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PER 

PjERROQUET  ;  Psittaxius ,  Linn.  {Omith.)  Genre  d'oiseaux  de 
Tordre  des  grimpeurs^   caractérisés  principalement  par  un 
bec  gros^  dur,  solide,  arrondi  de  toute  part^  entouré  à  sa 
base  d^une  membrane  où  scmt  percées  les  narines,  et  par 
une  langue  le  plus  souvent  épaisse  ,  charnue  et  arrondie , 
quelquefois  terminée  par   un    faisceau   de  fibres   cartilagi-^ 
neuses  ou  formée  par  un  petit  gland  corné,  et  placée  à  l'ex* 
trémité  d'un  support  cylindrique  et  assez  mince. 
'  Les  oiseaux  de  ce  genre  ont  aussi  éminemment  le  carac^ 
tère  de  Tordre  dans  lequel  ils  sont  placés,  c* est-à-dire  que 
leurs  doigts ,  constamment  au  nombre  de  quatre  et  robustes  ^ 
soat  opposés  deux  à  deux  et  armés  d'ongles  solides  et  assez 
crochus,  quoique  moins  cependant  que  les  ongles  des  oi- 
seaux  de  proie;  les  deux   doigts  antérieurs  sont  réunis  à 
leur  base  par  une  petite  membrane,  et  les  deux  postérieurs 
sont  absolument  séparés.   Leurs  tarses ,  dans  la  plupart  des 
espèces,  ^ont  fort  courts,  mais  dans  quelques-unes  ils  s'alon- 
geat  a  peu  près  proportionnellement  à  ceux  des  passereaux 
ordinaires  ;  leur  peau  est  écailleuse ,   ainsi   que   celle  des 
doigts.  Les  ailes  sont  généralement  assez  courtes  ;  la  queue  est 
plus  ou  moins  longue  et  affecte  différentes  formes,  que  nous 
décrirons  ci- après.  Les  couleurs  du  plumage  sont  presque 
tou|ours  brillantes. 

La  tête  de  ces  oiseaux  est  volumineuse  et  de  forme  arrondie. 

Le  bec  varie  dans  sa  grosseur  relative  à  celle  de  la  tête 
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et  du  corps  dans  les  différentes  espèces*  Ainsi  les  perruches 
ont  le  bec  assez  petit,  c'est-à-dire  n'ayant  guère,  en  suivant 
sa  courbure ,  que  le  tiers  de  la  longueur  de  la  tête.  Les  per- 
roquets proprement  dits  l'ont  moyen,  c'est-à-dire  à  peu  prés 
de  mpitié  de  la  longueur  de  la  tête  ;  tandis  que  les  aras ,  et 
surtout  les  perroquets  à  trompe  ou  microglosses ,  Font  aussi 
grand  que  cette  tête.  La  mandibule  supérieure  est  toujours 
la  plus  forte,  et  souvent  elle  cache  tout- à -fait  l'inférieure. 
Elle  est  articulée  d'une  manière  assez  mobile  sur  le  front, 
pour  qu'on  la  voie  sensiblement  former  avec  lui  un  angle  ren- 
trant, lorsque  les  perroquets  bâillent.  En  général ,  son  dos 
est  arrondi,  mais  dans  une  espèce,  néanmoins,  il  est  caréné; 
sa  pointe  est  fort  aiguë ,  quoiqu'elle  le  soit  moins  que  celle  du 
bec  des  oiseaux  de  proie ,  et  elle  se  prolonge  plus  ou  moins  eu 
dessous;  ses  bords  sont  tranchans  et  quelquefois  munis  d'une 
sinuosité  ou  d'une  dent  qui  rappelle  celle  du  bec  des  fku- 
eons  ;  la  face  inférieure  de  cette  même  partie  est  en  voûte , 
légèrement  arquée  d'arrière  en  avant,  et  sa  superficie  est 
munie  de  stries  nombreuses,  parallèles  entre  elles  et  dont 
la  forme  est  celle  d'un  V  ou  d'un  chevron  dont  la  pointe 
est  en  avant,  stries  dont  l'usage  paroit  être  de  rendre  moins 
glissante  cette  surface ,  sur  laquelle  les  alimens  sont  appuyés, 
lorsque  .la  mandibule  inférieure  les  divise  :  c^e-ci,  courte  et 
même  ne  joignant  quelquefois  que  la  base  de  la  supérieure  et 
ne  pouvant  fermer  le  bec  entièrement ,  est  arrondie  ou  pro- 
clive, très- légèrement  comprimée,  un  peu  tranchante  à  sou 
bout,  qui  seul  est  employé  à  la  division  des  alimens.  Ces 
deux  parties  du  bec ,  généralement  formées  d'une  corne,  très* 
dure  et  très  -  épaisse ,  sont  mises  en  action  par  des  muscles 
plus  nombreux  qu'aux  autres  oiseaux.  Leurs  couleurs  varient 
entre  le  noir ,  le  brun ,  le  gris  de  corne ,  le  jaune ,  le  rose 
et  le  rouge.  Ordinairement  la  base  ou  le  bout  sont  plus  foncés 
que  le  milieu ,  et  la  mandibule  inférieure  plus  obscure  que 
la  supérieure. 

Le  bec  est  entouré  à  sa  base  d'une  peau  nue  ou  cire, 
moins  apparente  que  celle  des  oiseaux  de  proie,  diverse- 
ment colorée  et  dans  laquelle  sont  percées  les  narines;  celles- 
ci  sont  glabres,  orbicul aires  et  assez  grandes. 

La  langue  est  épaisse,  charnue,  molle,  très-mobile  dans 
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les  perfoqûefa  proprement  dits,  et  la  peau  qui  la  revêt, 
souvent  très-^fîne  et  sèche  ^  est  pourvue  de  papilles.  Ces  pa^^ 
pilles,  selon  M.  de  Blainville^  sont  disposées  longitudinale- 
inent  sur  une  espèce  de  disque  antérieur,  soutenu  par  un 
'  demi  -anneau  corné ,  qui  est  à  la  partie  inférieure  de  la 
langue,  et  elles  sont  toutes  recouvertes  par  une  espèce  de 
dép6t  ou  pigmentum,  au-dessus  duquel  se  trouve  Tépiderme, 
qui  est  trèis- mince.  Dans  les  perroquets  que  Levaillant  » 
nommés  aras  k  trompe,  la  langue  se  présente  sOus  Taspecl 
d*un  petit  cylindre,  couleur  de  chair  et  solide,  assez  long^ 
non  flexible  et  terminé  par  un  petit  gtaiid  noir ,  uû  peu  corné, 
creusé  dans  son  centre  ;  mais ,  ainsi  que  Ta  prouvé  M.  Geoffroy 
(Mém.  du  Mus. ,  tome  6 ,  page  186) ,  la  véritable  langue  con-* 
siste  dans  ce  petit  glancf  corné,  et  la 'partie  cylindrique 
qui  la  soutient,  est  une  dépendance  de  Tappareil  hyoïdien, 
Susceptible  d'être  plus  ou  moins  prolongée  hors  du  bec ,  à  la 
volonté  de  Fanimal',  par  un  mécanisme  analogue  à  celui 
qui  Fait  sertir  la.  langue  des  pics.  Dans  ce  cas,  cette  langue 
est  k  la  fois  un  organe  de  sens,  et  un  instrument  de  tact  et 
de  préhension  pour  la  déglutition* 

Dans  quelques  espèces  de  perroquets  de  la  Nouvelle^ 
Hollande  et  des  lies  de  la  mer  du  Sud ,  la  langue  est  ter- 
minée par  un  faisceau  en  couronne,  de  sortes  de  poils  o a 
de  filamens  cartilagineux  que  M<  de  BlainVille  considère 
généralement,  dans  les  oiseaux  qui  en  présentent  de  pareils, 
comme  des  papilles ,  à  cause  de  la  grosseur  des  nerfs  qui 
sy  rendent. 

Les  yeux  sont  médiocrement  grands,  et  placés  latérale- 
ment; leurs  paupières  supérieure  et  inférieure  forment  un 
orifice  arrondi ,  bordé  de  petits  tubercules  ^  supportant  des 
cils  dans  toute  sa  eirconférence  j  la  supérieure  est  évidem- 
ment mobile  ;  la  troisième  paupière  ou  membrane  cligno- 
tante est  très-petite,  et  Ton  ne  voit  jamais  les  perroquets 
en  faire  usage.  La  pupille  est  ronde,  et  nVst  pas  placée 
exactement  au  centre  de  l'iris,  mais  un  peu  pins  en  dedans, 
de  manière  que  celle -ci  est  un  peu  plus  large  à  son  c6té 
externe  qu'à  l'interne.  La  couleur  de  l'iris  varie  selon  les 
espèces;  quelques-unes  l'ont  jaune  dW  ,  d'autres  gris  de 
perle ,  d'autres  encore  orangée  ^  rouge  ou  brune  ;  ^n  gêné* 
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rai,  on  remarque  que  sa  teinte  devient  plus  foncée/avec 
Tàge.  Une  particularité  qui  est  propre  aux  perroquets ,  c'est 
de  pouvoir  plus  ou  iivDins  contracter  leur  pupille  indépen- 
damment de  l'action  de  la  lumière,  lorsqu'ils  portent  leur 
attention  sur  quelque  objet  ,  lorsqu'ils  éprouvent  quelque 
mouvement  intérieur  subit,  tel  que  la  peur  ou  la  colère, 
ou  même  quand  ils  jouent.  Ces  oiseaux  sont  évidemment 
diurnes. 

L'oreille  a  son  ouverture  ovale,  petite,  surtout  si  on  la 
compare  à  celle  des  chouettes ,  et  dirigée  obliquement  en  - 
avant T  les  plumes  la  recouvrent  constamment. 
.  Dans  certains  oiseaux  de  ce  genre  les  joues  sont  nues  et 
couvertes  d'une  poussière  blanche  farineuse,  ainsi  que  cela 
se  remarque  dans  les  aras,  ou  bien  cette  peau  est  colorée, 
comme  dans  les  microglosses.  D'autres  fois  comme  dans  les 
perruches-aras  et  dans  certains  perroquets  proprement  dits, 
le  tour  de  l'œil  ou  périophthalme  est  plus  ou  moins  dégarni 
de  plumes ,  et  aussi  couvert  d'une  sorte  de  farine ,  qui  paroit 
être  une  production  épidermique ,  très-abondante  d'ailleurs 
sur  les  autres  parties  -de  la  peau  de  ces  oiseaux ,  dont  le  plu- 
mage rend  toujours  beaucoup  de  poussière  blanche  lorsqu'ils 
le  secouent.  Aucune  espèce  n'est  pourvue  de  caroncules 
charnues.  Quelques-unes,  les  kakatoës ,  les  microglosses, 
et  plusieurs  psittacules ,  ont  la  tète  ornée  de  longues  plumes 
effilées,  qui  peuvent  se  relever  en  forme  de  huppe  ou  de 
crête  à  la  volonté  de  Toiseau,  mais  qui,  ordinairement,  res- 
tent couchées  le  long  du  cou. 

Le  cou  de  ces  oiseaux  est  médiocrement  long  ou  même 
un  peu  court,  et  assez  épais.  Néanmoins,  lorsqu'ils  veulent 
atteindre  un  objet  éloigné  sans  changer  de  place,  ils  peu- 
vent lui  donner  une  certaine  longueur. 

Le  corps  est  plus  ou  moins  robuste  ou  svelte,  selon  les 
espèces.  Les  perroquets  proprement  dits  l'ont  plus  épais  que 
les  autres,  ce  qui  n'est  peut-être  qu'une  apparence  produite 
par  la  brièveté  de  la  queue  et  la  force  des  pattes.  Certaines 
perruches  à  longue  queue,  telles  que  la  perruche  à  collier, 
sont  au  contraire  remarquables  par  la  finesse  de  leur  taille 
et  l'élégance  de  leurs  formes.  £n  général,  le  poitrail  de  ces 
oiseaux  est  large  et  arrondi. 
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Les  ailes  sont  courtes,  et  il  est  rare  que  leur  pointe  dépasse 
la  moitié  de  la  queue,  même  dans  les  espèces  où  cette  der- 
nière partie  a  le  moins  de  longueur;  leurs  trois  premières 
pennes^  à  peu  près  égales  entre  elles,  sont  les  plus  longues 
de  toutes. 

La  queue  présente  des  différences  qui  tiennent  a,  Tétendue 
plus  ou  moins  considérable  des  diverses  pennes  qui  la  com- 
posent, et  qui  sont  au  nombre  de  douze.  Elle  peut  être,  quant 
à  sa  grandeur  totale,  plus  courte  que  le  corps,  égale  au 
corps  ou  plus  longue  que  lui  (le  corps  proprement  dit,  le  cou 
et  la  tète  compris).  Quant  à  ses  formes ^  la  queue  est  tantôt 
droite  ou  carrée,  lorsque  toutes  ses  pennes  sont  d'égale  lonr 
gueur ,  comme  dans  les  kakatoès  et  la  plupart  des  perroquets 
proprement  dits;  tantôt  ronde,  lorsqu'ayant  une  certaine  lon- 
gueur, ses  pennes  latérales  sont  de  très-peu  plus  courtes  que 
les  intermédiaires ,  et  que  celles  qui  sont  dans  Tintervalle  aug- 
mentent graduellement  entre  les  unes  et  les  autres,  ainsi  que 
cela  est  cirez  certains  perroquets  ;  tantôt  étagée  également  lors- 
que les  pennes  ont  des  longueurs  notablement  différentes  et 
décroissent  par  paires  d'une  manière  uniforme  depuis  les  inter* 
médiaires  jusqu'aux  latérales,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  beau- 
coup de  perruches  et  dans  les  aras;  tantôt  en  flèche  ou  en 
fer  de  lance,  lorsque  les  pennes  extérieures,  médiocrement 
longues  et  étagées,  sont  dépassées  par  les  deux  pennes  inter* 
médiaires,  beaucoup  plus  grandes  qu'elles,  comme  cela  existe 
dans  plusieurs  perruches  et  notamment  dans  celle  à  collier* 
Enfin,  la  queue  peut  être  large  au  bout,  lorsque  ses  pennes 
conservent  leur  largeur  vers  l'extrémité,  au  lieu  de  s^effiler', 
comme  cela  est  d'ordinaire ,  que  toutes  ces  pennes  sont  lon- 
gues et  seulement  arrondies,  forme  qu'on  trouve  dans  les 
perruches  que  nous  avons  nommées  laticaudes  à  cause  de  ce 
caractère.  Quelques  espèces  ont  les  pennes  caudales  aiguës 
au  bout,  comme  celles  des  grimpereaux  et  des  pics;  tel  est 
le  perroquet  à  tête  grise  du  Sénégal.  Lorsque  la  queue  est 
très- courte  et  en  même  temps  étagée,  comme  dans  plusieurs 
psittacules,  on  dit  qu'elle  est  aiguë. 

Dans  quelques  espèces  de  cette  dernière  division  leè  cou» 
vertures  supérieures  de  la  queue  se  prolongent  en  pointe 
d'une  manière  extraordinaire ,  et  finissent  par  atteindre  près» 
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que  rextrëmitë  des  pennes  caudales  j  mais  ce  caractère  ne  s*o]> 
ferve  guère  que  dans  les  psittacules  à  queue  presque  droite. 

Les  pieds  de  ces  oiseaux,  ainsi  que  nous  Favons  dit,  sont 
robustes  et  pourvus  de  quaire  doigts  parraitement  disposés 
pour  embrasser  les  branches  d'arbres  ou  pour  saisir  les  ali- 
mens.  Il  y  a  néanmoins  quelques  différences  à  cet  égard  dans 
certaines  espèces  qui  ont  reçu  le  nom  de  perruches  ingambes 
ou  de  pezopores.  Dans  celles-ci ,  les  tarses  sont  alongés  et  les 
ongles  peu  arqués  ;  aussi  se  tiennent  -  0lies  constamment 
à  terre I  où  elles  marchent  avec  vitesse,  ce  que  ne  peuvent 
faire  les  autres  espèceSé  Ordinairement  les  jambes  sont  em^v 
plumées  jusqu'au  talon,  mais  dans  deux  espèces,  les  micro** 
glosses,  le  bas  de  la  jambe  est  dépourvu  de  plumes ,  ainsi 
que  cela  se  remarque  dans  tous  les  oiseaux  de  Tordre  des 
échassiers;  la  couleur  des  pieds  est  ordinairement  grise, 
mais  quelquefois  rosée,  brune  ou  noire. 

Les  couleurs  du  plumago  des  perroquets  sont  extrême» 
ment  variées  ^et  presque  toujours  pures  et  brillantes;  sou- 
vent les  femelles ,  dans  l'âge  adulte  ,  diffèrent  des  mâles 
sous  ce  rapport,  tandis  que  les  jeunes,  soit  dans  leur  pre<« 
micre  parure,  soit  dans  la  seconde,  soit  ^éme  à  la  troisième 
mue ,  présentent  aussi  des  caractères  qui  leur  sont  propres.  En 
général,  le  vert  est  la  couleur  dominante;  puis  vient  le  rouge, 
ensuite  le  bleu ,  et  enfin  le  jaune»  Cette  dernière  paroit 
remplacer  chez  ces  oiseaux  le  blanc  qui  se  voit  chez  les  au«> 
très ,  et  Ton  remarque  que  plusieurs  d'entre  eux  offrent  des 
variétés  uniformément  jaunes,  comme  les  oiseaux  ordinaires 
ont  des  variétés  a Ibines ;  très-souvent  les  plumes  arrachées, 
quelles  que  soient  leurs  couleurs ,  repoussent  jaunes  et 
aussi  quelquefois  rouges.  Le  nom  de  lapirés  est  donné,  par 
les  peuples  des  contrées  où  habitent  les  perroquets,  à  ceux 
de  ces  oiseaux  qui  ont  leur  plumage  entremêlé  de  ces  plumes 
repoussées  jaunes  ou  rouges ,  dans  les  endroits  où  on  les  a 
-arrachées  '  ;  quelques  espèces  sont  aussi  pourvues  de  couleurs 
violette,  pourpre  y  brune  ou  lilas.  On  connoit  des  perroquets 

I  On  «  prétendu,  maU^  à  tort,  que  le  sang  d'une  grenouille  dn 
genre  des  Jlainctteff,  inlrodnit  dans  la  petite  plaie  produite  par  Tar- 
^aphement  des  plumes ,  donnoit  la  couleur  rouge  aux  plt9nie<:  <jtiî  r^*^ 
p^lfsspK>lt  dan«  le  même  fndroit, 
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dont  le  plumage  est  presque  totalement  gris  (le  )aco  ou 
perroquet  gris  du  Sénégal);  d'autres  où  il  est  noir  (le  vasa 
et  les  microglosses ) {  d'autres,  enfin,  où  il  est  blanc  (la 
plupart  des  kakatoës). 

On  remarque  quelques  régies  dans  la  distribution  des  cou- 
leurs :  ainsi  les  pennes  des  ailes  sont  généralement  grises , 
brunes  ou  noires  à  leur  face  inférieure  et  sur  leurs  barbes 
intérieures,  qui  sont  cachées;  tandis  que  les  extérieure5  sont 
colorées  dans  leur  partie  visible.  Les  pennes  de  la  queue  ont 
leur  face  inférieure  généralement  plus  terne  que  la  supé* 
rieure;  leurs  pennes  latérales  les  plus  externes  et  les  deux 
intermédiaires  sont  souvent  d^ine  couleur  différente  des  au- 
très;  Tépaulette  de  l'aile  ou  le  bord  de  cette  partie  vers  le 
poignet  a  souvent  une  couleur  différente  du  dessus  de  Taile, 
et  cette  couleur  est  ordinairement  le  rouge  (dans  les  ama- 
lones) ,  ou  le  jaune  (dans  les  cricks).  Fresque  constamment  les 
couvertures  inférieures  de  la  queue  ont  une  teinte  différente 
des  supérieures  ou  du  croupion.  Lorsque  le  manteau  est  vert, 
ainsi  que  le  dos,  il  est  rare  que  les  pennes  des  ailes,  dans  leur 
partie  visible,  et  les  pennes  latérales  et  intermédiaires  de  la 
queue ,  ne  soient  pas  bleues  d'aigu e-mari ne,  ou  ne  présentent 
quelques  nuances  de  bleu  plus  ou  moins  foncé.  Très-souvent 
le  front  est  marqué  d'un  bandeau  de  èouleur  bleue ,  rouge  ou 
jaune,  qui  tranche  avec  la  couleur  du  somniet  de  la  tête; 
celui-ci  a  quelquefois  une  calotte  aussi  colorée  différemment 
du  reste  de  la  tête  et  qui  est  bornée  par  les  yeux  et  par  Tocci- 
put.  Enfin ,  plusieurs  perroquets  ou  perruches  ont  reçu  des 
noms  spécifiques  tirés  de  l'existence  de  moustaches  ou  de 
taches  placées  à  la  base  du  bec ,  sur  les  joues  ou  sur  le  lorum 
(c'est-à-dire  l'espace  compris  entre  le  bec  et  l'œil),  ou  bien 
encore  de  celle  d'un  collier  complet ,  simple  ou  double , 
selon  qu'il  est  formé  d'une  seule  teinte  ou  de  deux ,  oti  de 
demi-colliers,  placés  tantôt  derrière  la  nuque  et  tantôt  en 
dessous  du  cou.  Jamais  le  plumage  n'est  grivelé ,  ni  strié , 
comme  celui  de  certains  passereaux  et  des  oiseaux  de  proie. 

Une  dispositîpn  de  couleur  fréquente  chez  les  perroquets, 
et  vraisemblablement  propre  aux  jeunet  individus,  est  celle 
qui  donne  lieu  au  plumage  maillé.  Elle  a  lieu  quand  les 
plumes  du  corps  et  surtout  des  parties  inférieurea  sont  bor- 
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dëes  d'uo  liséré  de  couleur  différente  de  leur  fond:  alors' ces 
plumes  se  détachent  les  unes  sur  les  autres,  à  la  manière  des 
écailles  de  poissons.  On  donne  aussi  quelquefois  le  nom 
d'écaillé  à  cette  sorte  de  plumage. 

Dans  les  jeunes  individus  on  aperçoit  quelquefois  des 
plumes  éparses  d'une  couleur  différente  de  celles  au  milieu 
desquelles  elles  se  trouvent.  Ce  sont  des  plumes  de  la  livrée 
suivante  qui  ont  poussé  par  anticipation ,  et  qui  indiquent  la 
teinte  qui  sera  propre  à  la  partie  où  elles  existent.  Ces  plumies 
fournissent  un  moyen  excellent  pour  rapporter  à  leur  véri- 
table espèce  les  jeunes  oiseaux  de  ce  genre. 

Lorsque  le  plumage  de  la  femelle  ne  diffère  pas  de  celui 
du  mâle ,  on  remarque  que  les  teintes  y  sont  seulement  moins 
pures  et  moins  vives;  la  couleur  du  bec  est  aussi  quelquefois 
différente. 

La  structure  intérieure  des  perroquets  présente  les  particu- 
larités suivantes  :  La  tête  est  forte  et  le  crâne  arrondi;  Tos  de 
la  fourchette  est  un  peu  pointu  vers  le  sternum  et  a  la  forme 
d'un  V;  le  sternum  est  pourvu  d'une  forte  carène  ou  crête 
médiane  ;  il  n'a  pas  d'échancrure  latérale  et  postérieure  ;  son 
corps  est  au  contraire  très-large  et  seulement  pourvu  d'un 
trou  ovale ,  médiocrement  grand  et  fermé  par  une  mem- 
brane ,  près  de  l'abdomen,  comme  cela  existe  dans  les  oiseaux 
de  proie  et  dans  les  oiseaux  nageurs;  le  larynx  inférieur  est 
compliqué  et  garni  de  chaque  ç6té  de  trois  muscles  propres , 
circonstance  qui ,  jointe  à  la  mobilité  et  à  la  forme  de  la 
langue,  ainsi  qu'à  la  forme  ronde  de  la  cavité  du  bec,  peut 
déterminer  la  facilité  avec  laquelle  ces  oiseaux  imitent  la 
voix  humaine.  Leur  gésiei^  est  semblable  à  celui  des  oiseaux 
frugivores  et  granivores  ;  leurs  intestins  sont  très-longs  et 
manquent  de  cœcum  ;  le  foie  est  médiocre  et  divisé  en  deux 
lobes  presque  égaux  ;  la  rate  petite  et  ronde  ;  le  cœur  mé« 
diocre  et  arrondi  au  bout ,  etc« 

Apres  avoir  fait  connoître  les  formes  extérieures  et  quel- 
ques points  de  l'organisation  des  perroquets,  nous  devons 
faire  connoître  leur  distribution  géographique  dans  les  diffé- 
rentes contrées  du  globe. 

Ces  oiseaux  habitent  généralement  sous  la  zone  torride, 
tant  dans  l'ancien  que  dans  le  nouveau  continent  et  dans 
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les  lies  de  TOcëanie.  Le  plus  grand  nombre  des  espèces' se 
trouvent  sous  les  parallèles  les  plus  rapprochées  de  l^équa- 
teur,  niais  quelques-unes  se  répandent  dans  les  deux  hémis- 
phères jusqu'à  des  latitudes  très-élevées.  Ainsi,  pour  l'hémis- 
phère boréal,  nous  citerons  la  perruche  de  la  Caroline,  que 
Ton  trouve  jusqu'au  42.'  degré  de  latitude  dans  les  états  de 
rOuest;  et  pour  l'hémisphère  austral,  nous  indiquerons  les 
perroquets  et  les  kakatoès,  qui  vivent  à  la  Nouvelle-Zélande  et 
jusques  dans  les  îles  Macquarrie,  situées  sous  le  52.*  degré  de 
latitude ,  ainsi  que  la  perruche  émeraude  des  terres  magel- 
laniques,  situées  sous  la  même  parallèle.  La  première  de  ces 
espèces,  par  conséquent,  vit  sous  la  latitude  à  laquelle  se 
trouve  le  centre  de  l'Espagne  et  les  états  de  Naples,  et  les 
autres  à  peu  près  dans  une  position  équivalente,  pour  le 
nombre  de  degrés,  à  celle  de  Londres.  Mais  comme  on  a  re- 
connu que  la  température  de  l'hémisphère  austral  est  bien 
moins  élevée  que  celle  du  boréal ,  et  que  la  différence  pour 
trouver  une  température  égale  à  celle  d'un  point  donné,  est 
d'environ  dix  degrés,  il  s'ensuit  que  les'  perroquets  des  îlea 
Macquarie  et  des  terres  magellaniquès  se  trouvent  placés 
dans  une  position  à  peu  près  analogue  à  celle  de  Stockholm. 
'  Le  Brésil  et  la  Guiane  sont  les  contrées  d'Amérique  qui 
contiennent  le  plus  d'espèces  de  perroquets ,  appartenant 
tous  à  la  division  des  perruches,  à  celle  des  perroquets  pro- 
prement dits  et  à  celle  des  psittacules.  Ces  contrées  ren- 
ferment exclusivement  celle  des  aras.  Il  ne  paroit  pas  qu'il 
existe  d'oiseaux  de  ce  genre  sur  la  chaîne  des  Cordilières.  Ils 
sont  déjà  peu  nombreux  au  Paraguay.  On  n'en  indique  qu'un 
seul  k  la  terre  des  Patagons,  et  une  seule  espèce  a  été  signa- 
lée par  Bufifon  comme  propre  aux  terres  magellaniquès. 
Les  fies  du.  golfe  du  Mexique  ont  aussi  des  espèces  de 
perroquets  ,  et  ii  est  probable  qu'il  s'en  trouve  dans  les 
Florides,  mais  elles  n'ont  pas  été  signalées.  On  n'en  a  pas 
indiqué  sur  le  revers  des  Andes,  depuis  le  Chili  jusqu'à  la 
Californie  ;  mais  il  en  existe  plusieurs  au  Chili ,  sur  la  côte 
de  la  mer  du  Sud. 

L'Afrique  renferme  aussi  beaucoup  d'oiseaux  de  ce  genre 
(en  moindre  nombre  d'espèces  cependant  que  l'Inde  et  l'A- 
mérique), depuis  le  Sénégal  jusques  dans  les  forêts  qui  avoi« 
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Binent  le  cap  de  Bonne-Espérance.  Mais  la.c6te  de  Barbarie, 
depuis  le  royaume  de  Maroc  îusqu*en  Egypte ,  c'est-à-dire ,  la 
chaîne  de  l'Atlas  et  tout  le  revers  septentrional  de  cette 
chaîne ,  en  est  dépourvue.  Il  y  en  a  à  Madagascar ,  mais  point 
aux  Canaries. 

£n  Asie  on  n'en  rencontre  que  dans  les  contrées  situées 
au  sud  et  k  Test  du  plateaa  du  Thibet ,  c'est-à-dire  dans  Tin- 
dostan  et  les  îles  qui  en  dépendent,  la  Cochinchine  et  la 
Chine,  ainsi  que  dans  les  îles  de  l'Archipel  indien,  et  c'est 
là  où  les  plus  belles  espèces ,  les  plus  grandes  et  les  plus  re- 
marquables par  leurs  formes  ,  abondent. 

Dans  la  Polynéne,  les  oiseaux  de  ce  genre  sont  également 
répandus.  La  Nouvelle -Hollande  a  ses  espèces  propres.  On 
en  trouve  à  la  Nouvelle-Zélande,  dans  les  iles  Macquarie ,  ainsi 
que  nous  l'avons  rapporté ,  '  et  aussi  dans  les  groupes  des  iles 
des  Amis  et  de  la  Société.  C'est  aux  iles  de  l'Archipel  indien, 
à  la  Nouvelle r Hollande,  à  la  Nouvelle-Zélande  et  au^  iles 
Macquarie  que  se  borne  la  patrie  des  kakatoës.  Les  Idris  sont 
particuliers  aux  Philippines  et  à  la  Nouvelle -Guinée,  et  les 
psittacules  k  langue  terminée  par  un  pinceau  de  filamens 
cartilagineux ,  sont  propres  aux  terres  qui  s'étendent  de  la 
Nouvelle -Hollande  aux  iles  des  Amis.'  Deux  seules  espèces 
du  genre  perroquet  sont  connues  aux  îles  Sandwich. 

L'Europe,  tout  le  Nord  et  le  centre  de  l'Asie,  les  terres 
polaires,  le  Groenland,  l'Islande,  les  parties  septentrionales 
et  tempérées  de  l'Amérique,  dans  Thémisphère  boréal,  la 
terre  des  États ,  celle  de  Kerguelin ,  la  terre  de  Sandwich  et 
les  Sch'etland  méridionales,  sont  les  seules  contrées  du  glob«. 
où  le  genre,  ou  plutôt  la  famille  des  perroquets ,  n'ait  pas 
ses  représentans. 

Les  anciens  ont  connu  plusieurs  perroquets ,  parmi  les-, 
quels  le  plus  célèbre  est  la  perruche  envoyée  de  l'Inde  par 
Alexandre,  dans  le  cours  de  son  expédition  en  ce  pays.  Ce 
T)'est  que  sous  Néron,  que  les  perroquets  d'Afrique  furent 
connus  à  Rome. 

11  nous  reste  à  traiter  des  habitudes  naturelles  de  ces  sin- 

1  M.  Lesson  a  remarqué  que  plusieurit  perruches  de  la  Nourelle- 
ll(/landc  présentent  le  même  caractère,  qui  appartient,  d'ailleurt,  à 
})0âucoop  d'oiseaux  d'autrtt  genres  de  cette  même  contrée. 
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gaUers  oiseaux,  qu'il  convient  de  placer,  sans  contredit, 
fort  en  avant  de  tous  les  autres ,  si .  on  les  considère  sous  le 
rapport  de  Fintelligence*  Nous  parlerons  d'abord  de  leurs 
démarches  et  de  leur  vol. 

Les  perroquets  sont  des  oiseaux  éminemment  grimpeurs; 
la  forme ,  la  disposition  et  la  force  de  leurs  doigts  le  prou- 
vent assez»  Lorsqu'ils  marchent  à  terre ,  c'est  avec  une  len- 
teur  qui  est  due  au  mouvement  de  balancement  de  leur 
corps,    occasioné  par  la  brièveté  et  Técartement  de  leurs 
pattes  ,  dont  la  base  de  sustentation  est  fort  large.  Il  leur 
arrive  alors  de  poser  très -fréquemment  à   terre  la  pointe 
ou  le  dessus  de  leur  bec ,  qui  leur  sert  de  point  d'appui. 
Quand  ils  grimpent,  le  crochet  qu'il  forme  leur  est  encore 
très-utile ,  et  souvent  aussi ,  quand  ils  tiennent  quelque  objet 
dans  ce  bec ,  ils  s'appuient  sur  les  branches  par  le  dessous  de 
leur  mandibule  inférieure»  Quand  ils  descendent ,  ib  se  sou- 
tiennent sur  celle  de  dessus.  Cela  est  commun  k  presque  toutes 
les  espèces  ;  mais ,  néanmoins ,  il  en  est  quelques-unes  qui , 
ayant  les  jambes  plus  élevées,  les  doigts  moins  longs  et  les 
ongles  moins  crochus,  marchent  à  terre  avec  asses  de  vi- 
tesse et  ne  se  perchent  >amais  :  ce  sont  les  perruches  in- 
gambes de  Levaillant,  dont  Illiger  a  fait  un  genre  particu- 
lier sous  le  nom  de  Pezoporus*  D'autres,  au  contraire,  les 
microglosses ,  ont  des  tarses  courts  et  plats,  sur  lesquels  ils 
s'appuient  en  marchant. 

Les  ailes  des  perroquets  étant  généralement  courtes  et  leur 
corps  assez  gros,  ils  ont  un  peu  de  peine  à  s'élevçr;  mais 
ensuite  ils  volent  bien ,  et  quelquefois  avec  beaucoup  de  ra** 
piditéf  en  parcourant  des  espaces  assez  étendus:  la  plupart  se 
tiennent  dans  des  bois  de  haute  futaie  très- touffus,  et  sou- 
vent sur  les  confins  des  lieux  défrichés ,  dont  ils  attaquent  et 
détruisent  les  produits.  Leur  vol  ordinaire  consiste  à  se  porter 
d'une  branche  à  une  autre,  et  ce  n'est  souvent  que  lorsqu'ils 
sont  poursuivis,  qu'ils  se  déterminent  à  prendre  un  vol  sou- 
tenu. Plusieurs  d'entre  eux  émigrent  suivant  la  saison ,  et  no- 
tamment la  perruche  de  la  Caroline  t  ceux  «^  là  faisant  chaque 
année  plusieurs  centaines  de  lieues,  dérogent  un  peu  aux 
habitudes  des  autres;  mais  ils  sont  en  petit  nombre.  C'est  à 
la  difficulté  du  vol  dans  quelques  espèces  qu'on  attribue  leur 
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répartition  dans  des  cantons  fort  restreints,  et  leur  concen- 
tration dans  certaines  iles ,  à  Texclusion  d^autres  qui  en  sont 
très-voisines  ;  mais  il  en  est  plusieurs ,  notamment  les  petites 
perruches  des  iles  de  ]a  Polynésie ,  qui  habitent  des  terres 
situées  à  de  grandes  distances  entre  elles. 

La  nourriture  des  perroquets  consiste  en  pulpes  de  fruits, 
tels  que  ceux  du  bananier,  du  goyavier,  du  caféier,  du 
palmier,  du  limonier,  etc.,  mais  surtout  en  amandes.  La 
plupart  du  temps  même  ils  n'attaquent  la  pulpe  que  pour 
arriver  au  noyau  :  celui-ci  saisi,  est  appuyé  sur  la  surface 
inférieure  rugueuse  de  la  mandibule  d'en  haut  ;  il  est  tourné 
et  retourné  jusqu'à  ce  qu'il  soit  convenablement  placé  par 
la  langue  pour  amener  la  scissure  des  valves  dans  une  di- 
rection telle  que  le  bord  tranchant  de  la  mandibule  infé- 
rieure puisse  8^y  introduire.  Alors,  l'oiseau  agissant  de  force, 
ces  valves  sont  bientôt  écartées ,  et  l'amande ,  recueillie  par 
le  bec ,  e&t  dépecée  et  épluchée ,  de  façon  que  toutes  ses 
enveloppes  sont  rejetées.  La  langue  en  palpe  tous  les  frag- 
mens,  et  ils  sont  successivement  avalés.  Quelques  kakatoè's 
de  la  Nouvelle -Hollande  vivent,  dit-on,  de  i-acines,  et  l'on 
assure  que  lès  perruches  ingambes  cherchent  leur  nourriture 
dans  les  herbes* 

En  domesticité,  les  perroquets,  les  perruches,  les  aras  et 
les  kakatpës  montrent  le  même  goût  pour- les  semences  de 
végétaux,  et,  en  général,  on  les  nourrit  fort  bien  avec  du 
chenevis ,  dont  ils  détachent  les  enveloppes  avec  une  extrême 
adresse.  Quelques-uns,  à  qui  on  donne  des  osa  ronger, 
prennent  un  goût  assez  déterminé  pour  les  substances  ani- 
males; mais  surtout  pour  les  tendons,  les  liganaens  et  autres 
parties  peu  succulentes.  Il  en  est  à  qui  ce  genre  de  nourriture 
fait  contracter  l'habitude  de  s'arracher  les  plumes  pour  en 
sucer  la  base ,  ce  qui  devient  pour  eux  un  besoin  si  impé- 
rieux, qu'ils  se  mettent  le  corps  absolument  à  nu,  sans  laisser 
le  moindre  brin  de  duvet,  partout  où  le  bec  peut  atteindre, 
à  l'exception  toutefois  des  pennes  de  la  queue  et  des  ailes, 
dont  l'arrachement  leur  causeroit  trop  de  douleur.  Je  connois , 
depuis  plus  de  quatre  ans,  une  amazone  à  tête  blanche, 
^appartenant  à  M.  Latreille ,  qui  a  le  corps  aussi  nu  que  celui 
d'un  poulet  prêt  à  mettre  à  la  broche.  Cet  oiseau  a  cepen- 
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dant  supporté  la  rigueur  de  deux  hivers  très-froids ,  sans  que 
sa  santé  et  son  appétit  fussent  le  moins  du  monde  altérés. 
M.  Vieillot  assure,  que  souvent  une  démangeaison  de  la 
peau  porte  les  perroquets  à  se  déplumer  ainsi,  sans  qu^ila 
aient  été  habitués  à  manger  des  substances  animales. 
,  Les  perroquets  boivent  peu  ,  fréquemment ,  et  ils  le  font 
en  levant  la  tête ,  mais  moins  fortement  que  les  autres  oi- 
seaux. La  plupart ,  en  domesticité ,  s'accoutument  à  boire  du 
vin,  ou  du  moins  à  manger  du  pain  imbibé' de  vin.  Tous  se 
servent  avec  adresse  d'un  de  leurs  pieds  pour  porter  la  nour- 
riture à  leur  bec ,  pendant  qu'ils  sont  perchés  sur  l'autre* 
.  Ils  se  tiennent  sur  les  bords  des  ruisseaux ,  des  rivières  ou 
dans  les  marécages,  et  recherchent  l'eau;  ils  semblent  éprou- 
ver une  véritable  jouissance  lorsqu'ils  se  baignent ,  ce  qu'ils 
font  plusieurs  fois  par  jour ,  dans  l'état  de  nature.  Lorsqu'ils 
se  sont  baignés,  ils  secouent  leurs  plumes  jusqu'à  ce  qu'ils 
en  aient  fait  sortir  la  plus  grande  partie  de  l'eau,  et  ensuite 
ils  se  tiennent  exposés  au  soleil  pour  se  sécher  complètement. 
£n  captivité,  et  même  dans  la  saison  rigoureuse,  ils  cher- 
chent aussi  à  se  baigner,  et  se  trempent  au  moins  la  tête 
très -souvent  dans  l'eau.  , 

Ces  oiseaux ,  hors  le  temps  de  la  ponte ,  vivent  en  troupes 
plus  ou  moins  nombreuses,  s'endorment  au  coucher  du  so- 
leil ,  et  se  reveillent  à  son  lever.  Pour  dormir  ils  renversent 
leur  tête  sur  le  dos  :  ils  ont  un  sommeil  assez  léger ,  et  il 
leur  arrive  souvent  de  jeter  quelques  cris  pendant  la  nuit. 
£n  domesticité  on  assure  que  c'est  après  leur  coucher  qu'il 
est  le  plus  convenable  de  leur  répéter  les  mots  qu'on  veut 
leur  faire  apprendre,  parce  qu'alors  ils  n'éprouvent  aucune 
distraction. 

Leur  vie  est  très -longue,  et  on  porte  la  durée  moyenne 
de  celle  des  espèces  qui  portent  plus  particulièrement  le 
nom  de  perroquets,  à  quarante  ans,  bien  qu'on  cite  quelques 
individus  qui  ont  vécu  en  domesticité  quatre-vingt-dix  et 
même  cent  ans  et  plus.  Les  perruches,  dit-on,  vivent  environ 
vingt -cinq  ans. 

Un  effet  de  la  captivité  sur  certaines  espèces  est,  selon 
Levaillant ,  de  changer  les  couleurs  du  plumage ,  et  c'est  à 
cette  cause  qu'il  attribue  les  fréquentes  variétés  qu'on  ob- 


14  PEU 

serre  parmi  ces  oiseaux,  M.  Virey  regarde,  comme  tioiîSf  leê 
individus  tapirés  comme  des  variétés  naturelles;  mais  qu'il 
suppose  produites  par  un  état  de  foiblesse  ou  de  maladie. 

Les  oiseaux  de  ce  genre  sont  monogames.  Ils  font  leur 
nid  dans  des  troncs  d^arbres  pourris  ou  dans  des  cavités  de 
rochers ,  et  le  composent  de  détritus  ou  de  poussière  de  bois 
vermoulu  dans  le  premier  cas^  et  de  feuilles  sèches  dans 
le  second  :  les  œufs  sont  en  petit  nombre  (  ordinairement 
trois  ou  quatre  par  couvée),  et  les  portées  se  renouvellent 
plusieurs  fois  Tannée.  Les  petits,  en  naissant,  sont  tout  nus  et 
leur  tête  est  si  grosse',  que  le  corps  semble  n'en  être  qu'une 
dépendance,  et  qu'ils  sont  long- temps  sans  avoir  assez  de 
force  pour  la  remuer  ;  ensuite  ils  se  couvrent  de  duvet ,  et  ce 
n'est  qu'au  bout  de  deux  ou  trois  mois  qu'ils  sont  totalement 
revêtus  de  plumes.  Ils  restent  avec  leurs  parens  jusqu'après 
leur  première  mue ,  et  alors  ils  s'en  éloignent  pour  s*appa- 
rier.  Les  œufs  sont  ovoïdes,  courts,  aussi  gros  à  un  bout 
qu'à  l'autre,  et  ceux  qu'on  connoît  sont  de  couleur  blanche; 
leur  grosseur,  pour  le  perroquet  gris  ordinaire  et  pour  l'ama* 
zone,  est  à  peu  près  égale  à  celle  d'un  œuf  de  pigeon. 

Pendant  long-temps  on  a  cru  que  ces  oiseaux  ne  pouvoient 
procréer  que  dans  leur  pays  natal;  néanmoins  plusieurs  per« 
roquets  naquirent  en  Europe,  en  1740  et  1741.  En  1801, 
des  perroquets  amazones  sont  nés  à  Rome ,  et  M.  Lamouroux 
a  fait  connoltre  avec  détail  le  résultat  des  pontes  d'une 
paire  d'aras  bleus,  qui  vivoit  à  Caen,  il  y  a  quelques  an-* 
nées.  Ces  oiseaux,  en  quatre  ans  et  demi  (depuis  le  mois  de 
Mars  1B18  jusqu'à  la  fin  d'Août  182a),  ont  pondu  soixante- 
deux  œufs  en  dix-neuf  pontes.  Dans  ce  nombre ,  vingt-cinq 
œufs  ont  produit  des  petits,  dont  dix  seulement  sont  morts; 
les  autres  ont  vécu  et  se  sont  parfoitement  acclimatés.  Ils  pon- 
/  doient  indifféremment  dans  toutes  les  saisons,  et  leurs  pontes 
ont  été  plus  fréquentes  et  plus  productives  dans  les  dernières 
années  que  dans  les  premières;  leur  différence  a  été  graduel* 
lement  croissante ,  et  sur  la  fin  on  a  perdu  beaucoup  moins 
d'élèves.  Le  nombre  des  œufs  dans  le  nid  varioit  et  il  y  en 
avoit  jusqu'à  six  ensemble ,  et  l'on  a  vu  ces  aras  nourrir  qua- 
tre petits  à  la  fois':  ces  œufs  mettoient  de  vingt  à  vingt-ctnq 
jouTtk  à  éçlpre,  comme  ceux  de  no»  poules;  leur  forme  étoit 
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celle  d'une  poire  un  peu  aplatie,  et  leur  longueur  égale 
à  celle  d'un  iBuf  de  pigeon.  Les  petits  n^étoient  couverts 
qu'entre  le  quinzième  et  le  vingt-cinquième  jour  d'un  duvet 
très- touffu ,  doux  et  d'un  gris  d'ardoise  blanchâtre  :  les  plumes 
ne  commençoient  à  paroitre  que  vers  le  trentième  jour  et 
meltoient  deux  mois  à  prendre  tout  leur  accroissement.  Ce 
n'étoit  qu'à  douze  ou  quinze  mois  que  les  jeunes  étoient  par* 
venus  à  la  grandeur  de  leurs  parens;  mais  dès  six  mois  leur 
plumage  avoU  toute  sa  beauté.  A  trois  mois  ils  quittoient 
le  nid  et  mangeoient  seukf  et  jusqu'à  ce  moment  ils  étoient 
nourris  par  le  père  et  la  mère ,  qui  dégorgeoient  les  alimenS 
dans  leur  bec ,  de  la  même  manière  que  les  pigeons. 

On  dpit  vraisemblablement  le  succès  de  cette  éducation 
au  soin  qu'on  avoit  eu  de  préparer  à  ces  oiseaux  une  sbrte 
de  nid  qui  leur  convenoit  parfaitement,  et  qui  consistoit  en. 
un  petit  baril  percé,  vers  le  tiers  de  sa  hauteur,  d'un  trou 
^e  six  pouces  environ  de  diamètre ,  et  dont  le  fond  renfer- 
jDoit  une  couche  de  sciure  de  bois,  épaisse  de  trois  pouces, 
sur  laquelle  les  œufs  étoient  pondus  et  couvés. 

Depuis  les  observations  de  M.  Lamouroux ,  de  petites  per- 
ruches à  collier  du  Sénégal  et  des  perruches  pavouanes  sont 
nées  à  Paris,  dans  des  creux  qu'on  avoit  pratiqués  à  de  grosses 
bâches,  et  où  leurs. parens  avoient  établi  leur  nid. 

Les  perroquets  ,  perruches  ou  autres  oiseaux  de  la 'même 
famille,  qu^on  apporte  en  Europe  ^  sont  en  général  pris  jeunes 
dans  le  nid  et  élevés  dans  leur  pays  natal.  On  en  prend  aussi  ' 
d'adnlies,  soit  lorsqu'ils  sont  ivres  pour  avoir  mangé  de  la 
graine  du  cotonnier  en  arbre,  soit  lorsqu'ils  ont  été  atteints 
avec  des  flèches,  dont  l'extrémité  est  terminée  par  un  bon-* 
ton  qui  les  étourdit  sans  les  tuer.  Tous  sont  susceptibles  d'édu- 
cation, mais  plutôt  les  jeunes  que  les  vieux,  et  les  moyens 
qu'on  emploie  consistent  à  leur  imposer  certaines  punitions, 
telles  que  d'être  immergjés dans  l'eau  très-froide,  qu''îls  redou- 
tent beaucoup,  ou  de  recevoir  des  bouffées  de  fumée  de 
tabac.  On  les  flatte  aussi  pour  les  récompenser,  lorsqu'Ds  font 
ce  qu'on  délire  d'eux,  en  leur  donnant  les  choses  qu'ils 
aiment,  et  notamment  du  su<^re  et  du  vin  doux.  On  les 
dompte  et  on  les  maintient  e  obéissance,  en  les  prenant 
avec  hardiesse  et  eu  élevant  la  voix  lorsqu'on  leur  parle. 
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Par  ces  moyens,  on. réussit,  à  leur  faire  exécuter  différenl 
gestes  et  à  prendre  diverses  postures*  On  en.  voit  qui  se  cou* 
chent  sur  le  dos  et  qui  ne  se  relèvent  qu'au  commandement 
de  leur  maître;  d^autres  qui  font  l'exercice  avec  un  bâton,  ou 
qui  dansent  d'une  manière  plus  eu  moins  grotesque.  Enfin  y 
on  leur  apprend  à  parler,  en  prononçant  souvent  auprès 
d'eux  les  mots  qu'on  veut  leur  faire  répéter.  Mais  on  ne 
réussit  pas  toujours  ;  certaines  espèces  ont  plus  de  dispositions 
que  d'autres  pour  ce  genre  d'éducation ,  et  il  en  est  ainsi  des 
individus  d'une  même  espèce.  Les  perroquets  gris  et  lesama- 
:Zones  sont  ceux  qui  parlent  le  plus  distinctement  et  qui 
imitent  naturellement  le  cri  des  animaux  ou  les  bruits  qu'ils 
entendent  fréquemment.  Quelques-uns  apprennent  à  siffler 
tles  airs  entiers;  mais  il  est  rare  qu'ils  les  fassent  entendre  d'un 
bout  à  l'autre ,  et  tantôt  ils  en  sifflent  seulement  le  milieu  ou 
bien  la  fin ,  et  tantôt  le  commencement.  Leur  voix  naturelle 
est  piaillarde  et  très-désagréable;  c'est  la  seule  qu'ils  font  en* 
tendre  dans  l'état  de  nature ,  et  souvent  tousceux d'une  même 
troupe  crient  ensemble  au  lever  du  soleil. 

On  ne  peut ,  ainsi  que  le  remarque  Bufifon,  accorder  aux 
perroquets  une  intelligence  réelle  qui  leur  apprend  la  signi- 
fication des  mots  qu'ils  répètent;  mais  on  ne  peut  se  refuser 
à  leur  accorder  une  grande  supériorité  sur  les  oiseaux  ordi«> 
naires  dans  leurs  rapports  avec  les  hommes.  Ils  s'attachent 
à  ceux  qui  ont  soin  d'eux  ^  ou  ils  prennent  en  aversion  50u«> 
tenue  les  personnes  dont  ils  ont  reçu  de  mauvais  traitemens , 
et  cela  avec  un  véritable  discernement.  11  est  vrai ,  néanmoins , 
que  plusieurs  ont  des  antipathies  non  motivées  qu'ils  gar- 
dent long-temps ,  et  dont  on  ne  peut  les  corriger  qu'en  leur 
inspirant  de  la  crainte. 

Les  amandes  amères  et  le  persil,  dit- on,  sont  des  poisons 
pour  les  perroquets ,  qui  peuvent  manger  en  abondance  les 
graines  du  carthame,  sans  en  être  incommodés,  tandis  que 
c'est  un  violent  purgatif  pour  l'homme. 

Les  espèces  de  perroquets,  sont  nombreuses  et  leurs  carac- 
tères ,  tirés  en  général  de  la  fongueur  et  de  la  forme  de  la 
queue ,  de  la  présence  ou  de  l'absence  d'une  huppe  de 
plumes  sur  la  tête,  de  l'état  dénudé  ou  emplumé  des  joues, 
ont.  servi  de  base  aux  divisions  qu'on  a  formées  parmi  elles. 
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pour  aider  à  les  recdnnoitre.  Ceç  divisions  ne  sont  pas  aussi 
tiettement  tranchées  qu'on  pourroit  le  croire,  et  chacune 
d'elles  passe  aux  autres  par  la  dégradation  insensible  des 
caractères  de  plusieurs  espèces  qu'elle  comprend. 

Bufibn  a  partagé  ces  oiseaux:  i.**  en  perroquets  de  Tancieii 
continent,  et  2."  en  perroquets  du  nouveau  continente 

Les  premiers  sont  encore  subdivisés  ainsi  qu'il  suit  : 

1."  Les  Kakatobs  :  à  queue  courte  ei  carrée,  et  pourvus 
d'une  huppe  mobile  j  2.**  les  Perroquets  proprement  dits  :  à 
queue  courte,  égale,  et  a  tête  dépourvue  de  huppe';  5.°iè8 
Loris,  dont  le  bec  est  petit,  courbé  et  aigu^  dont  le  plu^* 
mage  a  le  rouge  pour  couleur  dominante  ^  et  dont  l^voix  est 
perçante  et  le  mouvement  prompt*  Les  Uns  >  ou  loris  propre- 
ment dits,  ont  la  queue  médiocrement  longue  et  en  forme  de 
coin^  et  les  autres ,  les  loris-perruches,  Tont  plus  longue  et  plus 
semblable  à  celle  des  perruches  ;  l\**  les  Perruches  à  longue 
queue,  subdivisées  en  celles  qui  l'ont  égaleiiient  étagée  et 
celles  qui  ont  les  deux  pennes  intermédiaires  beaucoup  plus 
grandes  que  les  autres;  5»°  les  Perrucéies  à  queue  courte. 

Les  seconds  se  composent  :  i*""  des  Aras,  à  longue  queue 
étagée  et  à  joues  nues;  2.°  des  Amazones  ^  à  queiie  courte,  égale  ,' 
à  plumage  vert^  avec  du  rouge  au  poignet  de  l'aile  et  du  jaune 
sur  la  tête;  3«**  des  Cricks,  semblables  aux  précédentes,  sans 
rouge  sur  le  poignet  de  l'aile,  mais  seulement  sur  les  cou^ 
vertures;  à  plumage  d'un  vert  plus  mat,  sans  jaune  pur  sur  la* 
tête,  et  de  plus  petite  taille;  44*^  des  I'apegais  ,  plus  petits  que 
les  cricks  et  sans  rouge  sur  Taile;  S*^  des  Perriches^  subdi- 
visées en  celles  à  queue  longue  j  ou  perriches  proprement 
dites ^  et  celles  à  queue  courte,  qui  Sont  les  touîts. 

Latham  a  simpliiîé  cette  (tivisioh ,  et  H  ne  distingue  que 
deux  groupes )  quelle  que  soit  la  patrie  àes  perroquets:  i*^ 
les  espèces  à  queue  égale;  2.*^  Its  espèces  à  queue  étagée* 

Levaillant  a  aussi  présenté  des  modifications  à  la  classifica<>' 
tion  de  Bulfon,  en  ne  tenant  pas  compte  de  la  patrie^  il 
reconnoît  les  groupes  des  aras  et  des  kakatoès  avec  les  carac- 
tères rapportés  ci-dessus*  11  réunit  les  perroquets  f  les  aiuà' 

^M^— ^^— — —— — ».^^i— —  iiii  II       ■   m I        I      — .— —  1       —  ■ m  I       .        I  I    ■    1^ 

I    Ce»  oiseaux  portaient  auti^foi^  le  uoni  de  Papegauts }  tandis  qu# 
le<  perruches  étoient  désignées  par  celui  de  perrp^Uets. 

39.  i  ■ 


i8  PER 

zones,  les  crîcks  et  les  papegaîs,  sous  la  dénomination  de 
perroquets.  Enfin ,  il  place  dans  la  division  des  perruches , 
toutes  celles  qui  ont  la  queue  étagée  et  les  joues  emplumées* 
Néanmoins  il  subdivise  celle-ci  en  quatre  groupes,  qui  sont  : 
d'abord  les  perruches-aras,  dont  le  tour  de  l'œil  reste  nu  ;  eu- 
suite  lès  perruches  proprement  dites,  à  joues  totalement  em- 
plumées,  à  queue  plus  ou  moins  longue,  mais  toujours  aiguë 
et  également  étagée;  puis  les  perruches  à  queue  en  flèche, 
dont  les  deux  pennes  intermédiaires  sont  de  beaucoup  les 
plus  longues;  et  enfin,  les  perruches  à  large  queue,  c'est- 
à-dire,  dont  les  pennes  ne  sont  pas  efiBlées  vers  le  bout; 
pârîni  lesquelles  viennent  se  ranger  la  plus  grande  partie 
dés  loris  de  Buffon. 

M.  Cuvier,  dans  son  Régne  animal,  a  complètement  adopté 
la  division  de  Levaillant;  seulement  il  a  formé  des  division^ 
particulières  pour  Tara  à  trompe  (devenu  le  genre  Mi cro- 
glosse  de  M.  Geoffroy),  et  pour  la  perruche  à  longues  jambes 
ou  ingambe,  dont  lUiger  a  fait  le  type  de  son  genre  Pezoporus, 

Feu  M.  Kukl,  savant  naturaliste,  mort  dernièrement  à 
Java,  où  il  avoit  formé  des  collections  précieuses,  a  publié 
une  excellente  monographie  de  ce  genre  d'oiseaux  '  fondée 
sur  les  observations  qu'il  a  été  à  même  de  faire  dans  tous  les 
Musées  d'histoire  naturelle  de  Berlin,  de  Londres,  de  la 
Haye,  de  Vienne,  de  Paris  et  de  Groningue,  ainsi  que  dann 
les  collections  célèbres  du  prince  Maximilien  de  Neuwied 
et  de  MM*  Temminck ,  Laugier ,  Ray ,  Bullock  et  Riddel. 

C'est  ce  travail ,  auquel  nous  reconnoissons  une  supériorité 
immense  sur  tout  ce  qui  a  été  publié  jusqu'à  ce  jour  siir  le^ 
espèces  de  perroquets,  qui  nous  servira  de  guide  dans  le 
courant  de  cet  article.  Nous  avons  seulement  interverti 
Tordre  de  certaines  sections,  et  de  plusieurs  espèces,  parce 
que  nous  avons  donné  une  importance  plus  grande  aux  ca^ 
ractères  zoologiques  qu'à  la  distribution  géographique. 

M.  Kuhl  sépare  en  deux  groupes  les  espèces  dont  il  traite 

I  Consptctu»  psittaccrum ,  €um  specierum  definitionihus  ,  novarum 
deseripiionihus  ^  sjrnonymi»  et  circk  patriam  singularum  naturaUm  ad- 
fersariis  ^  adjecto  indice  museorum  ubi  carum  artificiosm  exuvim  set' 
tantur;  cum  tah,  3  mneis  pictiê,  Hfopa  act,  acad*  Catar.  Zeop.  CaroL, 
toiD«  lo,  part.  «. 
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ËU  liômbi*é  Ae  209  :  1.^  les  espèces  qu'])  a  vues  en  nature 
et  dont  Téxistence  ne  peut  être  contestée,  au  nombre  de 
371 ,  et  3a**  celles  dont  les  ornithologistes  ont  fait  mention  « 
mais  qu'il  n^a  pas  vues,  ou  don*t  l'existence  lui  paroît  dou* 
teuse  :  celles-ci  au  nombre  de  38.  A  ces  deux  cent  neuf 
espèces  nous  en  avons  ajouté  quinze,  dont  six  seulement 
daos  le  groupe  des  espèces  certaines,  et  neuf  dans  celui  des 
espèces  dont  la  distinction  n'est  pas  suffisamment  établie. 

Six  divisions  partagent  les  espèces  admises  définitivement 
par  M.  Kubl ,  savoir:  i.^  les  A&as^  Macroeercus  :  à  queue  Ion* 
gue  et  îoues  nues;  aJ*  les  PERaucUEs^  Cçnurus:  à  queue  longue 
et  étagée,  et  joues  emplumées  (la  i.'"  division  seulement  pré* 
sentant  pour  caractère  d'avoir  le  tour  de  l'œil  nu)  ;  3.**  les 
PsriTACu LES ,  Psi/toctf /a .'  à  qU eu eti^ès- Courte,  arrondie  on  aiguë, 
et  à  )4Mies  emplumées  ;  4«°  les  Perroquets  ,  Psittacus  :  à  queue 
égale  ou  carrée  ^  et  sans  buppe;  5.^  les  Kakatoès,  Kakadoes  : 
à  queue  égale  ou  carr^e^  à  joues  emplumées  et  à  tête  pour- 
vue d'une  huppe  de  plumes  susceptible  de  se  relever  à  la  vo-» 
lonté  de  l'oiseau  ^  6.*  les  Prodoscigères,  Prohoscigtr  (ou  aras 
8  trompe,  LevailL^  Microglostum ,  deoff.):  à  queue  égale  ou 
carrée  ,  à  joues  nues  et  à  tête  pourvue  d'une  huppe  de 
plumes.  Chacune  de  ces  divisions  est  partagée  en  plusieurs 
subdivisions,  selon  que  les  espèces  qu'elle  comprend  ^  sont 
d* Amérique,  d'Afrique ^  de  l'Inde  et  des  terres  australes,  ou 
que  leur  patrie  est  inconnue.  Dans  celle  des  perruches  {Co- 
nurus)  Mé  Kuhl  a  admis  les  groupes  proposés  par  Levaillant, 
c'est-à-dire,  ceux  des  perruches-afas,  des  perruches  à  queue 
en  âéche,  des  perruchçs  proprement  dites  et  des  perruches 
à  large  queue  ;  mais  ces  groupes  sont  subordonnés  aux  divi- 
sions géographiques  Indiquées  ci-dessus  ;  marche  que  nous 
n'avons  pas  cru  devoir  adopteré 

Quant  aux  espèces  incertaines  ou  douteuses  ^  M«  Kuhl  les 
s  divisées  en  deux  groupes,  selon  la  méthode  de  Latham:  i.* 
celles  à  longue  queue  ou  macroures,  et  uJ*  celles  à  queue 
courte  ou  brachyureSé  Chacune  de  ces  divisions  est  ensuite 
partagée  géographiquement. 

Pour  donner  une  idée  des  affinités  des  dififérens  groupes 
admis  dans  cette  classification,  M.  Kuhl  a  tracé  le  tableau 
que  nous  reproduisons  ici. 
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pi.  i:  Ara  de  la  Jamaïque,  Brîss,;  Ara  rouge,  Buff.  Il  a 
jusqu'à  trois  pieds  de  longueur.  Tout  ton  plumage  est  d'un 
rouge  foncé  approchant  du  cramoisi  sur  la  tête,  le  cou, 
Iç  dessus  du  corps,  les  jambes  et  les  petites  couvertures  su- 
périeures et  inférieures  des  ailes;  les  couvertures  moyenne^ 
sont  en  partie  tachetées  de  vert  ou  même  sont  foutes  vertes; 
les  plus  grandes  et  les  plumes  scapulaires ,  ainsi  que  les 
der^iières  pennes  de  Taile  ,  sont  d'un  bleu  nuancé  de  vert  ; 
les  premières  pennes  sont  d'un  beau  blçu  d'azur,  nuancé  de 
violet  ;  les  couvertures  supérieures  de  la  queue  sont  d'un  bleu 
d*outre-mer,  et  les  inférieures  d'un  bleu  mofus  vif,  nuancé 
de  rouge  et  de  vert  obscur  ;  les  douze  pennes  dç  la  queue 
pont'  bleues  ou  bleues  et  nuancées  de  rouge ,  d'une  manière 
très -variable,  selon  les  individus,  Quelques-uns  ont  lea 
plumes  tlif  dos  rouges  et  bordées  de  vert,  La  mandibule 
supérieure  e^t  en  grande  partie  d*un  blanc  sale,  mais  bru** 
nàtre  à  s^  pointe  et  nbire  à  sa  base;  l'inférieure  est  noire; 
}a  peau  des  joues  est  nue,  blanche,  et  Ton  y  remarque  plu« 
sieurs  petites  séries  de  plumes  rouges,  distribuée»  en  pin-r 
peaux  ;  l'iris  est  jaune  ;  les  écailles  de  la  peau  des  pieds  et  iea 
ongles  sont  noirs. 

Cette  espèce  est  particulière  aux  Antilles,  bien  qu'elle 
habite  aussi  le  continent.  Elle  est  devenue  d'autant  plus  rare 
dans  ces  lies  que  la  culture  s'y  est  étendue  davantage.  On 
dit  qu*elle  se  laisse  facilement  approcher  par  l'homnie ,  et 
qu'en  domesticité  elle  est  très-sujette  à  Vépilepsie, 

2,  Ara  aracanga  :  Psittaciis  aracanga^  Linn*;  Kuhl,  Cpnsp^. 
psitt, ^  page  16,  sp.  9;  Lev, ,  Perroq. ,  tom-  1 ,  pag.  lo,  pi,  -^ 
et  ^;  Ara  rouge,  Buff,,  pi,  enl, ,  n.^  12,  Celui -^ ci  a  beau« 
coup  de  rapport  avec  le  précédent,  et  la  plupart  dçs  natu« 
ralistes  les  ont  considérés  comme  appartenant  tous  deux  U 
une  même  espèce.  Buffon  regard  oit  seulement  l'aracanga 
comme  vne  variété  du  macao,  Lcvaillant  et  Mr  Vieillot 
n*ont  pas  décidé  la  question;  mais  Gmeltn  et  M,  Kuhl  ont 
séparés  spécifiquement  ces  deux  oiseaux,  L'aracanga  est  géf 
néralement  plus  petit  que  }e  macao ^  ayant  quatre  pouces  de 
moins  sur  la  longueur  totale^  Les  >oues  sont  nues  et  dé-f 
ppurvues  des  lignes  dé  petites  plumes  qu'on  reimarque  sur 
pçlles  de  la  première  espèce.   Le  rouge  de  sofi  plumage  esf 
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d^une  couleur  moins  foncée  et  qui  se  nuance  de  jaune  dans 
les  plumes  du  cou  et  du  manteau*  Le  bleu  de  ses  ailf9  est 
beaucoup  plus  pur  ;  les  grandes  couvertures  sont  d'un  beau 
jaune  de  jonquille ,  et  terminées  par  des  taches  vertes  ;  la 
bas  du  dos  et  le  croupion  sont  d^un  bleu  clair. 

L'aracanga  e$t  très- commun  à  la  Guiane.  11  est  frëquem* 
ment  envoyé  de  Cayenne  et  de  Surinam,  où  on  en  voit 
une  prodigieuse  quantité. 

3.  AaA  TRicoLOR ,  Lev.,  Perr.,  1. 1  ,  pL  3  ;  FsitU^us  tricolor, 
Kuhl ,  Consp,  psit,;  Act.  no^,,  U  lo,  i/*  part.,  p.  i6,  sp.  3; 
le  Pert  ara,  Bufi*. ,  pi.  enl.,  pi.  641.  Celui-ci,  long  de  vingt 
pouces,  et,  par  conséquent,  beaucoup  plus  petit  que  l'ara* 
canga,  aie  dessus  de' la  tête ,  le  bas  des  joues  et  tout  le  dessous 
du  corps  recouverts  de  plumes  d'un  rouge  roussàtre  ;  le  der- 
rière du  cou  jaune;  les  pennes  des  ailes  bleues,  avac  leurs 
couvertures  supérieures   d'un  brun  rouge;  les  pennes  laté»* 
raies  de  la  queue  bleues  sur  leur  bord  extérieur  et  à  leur 
pointe ,   et  d'un  rouge  cramoisi  du  côté  interne  ;  les  deux 
du  milieu  ou  les  plus  longues ,  entièrement   de  cette  der- 
nière   couleur,    jusqu'à  trois   pouces    de    leur  pointe,    où 
elles  commencent  à  prendre  du  bleu.  L'espace  nu  des  joues 
n'est  pas  très^tendu  et  présente  des  lignes  de  petites  plumes. 
Levaillant  remarque  que  dans  cette  espèce  la  mandibule  su«- 
périeure  du  bec  est  moins  arquée  que  dans  les  autres  aras. 

L*ara  tricolor  habite  l'Amérique  méridionale.  On  le  dit 
rare  -.  du  moins  est -il  beaucoup  moins  commun  que  les  pré- 
cédens  chez  les  oiseleurs  et  dans  les  collections. 

r 

B.  Espèces  dans  lesquelles  le  bleu  domine* 

4.  Ara  hyacinthe  :  Psittacus  hyacinthinus  ,  La  th.  ;  Kuhl , 
Comp» psitt,.,  page  16,  fp«  4;  Psittacus  oMgustus^  Shaw,  Mi/i* 
Le^erian.  ,  tab.  14;  Ejusd.  Mtsce/i.,  tab.  609.  11  a  environ 
deux  pieds  quatre  pouces  de  longueur  totale.  Sa  couleur 
générale  est  un  bleu  foncé  d'hyacinthe;  les  pennes  de  set 
ailes  et  de  sa  queue  sont  d'un  bleu  violet,  avec  une  nuance 
de  vert  sur  le  bord  extérieur;  une  tache  jaune  et  ronde'  se 
remarque  à  la  commissure  du  bec  ;  la  peau  du  tour  4e  ïim^ 
et  celle  du  menton  sont  nues  et  de  couleur  jaune* 

On  le  trouve  au  Brésil  :  mais  il  y  est  rar^« 


'. 
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'  5.  Ara  ARARAUNA  :  Psîffa^ifs  araraunUy  Linn.  ;iKuhl, 'Corutp* 
p$iU* ,  p.  17  ,  3p.  6  ;  Ararauna ,  Lev. ,  Perr. ,  tom/  1  ,  pag.  12  , 
pi.  3;  TAra  bleu  de  Buffon,  pi.  enl. ,  n.°  36;  Macrocercus 
ararauna,  Vieil!,,  Dict.  Il  a  trente  à  trente-deux  pouces  àe 
longueur.  Toutes  les  parties  supérieures,  c'est-à-dire  le  som- 
met de  la  tête ,  le  derrière  du  cou ,  le  dos ,  le  croupion , 
les  pennes  et  les  couvertures  supérieures  des  ailes  et  tout  le 
dessus  de  la  queue,  sont  d'un  bleu  d'azur  éclatant.  La  poi-* 
trine  et  tout  le  dessous  du  corps  sont  d'un  jaune  brillàiit. 
L'espace  nu  des  joues  est  considérable  et  de  couleur  blabche 
rosée  ,  avec  trois  petites  lignes  horizontales  de  plumes 
noires  ;  la  gorge  est  entourée  d'un  large  collier  noir  ver- 
dàtre;  le  front,  selon  Levalllant,  est  d'un  vert  obscur. 
•  Ce  b^l  oiseau  est  un  de  ceux  de  la  division  des  aras  que 
l'on  voit  le  plus  souvent  en  France ,  où  il  a  produit  eu 
domesticité* 

C.  Espèces  dans  lesquelles  le  vert  domine* 

6.  Ara  ambigu  :  Psittacus  ambiguus ,  Bechsteia  >  Kuhl ,  Conspn 
psitUy  page  17 ,  sp,  6;  Le  grand  Ara  militaire,  Lev.,  Perr.  , 
tome  1 ,  page  20,  pi.  6.  Cet  ara  est  presque  aussi  grandque 
le  macad,  et  sa  taille  dépasse  deux  pieds.  11  a  six  pouces 
de  plus  en  longueur  que  l'ara  militaire.  Son  corps  et  1q 
dessus  de  sa  tête  sont  d'un  vert  un  peu  lavé  de  gris  et  de 
brun ,  ce  qui  lui  ôte  de  son  éclat }  son  front  est  rougç  ;  les 
grandes  pennes  de  ses  ailes  et  son  croupion  sont  bleus  ;  les 
pennes  de  sa  quçue ,  jaunâtres  en  dessous ,  sont  en  dessus 
rousses,  avec  l'extrémité  bleue;  l'espace  nu  des  joues  est 
médiocre  ,  blanc  ,  avec  quelques  lignes  de  petites  plumes« 
Les  plumes  qui  bordent  cet  espace  en  dessous  et  celles  qui 
garnissent  le  menton,  sont  brunâtres;  le  bec,  trés'-fort  et 
long  ,  est  d'une  couleur  de  corne  noirâtre  ;  sa  mandibule 
supérieure  est  moins  arquée  que  celle  de  Tar^  militaire, 

11  est  de  1  Amérique  méridionale. 

7.  Ara  militaire  :  Psittacus  militaris^  Linn.;  Kuhl,  Consp* 
psitt,,  page  17,  sp,  7  ;  Great  green  maceaçtf,  Edwards;  I'Aba 
VERT  de  BufFon;  I'Ara  militaire,  Lev. ,  Perroq. ,  tome  1, 
P^ÇÇ  ^4>  }>lt  4,  U  ft  le  plumage  généralement   d'un  vert 
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Assez  par,  mais  le  dessous  de  la  gorge  est  nuancé  de  brun  ; 
le  front  est  marqué  d'un  large  bandeau  rouge  ;  les  pennes  . 
des  ailes  et  les  plumes  du  croupion  sont  bleues;  la  queue  est 
rousse  en  dessus  et  Textrémité  des  pennes  qui  la  forment 
est  bleue;  l'espace  nu  des  joues  est  peu  étendu  et  marqué 
de  lignes  de  petites  plumes  ;  la  région  qui  entoure  les 
joues,  et  le  dessous  de  la  mandibule  inférieure ,  sont  d*un 
brun  verdàtre  ;  le  bée  a  se&  deux  mandibules  aplaties  , 
tandis  que  le  grand  ara  militaire  les  a  comparativement 
plus  robustes  et  plus  arrondies.  Sa  longueur  totale  est  d*ua 
pied  et  demi. 

'  Ces  deux  espèces  sont  d'ailleurs  fort  rapprochées  par  la 
distribution  des  couleurs  sur  le  plumage  ;  mais  celle  qui 
nous  occupe  est  constamment  plus  petite  et  a  des  couleurs 
plus  vives  que  l'autre. 

L'ara  militaire  est  un  oiseau  assez  rare  dans  les  collections. 
Il  vient  de  1* Amérique  méridionale. 

8.  Aea  maracana  :  Psittacus  severusy  Linft.  ;  Kuhl ,  Cons^* 
psitt.,   page  18,  $p,  Q)  Ara  Brasiliensis  viridis  j  Briss.  ;  Ara 
VERT  DO  Brésu,  Buif. ,  pagc  383^  VAra  maracana,  Levaill., 
Perroq.  ,  tome  1,  page  26,  pi.  8,  9,  et  l'-^ra  maracana  ta- 
pire  g  pi.  10.  Son  plumage  est  d^un  beau  vert;  ses  joues  ont 
un  grand  espace  nu ,  avec  quelques  lignes  plumeuses  sur  la 
membrane  qui  les  recouvre;  le  dessus  de  la  tête   est  d'un 
bleu  tirant  sur  le  vert  ;  le  front  porte  près  du  bec  un  ban- 
deau d'un  brun  pourpre  assez  étroit;  les  pennes  des  ailes  en 
entier  et  l'extrémité  de  celles  de  la  queue  sont  bleues;  le 
milieu  de  ces  dernières,  en  suivant  la  côte,  est  d'un  brun 
Touge  ,   et  le  bord   extérieur  en  est  vert;    le   dessous   des 
pennes  des  ailes  et  de  la  queue  est  d'un  rouge  brun ,  qui , 
suivant  les  différens  aspects,  prend  une  teinte  d'un  rouge 
plus  ou  moins  pur;  un  rouge  de  vermillon  revêt  toutes  les 
petites  couvertures  du  dessous  de  l'aile;  le  bas  de  la  jambe 
a  quelques  plumes  rouges;  le  bec   est  d'un  noir  de  corne, 
aiusi  que  les  ongles ,  les  écailles  des  doigts  et  les  tarses  ;  l'œil 
est  d'un  jaune  d'or.  Cet  oiseau  a  seize  à  dix-sept  pouces  de 
longueur,  et  la  femelle  est  plus  petite  que  le  mâle. 

Selon   Levaillant ,   cette  femelle  a  la  bordure  d'un  brun 
pourpre  ou  rousse  du  front,  moins  apparente,  et  elle  manque 
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ie  jarretières  rouges*  Le  jeune  n'a  point  de  rouge.  Quelques 
individus  adultes  sont  tachetés  de  roux  et  de  jaune. 

Cette  espèce  est  très- commune  à  la  Guiane* 

9*  Aax  MACAVOUANNE  :  fsUtocus  makawuann%^  Linn.,  Gmel.j 
Kuhl,  Conip,  fnUny  P*S^  ^^9  ^P*  9  î  i^  PbriiuchF'-ara  db 
Cayenvb  ,  BuC ,  pL  enlum. ,  n/  864;  PaaRiceB-ARA  ,  ejutdm 
Ois.,  tome  $9  page  277';  TAra  macavooa9«nb,  Lev.,  tome  1 , 
page  33,  pi.  7.  Il  a  seize  pouces  depuis  le  front  fusqu'à  la 
pointe  de  la  queue ,  qui  a  six  pouces  de  longueur.  Le 
dessus  de  sa  tête  est  d*un  bleu  qui  passe  insensiblement 
au  vert,  à  mesure  qu'il  descend  sur  le  derrière  du  cou, 
qui  est  entièrement  de  cette  couleur,  de  même  que  le  dos, 
le  croupion,  les  flancs,  les  petites  et  grandes  couvertures 
des  ailes  et  les  couvertures  du  dessus  de  la  queue  ;  ce  vert 
présentant,  selon  le  jour,  diverses  nuances. d^  jaune  ou  d« 
brun  olivâtre.  La  queue  est  en  dessus  d'un  vert  jaunâtre 
nuancé  de  brun ,  et  en  dessous  d'un  jaune  luisant  un 
peu  terni  par  une  nuance  de  brun  olivâtre;  la  gorge,  le 
eou  et  la  poitrine  sont  d'un  vert  bjeuâtre  teiot  <Je  roua* 
sâtre  ;  le  bas^ventre  est  d'un  rouge  brun  ;  les  grandes  pennes 
des  ailes. sont  bleues,  avec  le  bord  extérieur  vert  ;  le  bec  est 
noir ,  ainsi  que  les  ongles  et  les  écailles  des  tarses  ;  l'espace 
nu  des  joues,  qui  est  très-considérable,  n'a  pas  de  lignes  de 
petites  plumes,  et  sa  couleur  est  blaoche. 

Cette  espèce  est  de  la  Guiane. 

lo.  Ara  d'Iixiger  :  Psittacus  Illigerif  Kuhl,  Consp.  p^it*, 
p.  19,  sp,  10.  Cette  espèce ,  assez  rapprochée  de  la  précédente, 
a  le  front  d'un  rouge  orangé;  la  tête  et  le  cou  d'un  bleu  tirant 
sur  le  vert; 'les  grandes  pennes  des  ailes  et  l'extrémité  de 
celles  de  la  queue  bleues;  la  face  supérieure  de  la  queue 
d'une  couleur  tirant  sur  le  pourpre,  et  la  face  inférieure 
{aunâtre;  le  bas-ventre  marqué  de  quelques  tacbes  rouges* 
Cet  oiseau,  de  la  taille  d'une  pie,  a  treize  pouces  de  Ion* 
gueur  totale. 

Il  est  assez  commun  au  BrésiL 
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a.*  Section* 

PERRUCHE:  Psitlacaj  Briss»;  Conurus,  Kuhl. 

Qoene  pin*  longue  que  le  corps ,  oa  égale ,  ou  légèrement  plot 
courte,  ayant  les  pennes  étagées,  jamais  carrée;  bec  médiocre; 
face  emplnmée  (si  ce  n*est  dans  la  première  division }  :  habi« 
tant  toute  la  zone  torride, 

i,'*  Division, 

PsaaucHES-AnÀS,  Levaill.;  Psittacara,  Vigors.  Tour  def  yea^ 

seulement  nu. 

A,  Espèces  américaines. 

• 

11.  PERaucHE-ARA  PAVOUANB  t  PsîUaous  guyantnsis j  Linn. i 
Kuhl  y  Consp,  psitt.,  p.  19,  sp.  11;  la  Perriche  PAVOUANSf 
BufT, ,  Ois.,  tome  6,  page  355,  ejusd, -pi,  enliitti.;  Pbrrvchs 
OB  LA  GuiAtTE,  pL  eiiL,  407  et  167$  la  Perrdghb  pavouavb, 
Levain. ,  Peir. ,  tome  1 ,  page  5o,  pU  14  et  i5.  Cette  espAee, 
qui  varie  beaucoup  dans  ses  teintes < et  d(ins  ses  dimensions, 
a  généralement  un  pied  ou  à  peu  près  de  longueur  totale* 
Elle  est  d^un  beau  vert ,  avec  le  sinciput  d'un  bleu  verdàtre  ; 
la  face  inférieure  des  ailes  et  de  la  queue  d'un  jaune  ver» 
dàtre  i  les  petites  couvertures  inférieures  de  l'aile  d'un  beau 
rouge»  Sa  queue,  étagée  également,  est  à  peu  près  aussi 
longue  que  le  corps;  le  bec  est  très^gros,  blanchâtre  à  sa  base 
et  brunâtre  à  sa  pointe;  les  pieds  sont  gris;  les  yeux  d'un 
rouge  brun  et  les  ongles  noirs. 

Quelques  individus  'ont  des  plumes  rouges  ^  éparses  dans 
les  plumes  vertes  de  la  tête,  du  cou  et  des  joues  :  d'autres  en 
ont  sur  la  gorge  et  quelquefois  au  bas  de  la  jambe* 

Les  jeunes  ont  la  tête  verte  et  les  petites  couvertures  in« 
férieures  des  ailes  d'un  rouge  orangé. 

On  trouve  très-communément  cette  perruche  à  la  Guiane 
et  aux  Antilles.  Elle  se  tient  en  grandes  troupes  dans  les 
forêts,  pendant  le  jour,  et  s'approche  des  prairies  et  des  rU 
TÎères  seulement  le  soir  et  le  matin.  Elle  fait  de  grands  dé^* 
g^U  dans  les  plantations  de  café,  parce  qu'elle  aime  beau-. 
coup*  la  pulpe  qui  entoure  cette  graine.  Buffon  dit  qu'à 
Cfayçpiiç  ^e  9c  nouirit  8urtput  du  fruit  du  Corallodendron^ 
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La  pavouane  est  très- babillard e  et  fort  méchante;  néan- 
moins elle  apprend  assez  facilement  à  parler,  et  Levaillant 
en  cite  une  qui  récitoit  en  entier  le  pater  en  hollandoisy 
en  se  couchant  sur  le  dos  et  joignant  les  doigts  des  deux 
pieds,  comme  nous  joignons  les  deux  mains  en  priant. 
-  1 2.  Perruche -*  ARA  a  calotte  d'or:  Psitlacus  auricapillusj 
Uchtenstein  ;  Kuhl,  Consp,  psitt.,  page  20,  spec,  12.'  Elle  a 
la  taille  et  le  faciès  de  la  perruche  de  la  Caroline.  Son  plu- 
mage est  généralement  vert,  avec  le  front  rou>ge;  le  dessus 
de  la  tête  d'un  jaune  d'or  ;  les  tempes ,  le  ventre  et  le  crou- 
pion pourpres  ;  la  poitrine  et  la  gorge  d'un  vert  jaunâtre , 
nuancé  de  rougeàtre;  les  pennes  secondaires  des  ailes  et  la 
partie  externe  des  primaires  bleuâtres  ;  les  couvertures  infé- 
rieures des  ailes  d'un  rouge  pourpre  -,  la  queue  d'un  jaune 
noirâtre  en  dessous  et  d'un  jaune  yerdàtre  en  dessus,  à  la 
iMue  j  avec  tout  le  reste  bleu. 

.   Les  jeunes  individus  ont  le  sommet  de  la  tête  d'un  jaune 
vert,  avec  la  bordure  antérieure  du  front  rouge. 

Cette»  perruche -ara  est  du  Brésil.  C'est  vraisemblable- 
ment à  son  espèce  que  l'on  doit  rapporter  le  Psittacus  cani" 
eularis  de  la  collection  du  Muséum  de  Paris. 

i3«  Perruche -ARA  écaillée  :  Psittacus  squamosus ,  Lath.; 
Ruhl,  Consp,  psit.j  page  20,  spec.  i3;  Shaw,  Miscell. ,  34, 
tab.  1061 ,  ^g.  bona;  Psittacus  erythrogaster  ^  Lichtenstein. 
£Ue  est  verte,  avec  le  bas- ventre,  le  croupion,  la  face  in- 
lërîenre  de  la  queue  et  la  région  de  Toreille  rouges;  la  poi- 
trine ,  un  collier  sur  la  nuque  et  le  côté  externe  des  pennes 
des  ailes,  bleuâtres  ;  le  dessus  de  la  queue  d'un  jaune  vert. 

Dans  les  jeunes  on  trouve  sur  le  bord  de  l'aile  quelques 
vestiges  de  la  couleur  rouge ,  et  les  nouvelles  plumes  de  la 
poitrine  sont  bleuâtres,  tandis  que  les  autres  sont  brunes. 

Shaw  dit  que  cette  espèce  est  de  Surinam,  et  M.  Kuhl 
l'indique  comme  étant  du  Brésil. 

i4-  Peeruche*  ara  a  bandeau  rouge  :  Psittacus  vittalus, 
Shaw;  Kulil,  Consp.  psitt,  y  page  21,  sp.  14;  Perruche- ara  a 
bandeau  rouge,  Levaill.,  Perroq.,  tome  i^P^ë^  ^7'  P^*  ^7> 
'Psittacus  andulatus  y  Lichtenstein.  Elle  a  six  pouces  de  lon- 
gueur totale.  Toutes  les  j)arties  supérieures,  les  côtés  de  son 
ventre  et  ses  joues  sont  de  couleur  verte;  sa  poitrine  esl 
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d^un  cendré  jaunâtre,  avec  des  bandes  transversales  jaunes 
et  noires  ondulées  ;  ^on  bas-ventre ,  la  face  inférieure  de  sa. 
queue  et  le  côté  intérieur  des  pennes  des  ailes  sont  d'un  brun 
pourpre  ;  le  côté  externe  des  grandes  pennes  alaires  est 
bleu  ;  le  devant  du  front  est  brun  et  présente  quelques 
plumes  rouges;  les  couvertures  inférieures  des  ailes  et  de  la 
queue  sont  vertes  ,  et  la  région  des  oreilles  est  grisâtre.  Les 
jeunes  individus  n'ont  point  de  pourpre  à  Fabdomen  et  leurs 
joues  sont  ondulées.  Cette  espèce  est  du  Brésil. 

i5.  Perruche-ara  des  Patagons  ;  Psittacus' patagonus  d^Âzani, 
Vieill.  Cette  grande  espèce  a  d^x-huît  pouces  de  longueur 
totale.  Le  haut  de  son  dois ,  les  "scapulaires ,  le  derrière  du 
cou  et  Tocciput  sont  d'un  brun  olivâtre ,  qui  passe  au  vert 
d'olive  sur  les  couvertures  supérieures  des  ailes,  et  au  bruf^ 
sur  la  tête,  qui  devient  d'autant  plus  noirâtre  qu'il  se  rap- 
proche du  front;  les  joues  sont  de  couleur  d'olive;  le  dessous 
de  la  gorge  est  brun  ;  la  poitrine  présente  aussi  cette  cou- 
leur, mais  plus  claire  et  entremêlée  de  blanc,  qui  de  chaque 
côté  forme  une  ligne  transversale  étroite  assez  tranchée.  Mais 
ce  qui  caractérise  surtout  cet  oiseau,  c'est  d'avoir  le  bas 
du  dos  Ou  le  croupion  et  les  couvertures  supérieures  de  la 
queue ,  ainsi  que  les  côtés  du  ventre  et  la  région  anale  d'une 
belle  couleur  jaune  ,  le  milieu  du  ventre  étant  marqué  d'une 
grande  tache  rouge;  les  pennes  primaires  des  ailes  sont  en 
dessus  d'un  brun  glacé  de  bleuâtre  sur  toute  leur  surface,. à 
l'exception  d'une  bordure  intérieure  et  de  l'extrême  pointe, 
qui  sont  d'un  .noir  brun.  Les  pennes  secoadaires  sont  brunes, 
glacées  de  vert- olive,  à  l'exception  de  leur  bord  interne, 
qui  est  brun  ;  tout  le  revers  de  ces  pennes  est  d'un  bn^ 
noirâtre  uniforme,  et  les  couvertures  inférieures  sont  d'un 
vert  olive.  Les  ailes,  ployées,  arrivent  à  la  moitié  de  la  lon- 
gueur de  la  queue,  qui  est  en  dessus  brune  et  glacée  d'oli- 
vâtre, plus  apparent  vers  la  base  et  se  dégradant  insensi- 
blement jusque  \eTS  le  bout,  qui  est  tout  brun.  La  partie 
intérieure  des  pennes  latérales  et  le  revers  de  toutes  sont 
bruns  ;  les  pennes  de  cette  queue  sont  régulièrement  étagées; 
le  bec  est  couleur  de  corne. 

MM.  Garnot  et  Lesson,  à  qui  je  dois  la  communication  de 
cette  espèce,  l'ont  trouvée  au  Chili.  Ils  l'ont  vue  voler  par 
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2>andçs  lioinht*etise& ,  <}ui  traversoient  la  vaste  baie  Ae  la  Cou* 
eeption  (par  le  36/  degré  lat.  sud).  Les  colons  de  ce  pays  la 
nomment  Cateitd,  et  les  Araucanos  rappellent  Talcaguano* 
Son  cri  est  aigre  et  ses  mœurs  sont  sauvages* 

16.  Perauche-ara  a  oreilles  blanches  :  Psittacus  leucotis  ^ 
lichtenstein  ;  Kuhl,  Consp»  psiU^  P^g^  ^1  >  spec*  2  5.  Sa  lon- 
gueur totale  est  de  huit  pouces  et  démit  Sa  tête  est  brune 
et  parsemée  de  plumes  bleues;  une  tache  à  la  mandibule,  la 
queue  ^  le  croupion  et  le  bas«ventre  sont  d'un  marron  pourpre  ) 
la  région  des  oreilles  est  blanche  ;  le  cou  et  la  poitrine  sont 
d'un  vert  bleuâtre  ,  traversé  de  lignes  blanches  et  noires  ;  le 
poignet  de  Tàile  est  rouge  ;  les  pennes  des  ailes  et  un  collier 
àur  la  nuque  sont  bleus  ;  le  dos,  le  reste  des  ailes,  les  côtéa 
du  corps ,  la  base  de  la  queue  en  dessus  et  ses  couvertures 
supérieures  et  inférieures  sont  de  couleur  verte« 

Cet  oiseau  est  assez  commun  au  Brésil* 

17.  PEaRUCHE- ara  versicolore  :  Psittacus  versicolot,  Latb«$ 
Kuhl,  Consp,  psité,  page  22,  spec*  16;  Perruche-ara  a  gorge 
VARIÉE;  Levain.,  Perroq. ,  tome  1,  page  54,  pi.  16;  Per-* 
B.ICHB  A  GORGE  VARIÉE,  Buff« ,  pi.  euL ,  n/  i44  ;  PsUtacus 
lepidus  f  Illig*;  Psittacus  Anaca,  Latb.  Elle  est  de  la  taille  de 
notre  petite  grive  des  vignes.  Sa  longueur  totale  est  de  neuf 
pouces,  sur  quoi  sa  queue  en  a  plus  de  cinq;  sa  tête  est 
brune,  avec  le  front  et  un  demi* collier  postérieur  bleus; 
la  base  de  sa  mandibule  supérieure  est  entourée  d'une  peau 
nue  et  blanche,  ainsi  que  celle  qui  environne  les  yeux; 
la  région  qui  est  de  chaque  c6té  à  la  commissure  des  man-« 
dibules,  est  d'un  pourpre  nuancé  de  bleu;  celle  des  oreilles 
est  d'un  gris  jaunâtre  ;  les  plumes  de  la  gorge  et  de  la  poi- 
trine sont,  les  supérieures  du  même  ^run  que  la  tête  et  les 
inférieures  d'un  noir  verdâtre;  toutes  étant  bordées  d'un 
brun  clair,  qui ,  les  détachant  les  unes  des  autres ,  leur  donne 
l'apparence  d'écaillés  ;  le  poignet  de  l'aile  est  rouge  ;  la  queue , 
le  croupion  et  Tabdomen  sont  d'un  brun  pourpre  ;lesilaucs, 
le  dos,  la  base  de  la  queue  sont  verts;  les  grandes  pennes 
des  ailes  ont  leur  côté  externe  bleu  ,  avec  un  pelit  liséré 
vert  ;  le  hec  et  les  pieds  sont  d'un  brun  clair  ;  les  ongles  noi-» 
râtres  et  les  yeux  d'un  brun  rougeâtre. 

Dans  les  jeunes  individus  la  tête  est  brunâtre  ,  avec  le 
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front  un  peu  bleti;  un  collier,  une  tache  prés  de  la  com« 
mûsure  des  mandibules  et  le  ventre ,  sont  d'un  vert  bleuâtre» 
À  peine  voit-on  quelques  traces  de  pourpre  à  l'abdomen  ;  les 
côtés  du  cou  et  la  poitrine  sont  variés  de  jauni^tre  et  de  bru* 
nàtre  ;  bl  queue  est  pourpre  ;  les  grandes  pennes  des  ailes 
et  les  couvertures  supérieures  et  inférieures  de  la  queut 
sont  bleuiltres;  tout  le  reste  étant  vert. 

Elle  est  tnès-commune  k  la  Guiane  et  se  ti^ouve  aussi  um 
BrésU. 

B.  Eêpèce  africaine* 

i8.  PEEEucBE-AaA  soLSTiciALE  :  PsHtacus  solsticialis  j  Linn«| 
Kuhl  ;  Consp,  psiL,  page  27,  spec,  29;  Peeruchb-ara  cua*» 
RouBA ,  Lev. ,  Perr. ,  tom.  1 ,  pag.  60,  pi.  18  (le  mâle),  19 
(la  femelle)»  Cette  belle  perruche-ara  a  onze  pouces  de  Ion* 
gueur.  Le  plumage  du  mâle  est  d'un  iaune  rougeàtre  ou 
couleur  d'orange  sur  la  tête,  la  face,  le  devant  du  cou  et  la 
poitrine,  ainsi  que  sur  tout  le  dessous  du  corps,  y  compris 
les  plumes  des  jambes  et  les  couvertures  du  dessus  et  du  des- 
sous de  la  queue  ;  toutes  les  couvertures  supérieures  des  ailes 
sont  d'un  beau  jaune  pur  et  portent  chacune  une  bordure 
rougeàtre ,  qui  les  détache  en  écailles  les  nnes  des  autres  ; 
les  scapulaires  et  le  dos  sont  colorés  et  dessinés  comme  ces 
dernières  parties;  les  grandes  pennes  des  ailes  ont  leur  pointe 
bleue  et  leur  bord  extérieur  vert;  les  moyennes  sont  d'un 
bleu  pur,  et  les  dernières  vertes  et  jaunes  ;  les  pennes  inter^ 
médiaires  de  la  queue  sont  d'un  beau  vert ,  à  l'exception 
de  leurs  ppintes,  qui  sont  d'un  bleu  foncé;  les  latérales  ont 
leur  dessus  du  même  bleu  et  leurs  barbes  intérieures  d'un 
gris  noirâtre;  les  yeux  sont  d'un  jaune  d'or;  le  bec  est  gris, 
avec  l'extrémité  et  la  base  noirâtres  ;  les  pieds  |ont  gris. 

La  femelle  est  un  peu  plus  petite  que  le  mâle;  son  plu- 
mage est  d'un  jaune  jonquille  sur  le  sommet  de  la  tête,  le 
cou,  les  scapulaires,  le  dos,  la  poitrine  et  sur  toutes  les 
couvertures  supérieures  des  ailes,  dont  aucune  n'a  de  bor« 
dure  rougeàtre;  le  front,  les  côtés  de  la  tête  et  le  ventre 
sont  d'un  rouge  orangé  ;  les  plumes  des  jambes ,  du  bas- 
ventre  et  du  croupion,  ainsi  que  les  couvertures  supérieures 
et  inférieures  de  la  queue,  sont  d'un  jaune -brun  mêlé  de 
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LevaîUant  décrit  sous  le  npm  de  perruche  soufre  un  oiseau 
absolument  semblable  par  ses  fermes  et  sa  taille  à  la  per- 
ruche à  collier,  et  dont  le  plumage  est  entièrement  jaune 
de  soufre ,  seulement  plus  foncé  en'  dessus  qu'en  dessous. 

Cette  espèce ,  qui  apprend  très-bien  à  parler,  est  souvent 
«menée  en  Europe.  On  la  trouve  an  Sénégal ,  i^ns  l'Inde , 
k  Pondichéry,  selon  M.  Leschenault;  au  Bengale  et  aussi  à 
Manille ,  suivant  M.  Bechstein ,  qui  néanmoins  a  décrit  celles 
qui  viennent  d«  ce  lieu ,  comme  formant  une  espèce  dis- 
tincte |  sous  le  nom  dcpsiUacu$  manillensis» 

B«  Espèces  asialiçues* 

21*  PEMLiiCHB-sAGiTTiFèRB  d'Alexandrb  :  PsUtoeus  AUxandri, 
Linn*;  Kuhl,  Con«p.  psitt» ,  page  3o,  $p.  3<5  ;,  la  Grande  rea- 
HUCHE  A  COURIER  dVn  rocgb  VIF,  Bu£f. ,  Hist.  nat.  des  ois., 
tome  6,  page   i4i  ;  ejusd,  la   Perruche  a  collier   des   îles 
Maldives,  pi.  enlum.,  n.^  642  (adulte);  Edwards,  G/eaa., 
pi.  392  (adulte);  Perruche  a  éfaulettes  rcuges,  Lev«,  Perr., 
iome  2,  page  8,  pi.  73  (jeune);  Perruche  de  Gingi  ,  Buff. ^ 
pi.  2-39  (jeune);  Psittacus  evpatria ,  Linn,  GmeL;  la  Grande 
PERRUCHE  A  coLUER,  Lev. ,  Pcrr. ,  t.  1 ,  p.  8d,  pi.  3o  (adulte). 
Cette  espèce  ,  qui  paroSt  être  la  véritable   perruche  rap- 
portée des  Indes  par  Alexandre,  a  souvent  été  confondue 
avec  la  précédente  ;  mais  elle  est  plus  grande  et  en  diffère 
aussi  sous  le  rapport  de  Pinteasité  de  ses  couleurs,  bien  que 
leur  disposition  soit  à  peu  près  la  même.  Toutes  deux  ont 
la  gorge  noire  et  un  collier  rose  sur  la  nuque;  mais  ici  ce 
eoUier  est  beaucoup  plus  large  et  d'un  rose  bien  plus  vif  :  il 
iCy  a  pas  de  violet  ou  de  lilas  sur  les  plumes  des  joues  ;  le 
demi-collier  noir  inférieur  est  bien  marqué.  Mais ,  ce  qui  ca«- 
ractérise  surtout  cette  espèce,  c'est  que  ses  épaulettes  sont 
d'un  rouge  foncé  et  bordent,  en  longeant  les  ailes,,  les  scapu^ 
laires,  qui  sont  d'un  vert  assez  intense,  comme  toute  les  par- 
ties supérieures  du  corps,  les  couvertures  des  ailes  et  le  côté 
extérieur  des  pennes  de  celles-ci;  le  dessous  du  corps  est 
d'un  vert  plus  clair;  les  pennes  de  la  queue  sont  en  desaua 
du  même  vert  que  les  ailes ,  et  jaunâtres  en  dessous ,  de 
même  que  les  couvertures  inférieures  des  ailes.  Le  bec  et 
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les  jeux  sont  ^ub  ronge  vif,  et  les  pieds  sont  grisâtres.  La 
longueur  totale  de  l'oiseau  est  de  1 8  à  20  pouees. 

Selon  Levaîllant ,  la  femelle  de  cette  espèce  ressemUeroit 
entièrement  au  mâle.  Suivant  M.  Kuhl,  le  jeune  seroit  d'un 
vert  plus  clair  que  les  adultes,  avec  des  reflets  d'un  gris 
bleuâtre,  et  il  ne  porteroit  aucune  trace  de  collier. 

Cette  espèce,  dontles  auteurs  anciens,  tels  que  Pline,  Apu- 
lée, Solin,  ont  fait  mention,  habite  les  Indes  orientales,  et 
particulièrement  l'Ile  de  Ceilan. 

33.  PEnaucHE-sAGmiFÈiiB  A  C0LUE&  JÀUMB  i  PsUtoous  onnulo^ 
toi,  Bechstein  ;  Kukl,  Consp.  psiU,  p*  3i ,  sp.  36  ;  la  PaaaucHE 
A  COLLIER  MUNE,  Levaillaut,  Perr.,  tom.  2,  pi.  76  le  mâle^ 
et  76  la  femelle;  Psittaau s Jlantorquis^  Shûw.  De  la  taille 
de  la  perruche  à  collier  ordinaire,  celle* ci  a  le  dessus  du 
corps  d'un  vert  brillant  et  le  dessous  d'un  vert  très-jaune; 
la  tête  du  mâle  est  d*un  beau  bleu  tendre,  qui  a  une  teinte 
de  brun  sur  le  front,  sur  les  |oues  et  sur  la  gorge,. et  celle 
de  la  femelle  est  grise  ;  un  collier  jaune ,  très-marqué  dans 
le  mâle  et  moins  dans  la  femelle,  sépare  la  couleur  de  la  tête 
de  celle  du  dos  et  de  celle  de  la  poitrine  ;  la  queue  est  plus 
longue  que  le  corps,  et  ses  deux  pennes  intermédiaires,  du 
double  plus  grandes  que  les  deux  latérales  qui  les  touchent*, 
lont  bleues  et  terminées  de  blanc  jaunâtre  ;  le  bec  est  d'un 
jaune  citron  et  les  pieds  sont  gris. 

Levaillant  a  reçu  cette  perruche  de  Chandemagor,  et  M* 
Leschenault  dit  qu'elle  est  commune  à  Pondichéry. 

a3.  Perruche- s AOiTTipiERE  a  coluer  noir  :  Psitiaous  eryt^ro^ 
eephalusj  Linn.  ;  Kuhl,  Consp.psit,,  pag.  3o,  <p.  37;  PsUtûeiu 
gîagimanusj  Lath.;  Perrucbe  a  collier  noir,  Levaill.,  Penroq., 
tom*  1 ,  pag.  i3o,  pi.  45  ;  la  Perruche  a  coluer  a  tête  couleur 
DE  ROSE;  Edwards,  GUan.,  p.  233,  rapportée  à  tort  par 
Bttffbn  a  l'espèce  de  la  perruche  de  Mahé.  Un  peu  plus 
grande  que  la  perruche  à  collier  ordinaire,  celle-ci  lui  res- 
semble par  la  tache  noire  de  la  gorge  et  les  deux  prolon- 
gemeos  en  forme  de  collier,  qui  sont  sur  les  c6tés  du  cou; 
mais  les  couleurs  des  autres  parties  du  corps  diffèrent  essen- 
tiellement. 

Le  dessus  de  la  tête  et  la  face  de  la  perruche  à  collier 
Bolr  sont  d'un  joli  vose ,  qui ,  vers  le  front ,  prend  une 
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teinte  plus  foncée  ;  cette  teinte  se  charge  par  derrière  d^une 
nuance  bleue  qui  donne  à  cette  partie  un  beau  ton  Ulas 
tendre,  qui  varie  en  plus  ou  moins  foncé,  selon  les  inci- 
dences de  la  lumière;  le  collier  noir  venant  de  la  tache 
Aoire  de  la  gorge,  est  entier  et  sépare  en  dessus  le  lila»  de 
la  face  postérieure  de  la  tête ,  du  vert  du  derrière  du  cou* 
Le  dos,  les  scapulaires,  le  croupî<^n  et  le  dessus  de  toutes  les 
pennes  des  ailes  sont  d'un  beau  vert  plein  ;  les  couvertures 
qui  longent  le  milieu  du  poignet  des  ailes  sont  en  grande 
partie  d'un  rouge  cramoisi  ;  les  autres  sont  du  vert  du  dos. 
Les  plumes  qui  recouvrent  la  base  de  la  queue  en  dessus,  sont 
d'un  vert  nuancé  de  bleu»,  Le  devant  du  cou ,  la  poitrine ,  les 
lianes,  le  ventre,  le  bas -ventre  et  les  jambes,  ainsi  que  les 
couvertures  inférieures  des  ailes ,  sont  d'un,  vert  jauoàtre 
4rès- brillant;  la  mandibule  supérieure,  qui  est  très -forte,  a 
une  teinte  de  jaune  d'ocre ,  et  l'inférieure  est  noire*.  Les 
pieds  et  les  ongles  sont  grisâtres  et  les  yeux  jaunes. 

Il  est  probable  que  cette  espèce  habite  l'Asie  méridionale, 
du  moins  d'après  le  nom  de  P$Utacu8  giriginianus  ^  que-  La** 
:thani  lui  a  donné. 

24*    PfiRKUCHE-SAGITTIFÈRE  A   WUQUE   ET   JOUES   ftOUGES   :    Psit^ 

tacus  barhatulalus ,  BechsU  ;  Kuhl  ^  Consp,psittac*,  p.  32 ,  5p.  38; 
Psiltacus  tnalaccensis ,  GmeL;  la  Grande  PEaancHE'A  longs  brins  , 
Buff.,  t.  6,  p.  i55  et  Perruche  de  Malacqa»  pl«  enlum. ,  n.* 
887.  Cette  espèce  a  quatorze  pouces  de  longueur  totale;  elle 
est  par  .conséquent,  à  peu  près  de  la  taille  de  la  perruche  à 
collier  ordinaire.   Le  front  et  le  dessus  de  la  tête  sont  d'un 
beau  vert  luisant. .  L'occiput  et  le  derrière  du  cou  sont  d'un 
jtose  violet;  une  tache  d'un  beau  noir  et  de  forme  alongée 
figure,  de  chaque  côté  du  bas  des  joues,  une  sorte  de  mous- 
tache, sur  laquelle  on  remarque  quelques  plumes  vertes*  La 
.gorge,  le  devant  et  le  derrière  du  cou,  le  haut  du  dos  et  la 
poitrine,  sont  d'un  vert  gai  très -brillant,  qui  jaunit  un  peu 
sur  les  flancs;  le  bas-ventre,  le  croupion  et  les  couvertures 
du  dessus  de  la  queue,  toutes  les  couvertures  du  dessus  des 
ailes,  sont  d'un  vert  plein  ;  les  grandes  pennes  alaires  sont 
bleuâtres  à  leur  naissance  et  d'un  vert  foncé  au-delà  et  jusque 
vers  leur  pointe,  qui  est  noirâtre t  la  queue,  d'un  vert  gai 
sur  les  côtés  de  la  face  supérieure,  a  le  milieu  d'un  bleu 
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YÎolacë,'quî  est  plus  intense  sur  les  deux  longues  pennes  in- 
teriliëdiaires  dans  toute  leur  étendue;  le  revers  des  ailes 
est  d*un  noir  glacé,  et  celui  des  pennés  caudales  d'un  jaune 
glacé  de  vert  sur  les  latérales  ;  la  mandibule  supérieure  est 
d'un  rouge  vermillon,  et  Finférieure  d'un  brun  jaunâtre. 
Les  pieds  sont  gris  et  les  yeux  rougeàtres. 

Elle  est  originaire  de  Malacca  et  de  plusieurs  autres  points 
des  Indes  orientales. 

2  5.  Perruche- SA GiTTiFÈRE  on  Bengale  :  PsUtacus  hengalensig ', 
linn.  ;  Kuhl,  Consp,  psitt. ,  pag.  32  ,  $p.  39  ;  Perruche  fridytu- 
LAB  ,  Lev. ,  Pérr. ,  t.  2  ,  p.  10 ,  pi.  74  ;  Psiltacus  rhodocephalus , 
Shaw,  Mus,  Lever. ,  tab.  45  ;  Perruche  de  Mahé,  Buff.,  pi.  enl« 
n.^  888,  et  petite  Perruche  «a  tête  couleur  de  rose  et  a  longs 
BRINS,   ejusd.  Hist.  nat.  des^ois. ,  tome  6,  page   i54.   Cette 
espèce,  de  taille  moyenne  et  de  forme  très-élancée ,  a  le 
corps  généralement  d'un  vert  trés-jaunâtre  j  le  front   et  Ift 
face  rouges,  les  joues  et  l'occiput  violets,  et  ces  couleurs  en- 
tourées par  un  liséré  noir,  assez  étroit,  qui  forme  une  sorte  de 
collier  complet  ;  la  nuque  et  les  épaulettes  des  ailes  d'un  vert 
d'aigue-marine;  les  ailes  d'un  vert  plein,  avec  quelques  plumes 
rouges  vers  le  poignet;  la  queue  très-pointue,  avec  les  pennes 
latérales  au  moins  de  moitié  plus  courtes  que  les  deux  inter- 
médiaires, vertes  et  terminées  de  jaune  à  leur  face  supé- 
rieure ;   tandis  que  les  intermédiaires  sont  d'un  beau  bleu 
violet  et  terminées  de  blanc  jaunâtre;  la  itiandibule  supé- 
rieure est  blanchâtre,   et  l'inférieure  brune;  les  pieds  sont 
d'un  gris  noir.  Sa  longueur  totale  est  de  1 2  pouces  et  demi. 
Buffon  a  confondu  à  tort  cette  perruche  avec  celle  qu^ 
nous  avons  décrite,  d'après  Levaillant,  sous  le  noim.dc  per- 
ruche à  collier  noir,  et  à  laquelle  se  rapporte  l'espèce  figu«- 
rée  dans  la  planche   233  des  Glanures  d'Edwards,  sous  le 
nom  de  perruche  à  collier  à  tété  couleur  de  rose. 

La  perruche  dite  de  Bengale  se  trouve  aux  environs  de 
Pondichéry,  selon  M.  Leschenault. 

26.'  Perruche- sAGrrriFBRB  Lori-pafou  :  Psitlacus  papaensis, 
Linn.;  Gmel. ,  Kuhl,  Consp. psitt.,  page  33  ;sp.  40$  la  Perruche 
Lori -papou,  Levaill.,  Perroq.,  tome,  2,  page  14,  pU  77  ;  le 
PBirr  Lori-papou  ,  Sonnerat ,  Voy.  à  la  Nouv.  Guiné&,  tom.  3 , 
page  175 ,  pi.  3.  Elle  est  petite  et  d'une  taille  très^-dégagée  ; 
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fa  queue  est  plus  longue  que  le  corps  ^  et  les  deux  pennes 
intermédiaires  sont  plus  que  doubles  des  plus  grandes  parmi 
les  latérales»  Le  front,  les  joues,  la  gorge,  le  cou  en  dessus 
et  en  dessous,  la  poitrine,  le  ventre  et  les  flancs  sont  d'un 
beau  rouge  de  sang;  les  plumes  interscapulaires ,  les  ailes  en 
dessus,  et  la  base  delà  face  supérieure  de  la  queue,  sontd^un 
rert  obscur;  une  bande  d'un  noir  bleu  se  remarque  sur  la  tête 
entre  les  yeux,  et  une  tache  de  même  couleur  se  voit  sur  la 
nuque  :  les  pennes  caudales  latérales  ont  leur  bord  externe 
dans  la  dernière  partie  de  sa  longueur  d'un  beau  jaune  rou* 
geâtre  ;  le  bas-ventre  et  le  croupion  sont  noirs.  Il  y  a  du  jaune 
jonquille  sur  les  côtés  delà  poitrine,  ainsi  que  sur  les  flancs; 
les  pennes  intermédiaires  de  la  queue  sont ,  comme  les 
autres,  vertes  à' leur  base  et  terminées  de  jaune  orangé»  Son 
bec  est  très-arqué,  rouge;  et  les  pieds  sont  d'un  brun  rou- 
geàtre.  Sa  longueur  est  de  quatorze  pouces  un  tiers. 

Cet  oiseau ,  qui  habite  la  terre  des  Papous ,  est  préparé 
par  les  insulaires  de  la  même  manière  que  les  oiseaux  de 
paradis,  c'est-à-dire  qu'ils  lui  arrachent  les  ailes  et  les  pieds 
et  le  font  sécher  sur  un  roseau.  Dans  cet  état,  ses  dépouilles 
sont  apportées  en  assez  grand  nombre  en  Europe  ;  mais  il 
est  rare  dé  voir  des  individus  entiers  dans  les  collections* 

MM;  Gamot  et  Lesson  ont  rencontré  fréquemment  cet  oi« 
seau  À  la  Nouvelle -Irlande,  à  Waigiou  et  à  la  Nouvelle- 
Guinée  ,  où  il  porte  le  nom  de  Mananhieffé, 

37.   PERaUCHE-SAGITTIFBRE  A  FOITaiNB   &OSB ,    Lath.  !    PsUtOCUS 

pondicerianus ,  Linn.  ;  Kuhl ,  Consp.  psilL,  p&ge  33,  sp,  41  ; 
PEaRUCBB  A  MOUSTACHES ,  Buffou ,  Hist.  nat.  des  ois. ,  tome  6  , 
pag.  149,  et  pi.  enlum.  n.^  617,  sous  le  nom  de  Pe&bdche  db 
Pondichéry;  la  Perkuchb.a  poitrine  rose,  Levaill.,  Perroq. , 
tome  1 ,  page  91 ,  pi.  3i  ;  PsiUacus  Osbeckû  Cette  perruche  est 
de  grande  taille  ;  sa  longueur  est  de  quatorze  pouces  environ  ; 
sa  queue  est  aussi  longue  que  le  corps;  le  derrière  du  cou, 
les  scapulaires,  le  dos,  les  couvertures  du  dessus  de  la  queue, 
sont  d'un  vert  foncé;  les  pennes  des  ailes  et  de  la  queue  sont 
aussi  de  cette  couleur;  mais  les  intermédiaires  et  les  plus 
longues  de  cette  dernière  partie  présentent  une  belle  cou* 
leur  bleue.  Le  ventre  est  d'un  vert  moins  foncé  que  le  dos 
et  mêlé  de  teintes  jauni^tres,  ainsi  que  les  pennes  alaires;  la 
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téfe  €Bt  d'un  joli  gris  de  perle,  qui  préad.  à/certains  jours 
un  ton  bleuâtre  ou  lilas  tendre  ;  le  front  esft  traversé  par  un 
trait  noir,  aboutissant  de  chaque  côté  au  coin  de  Foeil,  pen- 
dant qu'une  large  plaque  noire,  partant  du  c6té  de  la  mandi- 
bule inférieure  ,  couvre  la  joue  et  s'y  dessine  circulaire- 
ment;  le  devant  du  cou  et  la  poitrine  sont  de  couleur  de 
rose;  le  bec  est  rouge  et  les  pîéds  sont  gris. 

Dans  les  jeunes  la  téfe  est  cendrée,  la  poitrine  verte  et 
entremêlée  de  plumes  de  couleur  vineuse. 

Dans  les  très-jeunes  toutes  les  parties  sont  verdàtres;  la 
face  est  d'un  cendré  vineux  ;  les  vestiges  des  taches  mandibu- 
laires  sont  apparens. 

Cette  espèce  de  Tlnde  se  trouve  aux  environs  de  Pondi- 
chéry« 

38.  Perruche  a  ^àhlettes  jaunes  :  Psittacus  tanthosomus , 
Bechst.;  Kuhl,  Consp,  psitt* ,  page  64 ,  jtp.  4$  ;  la  Perruche  a. 
^AUiETTEs  jaunes  ,  Levain. ,  Pelroq. ,  tome  1,  page  176,  pi. 
61.  £Ue  est  grande  et  sa  queue  est  plus  longue  que  le  corps; 
son  plumage  est  généijalement  d'un  beau  vert  ;  mais  la  tète , 
le  devant  et  le  derrière  du  cou,  ainsi. que  la  queue,  sont 
d'un  beau  bleu  de  turquoise-,  les  trois  premières  grandes 
pennes  des  ailes  sont  du  même  bleu  ,  mais  d'un  brun  noir  à' 
leur  pointe;  toutes  les  autres  sont  d'un  beau  vert,  et  ont 
aussi  leur  pointe  d'un  brun  noir^  les  couvertures  du  milieu 
des  ailes,  celles  qui  àvoisineot  les  scapulaires,  sont  d'un  beau 
jaune  citron;  le  bec  est  tout  entier  d'un  rouge  de  sang;  les 
pieds  et  les  ongles  soAt  d^un  brun  noir  ;  les  yeux  et  la  bor- 
dare  de  la  peau  nue  f^i  les  entoure,  couleur  de  rose. 

Elle  est  de  Temate. 

C.  Espèce  australe» 

39.  Perruche-sagixtifère  DE  SwAiNSON  :  PsUtocus  SwainsO" 
nîi,  Nob.;  Pj.  Barrabandi,  Swainson  et  Vigoi:s;  Lath.,  Sj^n., 
2,  pag,  121.  Nous  changeons  le  nom  donné  à  cette  espèce 
par  M.  Swainson ,  parce  qu'il  a  déjà  été  employé  pour  une 
antre.  Cette  perruche  de  la  JNouyelle  -  Hollande'  est  verte  y 
avec  le  front  et  la  gorge  d'un  jaune  doré;  une  bande  trans^ 
veraale  sur  la  poitrine  et  une  tache  sur  chaque  cuisse  d'une 
belle  couleur  rougCr 
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D.  Espèce  (torigine  inconnue, 

3o«  Perruche- SA GiTTiFÈRE  a.  double  collier;  Psitlacus  hitor^ 
quotas,  Kuhl,  Consp,  psitt,,  P^g^  ^^9  ^P*  ^^^î  Perruche  a 
DOUBLE  collier,  Levaill. ,  Perroq. ,  tome  i  ,  pag.  iio,  pi.  39; 
Buffi,  Hist.  nat.  des  ois.,  toin.6,  pag.  i43;  ejusd.  Perruche 
A  COLLIER  DE  l'île  Bourbon  ,  pi.  cnluoi.,  n.°  21 5.  Cetfe  per- 
ruche, un  peu  plus  grande  que  la  perruche  à  collier  ordi- 
naire ,  est  généralement  d'un  vert  plus  foncé  en  dessus  qu  en 
dessous  ;  sa  tête ,  aussi  verte ,  est  entourée  de  deux  col- 
liers contigus,  l'un'  bleu,  l'autre  rouge,  qui  viennent  aboutir 
en  dessous  à  une  tâche  noire  de  là  gorge;  la  face  extérieure 
des  ailes  et  de  la  qt^eue  est  d'un  vert  plus  foncé  que  celui 
du  corps;  la  mandibule  supérieure  est  rouge,  l'inférieure 
d'un  noir^brun  rougeâtre,  et  les  pieds  sont  gris. 

Brîsson  ayant  décrit,  sous  le  nom  de  perruche  de  l'île  de 
Bourbon,  une  espèce  verte,  avec  un  collier  rose  surmonté 
d'uâ  autre  collier  vert  mêlé  de  bleu,  Buffon  a  cru  la  reco.n- 
noître  dans  l'oiseau  qu'il  a  décrit,  et  c'est  pourquoi  il  lui 
a  donné  le  même  nom  ;  mais  Levaillant  ayant  fait  voir  par 
leur  comparaison  que  ces  deux  oiseaux  différent  spécifique* 
znent ,  la  dénomination  de  perruche  de  Pile  de  Bourbon 
ne  peut  convenir  à  celui  que  nous  venons  de  décrire  d'après 
lui ,  et  dont  la  patrie  est  inconnue,  Levaillant  soupçonnç  qu'il 
pourroit  n'être  qu'une  variété  de  sa  perruche  à  collier  rose. 

*  ■  - 

3.*  Division. 

•.       .  .  • 

Pbrrucbec- pr6premeot  dius.  Queue  lofig«e,  gradu«Uément  éca*. 
gée,  sans  que  les  deux  pennes  intermédiaires  sûieni  de  beau^ 
coup  plus  longues  qye  les  autres;  tour  des  yeux  emplumé. 

A.  Espèces  américaines* 

Si.  Perruche  guarqusa  :  Psittacus  guarouba,  Marcgr»;  Kubl, 
Consp»  psiit.,  pag.  aS,  ap«,  17;  Faittacus  luteus,.  Luth*-,  Per* 
ruche -ARA  GDARauBA  ({«uhe  àgc),  LevaiU.,  Perroq.,  tome  1 , 
page  63,  pi,  20.  Cet  oiseau ,. /qui  est  le  guarouba  des  Brési- 
liens, décrit  par  Marcgrave ,  est  une  vraie  perruche,  et 
son  une  perruchG*ara,  comme  Pespèce  solsticiale  d'Afrique, 
avec  laquelle  Levaillant  Ta  confondue ,    en  la   considérant 
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comme  n'en  étant  que  le  jeune  âge.  Elle  a  treize  pouces  de 
long  :  sa  queue  est  médiocre;  ses  ailes  sont  longues* 

Son  corps  est  d'un  jauhe  uniforme,  sans  aucune  teinte  rou- 
geàtre;  la  partie  visible  des  grandes  pennes  des  ailes,  les 
bordures  extérieures  des  latérales  de  la  queue  et  les  pointes 
de  ses  intermédiaires,  sont  bleues;  dans  tout  le  reste,  Faile 
et  la  queue  sont  d'un  vert  jaunâtre,  sauf  quelques  bordures 
tout-à-fait  jaunes  sur  les  dernières  pennes  et  les  plus  grandes 
couvertures  de  l'aile;  toutes  les  autres  couvertures  du  des- 
sous de  celle-ci  sont  du  même  jaune  que  le  plumage  général, 
à  cela  près,  qu'on  y  remarque,  ainsi  que  sur  les  scapulaires, 
quelques  taches  vertes ,  assez  irrégulièrement  distribuées ,  ce 
qui'  porte  Levaillant  à  croire  que  l'oiseau  qu'il  décrit  ainsi , 
doit  avoir  ses  premières  plumes  vertes ,  et  que  ce  n'est  qu'à 
la  seconde  mue  qii'il  commence  à  les  prendre  jaunes. 

Celte  espèce',  qui  a  quelque  rapport  dans  la  taille  et  la  diS' 
position  générale  des  couleurs  avec  la  perruche- ara  solsti* 
ciaie ,  s'en  distingue  non-seulement  par  le  caractère  du  tour 
des  yeux ,  emplumé  chez  elle ,  tandis  qu'il  est  nu  dans  celle-ci  ; 
mais  encore  parla  couleur  de  sa  poitrine ,  qui  n'est  pas  tache-* 
tée  de  brun  ou  maillée  de  jaune.  £lle  habite  le  Brésil. 

33.  PaaRUCHE  de  la  Carounb  :  Psittacus  carolinensis ,  Linn.; 
Gmel.;  Kuhl,  Consp.  psitt,^  P^g^  2^9  'P*  i^-  Cette  espèce, 
que  M.  Kuhl  distingue  de  la  suivante,  avec  laquelle  elle,  a  été 
souvent  confondue,  est  en  dessus  d'un  vert  assez  foncé,  et  en 
dessous  d'un  vert  jaunâtre;  sa  tête,  la  partie  antérieure  de 
son  cou  et  sa  face  sont  d'un  jaune  d'ocref  orangé,  mais  sans 
rouge  ;  son  ventre  est  presque  orangé  ;  les  grandes  pennes  de 
ses  ailes  sont  d'un  bleu  verdâtve  ;  le  tour  de  ses  yeux  .est 
un  peu  dénudé.  '  Les  couvertures  inférieures  de  ses  ailes  sont 
d'un  vert  clair.  Sa  longueur  totale  est  de  neuf  pouces'  et  demi. 

Elle  habite  la  Caroline. 

33.  PERaucflE  DE  LA  LOUISIANE  :  PsiUoeus  ludovieianus ,  Linn.; 
Kuhl,  Consp,  psitt, ^  page  23,  sp.  19;  la  Perruche  a  tête  jaune, 
Levaill.,  Perr. ,  tome  1 ,  page  96,  pi.  33  (le  mâle);  la  Per- 
lucBE  A  TÊTE  JAUNE,  Buff.,  Hist.  nàt« ,  tom.  6 ,  pag.  274  et  pL 

1  Le  caractère  du  périoplitlialine  nu  devroit  peut-être  faire  reporter 
eettft  eap^ce  «Uns  la  dirition  dea  perruchea-arat. 
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ezil.  n.^  499  »  ^^'^  ^^  ^^^  ^^  Peaauchc  db  m.  CAiioiiiKB;  PsiUO' 
eus  carolinemis  ;  Wilson,  Amer,  orriith.  y  tome  3  y  pi.  269  fig. 
1.  Cette  espèce,  longue  de  onze  pouces  et  demi,  est  en  des- 
sus d'un  vert  peu  foncé ,  et  en  dessous  d'un  vert  iaunàtre. 
Elle  a  le  front ,  le  haut  de  la  tête  et  le  tour  des  yeux  d'un 
rouge  orangé,  qui,  s'affoiblissant  peu  à  peu,  se  change  en  un 
beau  jaune  de  Jonquille  sur  l'occiput  et  le  haut  du  cou:  la 
bordure  de  l'aile  d'un  jaune  orangé^  les  ailes  vertes,  avec  le 
bord  externe  des  pennes  jaunâtre  à  la  base  ;  la  queue  verte i 
les  yeux  jaunes  ;  le  bec  d'un  blanc  jaunâtre  et  les  pieds  gris. 

Elle  est  trés-conunune  à  la  Guiane,  voyage  beaucoup  çt 
se  répand  fusque  dans  la  Caroline  et  la  Virginie ,  où  elle  ar« 
xive  en  automne  par  bandes  innombrables.  Sa  nourriture  con*» 
siste,  selon  Catesby,  en  graines  et  pépins  de  fruits,  mais  sur- 
sout  en  graines  de  cyprès,  et  en  pépins  de  pommes.  Le  même 
auteur  assure  qu'elle  niche  quelquefois  en  Caroline. 

Cette  espèce  est  de  toutes  celles  du  genre  des  Perroquets 
celle  qui  se  porte  le  plus  au  nord  dans  l'hémisphère  boréal* 

34.  Pe&xuche  a  ^aoNT  lAUNE  :  FsiUcLcus  pertincucy  Linn.i 
Kuhl,  Consp»  psiti*,  page  24,  sp.  ao;  I'Aputé  -  Juba,  Buff., 
Hist.  nat.  des  ois.,  tom*  6,  pag.  269;  ejusd.  la  Pebruche  ilu« 
KoisE,  pi.  enl.,  n.*  5a 8;  la  Perruche  fagéb  de  jaunb,  Edwards ^ 
Glean.^  p.  a 34;  la  Perruche  a  fàont  jaune,  Levaill.,  Perr.» 
tom.  1 ,  pa^.  99 ,  pi.  34 ,  le  mâle  ;  35  ^  la  femelle  ;  36 ,  variété  , 
et  37,  seconde  variété.  Sa  taille  est  moyenne  (neuf  pouce» 
et  demi);  sa  queue  eat  à  peu  près  égale  au  corps  en  lon- 
gueur. Le  mâle  est  d'un  vert  asses  intense  sur  le  dos  et  sur 
,1e  derrière  du  cou;  il  a  le  f/ront,  les  joues  et  la  gorge,  c'est* 
à-dire  toute  la  face,  d'un  beau  jaune;  les  plumes  delà  poi* 
trine  d'un  gris-roux  jaunâtre  ,  nué  d'une  légère  teinte  ver- 
dâtre  ;  le  dessus  de  la  tète  bleuâtre  ;  les  couvertures  supé* 
rieures  des  ailes  et  de  la  queue  vertes ,  comme  le  dessus  du 
dos  ;  les  grandes  pennes  des  ailes  toutes  bleues;  tandis  que  les 
moyennes  ne  le  sont  que  sur  leur  bord  extérieur;  les  flancs , 
le  ventre  et  les  couvertures  du  dessous  de  la  queue  d'un  vert 
clair  mêlé  de  jaune,  surtout  sur  le  ventre;  le  reven  des  pennes 
alaires  d'un  noir  bruni,  et  celui  des  pennes  de  la  queue  d'un 
jaune  brun;  le  bec  et  les  pieds  grisâtres ,  et  les  yeux  d'un 
jaune  foncé;  le  tour  de  ceux-4:i  étant  un  peu  dégarni  de 
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plumes,  mais  beaucoup  moins  que  dans  les  perruches-aras* 
La  femelle  est  plus  petite  que  le  mâle,  et  sa  queue  est 
plus  courte  que  la  sienne',  à  proportion*  Elle  en  diffère  par 
les  couleurs ,  en  ce  qu'elle  n'a  pas  de  jaune  décidé  sur  le 
bord  du  front  et  sur  une  partie  des  joues  voisine  des  oreilles; 
les  autres  parties  de  la  face,  jaunes  dans  le  mâle,  sont  rous- 
sàtres  chez  elle,  ainsi  que  le  devant  du  cou  et  de  la  poitrine* 

L^s  jeunes  individus  des  deux  aexes  se  ressemblent  en  ce 
qu'ils  n'ont  point  de  jaune  sur  la  face,  et  que  cette  partie  y 
ainsi  que  le  devant  du  cou ,  la  poitrine  et  les  flancs,  sont  rous- 
sàtres,  comme  le  cou  et  la  poitrine  de  la  femelle  adulte;  leurs 
pennes  n'ont  extérieurement  que  de  légères  bordures  bleues* 

Une  variété  décrite  et  figurée  par  Levaillant  avoit  tout  le 
dessous  du  corps ,  à  partir  de  la  gorge  jusqu'aux  couvertures 
du  dessous  de  la  queue  inclusivement,  d'un  beau  jaune  souci, 
et  le  front  aussi  de  cette  couleur  ;  mais  du  reste  elle  étoit 
très -semblable  à  l'espèce  telle  que  nous  l'ayons  décrite. 

Une  seconde  variété,  aussi  décrite  et  figurée  par  le  même 
ornithologiste,  a  le  front,  le  tiHir  de  la  face,  la  gorge  et  le 
devant  du  cou ,  d'un  brun  roussàtre  ;  le  dessus  de  la  tête 
d'un  bleu  terne ,  se  fondant  peu  à  peu  dans  le  vert ,  qui  cou-^ 
vre  la  nuque  et  toutes  les  parties  supérieures  du  corps;  la 
pointe  seulement  des  grandes  pennes  alaires ,  et  le  bord  ex» 
terne  des  pennes  moyennes ,  bleus  ;  tout  le  dessous  du  corps 
d'un  vert  clair  ;  et  le  bec  et  les  pieds  grisâtres. 

Cette  espèce  se  trouve  à  Cayenne,  à  Surinam,  et  générale* 
ment  dans  toute  la  Guiane  et  au  Brésil,  où  elle  est  très-com* 
mune.  Bufifon  rapporte  qu'à  Cayeone  elle  porte  le  nom  de 
perruche  pou  de  hois ,  parce  qu'elle  niche  dans  les  nids  de 
ces  insectes.  Levaillant  remarque  avec  juste  raison,  qu'il  est 
invrabemblable  que  cette  espèce  habite  le  pays  des  Illinois, 
et  que  sans  doute  on  l'a  confondue  avec  la  perruche  à  tête 
jaune ,  qui  réellement  se  trouve  dans  cette  contrée. 

35.  PEaaucHB  couronnée  d'o&  :  Psittaeus  aureus^  Ktihl, 
Consp»  psiU.,  page  24,  sp»  21  ;  Perrdchb  couaoNNéa  d'or, 
£dwards,  Glean,^  pi.  235;  Levaillant,  Perr»,  tome  1,  page 
ii5,  pi.  41  ;  la  Perruche  couronnée  d'or^  Buffbn  ,  Hist»  nat* 
des  ois.,  tome  6,  page  271  ;  Psittaeus  hrasiliensis ,  Lath.;  Psit» 
taeus  régulas^  Shaw«  Le  plumage  du  dessus  du  corps  de  cette 
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perruche  est  d'un  vert  foncé  très -brillant,  et  celui  des  par- 
ties inférieures,  d'un  vert  clair;  son  front  et  le  dessus  de  la 
tête  soni  d'un  jaune  orangé  vif;  les  plumes  de  la  gorge  et  du 
haut  du  cou  sont  d'un  rouge  foible  dans  leur  milieu  et 
d'un  vert  jaunâtre  sur  leur  bord  ;  les  ailes  ont  leur  dessus 
du  même  vert  que  le  dos,  mais  elles  y  portent  sur  leur  mi- 
lieu et  dans  toute  leur  longueur  une  bande  bleue;  la  queue 
;est  verte  en  dessus  et  d'un  jaune  sombre  ou  rembruni  en 
dessous  ;  le  bec  et  les  ongles  sont  ;noiràtre5  ;  les  tarses  et 
les  doigts  couleur  de  chair  ;  les  yeux  d'un  orangé  vif,  au 
rapport  d'Edwards,  selon  lequel  ces  yeux  seroient  entourés 
d'un  petit  rebord  de  peau,  couleur  de  chair  bleuâtre.  Sa  lon- 
gueur est  de  neuf  pouces  et  demi. 

Cette  espèce  e|t  commune  au  Brésil. 

36.  Peeeuche  a  front  rouge  :  Psittaeus  eanicularis ,  Linn.  ; 
Gmèl.;  Kuhl,  Consp,  psitt, ,  pag^   26,  sp»  22;  la  Perruche  a 
TÊTE  rouge  et  bleue,  Edward  S ,  GUanmy  tome  4»  pl*  17^1  ^^ 
Ferriche  ou  Perruche  a  front  rouge  ,  Buff. ,  tome  6 ,  page 
268  et  pl.  enlum. ,  n.^  767  ;  Levaill. ,  Ferr. ,  tom.  1 ,  pag.  1 13 , 
pl.  40.  Elle  est  de  la  grandeur  de  la  précédente.  Sa  taille  est 
dégagée,  et  sa  queue  est  plus  longue  que  son  corps.  Le  plu- 
mage des  parties  supérieures  est  d'un  beau  vert  de  pré  ,*ef 
celui  des  parties  inférieures  d'un  vert  jaunâtre.  Son  front 
est  ceint  d'un  large  bandeau  d'un  rouge  de  vermillon,  qui 
vient  de  chaque  côté  aboutir  à  l'angle  interne  de  l'œil;  le 
sommet  de  la  tête  est  d'un  beau  bleu  d'outre-mer,  qui  prend 
une  teinte  verdâtre  de  plus  en  plus  sensible ,  à  mesure  qu'il 
avance  vers  la  nuque ,  pour  se  confondre  avec  la  couleur 
du   dos;  toute  la  partie  extérieure  et  Visible  des  grandes 
pennes  des  ailes  est  tileue;  leurs  moyennes  et  petites  pennes, 
ainsi  que  leurs  couvertures  supérieures ,  sont  vertes  ;  le  re- 
vers des  pennes  alaires  et  caudales  est'  d'un  vert  t>runâtre 
glacé  et  légèrement  nuancé  de  jaune  sur  les  bords  de  leurs 
barbes;  la   mandibule  supérieure  est  d'un  gris  blanchâtre, 
et  l'inférieure  d'un  gris  brun;  les  yeux,  qu'entoure  un  petit 
espace  nu  et  jaunâtre,  sont  d'un  jaune  orangé,  et  les  pieds 
sont  couleur  de  chair. 

Cette  espèce  est  du  Brésil. 

37.  Perru  che  cuivreuse  :  Psittaeus  asruginosus^  Linn.  ;  Ëdw«^ 
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Glean.f  tab.  177;  Kuhl,  Çonsp»  psitLy  P&Sr^  ^5  ,  speç.  23.  Cette 
perruche,  qui  re&semble  beaucoup  à  la  perruche,  couroanée 
d'or  par  sa  taille  et  par  ses  formes,  est  gënëralement  de  cou- 
leur verte,  avec  Textrémité  des  pennes  des  ailes  et  une  bande 
inter-oculaire,  d'un  demi-pouce  de  largeur,  de  couleur  bleue; 
le  front ,  la  gorge  et  la  fa,ce  antérieure  du  cou  bruns  ;  la  poi- 
trine,  le  ventre,  la  face  inférieure  des •  ailes  et  de  la  que«e 
paupàtres. 

£lle  est  de  rAmérique  méridionale. 

38.  Perruche  très-verte  :  PsUtacus  viridis$imus  j  Temm*  et 
iKuhl,  Consp.  pâiU,f  page  â5,  spec*  24;  Psittacus  rufirostris , 
var,f  |L.ath.  Celle-ci  a  huit  pouces  et  demi  de  longueur  to- 
tale. Son  dos  et  ses  ailes  en  dessus  sont  d'un  vert  très-obscur , 
tandis  que  ses  parties  inférieures  sont  d'un  vert  jaunâtre; 
êa  fac^  est  verte  ;  les  plus  longues  pennes  de  ses  ailes  et  la 
base  de  leurs  grandes  couvertures  sont  bleues  $  l'extrémité 
de  ces  pennes  est  verte  du  c6té  externe  ;  la  queue  est  pres- 
que aussi  Jongue  que.  le  corps  ;  le  bec  d'un  blanc  sale* 

£lle  se  trouve  très -communément  au  Brésil». 

Sg.  Perruche  sinciald  :  Psittacus  rufirostris ,  Linn.;  Kuhl, 
Consp,  psitt, y  page  26,  spçc.  26  ;  la  Perruche,  fiufif*,  pL  enl., 
n.*"  55o,  ou  SiNciALo,  Hist.  nat*  des  ois»,  tome  6,  page  266; 
Perruche  siN CIA Lo ,  LevailU,  Perroq.,  tome  1,  page  11 8,  pi. 
42,  le  mâle;,  Edwards,  Birds.,  pi.  ijS,  Elle  est  de  la  taille 
du  merle  d'Europe;  sa  queue  est  presque  du  double  plus 
longue  que  le  corps;  les  parties  supérieures,  c'est-à-dire ^ 
la  tête ,  le  cou,  le  dos,  les  scapulaires,  le  croupion^  les 
ailes  et  les  couvertures  du  dessus  de  la  queue  ,  sont  d'un 
beau  vert  de  pré;  la  poitrine ,,  les  flancs  et  le  ventre  sont 
d'un  vert  jaunâtre  ;  les  plumes  du  bas.-  ventre , .  celles  ées 
jambes  et  celles  des  couvertures  du  dessous  de  la  queue 
sont  tout-à- fait  jaunâtres;  la  queue  est  sur  son  milieu  ,  en 
des^uSf  du  même  vert  que  le  dos,  jaunissant  un  peu  cepen- 
dant sur  les  bords  latéraux  ;  toutes  ses  pennes,  trés-pointiies, 
étant  bleues  à  leur  extrémité  et  ayant  leur  face  inférieure 
jaunâtre;,  les  pennes  des  ailes  ont. leur  revers  d'un  gris 
glacé  et  la  partie,  intérieure  de  leurs  barbes  jaunâtre;  les 
grandes  couvertures  inférieures  de  ces  aijes  sont  ce^ndrée^  et 
te»  petites  sont  jaunes.  Le  bec  est  rougeâtre  et  la  mandibule 
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inférieure  tire  au  noir-brun;  les  pieds  sont  d^uii  rouge  pâle, 
et  les  yeux,  qui  sont  d*un  jaune  orangé,  ont  la  peau  qui  les 
entoure,  ainsi  que  celle  de  la  base  du  bec,  couleur  de 
chair. 

La  femelle  ne  diffère  du  mâle  que  par  le  moins  de  lon- 
gueur de  sa  queue  et  la  couleur  moins  foncée  de  son  bec. 

Dans  les  jeunes  le  plumage  est  d'un  gris  verdàtre;  le  bec 
et  les  pieds  sont  bruns;  les  pennes  de  la  queue  n'ont  point 
de  bleu  à  leur  extrémité. 

Dans  quelques  variétés  les  parties  inférieures  prennent  une 
teinte  de  jaune  plus  ou  moins  intense ,  ainsi  que  les  pennes 
des  ailes,  qui  sont  niême  quelquefois  d'un  jaune  citron. 

Cette  perruebe  est  tris-commune  aux  Antilles  et  notam- 
'm]ent  à  Saint-Domingue.  Elle  vole  en  troupes  nombreuses  et 
en  faisant  un  grand  bruit.  Sa  nourriture  principale,  selon 
Dutertre ,  consiste  dans  les  graines  de  bois  d'Inde  :  son  natu- 
rel est  doux  et  elle  apprend  facilement  à  parler.  C'est  une 
de  celles  qu'on  apporte  en  plus  grande  quantité  en  Europe. 

40.  Perruche  aux  ioues  grises  :  Psittacus  huccalis,  Bechst.; 
Knhl,  Consp.  psitt,  ^  page  26,  5p.  26-,  la  Perruche  a  ioues 
GBisEs,  Levain.,  Perroq. ,  tome  1,  page  188,  pi.  67.  Cette 
perruche,  de  taille  moyenne,  a  la  queue  tant  soit  peu  plus 
courte  que  le  corps ,  et  très-pointue.  Le  plumage  des  par» 
ties  supérieures  de  son  corps  est  d'un  vert  de  pré  ;  celui  du 
dessous  est  d'un  vert  jaunâtre ,  glacé  de  gris  sur  la  poitrine  ; 
les  petites  plumes  du  bord  du  front  sont  grises ,  ainsi  que 
e.elles  de  la  gorge  et  de  la  partie  comprise  entre  les  yeux  et 
le  bec  ;  les  grandes  couvertures-  du  haut  des  grandes  pennes 
des  ailes  sont  bleues;  ces  pennes ,  ainsi  que  celles  de  la  queue , 
ont  toute  leur  partie  visible  verte  ;  le  bec ,  assez  fort  relative- 
ment à  la  taille  de  l'oiseau ,  est  d'un  blanc  grisâtre  ;  les  pieds 
sont  de  la  même  couleur. 

Cette  perruche  se  trouve  à  Cayenne  ,  mais  y  est  asses 
rare. 

41.  Perruche  aux  ailes  variées  :  Psittacus  virescens,  Gmel., 
Linn.;  Psittacus  chrysopterus ,  Linn. ,  Gmel.;  la  Perruche  a 
ailes  VARIÉES,  Buff.',  Hîst.  nat.  des  ois.,  U  6,  p.  269, 'et  pL 
enl.  n.*^  SSg ,  sous  la  dénomination  de  petite  Perruchh  vertb 
»E  Cayenne;  Perruche  aux  ailes  d'or,  Edwards;  Perruche  a 
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AILES  VARi^,  Levain. ,  Perroq.,  tôm.  1 9  page  i65,  pi.  67. 
Elle  n'a  que  huit  pouces  de  longueur  totale;  sa  queue  est 
poioUne  et  plus  courte  que  \t  corps.  Le  dessus  de  la  tête ,  le 
derrière  du  cou  ,  le  haut  du  dos ,  les  scapulaires ,  toutes  les 
moyennes  et  petites  couvertures  des  ailes,  le  croupion,  les 
couvertures  supérieures  de  la  queue  et  la  face  supérieure  de 
celle-ci  sont  d'un  vert  blafard,  un  peu  plus  vif  néanmoins  sur 
le  croupion  et  la  queue  qu^ailleurs;  sur  le  front  et  vers  les 
yeux,  ce  vert  est  mêlé  de  bleu;  la  gorge  est  d'un  vert  pâle, 
tirant  au  gris;  le  devant  du  cou,  la  poitrine,  les  flancs,  le 
ventre  et  les  couvertures  du  dessous  de  la  queue,  sont  d'un 
vert  jaunâtre;  les  cinq  premières  pennes  alaires,  ainsi  que 
les  plumes  qui  recouvrent  leur  base,  sont  d'un  bleu  tendre, 
et  à  bordures  d'un  vert  jaunâtre ,  mais  cette  couleur  bleue 
varie  suivant  les  différens  aspects  ;  les  treize  pennes  suî«^ 
vantes  sont  blanches  et  ont  sur  leurs  barbes  extérieures  un 
liséré  jaune  qui  s'élargit  par  degré ,  à  mesure  que  la  penne 
devient  plus  voiûne    du  dos  (ces  pennes  sont  taillées    en 
biais);  les  trois  dernières  du  côté  du  corps  sont  toutes  vertes  ; 
les  grandes  couvertures  d!un  jaune  citron  dans  toute^  leur 
partie  visible  et  blanches  dans  leur  partie  cachée  ;  la  face 
inférieure  de  la  queue  est  d'un  vert  de  mer,  avec  des  reflets 
gris;  les  grandes  couvertures  de  dessous  des  ailes  sont  d'un 
vert  d'eau  clair,  et  les  moyennes  et  les  petites  d'un  vert  jaune; 
le  bec ,  les  pieds  et  les  ongles  sont  d'un  brun  noirâtre. 

La  femelle  ne  diffère  du  mâle  qu'en  ce  qu'elle  a  des 
couleurs  moins  vives  ,  et  que  sa  queue  est  plus  courte 
d'un  pouce.  Selon  Buffon ,  cette  espèce,  très -commune  à 
Cayenne,  fréquente  les  lieux^  découverts,  et  vient  même  jus- 
qu'au milieu  des  endroits  habités. 

42.  Perruche  sosové:  Psittacus  sosove,  Gmel.,  Linn.  ;  Kuhl, 
Consp^  p$iU, ,  page  27,  5p.  28;  Sosové,  Buff. ,  Hîst.  nat.  de^ 
ois.,  tom.  6 ,  pag.  280,  et  pi.  enl. ,  n.^  466 ,  2 ,  sous  le  nom  de 
rsTiTE  Perruche  de  Cayenne;  Perruche  a  tache  souci,  Lev. , 
Perroq.,  tome  1  ,  page  169,  pi.  58  (mâle)  et  69  (femelle); 
Psittacus  tuipara^  Gmel.,  Liiin.;  Psittacus  tovi,  Gmel.,  Linn.^ 
la  PETITE  Perruche  a  gorge  jaune,  Buff. ,  pi.  enlum.  n.*  190^ 
fig*  1.  La  synonymie  que  nous  donnons  de  cette  espèce,  est 
telle  que  lui  attribue  M«  Kuhl.  Elle  n'est  pas  d'accord  avec 
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celle  que .  donne  Levaillant ,  qui  conaidére  sa  perruche  à 
tache  souci  comme  différente  à  la  fois  du  tovi  et  du  sosové  de 
Buffon,  principalement  parce  que  ces  taches  souci  des  ailes  ou 
manquent  y  ou  sont  remplacées  par  une  teinte  jaune  dana 
ces  oiseaux*  Or,  comine  ces  caractères  dissemblables  peuvent 
tenir  à  des  différences  d^àge  ou  de  sexe ,  que  ces  oiseaux  sont 
du  méipe  -p&ys  y  qu'ils  ont  une  même  taille ,  que  leurs  becs 
se  ressemblent  tout-à-fait ,  et  que  la  couleur  générale  de  leur 
plumage  est  la  même ,  nous  ne  craindrons  pas  d'admettre  le 
rapprochement  qu'en  a  fait  M.  Kuhl. 

La  perruche  à  tache  souci  de  Levaillant  est  de  petite 
taille;  sa  queue  est  pointue ,  quoique  pçu  étagée  et  de  moi- 
tié moins  longue  que  le  corps;  ses  ailes  dépassent  le  milieu 
de  cette  queue.  Son  plumage  est  généralement  d'un  gros  yert 
«n  dessus  et  d'un  vert  plus  clair  en  dessous;  une  tache  d'un 
l)eau  souci  vif  occupe  tout  le  milieu  du  bord  extérieur  de 
Taile,  et  est  portée  par  les  plumes  de  l'aile  bâtarde,  au  nom- 
bre de  sept ,  ainsi  que  par  quelques-unes  des  autres  couver- 
tures supérieures }  les  pennes  de  l'aile  sont  bleues  et  large- 
ment bordées  de  vert  dans  leur  partie  visible  ;  celles  du 
milieu  de  la  queue  présentent  aussi  la  couleur  bleue,  mais 
très  -  intense  ;  le  vert  du  sommet  de  la  tête  offre ,  sous 
certains  aspects ,  un  reflet  vert  d'aigle  -  marine  lustré  ; .  ôa 
Aperçoit  une  teinte  jaune  souci  sur  le  vert  de  la  gorge, 
mais  presque  inseosible  ;  le  bec  et  les  ongles  sont  d'un  btanc 
jaune  et  les  pieds  gris.  La  femelle  est  absolument  semblable 
au  mâle  dans  toutes  ses  couleurs,  si  ce  n'est  cependant  que 
la  partie  des  ailes  que  la  tache  souci  occupe  dans  ce  der- 
nier, est  chez  elle  d'un  vert  bleuâtre. 

Levaillant  fait  remarquer  les  différences  qui  existent  entre 
la  6gure  et  la  description  de  l'oiseau  nommé  sosové  par 
Buffon ,  et  entre  autres  le  ,tour  de  l'œil  dénudé  et  blanc  ; 
les  plumes  bouffantes  de  la  gorge;  la  queue  coupée  carré- 
ment dans  la  figure ,  dont  le  bec  est  eoloré  en  rouge  :  carac* 
tères  dont  la  description  ne  fait  nullement  mention.. 

Cette  espèce  est  très-commune  à.Cayenne  et  se  trouve 
aussi  au  Brésil. 

B.  Espèce  africaine» 
.   43*  Perauchb  soueis  :  PsiUacus  murinuSf  Linn.;  Kuhl,  Cùnsjp. 
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psiU.,  page  28^  sp,  3o;  la  Perruche  souris,  BufiT. ,  UsU  nat. 
des  ois.,  tome  6,  pag.  14B,  pi.  enl.  o."  768,  sous  la  dénomi- 
nation de  Perruche  a  foitri^ne  grise;  Perruche  souris,  Lev., 
Perroq.,  tom.  1  ,  page  108,  pi.  38.  Cette  perruche  d* Afrique 
est  de  taille  moyenne  et  sa  longueur  totale  est  d'environ  un 
pied  ;  son  corps  est  épais  et  la  queue  est  de  longueur  égale 
à  la  sienne.  Toute  la  partie  supérieure  de  cet  oiseau,  c'est*à* 
dire ,  le  dessus  de  sa  tête,  les  côtés  et  le  derrière  de  son  cou , 
son  manteau,  son  croupion ,' les  couvertures  du  dessus  de  sa 
queue,  toutes  celles  des  ailes,  sont  d'un  vert  olivâtre,  pre- 
nant, suivant  les  incidences  de  la  lumière,  des  teintes  de 
jaune,  qui  lui  donnent  de  l'éclat  j  son  front,  le  tour  de  sa 
face,  la  gorge,  le  devant  du  cou  et  toute  la  poitrine,  sont 
d'un  joli  gris  de  perle,  qui,  dans  ses  reflets,  prend  un  ton 
bleuâtre;  toutes  les  plumes  de  ces  parties  sont  lisérées  d'une 
ligue  blanchâtre  qui  les  fait  se  détacher  en  écailles  les  unes 
sur  les  autres;  le  ventre,  les'  plumes  du  bas  des  jambes  et 
toute  la  partie  abdominale,  sont  d'un  vert  jaunâtre,  ainsi 
que  les.  couvertures  du  dessous  de  la  queue;  les  premières 
pennes  alaires,  toutes  celles  de  la  queue,  sont  en  dessus  d'un 
vert  plus  foncé  qu'ailleurs ,  et  en  dessous  d'un  vert  jaunâtre 
glacé  de  gris;  les  pieds  sont  gris  et  les  yeux  d'un  brun  rouge; 
le  bec  est  d'un  brun  clair,  tirant  foiblement  sur  le  rouge* 

C.  Espèces  asiatiques. 

A 

*  Etpëces  asiatiques  à  queue  pointue,  et  dans  lesquelles  le  vert 

domine. 

44.  Perruche  a  tête  bleue  :  PsiUaeus  hœmatopus ,  lann.  | 
Ruhl ,  Consp,  psitt.,  page  34  ,  sp.  43  ;  PsiUaeus  . cjyanogasUr , 
Shaw,  Gen,zool,f  tome  8,  pi.  5^-,  PsiUaeus  moluccanus  ^  Gme^ 
Linn.  ;  PsiUaeus  cjanocephalus ,  ejusd.  ;  la  Perruche  a  face 
2LBUE,  BufiT.,  Hist.  nat.  des  ois.,  tome  6,  page  169,  et  la 
Perruche  des  Moluques,  pi.  743;  la  P.erruche  o'Ambqine, 
ejusd, ^  pi.  enl.,  nJ*  61  ;  la  Perruche  a  tête  bleue  des  Inde^ 
orientales,  ejusd.  ,  pi.  enlum. ,  n.^  192;  la  Perruche  a  tête 
BLEUE,  Levain. ,  Perroq. ,  tome  1  ,  page  73  et  suiv.,  pi.  24 
(mâle),  2  5  (femelle),  26  (jeune),  27  (la  variété  dite  arlequine). 
Cette  espèce  de  perruche,  de  taille  moyenne,  et  dont  la  queue 
est  égale  au  corps  en  longueur  f  présente  des  variétés  non^- 
*      39.  4  . 
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breuses  de  couleurs,  et  surtout  par  Tétepdue  de  la  couleur 
jaune.  Sa  tête,  sa  face,  le  devant  de  sou  cou,  sont  d^un  beau 
bleu  d^azur  violacé,  et  une  très^large  tache  de  la  même  cou- 
leur se  remarque  souvent  sur  le  ba»-ventre  (dans  le  mâle, 
selon  Levaillant);  la  poitrine  et  les  flancs  sont  rouges  et  plus 
ou  moins  variés  de  jaune  ;  les  couvertures  inférieures  des  ailes 
sont  rouges;  le  côté  interne  des  pennes  des  ailes  est  jaune  à 
leur  base  et  Textrémité  en  est  noire;  la  queue  est  jaunâtre  en 
dessous;  et  tout  le  reste  du  corps,  c'est-à-dire,  le  derrière 
du  cou,  le  dos,  les  scapulaires  et  la  face  supérieure  de  la 
queue,  sont  d^un  vert  peu  foncé;  le  bec  est  roygeàtre,  les 
yeux  sont  couleur  d'ocre ,  et  les  pieds  gris.  Dans  les  jeunes , 
selon  Bufibn ,  et  dans'la  femelle ,  suivant  Levaiilant,  les  pi  urnes 
rouges  de  la  poitrine  sont  bordées  de  bleu.  Selon  ce  dernier , 
les  mâles  d'un  an  sont  d^un  vert  clair ,  avec  la  tête  bleue ,  et 
c'est  ainsi  qu'il  le  représente.  Dans  les  très -jeunes  le  corps 
est  vert,  et  la  tête,  aussi  verte,  est  variée  de  plumes  bleues; 
la  poitrine,  le  derrière  du  cou  et  le  bas-ventre  sont  jauiies* 

Cette  description  est  celle  de  l'espèce  en  général ,  mais 
elle  ne  peut  presque  s'appliquer  positivement  à  aucun  indi- 
vidu en  particulier,  à  cause  des  variétés  très -nombreuses 
qifappottent  les  différences  d'âge  et  de  sexe,  ainsi  que  l'état 
de  captivité)  aussi  n'est- il  pas  étonnant  que  les  naturalistes 
aient  considéré  les  divers  individus  qu'ils  ont  examinés 
comme  appartenant  à  des  espèces  distinctes. 

La  perruche  arlequin e  de  Levaiilant  est  la  variété  la  plus 
remarquable  de  la  perruche  à  tète  bleue.  Chez  elle  le  dos , 
les  couvertures  supérieures  Ûes  ailes,  le  ventre,  le  crou- 
pion, sont  d'un  jaune  serin,  et  variés,  surtout  les  parties 
inférieures,  de  plumes  vertes;  la  queue  est  verte  en  dessus 
^t  jaune  en  dessous  ;  les  grandes  pennes  des  ailes  sont  vertes, 
variées  de  jaune;  la  poitrine  et  le  haut  du  ventre  sont  cou- 
rerts  de  plumes  d'un  beau  rouge  et  bordées  de  bleu  foncé  ; 
«ne  large  tache  de  plumes  vertes,  mêlée  de  quelques  plumes 
jaunes  et  rouges,  se  voit  de  chaque  côté  du  cou;  enfin,  la 
tête  est  rouge  et  variée  de  petites  plumes  d'un  bleu  d'azur. 
L'individu  qui  a  servi  à  la  description  de  Levaiilant,  existe 
dans  les  galeries  du  Muséum  d'histoire  naturelle. 

.Cette  espèce  est  commune  aux  Moluques»  M.  Leschenault 
dit  l'avoir  trouvée  à  Pondichéiy. 
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45«  Perruche  a  face  bleue  :  Psittacus  capistratus ,  Bechst.  ; 
Kuhl,  Consp.  psitt. ,  page  35,  sp.  44  P  la  Perruche  a  estomac 
ROUGE,  Edwards,  Glean.y  pi.  252"^;  la  Perruche  a  face  bleue, 
Levaill.,  Perroq. ,  tome  1  ,.page  j36,  pi.  47,  Cette  perruche, 
dont  la  patrie  n'est^pas  positivement  connue ,  mais  que  Ton 
sait  venir  de  Plnde,  pourroit  bien  n^étre  qu'une  variété  de 
la  précédente,  ainsi  que  le  pense  Lathaœ.  M.  Kuhl,  qui  Ten 
distingue,  ne  le  fait  cependant  qu'avec  doute,  et  nous  imite- 
rons sa  réserve.  Levaillant,  au  contraire,  tranche  la  difficulté 
et  regarde  ces  deux  oiseaux  comme  spécifiquement  différens, 
et  en  cela  il  se  fonde,  non  sur  les  différences  de  couleur, 
mais  sur  ce  que  la  perruche  à  tête  bleue  a  le  corps  moins 
épais  et  moins  fort  que  celle  à  face  blene  ,  et  sur  ce  que  les 
pennes  de  la  queue  de  la  première  sont  larges  et  rondes  au 
bout,  au  lieu  d'être  amincies  comme  celles  de  la  seconde» 

La  perruche  à  face  bleue  est  de  taille  moyenne  et  ses 
formes  sont  épaisses;  sa  queue  est  pointue  et  à  peu  prés  de  la 
longueur  de  ce  corps.  Son  plumage  est  d*un  gros  vert  sur  toutes 
les  parties  supérieures  du  corps,  et  d*un  vert  jaunâtre  sur  les 
flancs,  sous  le  ventre  et  sous  le,  cou  j  la  face  est  encadrée 
d'un  cordon  bleu,  qui  borde  la  base  des  mandibules;  un 
demi-collier  jaunâtre  est  sur  la  nuque  et  interrompt  le  vert 
du  dessus  du  cou  ;  la  poitrine  et  les  couvertures  du  dessous 
des  ailes  sont  rouges;  le  dessus  et  le  revers  de  la  queue 
sont  d'un  vert  jaunâtre;  en  dessous,  les  pennes  des  ailes 
présentent  dans  tout  leur  ensemble  une  bande  transversale, 
d^abord*  jaune  sur  les  onze  premières,  et  ensuite  rouge  et 
plus  étroite  sur  les  douzième,  treizième,  quatorzième,  quio^ 
ziême,  seizième  et  dîx*septième. 

46.  Perruche  lori  :  Psittacus  ornatus,  Linn»;  Kuhl,  Cpnsp, 
psitt,,  page  3S,  spec.'l^S;  la  Perruche  lori,  Bi/ff.,  Htst»  nat. 
dès  ois.,  tome  6,  page  145,  et  pi.  enlum.,  a."*  552,  sous  la 
dénomination  de  Perruche  varijée  des  Indes  ori&ntalbs; 
le  Lori,  Edwards,  Birds,  tome  4,  pi.  174;  lu  Perruche  lori, 
Levaill.,  Perroq.',  tome  1,  page  162,  pL  Ô2.  Cette  char- 
mante espèce  a  huit  pouces  de  longueur  ;  ses  formes  sont 
trapues,  et  sa  queue,  pointue,  est  plus  courte  que  le  ^corps. 
Elle  est  sujette  à  beaucoup  de  variations  dans  Fétat  de 
domesticité;  mais,  dit  JLevaillant,  dans  l'état  de  sature  elle 
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atout  le  dessus  de  la  tête  d'un  beau  bleu  foncé,  auquel  suc- 
cède par  derrière  un  croissant  rouge  qui  entoure  Focciput, 
et  dont  les  deux  pointes  viennent  aboutir  derrière  les  yeux  ; 
la  gorge,  le  dessous  des  yeux  et  tout  le  devant  du  cou  jus- 
qu'au ventre  sont  couverts  de  plume»  d'un  rouge  vermillon, 
terminées  chacune  par  une  bordure  d'un  vert  sombre,  qui, 
dans  l'ombre,  paroit  noire  et  qui,  au  jour ,  varie  en  violet;  les 
plumes  rouges  du  croissant  de  l'occiput  ont  de  semblables 
festons 9  mais  fort  légers;  lé  derrière  du  cou,  le  dos,  les  sca- 
pulaires,  le  croupion,  les  couvertures  supérieures  de  la 
queue,  le  dessus  de  la  queue  même,  sont  d'un  beau  vert 
plein ,  ain»i  que  toutes  les  couvertures  des  ailes  et  tout  ce 
qui  se  voit  de  leurs  pennes;  sur  les  côtés  du  cou  règne  une 
suite  de  taches  jaunes  sur  un  fond  vert,  qui  sépare  le  rouge 
du  devant  du  vert  du  derrière  du  cou.  Ce  jaune ,  fouetté  de 
rouge  et  de  vert,  se  porte  sur  les  flancs  et  ay  montre  un 
peu  vers  le  bord  des  ailes,  lorsque  celles-ci  sont  appliquées 
contre  le  corps.  Le  dessous  du  corps  est  d'un  vert  plus  clair 
que  le  dessus;  les  couvertures  du  dessous  de  la  queue  sont 
vertes  et  à  bordures  jaunes;  les  pennes  en  dessous  sont  rouges 
dans  leur  partie  haute ,  vertes  ensuite  et  à  pointes  jaunes,  le 
rouge  ne  perçant  pas  en  dessus ,  lorsque  l'oiseau  ne  les  étale 
pas.  Le  bec  est  orangé  et  les  pieds  sont  gris- bruns. 

Dans  quelques  individus  les  plumes  qui  recouvrent  les 
oreilles  sont  bleues,  et  ce  pourroit  être  un  attribut  du  mâle. 
Les  variétés  de  cette  perruche  sont  surtout  marquées  de  jaune 
qui  s'étend  plus  ou  moins  sur  le  dos,  sur  les  pennes  alaires  et 
sur  les  flancs.  Il  y  en  a  de  mouchetées  de  rouge.  En  un  mot, 
il  est  difficile  de  voir  de  cette  espèce  d'oiseaux  deux  individus 
parfaitement  semblables  quand  ils  ont  vécu  en  domesticité; 
tandis  que  ceux  qui  ont  été  pris  à  l'état  sauvage,  sont  fort 
constamment  marqués  des  couleurs  que  nous  avons  décrites 
ci-dessus,  d'après  Levaillant. 

Cette  petite  perruche  des  Indes  orientales  est  fréquem- 
ment apportée  en  Europe.  MM.  Lesson  et  Garnot  ne  l'ont 
point  trouvée  à  l'état  sauvage  à  Amboine  ;  mais  bien  dans  les 
fies  Moluques  de  Bourou ,  Céram  et  Tidor.  Elle  est  commune 
aux  lies  de  Papous,  où  les  sauvages  la  nommejit  Maninihesst» 
A  Rony  elle  reçoit  le  nom  Manigaine, 
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'    Elle  est  douce  et  caressante. 

47-  PERaucHE  DK  LiCHTENSTEiN  :  PsiUacus.Lichtensteinit ,  Bech- 
stein,  Uehersetzung^  page  83  ,  index,  page  36 1  jn."  iSg;  Kuhl, 
Consp,  psitt.,  page  36,.  5p.  46.  Cette  grande  pçrruche  a  dix- 
sept  pouces  de  longueur  totale.  Le  sommet  de  sa  tête  est 
bleu;  son  occiput  et  la  partie  postérieure  de  son  cou,  ainsi 
que  son  ventre,  sont  noirs;  les  régions  hypochqndriales,  ainsi 
que  l'extrémité  des  pennes  des  ailes,  sont  jaunes;  son  bec  est 
rouge ,  très-arqué ,  avec  une  grande  dent. 

Elle  est  des  Indes  orientales. 

48.  Perruche  lunulée  :  Psittacus  lunatus ,  Bechstein  ,  Nat. 
Ahbild.  VIII,  tab.  94;  Kuhl,  Consp.  pjia.,  page  36,  sp,  47. 
Cette  espèce  a  onze  pouces  et  demi  de.  longueur,  sur  quoi 
ia  queue  en  a  six.  Tout  son  corps  est  en  dessus  d'un  vert 
foncé,  avec  les  tiges  des  plumes  noires;  le  front,  le  bord 
de  l'aile  et  une  lunule  (luna)  pectorale  sont  rouges;  l'abdo- 
men est  d'un  vert  clair  ;  le  bec  blanc,  très-arqué;  la  lunule 
de  ia  poitrine  est  étroite  de  chaque  côté  vers  la  nuque;  les 
grandes  pennes  alaires  sont  d'un  vert  noirâtre ,  avec  le  côté 
extérieur  d'un  vert  bleu  ;  le  dessous  de  l'aile  et  de  la  queue 
est  d'un  jaune  livide;  le  ventre  varié  de  rouge. 

Elle  est  des  Indes  orientales? 

49.  pEaaucHE  AUX  AILES  CHAMARRÉES  ;  Psiltccus  margînatus  y 
Gmel. ,  Unn.;  Kuhl,  Consp,  psitt,,  P^%c  37  ,  sp,  48;  Buffbn  , 
Hist.nat.  des  ois.,  tom.  6,  pag.  i5i,  et  pi.  enl.  n.**  287  ,  sous  la 
dénomination  de  Perroquet  de  Luçon;  la  Perruche  aux  ailes 
CHAMARRÉES,  Lcvaill.  ,  Pcrroq. ,  tome  1  ,  p;age  173,  pi.  60; 
Psittacus  olis^aceus,  Gmel.,  Linn.  ;  Perruche  de  l'île  de  Luçon, 
Sonnerat,  Voyage,  pi.  44;  Psittacus  lucionensis,  Gmel.,  Linn.; 
Briss. ,  Ornith.,  tome  4  ,  22,  2.  Cette  perruche,  dont  la  lon- 
gueur totale  est  de  douze  à  treize  pouces,  a  le  bec  très^fort, 
le  corps  massif,  la  queue  un  peu  moins  longue  que  le  corps, 
et  les  ailes,  assez  grandes  pour  atteindre  le  milieu  de  cette 
queue.  Son  plumage  est  généralement  vert ,  seulement  plus 
foncé  en  dessus  qu'en  dessous.  Sa  tête  porté  sur  son  sommet 
un  large  bandeau  bleu  qui  se  rend  d'un  œil  à  l'autre;  le  front 
et  la  face  sont  verts  comme  le  corps;  les  couvertures  et  les 
dernières  pennes  des  ailes  sont  bleues  et  bordées  de  jaune 
d'or;  les  plumes  de  l'aile  bâtarde  sont  vertes,  lisérée$  de  jaune, 
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et  Icsigrandes  pennes  sont  brunes  et  bordées  de  la  même 
couleu^;  la  queue,  verte  en  dessus,  est  jaunâtre  ou  vert 
olive  en  dessous;  le  bec  est  rouge  foncé  et  les  pieds  sont 
bruns.  Cette  jespéce  qui,  par  ses  formes,  se  rapproche  des 
perroquets,  habite  les  îles  Moluques. 

5o.  Perruche  a  bec  couleur,  de  sang  :  Psittacus  macrorhynehus^ 
Gmel.,  Linn.;  Kuhl,  Consp,  psitt, ,  page  37,  sp,  49;  1^  Perro- 
quet A  bec  couleur  de  sang  ,  fiuff. ,  Hist.  nat. ,  tom.  6,  pag«  122, 
pi.  enl.  n.°  7 1 3  ;  Levaillant ,  Perroq. ,  tome  2  ,  page  29 ,  pi.  83  ; 
Psittacus  macrorhjnchus y  Shaw,  Mùc. ,  pi.  921.  Cet  oiseau, 
de  la  Nouvelle-Guinée  et  des  Moluques,  appartient  à  la  divi- 
sion des  perruches,  seulement  parce  que'^les  plumes  de  sa 
queue  sont  étagées,  bien  encore  qu'elles  le  soient  très-peu; 
sa  forte  taille ,  la  grosseur  de  son  corps  et  surtout  celle  de 
son  bec,  en  font  un  véritable  perroquet;  aussi  fait-il  bien  le 
passage  des  oiseaux  de  Tune  de  ces  divisions  à  ceux  qui  com- 
posent l'autre.  Son.  plumage  est  d'un  vert  très-lustré  sur  la 
tèie^  le  cou  et  les  parties  inférieures  du  corps;  son  dos  est 
d'un  bleu  d'aiguë  -  marine  ;  les  grandes  pennes  de  ses  ailes 
sont  bleues,  lisérées  de  vert,  et  les  couvertures  supérieures 
de  celles-ci  sont  d'un  noir  velouté  et  bordées  de  rert  sur 
les  unes  et  de  jaune  sur  les  autres;  la  queue,  un  peu  plus 
courte  que  le  corps ,  est  large  et  étagée ,  sans  que  la  dé- 
gradation de  longueur  des  pennes  soit  très-grande;  celles-ci 
sont  veines  en  dessus  et  d'un  vert  jaunâtre  en  dessous  ;  le 
bec,  qui  a  beaucoup  de  volume,  est  d'un  rouge  vif,  et  les 
pieds  sont  bruns. 

**  Espèces  asiatiques,  li  qaeue  ronde  an  bout,  et  dans  lesquelles  le  rottg« 
domine.  (Loais  et  PsARUCREs-Loais;  genre  Loaiva,  Vigors.  ) 

5i.  Perruche  oaand  lori  :  Psittacus  grandis,  GmeL,  Linti.; 
Kuhl,  Conjp. psiti,  y  p.  38,  5p.  5o;  le  grand  Loki,  Bufif.,  t.  6, 
p.  1 3 5,  pi.  eol. ,  n.'"683  (jeune),  et  5i8  (adulte  avec  la  quetic 
.  fausse);  le  Perroquet  grand  lori,  Levaill.,  Perroq.^  t*  a  , 
p.  i32  ,  pu  126,  1^7  et  .128;  Psittacus  punictus y  GmeL,  Linn.; 
Vosmaer,  tab.  7  ;  Brown,  tab.  6  (adulte).  Cet  oiseau,  dont 
la  queue  est  un  peu  arrondie,  parce  que  ses  pennes  sont  très* 
légèrement  étagées,  se  rapporte  à  cette  division  par  ce  seul 
caractère;  du  reste  cette  queue  large  le  rapproche  des  per* 
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ruches  de  la  quatrième  division ,  dont  nous  traitons  ci-après^ 
Son  plumage,  dans  lequel  le  rouge  domine,  et  sa  patrie,  le 
lient  aussi  avec  les  perruches -loris,,  qui  terminent  la  série 
des  perruches  asiatiques,  il  est  de  la  taille  des  perroquets 
amazones,  c'est-à-dire  qu'il  n'a  pas  moins  de  treize  à  quaT 
torze  pouces  de  longueur. 

Il  a  la  tête,  le  cou,  le  dos,  les  scapulaires ,  toutes  les  cou« 
vertures  des  ailes,  le  croupion  et  le  ventre,  d'un  rouge  cra- 
moisi; la  poitrine  et  les  flancs,  couverts  d'un  plastron  violet^ 
qui,  passant  par  les  côtés  du  cou,  en  embrasse  le  derrière  et 
semiile  y  être  suspendu.  Les  petites  couvertures  qui  bordent 
le  pli  des  ailes,  et  les  grandes  pennes  de  celles-ci,  sont  d'un 
bleu  violet;  leurs  dernières  plumes,  les  plus  rapprochées  du 
dos,  sont  du  cramoisi  de  cette  dernière  partie.  Le  dessus  de 
la  queue  est  aussi  cramoisi  dans  les  deux  tiers  de  sa  loo-* 
gueur,  et  le  reste ,  c'est-à-dire  le  bas,  est  d'un  jaune  d'or; 
les  couvertures  du  dessous  et  le  révers  de  la  queue  sont  de 
ce  même  jaune;  le  bec,  qui  est  d'une  grosseur  remarquable, 
est  fout  noir;  les  pieds  et  les  ongles  sont  aussi  noirs. 

Une  variétjé,  décrite  et  figurée  par  Levaillant  (pi.  127),  est 
généralement  rouge,  avec  les  plumes  de  la  poitrine  et  du 
ventre  bordées  de  vert;  la  bordure  entière  des  ailes  et  leurs 
grandes  pennes  bleues;  le  bas-ventre  et  le  bout  des  pennes 
caudales  jaunes.  Cet  ornithologiste  la  considère  comme  étant 
le  moyen  âge  de  cette  espèce. 

Quant  au  jeune  âge,  il  copsisteroit  en  une  seconde  variété, 
décrite  par  le  même  naturaliste  (pl«  1 2  &) ,  laquelle  est  rouge 
sur  les  parties  supérieures  du  corps ,  avec  la  poitrine  et  le 
ventre  couverts  d'une  très-grande  quantité  de  plumes  toutes 
vertes,  entremêlées  de  plumes  bleues  sur  le  haut,  et  de 
plumes  rouges  sur  le  pas,  avec  la  bordure  de  l'aile  bleue, 
ainsi  que  les  pennes;  les  couvertures  inférieures  et  le  bout 
des  pennes  de  la  queue  étant  jaunes* 

Ce  grand  lori  habite  les  Moluques. 

B20   PEiLftUCBS>-LQRI  A  PftAN^BS  BLEDBS  :  PsUlOCUS  ruhêr,  Gmcl.  , 

Lion.;  Kuhl,  Coip$p. psitt, ,  pftg^  38,  fp.  5i  ;  le  Lo&i  eouoe, 
BuflT.  «  tome  5,  page  i34,  et  pL  enl.  n.""  169,  sous  le  nom  de 
Lori  de  la  Chine;  le  Perroquet- lori  a  franges  bleues, 
Levaill.,  Perr.  ,-tomc  2 ,  page  58,  pi,  9?;  Softnerat,  Voyage 
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à  la  Nouvelle- Guînëe,  pi.  112.  Sa  taille  est  moyenne;  il  a 
onze  pouces  et  demi  de  longueur;  sa  queue  courte  est  étagée 
foiblement  et  s'arirondit  au  bout  à  mesure  qu'elle  s'étale. 
Le  plumage  est  généralement  d'un  beau  rouge,  avec  la  queue 
cramoisie  en  dessus;  les  scapulaires  et  une  partie  du  haut 
du  dos  sont  d'un  bleu  qui  se  dessine  en  larges  festons. 
Les  premières  pennes 'a lai res,  l'extrémité  des  dernières  et  le 
bout  des  plumes  de  l'aile  bâtarde,  sont  d'un  noir  violàtre; 
le  bec  est  jaune  et  les  pieds  sont  d'un  noir  brun. 

Dans  l'oiseau  décrit  par  Sonnerai ,  le  tour  de  l'œil  est  noir 
et  le  bout  de  la  queue  brun.  11  se  pourroit  qu'il  appartînt 
à  une  espèce  distincte. 

Ce  lori  est  des  Moluques. 

63.  Perruche-lom  unicolore  :  Psitiacus  unicolor ,  Levaill. , 
Perroq. ,  lome  a,  page  j3i,  pi.  126;  Kuhl,  Consp.  psitt, , 
page  39,  sp,  62.  Cet  oiseau,  de  taille' moyenne ,  a  la  queue 
courte  et  étagée  foiblement  dans  ses  plumes  latérales;  son 
plumage  est  rouge ,  un  peu  plus  cramoisi  sur  le  dos ,  le  crou- 
pion et  la  queue ,  qu'ailleurs  ;  les  grandes  pennes  des  ailes 
sont  d'un  noir  brun ,  seulement  à  leur  pointe  ;  le  bec  est 
rouge  et  les  pieds  sont  brunâtres. 

Cet  oiseau  est  des  Moluques. 

54.  Perruch£-lori  écaillée  :  Psiltacus  guehiensis  y  Gmel.,  Lion»; 
Kuhl,  Consp, psitt, ,  page  39,  sp,  53  ;  le  Lori  écaillé,  Levaill., 
Perroq. ,  tome  1 ,  page  i5o,  pi.  5i  ;  le  Lori  rouge  et  violet, 
Buff. ,  tome  6,  page  i35,  et  le  Lori  de  Gueby,  pi.  enlum., 
n.**  684  ;  Sonnerat,  Voyage  à  la  Nouvelle- Guinée,  pi.  109. 
Elle  est  de  taille  moyenne;  sa  queue  est  un  peu  plus  lon- 
gue et  plus  étagée  que  celle  des  deux  espèces  précédentes , 
mais  elle  est  plus  courte  que  le  corps.  Tout  le  plumage  est 
en  général  d'un  rouge  terne;  chaque  plume  du  dessus  de  la 
tôte ,  du  derrière  et  des  côtés  du  cou,  de  la  poitrine  et  des 
flancs,  ayant  une  bordure  d'un  vert  sombre,  qui  paroft  noir 
sous  certains  jours;  la  queue  est  cramoisie;  les  couvertures 
du  dessous  des  ailes  sont  rouges  et  la  plupart  festonnées  de 
vert  sombre;  les  pennes  des  ailes  sont  d'un  rouge  cramoisi, 
avec  leurs  pointes  noirâtres;  le  bec  est  rouge  et  les  pieds  sont 
bruns.  Elle  est  d'Amboine. 

Levuiilant  paroit  douter  que  le  Lori  que  nous  venons  de 
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décrire  d'après  lui ,  soit  de  la  même  espèce  que  le  lori  de 
Gueby,  de  Buffon.  M.  Kuhl,  au  contraire,  réunit  ces  deux 
oiseaux  et  leur  rapporte,  comme  individu  adulte,  celui 
donné  par  Sonnerat.   ^ 

55.  Perruche  a  gorge  rouge  :  Psittacus  irtcamatus,  Gmel. , 
Linn.  ;  Kuhl ,  Consp.  psitt.,  page  39  ,  «p.  54;  la  petite  Perruche 
A  L*AiLE  rouge,  Edwards,  Glean,^  pi.  236  ;  la  Perruche  a  gorge 
BOUGE,  Buif.,  Hist.  nat.  des  ois.,  tom,  6,  pag.  167;  Levaill. , 
Perroq. ,  tome  1 ,  page  i33  ,  pi.  46.  Elle  a  huit  à  neuf  pouces 
de  longueur  totale  ;  son  corps  est  svelte  et  dégagé  ;  sa  queue 
est  un  peu  plus  longue  que  le  corps  ;  tout  son  plumage , 
généralement  d'un  gros  vert  sur  les  parties  supérieures,  est 
d'un  vert  presque  jaunâtre  sur  les  inférieures,  avec  le  des- 
sous de  la  gorge  et  les  couvertures  supérieures  des  ailes  d^un 
rouge  foncé;  le  revers  de  la  queue  et  les  couvertures  infé- 
rieures des  ailes  sont  d'un  vert  jaunâtre;  le  bec,  les  pieds 
et  une  petite  peau  nue  qui  entoure  les  yeux  et  les: narines, 
sont  couleur  de  chair  tendre;  les  yeux  sont  noirâtres. 

Cette  espèce  est  des  Indes  orientales. 

56.  Perruche-lori  écarlate  :  Psittacus  homeus ,  Linn.  ;  Kuhl , 
Consp.  psitt,  f  pag.  40 ,  sp»  55  ;  Long  tailed  scarlet-Lory,  Edw. , 
tome  4  9  page  173  ;  4e  Lorihperruche  rougb,  Buff. ,  Hist.  nat. 
des  ois.,  t.  6 ,  p.  1 36;  la  Perruche  rouge  de  Bornéo,  Brîss. , 
n.'  77;  la  Perruche /tégarlate  ,  Levaill. ,  Perroq.,  tome  1, 
page  126,  pi.  44.  Elle  est  de  moyenne  taille;  son  corps  est 
ramassé  ;  sa  queue  est  presque  de  la  longueur  du  corp»;  sa 
couleur  est  le  rouge  écarlate  sur  le  dos,  plus  jaunâtre  vers 
la  poitrine;  les  ailes,  sur  leur  bord,  }^rés  du  pli  du  poignet, 
ou  les  épaulettes,  sont  vertes,  ainsi  que  l'extrémité  des 
grandes  couvertures  alaires  supérieures  ;  les  pennes  des  ailes 
et  de- la  queue  sont  rouges  et  terminées  de  vert;  les  trois 
dernières  pennes  alaires  les  plus  rapprochées  du  dos  sont 
bleues  ;  le  bec  est  fort  et  d'un'  jaune  rougeâtre  ;  les  pieds  et 
les  ongles  sont  d'un  noir  brun;  le  tour  des  yeux  et  le  bord 
des  narines  sont  nus  et  brunâtres. 

On  trouve  cet  oiseau  communément  à  Bornéo. 

67.  Perruche -LORI  a  collier  taune  :  Psittacus  domieella , 
Gœel. ,  Linn.;  Kuhl,  Consp,  psitt.,  page  40,  sp.  56;  Psittacus 
atricapilljis ,  Séba,  Thes,^  tome  1  ,  pi.  38,  n.^  4  ;  l^  Lo&i  a 
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COLLIER ,  Buff.,  t.  6  9  p.  i3o,  et  Lom  des  Indes  ohibktauis,  pi* 
enl. ,  n/*  84  et  1 19;  le  Perioqvet-lori  a  collier  jaune ,  Lev. ^ 
Perr.,  t.  2,  p.  62  ,  pi.  9S  et  ^bhiu  Cet  oiseau  a  onze  pouces 
environ  de  longueur;  ses  formes  sont  épaisses  et  sa  queue, 
médiocrement  longue*,  est  arrondie ,  parce  qu'elle  est  fort 
peu  étagée.  Tout  son  corps  est  rouge,  avec  une  bande  jaune 
transversale  entre  le  dessous  du  cou  et  la  poitrines  toute  la 
face  supérieure  des  ailes  est  verte,,  et  leurs  couvertures 
inférieures,  ainsi  que  le  bord  vers  le  poignet  et  les  plumes 
du  bas  de  la  jambe,  sont  bleus;  le  dessus  de  la  tête  prés 
du  front  est  d'un  noir  foncé ,  et  cette  couleur  se  change  in- 
sensiblement près  de  l'occiput  en  un  violet  azuré  ;  la  face 
*  Inférieure  des  pennes  alairqs  est  jaune;  la  queue  est  rouge. 

Dans  une  variété  décrite  par  Levaillant,  les  plumes  de  la 
jambe  sont  vertes,  au  lieu  d'être  bleues,  et  il  n'y  a  pas  de 
bande  jaune  sur  la  poitrine.  Dans  une  autre,  indiquée  par 
M.  Kuhl,  les  ailes  sont  jaunes  et  la  tête  porte  du  roux  clair, 
avec  des  vestiges  de  couleur  d'azur* 

Le  perroquet  lori-noira  de  Bufibn  et  de  Levaillant  pour- 
roit,  selon  ce  dernier,  n'être  qu'une  variété  de  cette  espèce. 
M.  Kuhl  a  commis  une  erreur,  en  citant  deux  fois  la  plan* 
che  96 ,  d'abord  dans  la  description  du  P..  donùcella,  et  en* 
suite  dans  celle  du  P.  garrulus.  La  première  de  ces  citations 
doit  être  remplacée  par  le  n,"*  95^15,  qui  représente  la  va-, 
riété  du  P.  domieella  ,  sans  jaune  sous  le.  cou ,  et  avec  les 
plumes  des  jambes  vertes. 

Cette  espèce  est  commune  aux  Moluques. 

58.  Perruche -LORi  Raphea  :  Fsittaeui  Radhea,  Vieill.  ;  le 
Perroquet -LORi  Radhea,  Levaill.,  Perroq.,  tom.  2,  p8g«  60, 
pi.  94.  Cet  oiseau  n'est  sans  doute  qu'une  variété  d'une  es- 
pèce de  cette  division ,  et  peut-être  de  la  précédente ,  d4ns 
laquelle  la  couleur  jaune  a  pris  la  place  d'autres  teintes, 
ainsi  qu'il  arrive  souvent  dans  ce  genre  d'oiseaux.  Son  plu- 
mage est  tout  rouge,  à  Texception  des  ailes,  des  plumes  des 
jambes,  du  sommet  de  la  tête  près  de  l'occiput,  et  d'une 
large  tache  transversale  sur  la  poitrine,  qui  sont  jaunes. 
Ce  nom ,  qui  signifie  roi  des^  Loris,  est  donné  à  ce  perroquet 
par  les  habitans  des  Moluques. 

59.  PsARCCHB  toRi  A  scAFULAïAE  BLEU  OU  LoBi  proprement 
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dit:  Psiltaeus  Lori,  Linn.;  Kuhl,  Consp.p$itt*,  p*  41 ,  fp.  $7;  le 
Lo&i-PERRUCHE  TRicQLOR)  BufiT. ,  Hist.  pat.  des  ois.,  U6,  p.  i38  , 
et  pL  enl.y  n.**  168 ,  sous  la  dénomination  de  Lori  desPhiup-* 
fines;  First  hlaeh  capped  Loiy^  Edwards,  tome  4  ,  page  170  ; 

le  PfiRROQUET-LORI  A  SCAFULAIRE  BLEU,    Lévalll»,   PeFFOq.,   t.   3  , 

page  128 ,  pK  125  (mâle)  et  124  (femelle).  Cet  oiseau  est  de 
taille  moyenne;  sa  queue  9  plus  courte  que  le  corps,  est  ar- 
rondie au  bout  et  peu  étagée.  Il  a.  d'ailleurs  toutes  les  formes 
propres  aux  perroquets  proprement  dits.  Le  sommet  de  sa 
tête  est  noir;  sa  face  est  d*un  rouge  velouté,  qui,  passant 
sur  la  nuque,  y  forme  un  demi-collier  et  se  répand  ensuite 
sur  tout  le  devant  du  cou  jusque  sur  la  poitrine,  011  il  se 
termine  circulairement.  Tout  le  dessous  du  corps,  depuis  la 
poitrine,  et  les  couvertures  inférieures  de  la  queue,  sont 
d'un  gros  bleu  violâtre,  qui,  traversant  les  côtés  de  la  poi- 
trine, couvre  le  haut  du  dos  seulement  et  remonte  jusqu'au 
demi-collier  rouge  de  la  nuque;  le  bas  du  dos  et  le  crou-* 
pion  sont  du  même  rouge  que  la  gorge;  les  ailes  sont  d'un 
vert  plein,  avec  une  frange  rouge  sur  le  milieu  de  leur 
bord  latéral;  le  dessus  des  pennes  de  la  queue  est  d'un  gros 
bleu  tirant  sur  le  rouge  vers  leur  pointe  ;  le  haut  du  revers 
de  celles-ci  est  d'un  rouge  cramoisi  et  le  bas  verdàtre.  Le 
bec  est  rouge  dans  l'oisçau  vivant,  et  blanc  dans  celui  qui 
est  mort  depuis  long-temps;  les  pieds  sont  noirâtres  et  les 
yeux  sont  d'un  rouge  brun.  Tel  est ,  dans  l'état  parfait ,  le 
mâle  de  cette  espèce.  La  femelle  ressemble  au  mâle ,  à  cela 
prés  que  le  scapulaire  bleu ,  au  lieu  de  lui  couvrir  absolu- 
ment  tout  le  dessous  du  corps,  ne  passe  chez  elle  que  sur 
le  milieu  de  la  poitrine  et  laisse  apercevoir  du  rouge  sur  les 
flancs.  Le  jeune  mâle  ressemble  totalement  à  la  femelle. 

Ce  lori,  ayant  la  queue  tré»-peu  étagée,  se  rapproche, 
plus  que  tout  autre  oiseau  de  la  même  division ,  de  ceux  de 
la  section  des  perroquets  proprement  dits. 

Cette  espèce  est  très-commune  aux  Moluques;  il  paroît 
que  c*est  d'elle  que  l'on  a  pris  la  dénomination  générale  de 
lori,  mot  qu'elle  prononce  faôlement,  pour  l'appliquer  k 
toutes  les  espèces  de  perroquets  chez  lesquelles  le  rouge 
domine. 

Go^  Perruche- LORI  noira  {  Psittacus  garrulus,  Linn«f  Kuhl, 
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Consp,  psUL,  page  41 ,  sp.  58;  Psitlacus  moluecensis ,  Linii.;  le 
LoBi  NoiRA  ,  Bufif. ,  Hist.  nat.  des  ois.,  t.  6,  p«  137,  et  ^pl. 
2169  sous  la  dénomination  de  Lori  des  Moluques;  le  Perro- 
quet LOBi-NoiRA  ,LevaiIl.,  Perroq. ,  tome  2 ,  page  65  et  pi.  96, 
sous  le  nom  de  Lore  nouara.  Cet  oiseau  a  onze  pouces  envi- 
ron de  longueur;  ses  formes  sont  épaisses,  et.  sa  queue, 
moyennement  longue,  est  arrondie,  parce  qu'elle  est  fort 
peu  êtagée.  Tout  son  corps  est  rouge ,  avec  les  ailes  et  Tex- 
trémîté  de  la  queue  vertes,  les  couvertures  inférieures  des 
ailes,  le  bord  du  poignet  de  celles-ci,  et  une  tache  sur  le 
haut  du  (k)s ,  de  couleur  jaune  ;  les  barbes  internes  des 
pennes  alaires  rouges^  les  plumes  des  jambes  vertes;  la  tête 
rouge  comme  le  corps. 

Cette  espèce  est  assez  commune  aux  Moluques. 

61.  Perroche-lori  a  queue  bleue  :  Psittacus  cyanuruSy  Sha^^; 
Kuhl ,  Consp,  psitt, ,  p.  41 ,  ^p*  59  ;  Psittacus  caruleatus,  Bechst.; 
le  PERROQUi:;T-tORi  A  QUEUE  BLEUE,  Lcvaill. ,  tome  a,  page  67  , 
pi.  97.  Par  ses  couleurs  générales ,  cette  espèce  a  surtout 
beaucoup  de  ressemblance  avec  la  perruche-lori  à  franges 
bleues;  mais  elle  en  dififère  notablement  par  sa  queue  beau- 
coup plus  courte  et  bien  moins  étagée  que  celle  de  cet  oi- 
seau. Tout  son  plumage  est  d'un  beau  rouge  cramoisi ,  à 
l'exception  des  pennes  de  la  queue,  des  plumes  scapulaires, 
de  celles  du  bas-ventre ,  des  dernières  pennes  des  ailes  et  de 
quelques-unes  de  leurs  grandes  couvertures  supérieures,  qui 
sont  bleues,  et  des  grandes  pennes  alaires,  qui  sont  d'un 
noir  brun  et  liserées  de  vert  ;  le  bec  est  d'un  jaune  d'ocre 
(  dans  l'individu  empaillé)  ,  et  les  pieds  sont  noirs. 

6a.  Perruche-lori  DE Stavorinus;  Psittacus  Stavorini y  Gamot 
et  Lesson.  Cette  espèce  est  de  la  taille  du  lori  tricolor  de 
Buffon ,  et  les  proportions  de  son  corps  sont  les  mêmes.  Son 
plumage  est  d'un  noir  lustré  uniforme,  excepté  l'abdomen 
qui,  jusqu'à  la  poitrine,  est  d'un  beau  rouge.  M.  Lesson,  à 
qui  je  dois  la  connoissance  de  cette  espèce ,  l'a  trouvée  in- 
diquée par  Tamiral  hollandois  Stavorinus,  dans  son  Voyage 
aux  Indes  orientales.  £lle  est  de  l'île  de  Waigiou. 

L'espèce  ,  décrite  par  Gmelin  sous  le  non%  de  Psittacus 
I^ovœ  Guineœ,  p,ourroit  peut-être  se  rapporter  à  celle-ci, 
(Voyez  ci -après,. espèce  65.) 
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£ette  espèce  se  f  rouve  commuDémenf  à  Bornéo. 

63.  Perruche- LORi  violette  et  rouge  :  PsittOcus  coccineus^ 
Briss.  ;  Kuhl,  Consp,  psiU, ,  page  42 ,  5p.  60;  la  Perruche  rouce 
DES  Indes  9  Briss. ,  tome  4  ,  n."  78,  .pi. '25,  fig.  2;  le  Loin -fer- 
ruche  violet  ET  rouge,  BufiT. ,  Hist.  nat.  des  ois. ,  t.  6 ,  p.  ]38  , 
et  pi.  enl.,  n.°  14^9  sous  le  nom  de  Perruche  des  Indes  orien- 
TAiBs;  Levaill. ,  Perroq.,  tome  1,  page  166,  pi.  63.  Celte 
belle  espèce  est  de  taille  un  peu  plusque  moyenne;  sa  queue, 
égale  au  corps  en  longueur,  est  bien  étagée.  Elle  a  le  front, 
une  tache  sur  la  nuque,  la  gorge,  le  dos,  les  jambes  et  le 
dessous  de  la  queue  rouges;  les  plumes  du  devant  du  cou  et 
les  couvertures  supérieures  des  ailes  du  même  rouge ,  niais 
bordées  d'un  liséré  vert-sombre  violâtre;  le  dessus  de  sa  tête, 
les  joues,  une  bande  auriculaire  oblique,  le  derrière  du 
cou ,  la  poitrine,  les  flancs ,  le  ventre  et  le  dessus  de  la  queue, 
d'un  bleu  foncé;  les  pennes  alaires  d'un  brun  jaun(\tre  ;  le 
hec  rouge;  les  pieds  et  les  ongles  d'un  lioir  brun. 

Elle  habite  les  Moluques. 

64.  Perruche -LORi  a  chaperon  bleu  :  Psittacus  riciniatus  , 
Bechst.  ;  Kuhl,  Consp,  psitté,  page  42,  $p,  61;  la  Pehrtche- 
lori  a  chaperon  bleu,  Levaill. ,  tome  1 ,  page  169,  pi.  64.  Sa 
taille  est  moyenne;  sa  queue,  pointue,  est  de  moitié  moins 
longue  que  le  corps.  Cette  jolie  espèce  a  la  face ,  les  joues  et 
la  gorge  rouges,  ainsi  que  le  dos,  les  flancs,  une  bande  sur 
la  poitrine,  le  dessus  de  la  queue  et  ses  couvertures  supé- 
rieures, et  les  plumes  des  jambes;  une  sorte  de  chaperon 
d'un  beau  bleu  foncé  enveloppe  le  haut  de  la  tête  et  le  der- 
rière du  cou,  et  fait  ensuite ,  au  bas  de  ce  dernier,  le  tour 
entier  par  devant,  pour  former  une  bande  assez  large;  la  poi- 
trine et  le  milieu  du  ventre  sont  marqués  d'une  vaste  tache 
ovale  du  même  bleu;  les  grandes  pennes  des  ailes,  dans  leur 
partie  visible,  sont  d'un  vert-sombre  violacé  et  coupé  de 
rouge;  le  bec  est  petit  et  rouge,  et  les  pieds  sont  gris. 

Cette  espèce  est  des  Moluques. 

65.  Perruche- LORI  noire  :  Psittacus  Noj'fle  Guineœ,  Linn.; 
Kuhl,  Consp,  psitt.y  p^g^  4^  9  ^P-  ^^  ;  ^^  Lori  noir  de  la  Nou» 
velle- Guinée,  Sonnerat ,  Voyage  à  la  Nouvelle- Guinée  , 
page  176,  pi.  110;  le  Lori  noir,  Levaill.,  Perroq.,  tome  1", 
page  r44 ,  pl«  49.  Cet  oiseau  a  dix  pouces  et  demi  de  lon^ 
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gueur;  sa  taille  est  forte;  sa  queue,  un. peu  plus  courte  que 
le  corps ,  est  étagëe  en  fer  de  lance  :  son  plumage  est.  en  gé- 
néral, sur  le  corps,  les  ailes  et  la  queue,  d*ua  brun  noir, 
qui,  à  certains  jours,  laisse  voir  des  reflets  d'un  bleu  violacé 
.très- brillant i  le  revers  de  la  queue  est  d'un  rouge  brillant 
mêlé  d'une  forte  teinte  jaune,  qui  paroit^d'or  au  soleil;  le 
bec  est  noir;  les  pieds  sont  bruns,  et  les  plumes  qui  compo- 
sent le  plunuige  sont  douces  et  molleuses  au  toucher. 

Sonnerat  a  indiqué  cet  oiseau  comme  habitant  la  Nouvelle- 
Guiliée ,  et  Levaillant  assure  qu'il  existe  aussi  à  Madagascar. 

D.  Espèces  australes  ou  des  îles  de  TOcéanie. 

*  Perruches  proprement  dites. 

66.  Perruche  A  banobau  rocgb:  Psittacus  concinnus,  Sbaw, 
MîscelLj  pi.  87  ;  Kuhl,  Consp,  psitt,  ^  P^S^  4^  ',  sp,  70;  Psitta- 
cus australisy  Lath. ,  index,  nJ*  66  (non  pas  le  Psittacus  australis 
de  Gmelin,  ni  le  Psittacus  australis  de  Shaw,  qui  appartien- 
nent à  des  espèces  différentes);  la  Perruche  a  bandeau  rouge, 
LevailL,  Perroq. ,  t.  i  ,  p.  141,  pi.  48;  Psittacus  ruffrons, 
Bechst.  Cette  jolie  espèce  n'a  que  huit  pouces  trois  quarts 
de  longueur;  ses  formes  sont  ramassées,  et  sa  queue,  qui  est 
bien  distinctement  étagée ,  est  plus  courte  que  le  corps.  Le 
plumage  est  en  général  d'un  vert  plus  foncé  en  dessus  qu*en 
dessous;  son  front  est  traversé  par  un  bandeau  d'un  beau 
rouge ,  qui  arrive  à  l'œil  de  chaque  côté  pour  s'étendre  au- 
delà  jusque  sur  la  région  de  l'oreille ,  où  il  unit  ;  le  sommet 
de  la  tête  est  bleu;  le  haut  des  flancs  est  d\in  beau  jaune  de 
jonquille,  qui  ne  paroit  qu'un  peu  lorsque  les  ailes  sont  pliées; 
les  couvertures  du  dessous  de  celles-ci  sont  généralement 
jaunes;  les  pennes  alaires  sont  d'un  vert  de  pré  avec  un  li- 
séré jaune  sur  le  bord  de  leurs  pennes  extérieures  ;  le  dessus 
de  la  queue  est  du  même  vert;  le  bas  du  derrière  dii  cou 
est  marqué  de  jaune  brun^  le  bec  est  brun-noir  à  sa  base  et 
jaune  ou  rouge  à  la  pointe  ;  les  pieds  sont  grisâtres. 

On  la  trouve  à  la  Nouvelle-Hollande,  et  particulièrement 
^ux  environs  de  Botany-Baj. 

67.  Perruche  a  face  rouge  :  Psittacus pusillus ,  Lath.;  Kuhl , 
Consp.  psitt,,  page  47,  «p.  71  ;  Journ.  du  voy.  de  John  White, 
page  262-,  la  Perruche  a  face  rougb,  Levaill. ,  tome  1 ,  pag[e 
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180,  pi.  63.  Cette  espèce,  n'ayant  que  six  pouces  un  quart  de 
longueur  totale,  est  une  des  plus  petites  du  genre  ;  ses  formes 
sont  sveltes;  sa  queue,  très-pointue  et  étagée,  est  plus  courte 
que  le  corps;  ses  ailes  «ont  très-longues;  son  plumage  est  géné- 
ralement d'un  beau  vert ,  mais  plus  foncé  sur  les  ailes  et  le 
manteau  qu^ailleurs;  sa  face,  c'est-à-dire  son  front ,  ses  joues 
et  sa  gorge,  sont  d'un  beau  rouge;  le  bas  du  derrière  du 
cou  est  marqué  d'une  sorte  de  fascie  transversale  ou  de  de- 
mi-collier de  couleur  roussâtre;  les  grandes  pennes  des  ailes , 
dont  la  couleur  verte  est  mêlée  de  bleu,  se  terminent  exté- 
rieurement en  noir-brun  ;  la  queue  a  le  dessus  de  ses  pennes 
d'un  vert->aune  éclatant;  le  bec  et  les  pie^s  sont  bruns  ;  les 
ailes,  ployées,  se  portent  jusqu'aux  trois  quarts  de  la  lon- 
gueur de  la  queue. 

Cette  çspèce  habite  la  Nouvelle-Hollande.  MM.  Garnot  et 
Lesson  Font  observée  par  volées  de  plusieurs  centaines  d'in- 
dividus dans  les  grands  Eucalyptus  des  niontagnes  bleues,  et 
des  vallées  de  Bathurst  dans  la  Nouvelle  -  Galles  du  Sud. 

68.  P&KRUCHE  Banks  :  Psittucus  humeralis^  Bech&t.;  Kuh], 
Consp,  psilt, ,  page  47,  5p.  7s;  la  Perrdche  Bxnks,  Lèvaill., 
Perroq. ,  tome  1  ,  page  147,  pi.  60.  Cette  espèce  est  de  taille 
moyenne  ;  sa  queue ,  pointue ,  est  beaucoup  plus  courte  que 
le  corps.  Le  derrière  de  la  tête  et  du  cou,  les  joues,  les 
scapulaires ,  le  dos ,  le  croupion  et  les  couvertures  du  dessus 
de  la  queue,  sont  d'un  vert  jaunâtre,  qui,  sur  les  flancs, 
prend  uh  ton  plus  approchant  du  jaune  décidé;  le  front  est 
ceint  d'un  bandeau  rouge  carmin,  auquel  succède  une  ca- 
lotte d'un  bleu  d'azur  qui  couvre  fa  tête  seulement;  la  gorge 
est  rouge,  et  cette  couleur  s'étend  un  peu  sur  les  côtés  au 
bas  des  joues  et  y  forme  comme  deux  moustaches;  le  poignet 
des  ailes  est  également  rouge,  et  quelques  plumes  de  cette 
couleur  se  voient  sur  les  flancs  ;  Tespace  compris  entre  l'œil 
et  le  bec  est  d'un  jaune  marqué  d'un  peu  de  rouge;  les 
pennes  alaires  sont  brunâtres  et  portent  toutes  un  liséré  vert- 
(aunàtre  sur  leur  bord  extérieur  ;  leu^^s  couvertures  supérieures 
sont  d'un  bleu  foncé;  la  queue  est  étagée  en  forme  de  fer 
de  lance;  les  deux  pennes  du  milieu  sont  d'un  rouge  cra- 
moisi et  à  pointes  bleues,  et  toutes  les  autres  sont  d'un  bleu 
violet  j  liséré  de  rouge  extérieurement,  et  cette  bordure  est 
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d^autant  plus  large  sur  ces  pennes,  qu'elles  sont  plus  rap- 
prochées des  intermédiaires;  le  revers  de  la  queue  est  d*un 
pourpre  violàtre,  et  celui  des  grande^  pennes  alaires  bru- 
nâtre ;  les  grandes  couvertures  du  dessous  des  ailes  sont 
vertes;  les  moyennes  d'un  vert  jaune,  et  les  plus  petites 
rouges.  Le  bec,  qui  est  petit,  les  pieds  et  même  les  ongles, 
sont  d'un  gris  brun. 

Cette  espèce  est  propre  à  la  Nouvelle-Hollande. 

69.  Perruche  Latham  :  Psittacus  disoolor  ,  Lath.  ;  Kuhl , 
Consp.  psitU,  page  48,  $p,  73;la  Perruche  Latham,  LevailL, 
Perr. ,  t.  1 ,  p.  178,  pi.  62;  Psittacus  Lathami^  Bechst.  Cette 
jolie  perruche  a  huit  pouces  de  longueur  ;  sa  queue ,  très-éta- 
gée ,  est  à  peu  prés  égale  au  corps.  Tout  le  plumage  du  dessus 
et  du  dessous  du  corps,  ainsi  que  la  queue  en  dessus,  sont  d'un 
beau  vert-jaunàtre  trés-luisant,  mais  qui ,  sur  la  tête ,  prend 
une  belle  teinte  bleuâtre;  le  tour  de  la  base  du  beç,  tant  en 
dessus  qu'en  dessous  ,  est  garni  d'un  cercle  assez  étroit  de 
plumes  d'un  beau  rouge:  la  même  couleur  se  remarque  sur 
les  petites  couvertures  du  poignet  de  l'aile ,  mais  ces  plumes 
portent  toutes  une  petite  ^bordure  bleue  qui  les  détache  bien 
les  unes  des  autres;  un  peu  de  rouge  se  voit  aussi  sur  les 
parties  latérales  des  couvertures  supérieures  de  la  queue; 
les  grandes  couvert^r€;s  supérieures  des  ailes  et  l'aile  bâtarde 
sont  d'un  bleu  foncé  très -brillant ,  et  sur  l'une  d*elles  on 
remarque,  lorsque  l'aile  est  pliée,  une  ligne  ou  un  trait  d*un 
blanc  pur,  très-apparent;  les  autres  couvertures  supérieures 
de  Faile  sont  vertes  ;  les  grandes  pennes  sont  aussi  de  cette 
couleur  et  finement  lisérées  de  jaune  ;  le  revers  des  ailes  et 
celui  de  la  queue  sont  d'un  brun  olivâtre,  et  les  couvertures 
du  dessous  des  premières,  d'un  vert-pâle  jaunissant.  Le  bec 
et  les  pieds  sont  d'un  jaune  brun.  Elle  est  de  la  Nouvelle- 
Hollande. 

70.  Perruche  australe  :  Psittacus  australis  ;  Brown  ;  Kuhl , 
Consp,  psitt.^  page  48  ,  «p.  74.  Cette  espèce  ne  doit  pas  être 
confondue  avec  le  Psittacus  australis  de  Gmelin,  qui  est  le 
Psittacus  pipilans  de  Latham ,  ni  avec  le  Psittacus  australis  de 
ce  dernier  ornithologiste ,  qui  est  le  Psittacus  concinnus  de 
Sbaw,  ou  notre  perruche  à  bandeau  rouge.  Elle  est  de  la 
grandeur  de  la  perruche  Edwards,  et  elle  en  a  les  formes» 
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Son  plumage  est  d'un  vert  foncé  ;  la  partie  antérieure  de  son 
front,  la  région  des  mandibules,  le  poignet  et  les  couver* 
turcs  inférieures  dèTailesont  rouges  ;  la  région  située  entre 
le  bec  et  l'œil ,  est  jaunâtre  $  le  dessus  de  la  tête  et  le  bord 
des  ailes,  sont  bleus;  les  pennes  de  celles-ci  sont  noires  et 
bordées  de  jaune;  les  plumes  de  la  queue  sont  étroites,  lon- 
gues, d'un  roux'sale,  avec  leur  extrémité  bleuâtre. 

Cette  espèce  est  des  régions  australes,  bien,  qu'on  ne  sache 
pas  positivement  quelle  contrée  elle  habite. 

71.  Pbrruche  a  écAiLLBs  lAUNES  ;  PsiUocus  chloTolepidolus , 
Ruhl,  Consp,  psitt.,  page  48,  sp,  y  S.  Cette  espèce  nouvelle, 
dont  il  n'existe  point  de  figures,  a  le  dos,  la  poitrine  et  la 
partie  supérieure  du  ventre,  jaunes;  chacune  des  plumes  de 
ces  régions  étant  d'ailleurs  bordée  de  vert,  ce  qui  les  distingue 
en  manière  d'écaillés  de  poissons  ;  les  ailes  sont  vertes ,  avec 
leurs  couvertures  inférieures  et  la  base  des  barbes' internes 
des  grandes  pennts  rouges  ;  la  queue  est  verte  en  dessus  et 
d'un  jaune  roussàtre  en  dessous;  le  bec  est  rouge;  les  tarses 
aont  courts  et  très -épais.  Cet  oiseau,  qui  a  du  rapport  avec 
la  perruche  à  bandeau  rouge ,  habite  la  Nouvelle-Hollande. 

72.  Pbrruchë  oifDULÉE  :  Psittacus  undulafus ,   Shaw  ,    MiV 
eeU.,    tab.  67?  (figure  médiocre);  Kuhl,  Consp,  psitt.,  page 
49  9  fP*  7^*    ^'  Kuhl  distingue  cette   espèce  de  celle  à  la* 
quelle  M.  Lichfenstein  a  donné  le  même  nom,  et  qu'il  croit 
appartenir  à  la  division  des  perruches-aras.  Elle  est  de  l'Aus- 
tralasie.  Sa  taille  la  rapproche  de  la  perruche  à  face  rouge; 
sa  tête  est  d'un  jaune  verdàtre  et  marquée  d'ondulations  très- 
ëfroîtes  d'un   noir  bleuâtre;  la  gorge  est   jaunâtre,  et  les 
plumes  du  coin  du  bec  sont  bleues;  les  parties  supérieures 
du  corps  sont  d'un  brun  olivâtre  et  marquées  de  fascies  bru- 
nâtres; les  inférieures  vertes  ;  les  pennes  des  ailes  verdâtres; 
la  queue  est  alongée,  aiguë,  bleue  en  dessus,  et  ses  pennes 
•ont  bordées  de  jaune.  Cette  espèce  est  très- rare. 

y  3.  Perruche  outre  -  mer  ;  Psittacus  ultramarinus  ,  Kuhl, 
Consp*  psitt,,  pag.  49,  sp.  77.  Cette  nouvelle  espèce  n'a  pas 
encore  été  figurée.  Elle  a  le  front,  le  derrière  du  cou,  le 
dos,  les  ailes  et  la  queue,  d'une  belle  couleur  bleue  d'outre- 
mer; le  sommet  de  la  tète,  la  poitrine,  le  poignet  de  l'aile 
et  les  plumes  des  jambes  bleus  ;  le  cou  antérieurement  et  le 
39.  5 
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ventre  d'un  blane  varié  de  brun.  Le  bec  a  la  mandibule 
êupérieure  jaune ,  et  TioféTieure  de  couleur  dç  corne;  les 
ailes  sont  longues;  la  queue  est  arrondie  au  bout  et  de  la 
longueur  du  corps»  Elle  se  rapproche  surtout  des  PsiUaeus 
concinnus  et  virescens»  On  la  dît  de  la  Nouvelle^Hollande  P 

74.  Pbrrucbe  a  bouche  o'oa  :  PsiUacus  chry40i$tomut ,  Kuhl, 
Consp, psitt, ^  pag.  5o,  $p,  78,  tab.  1  (mâle);  Pe&eucbb  a  ban- 
»BAU  bjuëu,  Psittaeus  venustus,  Temm.,  Trans»  soc.  linrim^  t.  i3| 
p.  121.  Cette  belle  espèce  est  commune  à  la  Nouyelle- Hol- 
lande. Toutes  les  parties  supérieures  de  son  plumage  sont 
d'une  couleur  verte-olive  ;  le  dessous  de  son  cpu  et  sa  poi- 
trine sont  d'un  vert  clair;  le  ventre  est  jaune,  ainsi  que  Tea- 
pace  compris  entre  le  bec  et  Fœil,  et  le  tour  de  celui-ci  ; 
une  bande  étroite  frontale  joignant  les  yeux,  les  couvertures 
supérieures  et  inférieures  des  ailes,  et  le  dessus  de  la  queue, 
aont  de  couleur  bleue;  les  pennes  de>! cette  dernière  partie 
«ont  terminées  de  jaune,  et  ont  leur  face  inférieure  noire, 
hordée  de  jaune ,  les  grapdes  pennes  des  ailes  aont  d'un  noir 
mêlé  de  bleu,  » 

Dans  la  femelle ,  l'espace  qvl  sépare  l'oeil  d^  bec  et  aussi 
ie  tour  de  Tœil  sont  d'un  jaune  vert ,  au  lieu  d'être  d'un 
jaune;  pur;  la  bande  bleye  frontale  est  plus  claire,  et  eu 
général  les  couleurs  des  autres  parties  du  corps  sont  moins 
brillantes  que  dsns  le  mâle. 

769  Perruche  EpwARDs.:  P«iïtoci/«p«iche//tf s,  Shaw,  Misc.j 
69  (mâle  adulte);  Ruhl,  Consp,  psitt,;  la  Perruche  Edwards, 
Levaill.,  Perr.,  tome  1 ,  pag.  190,  pl«  78  (jeune  mâle).  Dans 
le  mâlç  adulte  de  cette  espèce,  dont  la  longueur  totale  est 
4e  huit  pouces  et  demi,  le  p.lumage  est  vert  sur  les  parties 
supérieures  du  corps;  le  front,  la  face  et  les  ailes  sont  d'un 
bleu  d'azur;  les  épauleites  sont  d^une  couleur  rouge  pour- 
prée ;  les  parties  inférieures  du  corps  sont  jaunes  ;  la  queue 
est  plus  longue  que  le  corps  et  ^tagée ,  avec  ses  deux  pennes 
extérieures  jaunes,  mais  dont  la  base  est  noire  et  teinte  de 
vert;  le  reste  étant  vert  en  dessus  et  noir  en  dessous;  le 
bec  est  noir* 

Dans  le  jeune  mâle  les  parties  inférieures  du  corps  sont 
d'un  jaune  verdàtre;  le  ventre  est  teint  d'orangé  et  l'ëpau- 
lette  n'a  point  de  rouge. 
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La  fbmelle  diffère  du  mâle  parce  qu'elle  a  sa  face  et  sa 
gorge  vertes ,  avec  quelques  vestiges  de  bleu  sur  le  front. 
Cette  espèce  habite  la  Nouvelle -Hollande. 

76.  PERaccHE  zoNAiRE  :  PsUlacus  zouaiius ,  Shaw,  MiscelLy 
n.*657  ,  et  Psittacus  viridis,  Gêner,  zooL;  Kuhl,  Consp,  psitt., 
p.  5i,  spet.  80.  De  la  taille  de  la  perruche  de  Tongataboo. 
Cet  oiseau ,  généralement  vert ,  a  la  queue  aussi  longue 
que  le  corps  et  étagée-,  la  tête,  la  face  et  11[;s  pennes  de^ 
ailes  noires,  avec  un  collier  transversal  derrière  le  cou  et 
une  large  bande  sur  Tabdomen  jaunes. 

Elle  habite  la  Nouvelle -Hollande. 

77.  Perruche  des  palmiers  :  Psittacus  palmaram ,  Lath. , 
n.^  57 ,  ind,,  n.^  68  ;  Kuhl,  Consp,  psitt,,  page  5i ,  spec,  8i* 
Cette  perruche ,  dont  un  dessin,  fait  par  Forster,  existe  dans 
la  bibliothèque  de  Banks,  sous  le  n."*  48,  a  environ  huit 
pouces  de  longueur.  Sa  couleur  est  verte  sur  les  parties 
supérieures  du  corps  et  d^in  vert  jaunâtre  sur  les  inférieures  ; 
le  bec  et  les  pieds  sont  rouges;  le  bord  et  réxtrémité  des 
pennes  des  ailes  sont  noirs;  la  queue,  qui  est  assez  grande, 
est  verte  et  terminée  de  jaunâtre.  v 

Elle  est  de  l'île  de  Tanna ,  l'une  des  nouvelles  Hébrides. 

**  Perruches  aastrales,  pUtures^  ayant  les  deux  pennes  intermédiaires 
de  la  queue  plus  longues  que  les  autres,  avec  une  partie  de  leur 
tige  nue. 

78.   PEamUCHa  fLATUHE    OU    A    QUEUE    EN   RAQUETTE   :   PsittOOUS 

plaitarus,  Temài.  ;  Kuhl ,  Consp.  psitt. ,  page  43,  spec.  65. 
Dans  cette  espèce  le  dos  est  d'un  vert  cendré;  la  tète  et 
le  cou  sont  d'un  vert  très- brillant  ;  les  parties  inférieures 
du  corps  d'un  vert  jaunâtre  ;  le  tour  du  sommet  de  la  téta 
est  d'un  bleu  cendré;  une  tache  rouge  se  remarque  entre 
les  yeux;  entre  le  cou  et  le  dos  se  trouve  une  bande  d'i^ne 
couleur  d'ocre  orangée  ;  les  pennes  des  ailes  sont  d'un  vert 
foncé,  avec  le  restant  d'un  hleu  gris  pâle;  le  dessous  en 
est  bleuâire:  l'extrémité  de  la  queue  est  bleue  et  ses  deux 
pennes  intermédiaii^es  sont  vertes ,  beaucoup  plus  longues 
que  les  autres,  et  une  partie  de  leur  tige  est  nue. 
Cette  espèce  est  de  la  Nouvelle -Calédonie. 
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*  *  *  Perruches  inganilSes  ou  Pézopore* ,  à  tarses  élevas  «t  ongl«i 
ronds,  plus  droits  que  cei|x  des  autres  espèces,  avec  le  bec  court, 
médiocrement  arqué;  le  corps  grêle,  alongé;  la  queue  longue ,  et 
le  plumage  généralement  Tert.  Pszofobus »  lU. ,  et  une  partie  des 
Plattcbacus,  Vigors. 

79.  Peiuiuche-im6A)cbe  FOEMOSE  :  PsUtocus  formosus  ^  Lath* } 
llKg. ,  Kuhl,  Consjp,  -psitt. ,  p.  43  ,  spec.  64  j  PsUtq/ius  titrrestriSf 
Lew. 9  Mus,,  tab.  53  {hona)  ;  Perruche  ingambe >  Levaill. , 
Perr. ,  tom.  1,  pag.  93,  pK  32;  Pezoporus  formosus ,  lllîger 
in  Prodromo  ;  Ppttacus  tejrestris,  Shaw,  ZooU  of  New  HolL  9 
fom.  1 ,  pag.  9  ,  pi.  3 ,  et  MiscelL ,  pL  228.  £lle  a  un  peu 
plus  de  douze  pouces  de  longueur.  Ses  longs  tarses,  ses  on- 
gles presque  droits  et  arrondis,  la  petitesse  de  sa  tête,  la 
foiblesse  de  son  bec,  dont  la  mandibule  inférieure  est  très- 
évasée  et  renflée  sur  les  côtés,  la  font  rei|»arquer  au  pre- 
mier coup  d*œil.  Sa  queue  9  plus  longue  que  le  corps ,  est 
étagée  et  très^pointue.  Son  plumage  se  compose  presque  eoi- 
tièrement  de  plumes  d*un  vert  jaunâtre  et  marquées  chacune 
d^une  bande  transversale  d'un  brun  noir;  la  couleur  étant 
plus  foncée  sur  les  parties  supérieures  que  sur  les  inférieures, 
et  les  bandes  des  plumes  y  étant  plus  larges  et  plus  intenses  ; 
une  ligne  rouge  se  trouve  en  travers  du  front  et  borde  le 
bec  ;  la  queue  présente  des  bandes  régulières  noires ,  en 
forme  de  V  très-ouvert,  sur  un  fond  jaunâtre;  les  premières 
pennes  des  ailes  sont  d'un  vert  gai  et  ondées  de  jaune;  le 
bec  est  jaunâtre  vers  sa  pointe ,  et  d'un  gris  brun  à  sa  base  ; 
les  pieds  sont  d'un  jaune  bruni  et  les  ongles  noinw 

Cette  espèce ,  observée  à  la  terre  de  Van-Diémen  par  M. 
Labillardière ,  ne  se  perche  pas  ;  eUe  se  tient  à  •  terre ,  on 
elle  court  fort  vite.  On  la  trouve  aussi  sur  quelques  points 
du  continent  de  la  Nouvelle -Hollande. 

Ço.  Perruche -INGAMBE  db  la  mer  Pacifique  :  Psittacus  par 
eijkusy  Lath.;  Psittacus  Novœ-'Zelandiœ,  Kubl,  Consp,  psitt., 
page  44,  spec.  65;  Sparrman,  Mus/  Carlson.,  pU  28;  Platy» 
cercus  pacificus ,  Vigors.  Elle  a  la  taille  du  Psittacus  pertinas. 
Son  plumage  est  vert,  plus  foncé  en  dessus  qu'en  dessons; 
son  front,  le  dessus  de  sa  tête  et  une  tache  en  arrière  des 
yeux,  ainsi  que  les  côtél  du  croupion,  sont  rouges;  les  pennes 
primaires  de  l'aile  ont  leur  côté  visible  bleu  ;  les  couvertures 
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supérieures  de  ces  pentiesont  aussi  leur  base  bleue  ;  la  queue 
est  verte  en  dessus ,  et  sa  face  inférieure  est  d'un  noir  jau- 
nâtre :  elle  est  étagëe  et  de  la  longueur  du  corps;  le  bee 
est  assez  épais  et  de  couleur  dé  corne ,  avec  la  base  de  la 
mâchoire  inférieure  plombée» 

Comme  dans  Tespéee  précédente ,  les  tarses  sont  élevés 
et  de  la  longueur  des  doigts;  les  ongles  sont  arrondis.  Cet 
oiseau,  del»  Nouvelle-Zélande,  et  selon  M.  Vigors,  des 
îles  Macquarrie  et  d'Otaïti,  a  dix  pouces  un  quart  de  Ion* 
gueur  totale.  Une  variété  a  le  ik*ont  brunâtre  ,  et  une  autre 
a  lé  croupion  tout  vert^ 

3i.  Perruche -INGAMBE  D'UiiérÀ:  Psittaous  ulietanus,  Lath.; 
Kuhl ,  Consp,  psitt.  ^  page  44 ,  spec.  66  ;  Platjrcereus  ulietanus, 
Vigors ,  ZooL  Joum, ,  n.^  4.  Cette  perruche  ,  non  encore 
figurée ,  est  de  la  taille  précédente  ;  sa  tête ,  ses  ailes  et  sa 
queue,  qui  est  longue,  sont  d'un  noir  brun  ;  le  dos,  les  sca- 
pulaîres  et  les  couvertures  supérieures  des  ailés  sont  d'un 
brun  olivâtre;  le  dessous  du  corps  est  jaunâtre,  et  le  crou- 
pion d'une  couleur  obscure  pourprée.  On  la  trouve  à  Uliéta 
(une  des  îles  de  la  Société) 9  et  aussi  ,  selon  M.  Kuhl,  à  la 
Nouvelle -Hollande. 

82.  Pebruche-ingambe  a  CROurioN  novGEi  Psittac us  erythro'^ 
notus,  Kuhl,  Consp,  psitt,,  page  45,  spec,  67.  Dans  cette 
espèce ,  non  encore  figurée  et  particulière  à  la  Npuvelle- 
Hollande ,  les  tarses  sont  éle^s,  comme  dans  les  précédentes; 
le  dos,  les  couvertures  des  ailes  et  la  face  inférieure  du 
eorps  sont  de  couleur  d'olive  ;  le  croupion  est  d'un  rouge 
pourpré;  le  front  est  brunâtre,  et  le  reste  de  la  tète  vert, 
avec  la  face  plus  claire;  le  bec  est  assez  épa^,  de  couleur 
de  corne,  avec  sa  base  plombée  ;  la  queue  en  dessus  est 
bleue,  avec  le  milieu  passant  au  vert;  les  pennes  de$  ailes 
sont  longues  et  brunes,  avec  leur  côté  externe  bleu. 

83.  Perruche  ingambe  cornue:  Psittaeus  cornutus,  Linn. , 
Gmel.  ;  Kuhl,  Consp,  psitt,,  page  4$,  speç,  68;  Psittaeus 
hiseiis ,  Shaw  et  Lath.  ;  Psittaeus  caledonicus ,  Lath.  ;  H^îatycercus 
eornutus,  Vigors.  Les  parties  supérieures  du  corps  sont  vertes, 
et  les  inférieures  d'un  jaune  verdâtre  ;  la  tète  est  en  dessus 
d'une  coultur  rouge  de  sang,  avec  deux  plumes  alongées, 
droites,  étroites,  vertes  et  terminées  de  rouge 9  foisant  ^i- 
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greite;  l'espace  compris  entre  le  bec  et  Fœîl,  et  une  tacbe 
au  côté  de  la  mandibule ,  de  cbaque  côté ,  sont  noirs  ;  une 
bande  orangée  joint  les  yeux  en  faisant  le  tour  de  la  \.t,%»  en 
arrière;  Içs  barbes  internes  des  pennes  des  ailps  sont  noires  i 
la  base  des  grandes  couvertures  est  bleue  ;  la  face  inférieure 
de  la  queue  est  noir^  et  cette  couleur  e^X  mêlée  de  bleuâtre 
vers  le  bout  ;  la  face  supérieure  de  cette  même  queue  esl 
verte  à  la  base  et  bleue  à  Textrémité. 

La  longueur  totale  de  cttit  perruche  de  la  Nouvelle- 
Calédonie  est  de  douze  pouces  environ. 

84.  Perruche- INGAMBE  tête  d'or:  l^sxltacui  aurie^s ,  Kuhl^ 
Consp,  psiU.  ^  p.  46  ^  sp.  69  ;  PsUUlcus  paeificus^  Lath. ,  var.  C  ; 
Flatycercus  auriceps,  Vigors,  Zool.  Jaum.^  n.°  4.  Cette  per- 
ruche est  verte  et  a  sur  le  front  une  bande  étroite  d'un  rouge 
pourpre,  qui  se  prolonge  de  chaque  côté  jusqu'à  l'œil;  le 
dessus  de  9a  tête  est  d*un  jaune  doré,  avec  les  sourcils  verts; 
la  queue  est  longue,  verte  en  dessus  et  bordée  de  faune; 
les  grandes  pennes  des  ailes  sont  d'un  brun  noir  et  bordées 
d'une'  ligne  étroite ,  verte  ,  leur  origine  étant  blene  ;  le  bec 
est  de  couleur  de  plomb  à  sa  base  j  Tiris  est  jaune. 

Cette  espèce,  longue  de  sept  à  huit  pouces,  habite  la 
Nouvelle-Hollande.  MM.  Garnot  et  Lesson  l'ont  aussi  trouvée 
à  la  Nouvelle-Zélande ,  où  elle  est  appellée  Po-a^été-ré. 

E.  Espèces  dont  la  patrie  est  inconnue* 

• 

85.  PsaRucHE  Langlois  :  Psittacus  cervicalis,  Lath.;  Kohi, 
CoTi^p.  pjitt.,  page  93 ,  sp.  169  ;  Pberoquet  Lanclois  ,  LevailL, 
Perroq. ,  tom.  2  ,  pag.  161 ,  pL  i36;  PsiUacus  nuchxUis,  Shaw, 
pi.  61 3.  .Cet  oiseay ,  long  de  huit  pouces  et  de9ii,  a  la  queue 
laédiocrement  longue  et  arrondie  au  bout;  le  pluqpuige  géw 
néralem«ent  d'un  vert  céladon,  plus  foncé  en  dessus  qu'en 
dessous,  avec  le  front,  la  poitrine ,  et  un  demi-collier  sur 
la  nuque  rouges ,  et  les  pieds  gris.  LevaiÙant  le  croit  d'Amé- 
rique ,  à  cause  de  sa  ressemblance  avec  les^  caïcas. 

86.  Perruche  émekatUde  :  PsiUacus  smaragdinus  ,  Linn. , 
GmeL;  Kuhl,  Consp.  psitt,  ^  page  93,  sp.  170;  la  PEaaiCHB 
i&MERAUDE,  Buff.,  HisU  uat.  dcs  ois.,  tome  6,  p.  a6a ,  et  pL. 
cnl.  n.*  85  ,  sous  le  nom  de  Perruche  des  terres  MAÇSLLi^i- 
QUEs  ;    Perruche  ^mbraude,  LevaiU. ,  Perroq.  »  t.  1 ,  p,  67, 
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pL  SI.  Cttté  perrache,  a  très  -  longue  ^ueue,  se  rapproehe 
des  perruches- aras  à  petite  taille.  Sa  longueur  totale  est 
de  treize  pouces  r  son  plumage  est  d'un  vert  plein  très -bril- 
lant ,  mais  toutes  ses  plumes  sont  terpiinées  et  détachées  par 
une  bordure  noirâtre;  le  bas-ventre  est  d'un  brun  powrpré, 
légèrement  teint  de  bleu  et  de  violet^  la  queue  est  entière* 
ment  d'un  rouge  bruni ,  qui  prend  dilTérens  tons ,  selon  Tin- 
cideace  de  la  lumière  ;  le  bec  est  noir  lavé,  et  les  pteds 
sont  d'un  gris  brunâtre. 

Buffon  doute  que  cette  perruche  habite  les  terres  magel* 
laniques,  quoiqu'il  Tait  indiquée  a^ur  sa  planche  enluminée 
comme  se  trouvant  dans  ces  parages.  Le  motif  qu'il  allègue, 
savoir  :  qu'il  n'y  a  pas  lieii  de  croire  ,  que  les  perroquets 
habitent  à  de  si  hautes  latitudes ,  ne  peut  être  ad-ntiis  comnvé 
suffisant  aujourd'hui ,  qu'on  connoît  des  oiseaux  de  ce  geni^ 
à  la  terre  de  Diémen,  à  la  Nouvelle-Zélande,  et  josqnie  dans 
les  îles  Macquarrie  ^  par  le  5^.''  degré  de  latitude  australe. 

4.*  Division. 

Perruches  làtica.0des  ou  ▲  queue  large,  Leyaill.  Queue 

loDgue ,  plus  large  k  l'extréinité   qu'à  la  base. 

A.  Espèces  africaines. 

87.  PERaucHE-LATiCAUDB  NOIRE:  PsUtacus- nigcT ,  Liou.;  Kuhl, 
Consp»  psittm ,  p.  a8,  sp,  5i;  le  Vasa  ou  Perroquet  noir  i>k 
Madagascar  ,  Buff.,  Hist.  nat. ,  t.  6  ,  p.  1 19,  et  pi.  enl.  n.°  ôoo 
Edw. ,  t.  1 ,  pi.  5  ;  le  Petit  Vaza  ,  Lev. ,  Perr. ,  t.  2  ,  p.  26 , 
pi.  82.  Sa  longueirr  est  de  treize  à  quatorze  pouces;  son 
corps  est  svelte;  sa  queue  large ,  arrondie,  et  à  peu  près  de 
la  longueur  du  corps;  son  plumage  d'un  noir  brun,  glacé 
de  gris,  avec  les  pennes  des  ailes  et  les  latérales  de  la  queue 
bleuâtres  sur  les  barbes  extérieures  ;  les  deux  intermédiaires 
caudales  sont  noires  comme  le  corps  ;  le  bec ,  proportionnel- 
lement plus  petit  et  moins  robuste  que  celui  de  l'espèce 
suivante,  est  (selon  Levaillant),  pendant  Tété  d'un  blanc 
légèrement  rougeâtre ,  et  durant  l'hiver  d'un  noir  lavé  ;  les 
yeux  sont  couleur  de  noisette  foncée  ou  brun  rougeâtre  » 
les  pieds  sont  d'un  brun  avivé  ;  la  peau  nue  du  tour  de 
l'œil  est  d*un  blanc  rose. 

Cette  espèce,  qui  appartiendroit  à  la  division  des  pér« 
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ruches-aras,  si  sa  queue  n^étoit  point  dilatée  au  bout,  .babite 
File  de  Madagascar. 

88.  Perruche-laticaude  Vasa  :  Psittacus  Vasa,  Sbaw;  Kuhl, 
Consp,  psitt.,  page  29,  spec.  32  ;  le  Grand  Vaza,  Levaill. , 
Perroq.,  tom.  2 ,  page.  23,  pi.  S\  ;  Psittacus  obscurus,  Becbst. 
Elle  est  beaucoup  plus  grande  que  la  précéctente ,  puisque 
sa  longueur  totale  est  de  vingt-ui^  pouces.  Elle  a.  aussi  le 
tour  de  l'œil  nu ,  ce  qui  la  rapproche  des  perruchesraras. 
Son  plumage  est  noir ,  glacé  de  gris  ou  de  brun ,  suivant  les 
incidences  de  la  lumière;  sa  queue,  large  et  de  la  longueur 
du  corps,  est  très-peu  étalée  et  arrondie  à  Textrémité;  ses 
ailes  n'atteignent  guère  que  le  tiers  de  la  longueur  de  celle- 
ci  ,  lorsqu'elles  sont  couchées  sur  le  corps;  son  bec,  assez 
fort  est  de  couleur  blanc  de  corne;  la  peau  nue,  du  tour 
de  Posil  est  brunâtre  dans  les  individus  empaillés,  mais 
sans  doute  blanche  dans  les  vivans;  les  pieds  sont  noirs. 

Cette  beUe  espèce,  que  Levaillant  considère  comme  fai- 
sant le  passage  des  kakatoës  aux  perroquets ,  se  trouve  dans 
les  contrées  méridionales  de  FAfrique.    > 

89.  Perruche- LATiCAUDE  mascarin  :  Psittacus  mascarinus , 
Linn.;  Kuhl,  Consp.  psitt.,  page  29,  spec.  33;  le  Mascarin, 
Briss.  ;  Bufif. ,  Hist.  nat. ,  tome  6,  page  120 ,  et  pi.  enl.  n.*^  35  ; 
Levain.,  Peri;oq.,  tom.  2,  page  171 ,  pL  139.  Cet  oiseau  est 
de  grande  taille  et  d'une  constitution  presque  aussi  robuste 
que  celle  des  perroquets  amazones.  La  forme  de  sa  queue 
est  assez  semblable  à  celle  du  kakatoës,  mais  un  peu  éta- 
gée,  et,  comme  le  remarque  Levaillant,  il  ne  lui  manque 
qu'une  huppe  pour  appartenir  à  la  famille  de  ces  derniers. 
Le  mascarin,  dont  le  plumage  est  généralenkent  brun,  plus 
foncé  en  dessus  qu'en  dessous ,  a  un  masque  noir  qui 
borde  le  front ,  embrasse  le  devant  des  joues  tout  autour 
du  bec  et  descend  sur  la  gorge,  du  bas  de  laquelle  il  s'éten4 
sur  les  côtés  en  forme  de  deux  cordons  qui  semblent  lui 
servir  d'attache  ;  le  reste  de  la  tête  et  le  cou  sont  d'un  gris 
cendré,  légèrement  violacé;  les  pennes  latérales  de  la  queue 
sont  blanches  à  leur  naissance  et  brunes  dans  tout  le  reste  de 
leur  longueur;  celles  du  milieu  sont  uniformément  du  même 
brun;  le  bec,  la  peau  nue  dû  tour  de  l'œil  et-des  narines, 
sont  rouges,  ainsi  que  l'iris;  lés  pieds  sont  couleur  de  chair. 
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Le  mascarîn  se  trouve  i  Madagascar ,  el  même ,  aasure-Von , 
a  nie  Maacareigne. 

B,  Espèces  australes.^ 

90.    PERRUCHE-LATICArDE   BATARDE  ;     PsUlOCUS   Spurîus ,  Kuhl  9 

Consp.  psitt. y  page  62,  spec,  82.  Cette  perruche,  qui  n'est 
peut-être  que  le  jeune  âge  d'une  espèce  déjà  signalée,  a 
été  décrite  par  M.  Kuhf  sur  un  individu  unique  de  la  col- 
lection du  Muséum  d^histoire  naturelle  de  Paris.  Les  parties 
supérieures  de  son  plumage  sont  d'un  vert  olive,  et  les 
plumes  qui  les  composent  sont  bordées  de  noirâtre  ;  le 
front  est  rougeàtre  ;  le  croupion  est  jaune ,  et  ses  plumes 
sont  lisérées  de  rouge  ;  la  poitrine  et  le  ventre  sont  de  couleur 
vineuse,  avec  des  reflets  bleus  et  verts;  le  bas-ventre  est  varié 
de  jaune  verdâtre  et  de  rouge  ;  la  base  des  plumes  de  cette 
partie  est  de  la  première  couleur;  la  queue  est  en  dessus 
d'un  vert  obscur  et  en  dessous  d'un  blanc  bleuâtre,  ^vec 
une  bande  noire  dans  son  milieu  ;  les  pennes  latérales  ayant 
leur  bord  externe  bleu,  et  les  autres  ayant  leur  extrémité 
de  cette  couleur,  moins  la  dernière  pointe,  qui  est  blanche; 
les  pennes  des  ailes  sont  noires,  avec  la  base  des  primaires, 
sur  leur  c6té  externe ,  bleue.  Elle  est  de  la  taille  de  la  per- 
ruche-laticaude  élégante. 

La  patrie  de  cette  perruche  t&i  la  Nouvelle -Hollande, 

91,  Perruche- LATiCAUDE  gracieuse  :  Psittacus  venustus  ^ 
Brown  ;  Kuhl ,  Consp,  psitt. ^  p^ge  Ss ,  spec»  83.  Espèce  non 
figurée.  Elle  est  de  la  grandeur  de  la  précédente  et  elle  pro- 
vient du  même  pays.  Elle  a  la  tête  noire,  avec  une  tache 
blanche  entourée  de  bleu  près  de  la  mandibule  supérieure  ; 
la  partie  postérieure  du  cou,  le  dos,  les. couvertures  alaires 
supérieures ,  les  scapulaires  et  toute  la  partie  inférieure  du 
corps,  marqués  par  écailles  de  noir  et  de  jaune  paille  ;  les 
ailes  et  la  queue  bleues,  avec  les  pennes  latérales  de  celle-ci 
terminées  de  blanc  bleuâtre;  le  bas-ventre  rouge. 

92.  Perruche-laticaude  bleue  et  noire  .:  Psittacus  cjano^ 
mêlas,  Kuhl,  Consp.  psitt,  y  page  53,  spec.  84  ;  Psittacus  me- 
lanocephalus ,  Brow^n.   Cette   espèce  est  verte,  avec  la  tête 

noire  ,  et  une  tache  bleue  située  de  chaque  côté  près  de  la 

Il  I  -  ■ 

I   Cette  «ubdivision  renferroe  quelque»  Pl^tycercmt  de  M.  Vigow, 
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mandibule  ;  le  milieu  de  sou  rentre  et  un  eoUier  placé  sur 
le  derrière  du  cou,  sont  jaunes;  la  base  despennei  des  ailes, 
ainsi  que  les  couvertures  et  les  bords  de  la  queue,  sont  bleus. 
ïjes  tarses  sont  plus  aloogés  que  ceux  des  espèces  voisines. 
Elle  est  de  la  Nouvelle -Hollande. 

93.  Perruche-laticaude  aux  ailes  KouGEa  :  PsiUacus  erylhrop" 
Urus,  Lath.  ;  Kuhl,  Consp.  psitt, ,  p«  53,  sp»  85;  Quoy  et  Gai- 
mard ,  Zool.  du  Voy.  de  TUranie ,  5/liv. ,  pi.  27  ;  Psittacus  me- 
lanotuSf  Shaw  (adulte);  Psittacus  jonquillaceus^  Vieil!.,  Dict.; 
Platycercus  erjythropterus ,  Vigqrs.  Selon  ce  dernier  auteur, 
cette  belle  perruche  se  trouve  à  la  NouvelIç-HoUande.  Un 
très-beau  jaune  jonquille  colore  sa  tête ,  son  cou  en  entier, 
sa  gorge ,  sa  poitrine  et  toutes  ses  parties  inférieures.  Elle 
a  le  haut  du  dos ,  les  scapulaires ,  les  parties  supérieures  des 
ailes,  d'un  vert  foncé;  les  pennes  alaires  et  caudales  d*un 
vert  plus  clair,  et  les  dernières  terminées  par  une  grande 
tache  jaune.  On  remarque  quelques  plumes  rouges  sur  le 
bord  extérieur  de  Taîle  ;  le  bas  du  dos  et  le  croupion  sont 
d'un  bleu  de  ciel;  le  bec  est  rouge  en  dessus;  les  pieds  sont 
gris.  La  longueur  totale  est  de  quatorze  pouces  environ. 

M.  Kuhl  ajoute  que  la  queue  est  noire  en  dessous,  et  que 
son  extrémité  est  arrondie;  que  le  dessous  des  ailes  est  noir, 
avec  les  grandes  et  les  petites  couvertures  rouges. 

Dans  les  jeunes  les  ailes  sont  d'un  vert  entremêlé  de  rouge  ; 
dans  les  adultes,  le  dos  et  les  scapulaires  sont  noires  :  les 
grandes  et  les  petites  couvertures  alaires  sont  rouges. 

94.  Perruche  -  laticaude  a  oreilles  jaunes  ;  Psittaeus  icte^ 
rôtis  y  Temm.,  et  Kuhl,  Consp.  psitt,,  page  54,  spec,  86.  La 
longueur  totale  de  cette  perruche  est  de  dix  jpouces  et  demi. 
Le  dessus  de  la  tête ,  la  partie  postérieure  du  cou  et  les  par- 
ties inférieures  du  corps  sont  d'un  rouge  entremêlé  de  vert 
jaunâtre  (cette  dernière  couleur  disparoissant  dans  les  indi- 
vidus adultes);  les  régions  supérieures  sont  verdàtres,  toutes 
les  plumes  qui  les  recouvrent  ayant  cette  couleur  dans  leur 
partie  visible,  et  la  base  brune  ;  le  bord  des  ailes,  la  base  des 
barbes  extérieures  de  leurs  grandes  pennes  et  les  pennes  laté- 
rales de  la  queue ,  bleus  ;  les  intermédiaires  à  celle-ci  étant 
d'un  vert  olive;  le  bec  est  de  moitié  plus  petit  que  celui  de  l'es- 
pèce suivante  ;  la  queue  est  large  et  plus  longue  que  le  corps. 
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Le  nom  de  cette  90p«ce  est  tiré  d'un  caractère  bien  appa- 
rent qu'elle  présente ,  et  qui  consiste  dans  Texistence  d'une 
tache  jaune  qui  s'étend  de  chaque  cÀté,  depuis  la  mandi* 
bule  jusqu'à  la  région  temporale. 

Cette  perruche  habite  la  Nouvelle  -  Hollande. 

9S.  PfiiuiDCBE  -  LATijCAUSE  OMmcoLOUE  :  Pêittocus  eximiuM, 
Lath.;  Kuhl,  Consp*  psiU. ,  page  64,  jp.  87  ;  Shaw,  Miseell., 
pi.  93 ,  et  ZooL  of  Neçif  HoU*,  tom.  1  »  tab,  1  ;  la  Pb&&uchs 
OMMicoLORis ,  Levaill.,  Perr. ,  t.  1 ,  p.  84,  pi.  a8  et  39  ;  PkUy^ 
eercus  eximitfSy  Vigors.  Cette  perruche  n'a  pas  moins  d'un  piad 
de  longueur;  ses  formes  sont  sveltes  et  élégantes.  Le  ronge 
pourpré  couvre  (si  on  en  excepte  une  tache  lilas  tendre 
qui  embrasse  le  bas  des  joues)  toute  la  tète ,  le  devant  du 
cou  et  la  poitrine,  en  s'avançant  en  pointe  jusqu'au  milieu  da 
corps  ;  cette  même  couleur  se  retrouve  sur  toutes  les  cout 
vertures  du  dessous  de  la  queue.  Le  dessous  du  corps  est,  vers 
la  poitrine,  d'un  beau  jaune  de  jonquille,  qui  prend  une  suaoce 
plus  verdàtre  k  mesure  qu'il  s'approche  des  parties  basses  ; 
toute  la  région  abdominale,  les  plumes  des. jambes,  les  cou* 
vertures  du  dessus  de  là  queue  et  le  croupion  sont  verts; 
les  plumes  du  derrière  du. cou,  celles  du  haut  du  dos,  les 
scapulaires  et  les  deux  dernières  pennes  alaires  les.  plus  rap« 
prochées  du  dos ,  sont  d'un  noir  velouté ,  et  portent  toutes 
une  bordure  d'un  jaune  d'or  qui  en  dessine  les  contours;  les 
petites  couvertures  du  poignet  de  l'aile  sont  d'un  riche  violet) 
les  grandes  couvertures  du  deyus  sont  d'un  lilas  clair;  celles 
du  dessous  sont  d'un  bleu  violacé;  les  grandes  pennes  alaires 
sont  en  dehors  d'un  bleu  vif,  et  intérieurement  d'un  noir  glacé, 
ainsi  qu'à  leur  revers  ;  les  secondaires  sont  mélangée»  de  vert 
et  de  bleu  extérieurement;  les  quatre  premières  pennes  les 
plus  extérieures  delà  queue  sont  en  dehors  d'un  liks  tendre, 
qui,  s'éclaircissant  toujours  davantage,  blanchit  vers  )a  pointe 
de  chacune  d'elles;  la  suivante  est  extérieuremeiit  d'un  bleu 
d'azur,  et,  enfin,  les  deux  du  milieu  de  la  queue,  sont  en 
entier  d'un  vert  gai;  toutes,  à  l'exception  de  ces  deux  àcv^ 
niéres,  ont  leurs  barbes  inténeures  noires,  et  cette  couleur 
est  aussi  celle  du  revers  de  ces  pennes  dans  la  partie  cachée 
par  les  recouvremens  rouges  du  desMus  de  la  quCue  ;  les  pieds 
sont  gris,  les  ongles  et  le  bec  gris-brun  et  les  yenac  rouges. 
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Les  diverses  naances  que  nous  venons  de  décrire  d'après 
Levaillant,  qui  ornent  le  plumage  de  cet  oiseau,  sont  sujettes 
à  varier  selon  TÎMcidence  de  la  lumière,  et  particulièrement 
la  couleur  violette  des  pennes  latérales  de  la  queue. 

Une  variété  de  cette  espèce ,  celle  que  Levaillant  a  figurée 
pL  39,  diffère  en  ce 'que  le  derrière  du  cou  est  entièrement 
.du  même  rouge  que  la  tête ,  et  que  les  plumes  jaunes  du 
dessous  du  corps  portent  toutes  une  bordure  rouge  :  peut- 
être  est-  ce  le  plumage  de  la  femelle ,  ou  celui  d'un  jeune 
mâle  ;  celui  qui  est  décrit  ci -dessus  étant  le  mâle  adulte. 

La  perruche  omnicolore  est  commune  à  la  Nouvelle* 
Hollande.  MM.  Garnot  et  Lesson  l'ont  vue  fréquemment  vo- 
ler en  petites  troupes  aux  environs  de  Sydney  et  de  Para- 
matta.  Les  colons  la  nomment  rQst'-hiU,  du  lieu,  où  elle  fut 
aperçue  d'abord. 

96.   PerRDCBE- LATICADDE   MULTICOLORE:   PsUtOCUS    muidoolor , 

Brown;  Kuhl,  Consp,  psitt.,  page  55  ,  spec*  88  ;  Temminck, 
Tr<tn«.  soc.  linn.f  tome  i3,  page  119.  Cette  espèce  n'est  pas 
le  psittaeus  muUicolor  de  Gmelin ,  qu'on  doit  rapporter  au 
psittaeus  semicollaris  de  Latham.  Elle  est  de  la  grandeur 
de  la  perruche  à  oreilles  jaunes.  Sa  couleur  générale  est  le 
vert  brillant;  son  dos  est  d'un  vert  olive;  son  front  est 
jaune  et  l'espace  interoculaire  est  rouge  dans  son  milieu  ; 
le  bas-ventre  est  d'un  jaune  rougeàtre  ;  les  épatlettes  sont 
orangées;  le  bord  de  Faile,  les  couvertures  inférieures 
et  les  barbes  externes  des  grandes  pennes  des  ailes  sont 
bleues,  les  barbes  internes  de  celles-ci  sont  noires;  la  queue 
est  très-étagée,  d'un  bleu  clair,  mêlé  de  vert  et  de  noir; 
le  bec  est  couleur  de  corne  ;  les  tarses  sont  assez  longs. 

Elle  a  été  trouvée  au  golfe  Spencer  sur  la  c6te  sud  de  la 
I^ouvelle  -  Hollande. 

'  97*  PsRRUCHB-LATiCAUDE  ÉLÉGANTE  :  PsiUacus  eUgans ,  Lath.  ; 
Kuhl,  Consp,  psitt*,  page  55,  spee.  89;  Psittaeus  gloriosus, 
Shaw,  Mîjtf.,  tab.  53  (adulte);  Psittaeus  Pennanlii,  Lath., 
sp.  26;  Psittaeus  splendidus,  Mus.  Lever.  ^  tab.  7,  Shaw  ;  la 
Perruche  a  large  queue,  Levaill. ,  Perroq. ,  tom.  a ,  pag.  19, 
pi.  78  et  79;  PUUyeereus  Pennantii,  Vigors.  Cette  belle  per- 
rucbe  a  treize  à*  quatorze  pouces  de  longueur  totale  ;  c'est 
elle  qui  est  le  type  de  la  division  des  perruches  à  queue 
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large  de  Levaillaiit,  qui  le  premier  remarqua  ce  earâclère, 
ainsi  que  ralongement  assez  eansidérable  des  tanes,  qui  le 
rapproche  un  peu  de  la  perruche  ingambe.  '  Ses  couleurs 
sont  très -variables;  mais,  ce  qui  la  distingue  d^une  manière 
ûxe ,  c'est  que  ses  joues  sont  constamment  ornées  d'une  tache 
bleue,  qui  se  rattache  à  la  base  du  bec  et  qui  fonne  une 
moustache. 

Dans  Tëtat  parfait,  cet  oiseau  a  la  tête,  le  cou,  la  poi* 
trine,  les  flancs,  le  bas  des  jambes,  le  ventre ,  le  croupion ^ 
les  couvertures  du  dessus  et  du  dessous^  de  la  queue  d'un 
beau  rouge  moelleux  ;  les  plumes  du  manteau  et  les  scapu^ 
laires  noirâtres  et  bordées  de  rouge  ;  la  moustache  bleue  sur 
les  joues ,  dont  nous  avons  parlé  ;  la  queue ,  qui  est  aussi 
longue  que  le  corps,  d'un  bleu  foncé  dans  son  milieu  et  d'un 

i  Le  genre  Platjrcerctis  de  M.  Tigors  est  ëvidemment  fondé  sur  cette 
distinction;  mais  ce  naturaliste  y  a  placé  des  espèces  à  queâe  pointue, 
auiquelles  le  nom  platjrtercus  (queue  plate)  ne  peut  couTenir  comme 
aux  aulres.  Ces  espèces  sont  décrites  ci -dessus,  U.?  805  P.  pacificus  ; 
di  9  p.  ulietanus;  83,  P*.  cornutus  ^  et  84,  P.  auriceps» 

il  disdngue  encore  deux  espèces  à  queue  large  de  la  Nouvelle- Hoir 
lande ,  dont  voici  les  caractères  : 

i."  Plattczbque  bb  BftowK  :  Platjrcércus  Srownii^  Vigorè;  Piitt, 
Broy^nii  t  Temm. ,  Tràns,  soc.  linn.,  1822,  tom.  i3,  page  1 19.  0ne  calotte 
noire  sur  ta  tète,  s'étendant  jusqu'aux  yeux  et  à  la  nuque  ,  où  les  plumet 
moires  tout  terminées  de  rouge;  joues  d'i^n  blanc  qui  passe  au  bleu; 
plumes  du  dos  et  des  scapulaires  noires  dans  leur  milieu  et  bordées  de 
}auae  ;  croupiçn ,  devant  du  cou ,  poitrine  et  ventre  d*un  blanc  jaunâtre  , 
les  plumes  de  ces  parties  étant  lisérées  de  noir;  couvertures  alaires  supé- 
rieures et  inférieures  d'un  bleu  d^azur;  rémiges  d'un  bleu  vif;  queue 
bleue  en  dessus,  avec  ses  quatre  pennes  latérales  terminées  de  blan- 
châtre; couvertures  du  dessous  de  la  queue  rouges;  pieds  noirs;  bec 
gris.  Onze  pouces  de  long. 

De  la  terre  d'Ambeim,  sur  la  ci^te  Nord  de  la  Nouvelle -Hollande. 

a.**  PLAYTOsaQvc  BB  Bauer  :  Platycercus  Baueri^  Yigors;  Psitt»  Baueri^ 
Temm.,  Trani.  soc,  //nn.  ,  tome  i3,  page  118.  Une  calotte  brune;  un 
large  collier  jaune  derrière  la  nuque;  joues  d'un  bleu  foncé;  dessus  du 
corps  9  cou,  poitrine,  les  deux  pennes  intermédiaires  de  la  queue  d'un 
beaB  vert  foncé;  poignet  de  l'aile  d'un  vert  jaune;  pennes  alaires  bor- 
dées de  bleu  et  noires  au  bout;  les  latérales  de  la  queue  d'un  bleu  foncé 
et  terminées  de  bleu  clair;  ventre  d'un  beau  jaune;  flancs  et  couvertures 
inlTériettres  de  la  queue  ver!  clair;  bec  cendré -jaunâtre;  pieds  bruns. 

De  M é^ory  *  Cové ,  sur  la  cÀte  Sud'  de  la  Nouvelle  -  HçUande. 
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bleu  clair  sur  les  bords ,  avec  toutes  ses  pennes  terminées  de 
bleu  trés^pàle  et  presque  blanc;  les  couvertures  des  ailes 
d*un  bleu  tendre  violacé  et  ea  grande  partie  bordées  de 
rouge  ;  le»  penses  alaires  d^un  gros  bleu ,  bordé  extérieure- 
ment  de  bleu  tendre;  le  bec  grisâtre  k  sa  base  et  jaune  à 
te  pointe  ;  les  pieds  bruns  et  les  yeux  d'un  brun  noir. 

Dans  un  individu  figuré  par  Levaillant  sous  le  n.^  79 , 
et  qui  paroit  être  un  oiseau  îeonc  encore,  parv^iu  àTépoque 
de  sa  seconde  mue',  l«s  deux  pennes  intermédiaires  de  la 
queue  sont  vertes,  et  tout  le  dessous  du  corps,  depuis  les  mous- 
taches jusqu'à  la  queue,  est  d'un  vert  olivâtre;  tandis  que  les 
deux  pennes  caudales  intermédiaires  sont  Ueues  dans  l'indi- 
vidu adulte  décrit  ci- dessus,  et  que  le  dessous  de  son  corps 
est  rouge* 

Ses  couleurs  varient  dans  la  domesticité,  et  sa  queue  devient 
beaucoup  plus  étroite  que  dans  Tétaf  de  nature» 

On  trouve  cette  espèce  à  la  Nouvelle-Hollande ,  aux  envi- 
rons de  la  Baie  botanique.  C'est  lé  lounri  des  colons.  MM* 
Garnot  et  Lesson  m'ont  appris  qu'elle  vit  en  troupes  dans 
les  montagnes  Bleues,  et  qu'elle  est  peu,  défiante. 

98»     PEHHUCUfi-LATICADDE    A     VENTRE    JAUNE  :    PsUtdCUS  JULVI" 

gastety  Temm.,  Trans,  soc.  linn;,  tome  i3  ,  page  ii6,  i8aaj 
PêiUëeus  jBrotvm»,  Kuhl,  Consg.  psitt.  ^  page  SG^  sp*  90;  la 
Perrcchb  a  tAracB  QUEUR,  «ar.y  pi.  80;  Levaillant,  Perroq** 
tome  1 ,  page  23  ;  PUiêyeereus  Jiavigaster,  Vigors.  Confon-* 
due  à  tort  avec  la  précédente  par  Levaillant,  cette  espèce 
en  diffère  beaucoup  par  les  couleurs  de  son  plumage.  Elle 
a  le  derrière  du  cou,  le  dos,  les  scapulaires,  les  petites 
couvertures  supérieures  des  ailes  d'un  brun  olivâtre  mêlé  de 
bleu,  selon  Levaillant,  et  d'un  noir  varié  de  vert,  suivant 
M.  Kuhl;  un  bleu  vif  se  prononçant  sur  les  épaulettes  et  sur 
une  partie  èe$  couvertures  des  ailes.  La  téie  en  dessus ,  les 
côtés  du  cou  et  toutes  les  parties  inférieures  du  corps  sont 
d^un  jaune  olivacé  ;  les  penties  latérales  de  la  queue  sont 
bleues,  ainsi  que  la  base  externe  de  celles  des  ailes,  dont  tout 
le  reste  est  noir  ;  les  pennes  caudales  intermédiaires  sont  d'uu 
vert  oKve. 

On  trouve  dans  cette  espèce  une  moustache  bleue  ana- 
logue à  celle  qui  existe  dans  la  précédente ,  et  qui  occupe 
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toute  la  jone;  et  de  plus,  l'on  voit  sur  le  front  un  bandeau 
rouge,  médiocrement  large.  £Ue  est  de  la  Nouvelle-Hollande* 

99.    PeaRUCHB-LATICAUnE   A   COIXIBR    ET  CROUPION    BLEUS  :  PsiÊ' 

tacus  scapulaius,  Bechst.;  Kuhl,  Consp.psiU.,  page  56,  «p.  91  ; 
GRANDE  Perruche  a  goixier  et  croupion  bleus  ,  Levaill»,  Perr., 
I.  1 ,  pi.  55  et  56;  Psittacus  tabuen^isj  Lath.,  4>ar.  le  et  y  ^  Fsittar^ 
eus  AmboinensU ,  Lion.P  Buff»,  pi.  enl. ,  n."*  240,  sous  le  nom 
de  Perruche  rouge  d'AmboinbP  PsUtaeus  tahuensis,  Shaw;  Pla* 
fycerous  scapulaius ,  Vigors.  Elle  a  quinze  pouces  et  demi  de 
longueur  totale.  Sa  queue ,  aussi  longue  que  le  corps,  est  éta- 
gée  seulement  dans  le  bout,  ce  qui  lui  donne  beaucoup  de 
largeur.  £lle  a  toute  la  tête^  la  £ice,  les  côtés  et  le  devant  du 
cou  y  ainsi  que  la  poitrine,  les  flancs ,  le  ventre,  les  plumes  des 
ïambes  et  le  recouvrement  du  dessous  dp  la  queue,  d'un  rouge 
foncé  brillant,  marqué  seulement  de  quelques  taches  bleues, 
qui  frangent  le  bout  des  plus  longues  couvertures  du  dessous 
de  la  queue;  le  derrière  du  cou  est  marqué  d'un  demi-collier 
bleu  9  qui  borde  le  rouge  de  la  partie  supérieure  de  cette 
partie  et  le  vert  foncé    qui   couvre  le   dos;   le  croupion 
et  les  couvertures  du  dessus  de  la  queue  sont   du   même 
bleu  que  le  collier;  les  scapulaires  sont  d'un  jaune  blanchâtre 
qui  montre  des  reflets  bleus  sous  certains  jours;  les  couver 
tures  du  dessus  de  l'aile,  les  pennes  de  celle-ci,  dans  toutes 
leurs  barbes  extérieures,  sont  d'un  vert  semblable  à  celui  du 
haut  du  dos,  et  leurs  barbes  intérieures  sont  noirâtres;  les 
plus  longues  pennes  de  la  queue,  ou  celles  du  milieu,  sont 
vertes  )  celles  qui  viennent  ensuite  de  chaque  côté,  d'un  bleu 
violacé,  et  les  latérales,  lisérées  de  vert,  sur  le  même  fond 
bleu.   La  mandibule  supérieure  est  d'un  rouge  foncé ,  sa 
pointe  exceptée,  qui  est  noire, ainsi  que  la  mandibule  in- 
férieure. Les  pieds  et  les  ongles  sont  noirs» 

Teb  sont  les  caractères  du  mâle  de  eette  espèce  ,  selon  Le^ 
vaillant.  La  femeUe  en  difiPère ,  non- seulement  par  sa  taille 
plus  petite,  mais  a^ssi  beaucoup  par  ses  couleurs.  Elle  a  la 
tête,  la  face  et  le  derrière  du  cou  d'un  vert  de  pré;  la  gorge, 
les  côtés  et  le  devant  du  cou,  ainsi  que  la  poitrine,  et  de  là 
jusqu'au  ventre,  d'un  vert  jaune;  le  croupion  est  bleu  et  les 
couvertures  supérieures  de  la  queue  sont  vertes;  le  bas-vene- 
tre,  les  couvertures  inférieures  de  la  queue  et  les  plumes 
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des  jambes  sont  rouges;  le  dos,  les  scapulaircs^  lé»  coaver- 
tures  supérieures  alaires  et  les  grandes  pennes,  dans  leur 
partie  extérieure,  sont  d'un  vert  moins  foncé  que  le  vert  du 
dos  du  n^le  ;  tourtes  les  plumes  de  la  queue  sont  en  dessus  d'un 
vert  nuancé  de  bleu  ;  cette  dernière  couleur  étant  plus  pro- 
noncée sur  celles  du  milieu  que  sur  les  latérales.  Le  bec  est 
d'un  rouge  pAle  et  les  pieds  sont  d'An  noir  brunàtre« 

ï)ans  le  )eune  mâle,  selon  M.  Kuhl,  la  queue  a  plus  de 
vert  que  dans  l'adulte  ;  la  tête ,  le  cou  et  la  poitrine  sont 
verts;  quelques  vestiges  de  Touge  se  voient  sur  le  front  et 
Ja.  poitrine  ;  le  collier  bleu  du  cou  manque  totalement. 

Une  variété ,  observée  à  Londres  par  le  même  natura- 
liste, avoit  la  iéiéy  les  parties  supérieures  du  corps,  les  ailea 
et  la  queue,  d'un  vert  jaunâtre;  le  croupion  bleuâtre^  la  poi- 
trine d'un  roug» jaunâtre,  et  le  ventre  rouge. 

C'est  une  des  plus  communes  à  la  Nouvelle-Hollande. 

loo.  Perrgche-laticaude  de  Tongataboo  :  Psittaeus  tahuen^ 
sis,  Lath.;  Kuhl,  Consp,  psitt,,  page  67  ,  sp.  92;  Psittaeus  aJtro^ 
purpureus ,  Sha\v,^Mi/5.  Lever,,  tab.  34;  Latham,  SynopSmf 
pi.  17;  Plalycercus  tàbuensis,  VigorsP  Elle  a  seize  à  dix -sept 
pouces  de  longueur  totale;  la  tête  d'un  brun-pourpre  foncé; 
le  cou  et  toutes  les  parties  inférieures  du  corps  d'un  pourpre 
noirâtre  ;  un  demi-eollier  bleu  entre  la  couleur  de  la  tête  et 
celle  du  derrière  du  cou  ;  les  plumes  de  la  base  de  la  mandi- 
bule inférieure  bleues;  le  dos,  le  croupion,  les  couvertures 
des  ailes  verts;  la  queue  large,  verte  dans  son  milieu  et  bleue 
sur  ses  c6tés:  le  bord  de  Taile  et  les  rémiges  bleus;  le  bec 
beaucoup  plus  robuste  que  celui  de  l'espèce  précédente. 

loL  femelle  diffère  du  mâle ,  parce  qu'elle  a  la  tête ,  le  cou 
et  le  dessus  du  corps  d'un  brun  olive  ;  le  croupion  bleu  ;  le 
dessous  du  corps  vert ,  excepté  le  ventre  ;  la  queue  verte  en 
dessus  et  noirâtre  en  dessous. 

Dans  une  variété  la  tête  est  toute  rouge  ;  une  bande 
étroite^  verte,  se  voit  sur  les  ailes,  et  le  croupion  est  bleu. 
Dans  une  autre  il  n'y  a  point  de  demi-collier  bleu  derrière 
le  cou ,  et  la  bande  des  ailes  est  moins  vive. 

Cette  espèce  est  de  la  Nouvelle-Hollande.  Latham  l'indique 
aussi  comme  habitant  Tongataboo  et  les  autres  îles  des  Amis 
dans  la  mer  du  Sud. 
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PSITTACULE  j  Psittaeula^  Bpîss.  ,  Kuhl. 

Qa«ue  benaebtip  plus  courte  ^e  le  corps,  arrofidie  ou  pointue  ) 
bec  médiocre^  face  emplumée^  poiut  de  huppe ^  corps  petit. 
Habitant  toute  la  sone  torride  du  globe. 

A.  Espèces  américaines* 

*  Très-petites  ;  vertes. 

loi*  PsiTTACDLE  TODi-ÉTÉ  :  Psitidcus  pçsscrinus,  Linn.i  Kuhl , 
CojMp.  psitt.,  p.  58,  sp.  93;  TÉté  ou  Tooi-été,  BuiF.,  Hist, 
nat.  des  ois.,  tome  6,  page  2Ô3,  et  pi.  enlum. ,  n.**  45$, 
fig.  1  ,  PETITE  Peuruche  OU  Caf  (où  elle  est  faussement  indi- 
quée comme  venant  d'Afrique  )  ;  Psittaeus  capensis  ,  Shaw, 
MiscelL,  tab.  893.  Ce  petit  oiseau  n'a  que  quatre  pouces 
trois  quarts  de  longueur.  11  est  d'un  vert  plus  foncé  en  dessus 
qu'en  dessous;  sa  queu6  est  étagée  et  verte;  les  couvertures 
inférieures  de  ses  ailes  sont  bleues.  Dans  le  qiâle ,  le  crou- 
pion,  les  plus  courtes  jd^s  pennes  des  ailes  et  les  plus  longues 
des  couvertures,  sont  bleus.  Dans  la  femelle  ,  les  grandes 
couvertures  seulement  et  la  base  des  pennes  alaires  sont 
bleues;  le  croupion  et  les  plus  courtes  des  pennes  de  Ji'aile, 
sont  d'un  bleu-clair  verdàtre. 

Les  îeunes  n'ont  point  de  bleu» 

Cette  espèce  est  très-commune  au  Brésil.^  M.  Vieillot  pa* 
roît  disposée  à  lui  rapporter  le  perroquet  nain  {maraGa,nai 
enano)  du  Paraguay,  de  d'Azara,  petit  oiseau  qui  va  pac 
bandes  de  huit  à  vingt  ^P^^vidus,  jette  des  cris  aigus^  vol^ 
mpidemeajt  et  pénètre  dans  les  villes  en  hiver.  Il  pond  qua*. 
tre  œufs,  dans  let^  nids  abandonnés  des  fourmis.  •  , 

103*  Psittaco^i^e  de  Saint -Thomas  ;  PsUtacus  5.  Thomof  Si 
Ruhl,  Consp.  psitt,  ^  page  58 ,  sp.  94.  Sa  longueur  est  de  quatre^ 
pouces  un  tiers*  Sa  qouleur  est  uniformément  d'un  vert  clair, 
le  dessous  étant  seulement  un  peu  plus  jaunâtre  ;  la  régioA 
du  tour  du  bec  du  mâle  est  jaune,  et.  celle  de  la  femelle  est 
d'un  jaune  verdàtre  ;  le  dessous  de  la  .queue  est  d'un  j^une- 
verdàtre  clair,  et  vers  l'extrémité  elle  passe  au  jaune  presque 
brun;  les  barbes  intérieures  des  pennes  des  ailes  sont  noires  a 
les  pennes  secondaires  sont  jaunâtres;  le  bec  est  pàk*  - 
39.  ^ 
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Le  front  de  la  femelle  est  d'un  jaune  verdàtre. 

Cet  oiseau  haj>ite  l'fle  Saint-Thomas,  Tune  des  Antilles. 

io3.  PsirrACULE  Toui  :  Psittacus  Tui,  Linn.,  Gmel.;  Kuhl, 
Consp.  psitt,,  page  5&,  sp,  96;  variété  du  Tom  a  tâte  ii'oa 
DU  BrjIsil,  Bûff.,  et  pi.  enl.,  n."*  466 ,  fig.  i ,  sons  la  dénomi- 
nation de  Perruche  de  l'île  Saint- Thomas;  PERRtCRB  Tci, 
Levain.,  Perroq.^  tome  i,  page  1969  pL  70.  Elle  a  cinq 
pouces  deux  tiers  de  longueur.  Tout  son  plumage  est  vert, 
sauf  une  tache  qui  s'étend  du  front  jusqu'au  sommet  de  la 
tête,  et  une  autre  petite  tache  postoculaire  de  chaque  côté, 
qui  sont  jaunes;  sa  queue  est  arrondie,  un  peu'  plus  longue 
proportionnellement  qu'e  celle  de  l'espèce  précédente ,  mais 
plus  courte  que  le  corps  ;  le  tour  de  sa  face  est  d'un  vert 
bleuâtre;  les  régions  inférieures  du  corps  sont  d'un  vert  un 
peu  moins  foncé  que  les  supérieures;  le  vert  de  la  tête  et  du 
cbu  est  foiblement  nuancé  de  bleu  ;  le  bec  et  les  pieds  sont 
brunâtres. 

Cètt^  espèce  se  trouve  très-communément  à  Cayenne. 

*^  Petites,  à  queue  variée  àe  divergea  cpulears. 

-  104.  PsirrACULE  sourde:  Psittacus  surUus,  Illîger  ;  Kuhl , 
Consp,  psitt.  ^  p^ge  $9,  sp.  96;  Psittacus  ochrurus  y  pvmce  Max* 
de  Neu wied.  Le  dos  ,  le  croupion  et  les  -épauleltes  de  '  cet 
oiseau  sont  d'un  beau  vert  foncé,  tandis  que  les  parties  infé- 
rieures sont  d^ùn-  vert  clair;  le  dessus  et  les  côtés  du  cou  sont 
àhïn  vert  livide;  la  face,  et  la  région  qui  entoure  le  bec  sont 
d'un -jaune  brunâtre;  le  tour  de  l'œil  est  nu  et  cendré;  les 
penhes  secondaires  des  aileis  ont  leur  extrémité  noire;  les 
âfcapulaires  sont  àe  couleur  oliVè  brunâtre;  la  queue  est  pres- 
que cunéiforme,  d'un  jaune  ferrugineux,  avec  les  bords  la- 
téraux et  lé  bout  noirs;  les  deux  pennes  intermédiaires  seu- 
lemeiit  ayant  leur  pointe  verte. 

Cette  espèce,  dont  la  queue  est  fort  courte,  a  si*  pouces 
deux  tiers  de  longueur.  Dans  les  jeunes,  les  bords  latéraux 
de'  la  queue  sont  verts.   * 

Elle  habite  le  BrésiL 

io5.  PsiTTACULE  A  DOS  NOIR  :  Psittacus  mclanonotus  ^  Lich't.  ; 
Kuhl,  Consp. psitt. ,  page  69,  sp.  97;  Psittacus  erythrurus ,  pr. 
Maxim.  Celle-ci  est  un  peu  plus  petite  que  la  précédente. 
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Sa  couleur  .générale  est  le  vert;  le  dos,  les  scapulaires  et  le 
croupion  sont  d'un  noir  brun  j  le  ventre  est  mêlé  de  gris;  le 
bord  antérieur  des  ailes  est  rouge  ;  la  queue  est  d'un  ro^ge 
pourpre,  avec  une  large  bande  transversale  prés  de  Textré- 
mité,  et  les  bords  latéraux  noirs,  les  deux  pennes  intermé» 
diaires  étant  vertes  et  terminées  de  noir. 

On  trouve  cette  espèce  au  Brésil. 

io6.  PsiTTACULç  FOOKPRiE  :  PsUtacus  purpurotus ,  Lath.  s 
Kuhl,  Consp»  psitt.^  pAgc  60,  sp,  98.  Espèce  longue  de  six 
pouces  trois  quarts,  verte,  avec  les  parties  inférieures  du 
corps  d'un  vert  jaunâtre  ;  la  tête  et  le  cou  en  dessus  d'un 
brun  cendré  -,  le  croupion  et  le  bord  antérieur  de  l'aile 
bleus  ;  les  couvertures  supérieures ,  les  scapulaires  et  les  pennes 
des  ailes  d'un  noir  brun  et  bordées  de  vert  ;  la^  queue ,  cai^ 
rée,  d'un  pourpre  très -brillant,  verte  au  bout,  avec  une 
baode  marginale  noire ,  les  quatre  pennes  intermédiaires 
étant  vertes. 

£ile  est  de  Cayenne. 

107.  PsiTTACCLE  AUX  AILES  VAi^iÉEs  NOIRES  :  PsiUacus  melanopU' 
rus  y  Linn.,  Gmel.  ;  Kuhl,  Conspt  psitL,  page  60,  sp*  99;  la 
PERaucBE  Javane,  Levaill. ,  Perr.,  t.  1,  page  192,  pi.  69;  la 
Feurucbe  aux  ailes  variées,  Bufif.,  Hist. nat.,  t.  6,  p.  17:2,  pi. 
enl.,  n**  791 ,  n.^  1  ,  sous  la  dénomination  de  petite  Perruche 
de  Batavia.  On  a  cru  long*temps  que  cette  espèce  étoit  par- 
ticulière à  nie  de  Jaya,  et  c'est  ce  qui  lui  a  valu  les  noms 
que  Buffon  et  Le  vaillant  lui  ont  donnés.  M.  Kuhl  s'est  assuré 
que  sa  véritable  patrie  est  l'île  de  la  Trinité  dans  l'Amérique 
méridionale*  Elle  a  cinq  pouces  et  demi  de  longueur;  sa 
iaiUe  est  ramassée }  sa  queue  beaucoup  plus  courte  que  le 
corps  et  médiocrement  pointue  ;  sa  tête  et  son  cou  sont  verts; 
son  manteau  et  ses  pennes  alaires  sont  d'un  noir  brun;  sa 
poitrine  et  tout  le  dessous  du  corps  d'un  vert  pomme;  les 
grandes  couvertures  des  ailes,  ainsi  que  leurs  trois  dernières 
pennes  ,  sont  jaunes  et  bordées  de  bleu  à  leur  pointe  ;  la 
queue  est  d'un  violet  tendre,  avec  une  bande  noire  près  de 
Textrémité ,  non  marquée  sur  les  deux  pennes  intermé- 
diaires; le  bec  est  rosé  et  les  pieds  sont  d'un  brun  foncé. 

•  ***  Moyennes. 

io8.  PsiTTAGDLE  CaÎca  :   Psittucus  piUottts  ^   Liuu. ,    Gmel. 
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(non  le  Psittacus  pileatus  de  Scop.)  ;  Kuhl,  Consp.  p$iU. ,  p*  61  î 
sp.  100  j  le  Caïca,  BufT. ,  Hist  nat.  des  ois.,  tom.  6,  pag.  172  , 
çt'pl.  enlum. ,  n.^  744,   sous  le  nom  de    Perruche  a  têts 
NOIRE  DE  Cayenne;  le  Perroqdët  CaÏca,  Levain.,  Perr. ,  t.  2  , 
page  i54,  pi.  i33.  Cet  oiseau,  qui  a  huit  à  neuf  pouces  de 
longueur,  habite  la  Guiane,  et  y  est  connu  sous  le  nom  de 
Caïca,  que  les  ornithologistes  lui  ont  conservé.  Son  plumage 
est  en  général  d'un  vert  trés-brillant  ;  une  sorte  de  capuchon 
noir  embrasse  toute  Ta  tête ,   enveloppe  le  haut  du  cou  et 
s'étend  sur  la  gorge  ;  la  poitrine  et  le  devant  du  cou  sont  d*un 
jaune-brun  olivâtre,  qui,  sur  le  derrière  de  celui-ci,  prend 
plus  de  largeur  et  se  change  presque  en  orangé  assez  vif;  les 
pennes  de  la  queue  ,  qui  est  courte ,  sont  vertes  en  dessus 
et  terminées  de  bleu.  (Buffon  représente  les  plumes  poin*» 
tues  au  bout   comme  celles  des  pics.)   Les  petites  couver* 
tures  du  bord  des  ailes  sont  d'un  beau  bleu,  et  leurs  grandes 
pennes  sont  d'un  bleu  noir  à  bordure  verte;  le  bec  est  rou* 
geStre  et  les  pieds  sont  gris.  Le  tour  de  l'oeil'  est  nu  et  blanc. 
Dans  quelques  individus  la  teinte  brune  orangée  du  der- 
rière du  cou  n'existe  pas  ,   et  chez  eux  le  vert  du  dos  re- 
monte jusqu'au  noir  du  capuchon;  dansd'autres,  au  contraire, 
cette  teinte  brune  orangée  se  change  en  orangé  pur. 
Dans  la  feifielle  la  tête  est  d'un  vert  noirâtre. 
Cette  espèce  n'eH  pas  commune  dans  les  collections. 
109.  PsiTTACULE  de  Barraband  .'  Psittacus  Barrabandiy  Kuhl^ 
Consp,  psitt. f  page   61,  spec.  101;  le  Caïca  Barraband,  Le- 
vaillant,  Perroq. ,  tom.  2,  pag.  i56,  pi.  i34.  Cet  oiseau,  que 
Levaillant  ne  sépare  pas  positivement  du  précédent,  mais 
qui  est  considéré  comme  espèce  distincte  par  M.  Kuhl,  en 
diffère  par  une  moustache  jaune  souci ,   qui  tranche  sur  le 
beau  noir  dont  I9   tête  est  enveloppée ,  et  par  .l'existence 
de  cette  même  couleur  souci  sur  le  bas  des  jambes  et  sur  le 
bord  antérieur  de  l'aile,  dont  toutes  les  couvertures  de  des- 
sous sont  d'un  rouge  vif.  Le  bec  aussi  est  noir,  au  lieu  d'être 
rougeàtre.  Du  reste ,  les  autres  couleurs  de  ces  deux  oiseaux 
sont  les  mêmes  et  semblablement  disposées  :  celles  de  la  psit- 
tacule   de   Barraband  étant  nonobstant   plus  vives  et  plus 
brillantes. 

Cette  espèce  est  particulière  au  Brésil. 
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iio.  PsiTTACULB  VATTtOVtiifiE  :  PsUtacus  vulturinus  j  Illig.  ; 
Kuhl , ,  Corup.  psitt,  ^  page  62,  «p.  102.  Cet  oiseau  est  d'un, 
vert  brillant;  sa  iéte  est  chauve  et  noirâtre;  le  ventre  est  d'un 
Yert  dVmeraude  ;  un  collier  derrière  le  cou  et  les  barbes  in- 
ternes des  pennes  de  la  queue  sont  jaunes  ;  la  poitrine  est  d'un 
jaune  olivâtre  ;  les  couvertures  inférieures  des  ailes  sont 
rouges  et  les  épaulettes  sont  orangées  ;  la  partie  postérieure 
du  cou  est  noirâtre  ;  les  pennes  alaires  sont  d'uà  noir 
bleuâtre,  avec  le  bord  jaune  prés  de  la  pointe;  le  bout  de 
la  queue  est  bleu. 

Elle  est  du  Brésil. 

B.  Espèces  africaines. 

Très-petites;  à  queue  variëe  de  diverses  couleurs. 

111.  FsiTTACULs  GRISE  :  Psiltocus  canus,  Linn.,  GmeK;  Kuhl, 
Consp^  psitt,  j  page  62 ,  sp.  io3;  la  petite  Perruche  de  Mada- 
gascar, Buff.  y  pL  enl. ,  n.°  791 ,  £ig.  2;  la  Pbbruche  a  tête 
GRISE 9  Hist.  nat.  des  ois.,  t.  6,  p.  171  ;  Shaw,    MiscelL,  pl« 
42S,  Cette  espèce,  qui  n'a  que  cinq  pouces  un  tiers  de  lon- 
gueur, a  la  tête,   le  cou  et  la  poitrine  d'un  blanc  à  peine 
teint  de  gris   et  avec  des.reOets  violacés;  le  ventre  et  la 
région  de  l'anus  d'un  jaune-verdâtre  clair;  le  croupion  vert; 
la  queue  courte,  étagée,  verte,  avec  une  bande  transver- 
sale noire  près  de  son  extrémité  ;  les  couvertures  inférieures 
des  ailes  noires ,  et  le  reste  du  corps  d'un  vert  brunâtre. 

Dans  les  jeunes,  la  tête  est  un  peu  plus  blanchâtre  et  l'on 
y  voit  quelques  vestiges  de  vert.  La  femelle  est  toute  verte, 
avec  la  tête  plus  claire. 
Cette  espèce  habite  les  fies  de  Prance  et  de  Madagascar* 
11 3.  PsiTTACULB  DE  Van-Swindern  ;  FsittOASus  smndemianus  ^ 
Kuhl  9  Consp,  pêitU,  page  62  ,  sp.  104,  tab.  2.  Cette  petite 
espèce,  regardée  comme  africaine  par  les  marchands  de  Lon- 
dres, e&t  de  la  taille  de  la  psittacule  à  tête  rouge ,  et  présente 
les  mêmes  formes.  Le  dessus  de  sa  tête,  ses  joues  et  »a  nuque , 

•ont  d'un  vert  brillant  ;  un  demi -collier  noir  entoure  cett-e 

» 

couleur  sur  le  derrière  du  cou;  le  dos  et  les  ailes. sont  d!ua 
vert  obscur;  le  croupion  et  les  couvertures  supérieures  de 
la  queue  sont  d'un  beau  bleu  lapis;  la  face,  le  veptre  çt  les 
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couvertures  inférieures  de  la  queue  sont  d'un  vert  f aunAtre  -, 
la  poitrine  et  le  cou  sont  d'un  jaune  ocracé  ;  la  queue ,  plus 
courte  que  les.  ailes,  a  sa  base  rougé  et  son  extrémité  verte 
en  dessus,  avec  une  bande  transversale  noirâtre,  intermé- 
diaire à  ces  deux  couleurs,  et  son  dessous  est  bleuâtre  ;  les 
pennes  des  ailes  sont  noires  et  bordées  de  vert  extérieure- 
ment. 

11 3.  PsiTTACULE  A  COU  ROSE  :  Psittocus  ToseicolUs  ,  Vicill, , 
Dict.  d'hist.  nat.  ;  Kuhl,  Consp.  psitt, ,  page  63,  sp,  io5.  Elle 
a,  dit  M.  Vieillot,  la  partie  antérieure  du  sommet  de  satéte 
et  les  sourcils  rouges  ;  les  loues,  la  gorge  et  le  devant  du 
cou  d'un  rose  clair;  le  reste  de  la  tête,  le  dessus  du  cou ,  le 
dos  ,  les  ailes ,  la  poitrine  et  les  parties  postérieures  d'un  vert 
jaunâtre,  plus  foncé  en  dessus  du  corps  qu'en  dessous;  le 
croupion  d'un  bleu  éclatant  chez  le  mâle;  la  queue  rouge  à 
la  base,  et  traversée  par  une  bande  noire  vers  son  extrémité, 
qui  est  d'un  bleu  verdâtre  ;  ses  deux  pennes  intermé- 
diaires étant  vertes,  de  même  que  le  bord  extérieur  des  laté- 
rales; le  bec  et  les  pieds  de  couleur  de  chair,  mais  très- 
claire  sur  la  première  partie. 

Cette  espèce  habite  en  Afrique  les  parties  intérieures  du 
.   cap  de  Bonne-Espérance  ,  y  vit  en  société,  et  chasse  souvent 
de  leurs  nids  les  gros -becs  sociaux  ou  républicains,  pour  y 
déposer  ses  œufs. 

€•  Espèces  asialigues» 

*  Espèce*  petites. 
114.    PsiTTACULE   A    TÊTE    BLEUE    :    PsittdCUS    GalgulttS  j    Lînn.  ; 

Kuhl,  Consp,  psitt. ,  page  64,  sp,  106;  la  petite  Perrccbe  du 
Pérou,  Buff. ,  pi.  enlum.  190,  6g.  2,  et  la  Perruche  a  tête 
BLEUE,  Hist.  nat.  des  ois. ,  tom.6,  pag.  i63;  Sonnera t,  Voyage 
a  la  Nouvelle-Guinée,  i.'*  espèce,  p.  76,  ilede  Luçon,  pi.  38, 
fi  g.  infér.  ;  Hayes,  Portraits  ofrare  birds ,  fig. ,  pag.  82.*  Cette 
petite  espèce  n'a  que  quatre  pouces  un'quart  de  longueur 
totale.  Elle  a  les  plumes  roides  ;  sa  couleur  généfule  eal 
d'un  vert  très- brillant  ;  une  tache  bleue  se  remarque  sur 
le  sommet  de  la  tête  ;  au  bas  du  cou ,  en  arrière ,  existe 
un  deini-collier  de  couleur  orangée  ;  le  croupion ,  les  cou- 
vertures supérieures  de  la  queue,  qui  s'étendent  presque 
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jusqu'à  «on  hQnij  et  uae  large  taeke  snr  ^a^po|(pûie,,ao«t 
d'iin  roiige-  pourpre^  le  de^us^  dç  la  queue  .est  yeçt.  et, le 
dessous  hieu  ;  le  bec  est  grêle  et  noir. 

La  femelle  diffère  du  mAle  en  ce  qu^elle  n'a  pj)s  de  rouge , 
et  que  son  plumage  général  est  d'un  vert  p)us  pàle^ 

Cette  espèce  habite  les  îles  Philippines  et  Tîle  de  Java, 

11  S.  PsxTTAÇOLE  couLACissi  :  PsUtacus  phiUppensis  ,  Briss.  ; 
Kuhl,  Coii^p*:psi^^,  P^gc  ^4  9  ^P«  ^07  ;  PsUtaeus  Galgulus,  var*, 
Lath.;  PsUtacus  n^inor  j  eiusdé;le  Coulacissi,  Buff. ,  Hist.  nat* 
des  ois.^  tome  .6  9  page  169»  et  la  Peeruche  des  Phiuppinesi 
pl«  euL)  n/  S20 ,  paâle  et  fem.  ;  donnerai ,  Voyage  à  la  Nou- 
velle-Guînée  9  femelle  de  la  4.*"  espèce»  Elle  est  d*un  vert 
peu  obscur;  le  front,  dans  le  mâle  et  dans  la  femelle,  est 
rouge  $  la  face  inférieure  des  ailes  et  de  )a  queue  est  bleuà* 
tre;  le  croupion  Qt  les  couvertures  supérieures  de  la  queue, 
qui  n'en  atteignent  pas  l'extrémité,  sont  rouges;  la  poitrine 
du  mâle  est  rouge.  ^  >  «:< 

Cette  espèce  9  qui.  se  trouve  aux.iles  Philippines 9  a  été 
confondue  avec  la  précédente. 

116.  PsiTTACUiE  AUX  AILES  jàHERAÇDSs  :  PsiUocus  vcrnalis , 
Sparrm.,  Mus*  Caris,.,  29;  Kulvl»  Cort^m psitt. ^  p.  65,  £p.  108» 
Elle  est  d'un  vert  très*bfiUant)  en  dessus  et  particulièrement 
sur  la  iéiei  la  face  inférieur ei  du  cprps  est  d'un  vert  jauT 
nàtre  ;  le  croupion  et  les  cqi^^rtures  supérieures  .de  la  queue  1 
qui  atteignent  l'extrémité  de  jctstte  partie,  sont  d'un. très- 
beau  rouge;  le  dessous  de  la  queue  est  bleuâtre.  Dans  quel-> 
ques  individus  la  gorge  est, marquée  de  rouge. 

Cette  espèee,  qui  ff.  la  4tiUe  et. la  forme  de  la  psittacule 
à  léte  bleue,  a  été  rapportée  de  Java  par  M.  liCSphenault 9 
et  de  Timov,  par  Sey  Péron 

117.  PsKCTAQUjjs  A9DX  AUi^] NOIRES  :  Psittàcus  indicus ,  linu.; 
Kuhl,  Coi%spm^ psitt.,  page: 65 9  4p.  10^ ;  Psittaeus  minor,  mas, 
Lath.;  Fsiêtacu$fLsii^u$,^usd,;  Edwards 9  tab*  69  mas;  Sour 
nerat.  Voyage  à  laJ^fouvelle-Guinée,  lemâle  de  la  4.^  espèce  1 
mais  non  Ja  fconelle.  La  téter. et  le  eou  sont  d'un  vert  livide» 
et  ce  deiînisrrest  teint  de  rouge;  le  bec  est  rouge  ,  sans 
dents;  la  goi\ge.est  ble^ej  le.  dessous  des  ailes  et  ^e  la  queue 
est  d'uAeico«i<sur.. bleue  vei^àtre;  le  croupion  et  les  couverr 
turea  supérieuires  de  la  queue  y^qui  atteignent  à  la  moitié  4e 
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la  longoeur  de  cette  dernière  partie,  sont^d'uo'rbuge  pour- 
pre; la  queue  en  dessus,  les  ailes  et  le  dos  sonf  d'un  vert 
obscur;  la  poitrine  et  le  ventre  sont  d'un  vert  Jauiiàtre. 

La  femelle  diffère  du  mâle  en  ce  qu'elle  a  le  sommet  de 
la  tête  d'un  bleu  verdàtre. 

Cette  psittacule  est  des  Indes. 

118.  Psittacule  a  collier  :  Fsitldcus  sreptophoms,  Nob.; 
Psittacus  torquatus,  Gmel. ,  Linn.  (non  celui  de'Briss.  ,  qui 
est  le  psittacus  manillensis  de  Bechst.)  ;  Kuhl,  Consp,  psitt»  j 
page  66,  sp,  iioj  Sonnerat,  Voyage  à  la  Nouvelle -Guinée, 
page  77  >  pi.  39 ,  espèce  3 ,  de  la  taille  de  la  psittacule  touit- 
été.  £lle  est  verte  v  et  cette  couleur  est  plus  foncée  sur  le 
dos  qu'ailleurs;  le  derrière  du  cou -du  mâle  est  marqué  d^un 
large  collier  varié  transversalement  de  )aune  et 'de  noir;  la 
queue  est  courte,  aiguè,  de  la  lotugueur  des  ailés^  le  bec 
et  les' pieds  sont  noir». 

h^  femelle,  que  M.  Vieillot  regarde  cemttie  le  mâle  (et 
ince  versa)  ^  a  son  collier  varié  de  bleu  et-tfe  noir. 

Cette  espèce  est  de  l'Ile  de  Luçon. 

1 1 9^  Psittacule  simflb :  Psittacus  simpUx,  Kuhl,  Ccnsp^ psitt., 
page  (>^^  sp,  1 1  >;  Soniterat,  Voyage  à  la  Nouvelle -^ Guinée , 
espèce  2,  page  76,  pi.  38,  fig.  super.  Elle  est  d'un  vert 
général,  seulement  plus  clair  en- dessous  qu'en  dessus;  son 
bec  et  ses  pieds  sont  grisâtres  ;  «a  queue  est  courte*  Sa  taille 
est  celle  de  la  psittacule  à  tète  bleue.  De  l'île  de  Luçon. 

lao.  PsriTACutE  a  tête  ROues  :  Psittacus  pulioHtfS,  Linn.; 
Kuhl,  Consp.- psitt, ,  page  66,  $p,  ns;  la  Perruche  a  têtb 
ROUGE  ou  Moineau  de  Guinée,  Hist*  aat.  des  ols«,  tome  6, 
page  16$,  et  la  fixité  PfiRnuiiRfi  ttlA^^ne  GmifûE^  pi.  enlum., 
n.**  60.  Cette  espèce,  quia  environ  cxnq ^oucies  de  longueur  1 
est  généralement  verte;  son  croupion  est  bleu;  sa  .gorge,  le 
tour  de  sa  face  et  le  sommet  '  de  •  sa  tête  sont  rouges  ;  sa 
queue,  qui  est  courte  et  étagëe,  est  rouge  et  terminée  par 
une  bande  transversale  ,  nmre  et  verte- ^  les  oouveftures 
inférieures  des  ailes  sont  noires^-  et  le  bord-da  ^ignel  est 
bleu.  La  femeUe  et  le  îeune  mile  différent  du-mâle adulte, 
dont  nous  venons  d'indiquer  les  caractère»,  tn'  ce  que  la 
touleur  de  la  tête  est  rouge  orangée ,  au  lieu  d'être  d'ua  rouge 
pur,  et  que  les  couvertures  inflérîeures  de  l'aile  sonf  vertes# 
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Cette  espèce  se  trouve,  dit-on,  a  la  fois  .en  Guiaëe,  en 
Ethiopie  et  à  Java.  Elle  est  communétnent  daignée  par  lei 
oiseleurs  sous  les  noms  de  moineau  de  Guinée  et  de  moineau 
du  Brésil, 

^  Espèces  de  taille  moyeune,  se  rapprochant  4avajita|[e  des 

perroquets  proprement  dits* 

121*  PsiTTACCLE  Desmarest  ;  Psittoctts  Desmarestii^  Lesson  et 
Gamot.  Cette  charmante* espèce^  que  MM.  Garnot  et  Lesson 
ont  bien  youIù  me -dédier,  a  huit  pouces  et  demi.de  Ion* 
gueur  totale^  Le  dessus  de  son  corps,  c^est-à-dire  1&  dos»  le 
derrière  du  cou,  le  cffbupion  et  le  dessus  de  Taile  (les 
pennes  exceptées),  sont  d'un  vert  brillant,  mais  foncé;  le 
ventre,  le  dessous  et  les  cètéa  du-  cou  sotnt  d'un  vert-jaune 
clair;  tout  le  dessus  de  la  tête  est  d'une  belle  coulenr  oranr 
gée,  qui  passe  au  «rouge -ponceau  sur  le  front,  et. y  forme 
un  bandeau  de  cette  couleur  ;  une  tache  d'un  bleu-clair  très- 
vif  est  sous,  chaque  ùâl.;  la  .poitrine  eU  .  traversée  par  une 
lai^e  bande  bleu- de -> ciel,  légèrement  teinte  de  vert,  der- 
rière laquelle  il  y  en  a.  une  plus  étroite ,  de  couleur  pour- 
pre ;  quelques  plumes  d'un  bleu  clair  se  .voient  sur  les  flancs; 
les  couvertures  inférieuccs  des  ailei  sovâ  de  couleur  de  ver- 
det.  Les  grandes  pennes  alair^s  en  dessus  sont  noires  sur  leurs 
barbes  intérieures ,  veries  sur  les  extérieures,  qui  sont  les 
seules  visibles ,  et .  ce  vert  est  bordé  d'un  très  -  léger  liséré 
îaune  ;  les  pennes  seeendaires  et  tertiaires  ont  dans  le  noir 
de  leurs  barbes  intérieures  une  grande  tache  marginale  d'un 
jaune  serin,  et  sur  les  plus  rapprochées  du  corps,  le  jaune 
se  change  en  orangé  ;-  mais  ces  taches  n^  -sont  visibles  que 
lorsque.  Taile  est  déployée;. en  dessous 9  Jles  deux  pr^^iHcres 
pennes  sont  en  entier  d'un  gris  brun,  .et  t.Q:i|tes  les  autres, 
essentiellement  de  cette  coolenf ,  spnt.d'un  jaune  pâle  sur 
une  grande  étendue  de  leurs  barbes  internes}  la  queue,  qui 
n'a  que  le  tiers  de  la  longu.eur  du  corps,  et  pointue ,  est  verte 
comme  nie  dos  en  dessils,  et  d'un  vert  clair  en  dessous;  ses 
couvertures  supérieures  s'étendent  jusqu'à  un  pouce  de  soxk 
extrémité;  le  bec,  qui  e9t  assex  fort,  et  les  pieds  sont  noirs 
et  assez  robustes* 

Elle  a.été^iiée  par  M*  Lesson  dans  les  fpréts  épaisses  qui 
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entourent  le  hAvreDoreny  à  la  Nouvelle  «Guinée.  Les  Papous 
la  désignent  par  le  nom  de  Manigaive. 

122.  P6ITTACULE  MiCAOFTËRE  :  Psitlocus  mioTopterus ;  Kuhl) 
Consp.  psiit,^  paige  Sy ,  sp.  ii3;  Sonnerat,  Voyage  à  la  Nou* 
velle-Guinëe,  pi.  41.  Celte  espèce,  toujours  confondue  avec 
la  psittacnle  aux  ailes  noires  ,  est  pluâ  petite  que  Tespèce 
précédente,  sa  longueur  totale  étant  de  six  pouces  et  demi 
(la  queue  dépassant  d'un  pouce  les  ailes).  Elle  a  le  dos  et 
les  petites  couvertures  supérieures  des  ailes  de  couleur 
noire;  la  tête,  le  oou  ,  le  ventre  et  une  bande  transver- 
sale sur  les  ailes,  d'un  vert  jaunâtre  (les  plumes  ayant  leur» 
barbes  externes  marquées  d'une  fascie  bleue  marginale); 
les  petites  pennes  des  ailes  d'un  veit  noirâtre  et  les  grandes 
noires  ;  la  queue  ntarquée  d'une  bande  très-  étroite  et  <^oiir 
tittue,  de  couleur  liias. 

Cette  espèce  habite  Tile  de  Luçon  ,  l'une  des  Philippines, 

133.  PsiTTACOLE  DE  Malacca  :  PsUtoous  moloccensis^  Lath.; 
Kuhl,  Consp^psith,  page  67 ,  $p,  114.  Cet  oiseau,  qui  n'a  pas 
été  figuré,  existe  dans  la  collection  du  Muséum  d'histoire 
naturelle  de  Paris ,  sous  les  noma  de  Pebrucbb  azoa^b  et  de 
Psittaeus  macropUrus,  C'est  le  petit  Perroquet,  bb  Malacca  de 
Sonnerat,  Voyage  aux  Indes,  tome  2  ,  page  212.  Il  a  six 
pouces  environ  de  longueur;  le  dos.  d'un  cendré  noirâtre; 
le  dessus  de  la  tête ,  le  croupion  et  les' couvertures  supérieures 
de  la  queue  bleues;  la  face  et  la  partie  postérieure  du  cou, 
d*un  cendré  bleuâtre  ;  toutes  les  parties  inférieures  du  corps 
d'un  jaune  d'ocre  ,  vineux,  livide^  le  dessous  de  la  queue 
jnunâtré  ;  les  ailes  dettes ,  plus  longues  que  la  queue ,  avec 
leurs  couvertures  supérieures  bordées  de  jaune  et  les  infé- 
rieures rouges,  (fe  ^ui  donne  cette  couleur  au  bord  de  l'aile; 
le  bec  gros  et  roUge. 

Elle  habite  la*  presqu'île  te  Malacca* 

124.  PsiTTACULE  iNCÈRTATNE  X  Psittoous  inecrtus ,  Shaw,  Mise*, 
pi.  769  (fig.  bona)'j  Kuhl,  Comp.  p«»^«,  pag.  68,  sp.  11 5. 
Cette  espèce,  dont  la  forme  est  celle  de  la  psittacule  aux  ailes 
noires,  et  dont  la  taille  est  seulement  un  peu  plus  forte, 
se  trouve  dans  l'Inde ,  du  moins  diaprés  le  rapport  de  Sfaaw:. 
Elle  est  verte  ;  le  dessus  de  sa  tête  et  le  croupion  sont  bleus-; 
les  penneÀ  des  ailes  sont  noires,  ave'c  teurs  barbes  du  côté- 
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extérieur  vertes;  les  couvertures  supérieures  des  ailes,-  grandes 
et  petites,  sont  bordées  de  jaunâtre  y  et  les  couvertures  in- 
férieures sont  rou^s;  le  bec  est  roussâtre  et  la  queue  tst 
courte. 

D,  Espèces  australes. 

*  Petites  et  le  bleu  dominant  dans  leur  plumage.. 

125.  PsiTTACULE  j>*OtaÏti  :  PsiUaeus  taitiatms,  Linn;;  Kuhl| 
Coiup.  psitt. ,  page  68' ,  sp.  1 1 6  ;  '  Psktaeus  porphyrio ,  Sha'w , 
Miseell. ,  pi.  y  {fig.  bona);  Otàheitan^  Hue  parrakeet,  Lath. , 
page  69  ;  Perruche  A&imanon  ,  Levaill. ,  Perroq.  ,  tome  1  j 
page  184,  pi.  6$;  FArimamon  ,  BufT. ,  Hist.  nat.  des  ois., 
tome  6,  page  176  ,  pi.  enl. ,  n.^  455,  fig.  2,  sous  le  nom  de 
PETITE  PsRRucBE  DE  Taïti.  Cette  charmaote  espèce  •  n*a  que 
cinq  pouces  et  demi  de  longueur.  Elle  a  le  dessus  de  la  téief 
le  derrière  du  cou ,  le  manteau ,  les  ailes ,  la  queue  et  tout 
le  dessous  du  corps  ,  depuis  la  poitrine ,  y  compris  les  cou- 
vertures du  revers  de  la  queue,  d'un  bleu  foncé;  la  gorge, 
la  partie  des  joues  au-dessous  des  yeux,  le  devant  du  cou 
ef  le  haut  de  la  poitrine  blancs;  le  bec  et  les  pieds  rougeà- 
très,  et  la  langue  terminée  par  un  faisceau  de  poils  ou  de 
fibres  cartilagineuses,  qui  lui  servent,  dit-on,  à  tirer  le  suc 
des  fruits  dodt  elle  fait  sa  nourriture. 

Cette  psîttacule  se  tient  habituellement-  sur  les  cocotiers 
dans  Tîle  d'Otaïti,  où  elle  est  très -commune  :  elle  vole  par 
troupes,  est  très-piaillarde,  et  ce  n'est  qu'avec  peine  qu'on 
l'âève  en  domesticité.  Commerson ,  qui  a  donné  ces  détails, 
ajoute  qu'elle  se  nourrit  de  bananes ,  et  que  son  nom  dans 
la  langue  d'Otaïti,  signifie  oiseau  de  coco.  Selon  MMi  Lesson 
et  Garnot ,  ce  nom  doit  être  prononce  Arimanou  ,  parce 
qu'il  vient  de  manou ,  oiseau,  de  an,  cocotier.  IL  n'est  pas 
généralement  employé  pour  désigner  cet  oiseau ,  dont  la  déf 
Domination  la  plus  vulgaire  à  Otaïti  est  vint* 

Ces  naturalistes  ont  observé  que,  dans  le  jeune  àjge  dé 
cette  espèce ,  les  plumes  blanches  de  la  gorge  sont  remplacées 
par  des, plumes  noires;  les  pieds  sont  de  couleur  aurore  e| 
Firis  est  blanc. 

Les  Ta'Uiens  vénèrent  cet  oiseau ,  qui  est  «très-  coimmuA 
dans  toutes  les  lies  de  l'archipel  de  la  Société. 
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136.  PsiTTACUtE  DE  SfArbman  :  Psittocus  Sparrmaniiy  Ruhl, 
Cansp.  psitt,,  page  68,  spec,  117;  Perruche  bleue  d'Otaïti, 
Sparrm. ,  Mt{s,  Caris, ,  tab.  27  ;  la  Perruche  Spaarman  ,  Levaill., 
Perr.,  tome  1,  page  186,  pL  66.  Cette  espèce  est  un-  peu 
plus  forte  de  taille  que  Parimanon  ;  elle  a  aussi  la  queue 
plus  longue  et  plus  largement  barbée  que  cette  dernière: 
cette  queue  est  néanmoins  plus  courte  que  le  corps.  Tout 
son  plumage,  d'un  gros  bleu  foncé,  n'a  rien  de  blanc  sur  le 
devant  du  cou.  Le  bec  et  les  pieds  sont  rouges ,  et  la  langue 
est  terminée  par  un  pinceau  de  poils  ou  de  fibres  cartilagi- 
iieuses* 

**  Médiocres,  à  plumage  principalement  colore  de  vert  et  de  rouge. 

127.  PsTriACULE  FTLijiGiLLAïKE  :  Psittacus  fringillaeeus,  Lina.; 
Kuhl,  Consp,  psitt, ,  page  69,fp.  118;  Psittacus  porphyroce^ 
phaius  y  Shaw ,  Miscell, ,  i  ;  Psitlacus  pipilans ,  Lath.  ;  Psittacus 
australis,  Linn.,  Gmel.  (non  celui  de  Latham);  Perroquet 
FBTN6ILLAIRE,  Vieill.  Cette  espèce,  longue  de  six  pouces  trois 
quarts,  a  le  haut  delà  tête  bleu  avec  les  plumes  susceptibles  de 
se  relever;  lesc6tés  de  la  base  du  bec,  la  face,  le  devant  du 
cbu>  et  une  tache  ventrale  de  couleur  rouge  ;  le  front  et  le 
tfiste  du  corps  verts  ;  le  bas-ventre  d'un  bleu  violacé  ;  la  queue , 
étagée  et  plus  courte  que  le  corps ,  fannàtre  en  dessous.  Dans 
un  jeune  individu  de  la  collection  dû  Muséum  d'histc^îre  na- 
turelle de  Paris,  le  bleu  manque  sous  le  ventre  et  il  y  a  moins 
de  rouge. 

Cette  espèce  se  trouve  dans  les  îles  de  la  mer  du  Sud. 

128.  Psittacule  Phicy  :  Psittacus  Phigy ,  Bechst.  ;  Kvhl, 
Cofup.  psitt.,  page  69^  sp,  119;  la  Perruche  Phigy,  Levaill., 
Perr.,  tome  1  ,  page  182  ,  pi.  64  ;  Psittacus  coccineus  ,  Shaw  ; 
Psittacus  Levai IkaUi,  Shaw,  MisedL,  pL  909.  Le  phigy  a  sept 
pouces  et  demi  environ  de  longueur.  Ses  >formes  sont 
épaisses;  sa  queue  est  beaucoup  plus  courte  que  le  corps* 
Tout  le  dessuis  de  sa  tête,  depuis  le  front  jusqu'à  la  nuque, 
est  d'un  beau  bleu  foncé ,  légèrement  violacé  ;  les  plumes  des 
jambes  et  du'  bas-ventre  sont  aussi  d'un  bleu  foncé ,  et  les 
joues ,  la  gorge ,  le  dessous  du  cou ,  d'un  beau  rouge ,  ainsi  que 
la  poitripe  et  tout  le  dessous  du  corps  jusqu'au  bas^ventre  ; 
les  couvertures* du  dessus  et  du  dessous  de  la  queue  sont 
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vertes^  ainsi  que  le  dessus  de  la  queue  même,  les  ailes  dans 
toute  leur  étendue,  le  eroupion  et  tout  le  bas  du  dos;  la 
partie  postérieure  du  cou  est  d'un  rouge  légèrement  vio- 
lacé qui ,  se  terminant  en  bas  par  la  couleur  verte  du  haut 
du  dos ,  forme  une  espèce  de  cqUier  j  les  scapulaires  sont 
en  partie  rouges  ;  le  bec  est  d*un  jaune  brun  ;  les  ongles 
sont  noirs  et  les  pieds  d'un  jaune  blafard  -,  le  revers  de  la 
queue  est  jaunâtre  ;  la  langue  est  terminée  par  un  pinceau 
de  poilSk 

On  trouve  le  phigy  dans  les  îles  des  Amis  et  dans  celles  de 
la  Société. 

129.  Psitt ACUJLE  de^Kuhl  :  Psittacui  Kuhlii,  Nob«;  Psitlaculà 
KttKlii ,  Vigors ,  Zoùhogical  Scumal^  Oct.  1824,  n."*  3,  p«4o94 
D'après  les  caractères  attribués  à  cette  espèce,  on  voit  qu'elle 
est  très* voisine  des  deux,  précédentes ,  e|^même  M«  Lesson 
croit  que  les  trois  n'en  font  qu'une.  Néanmoins  celle  «-ci 
présente  une  huppe  occipitale  d'un  poui^pre  violet  et  une 
bande  de  la  çiéme. couleur  sur  le  rouge  du  ventne^  qui.man- 
quent  aux  deux  pren^ières,  et  le  devant  de  sa  tête  est  d'un 
beau  vert  au  lieu,  d'être  blèi^.  Du  reste  ,  cette  psittacule  a 
le  plumage  d'un  vert  jaune  en  dessus,  avec  du  rouge  sur  la 
gorge,  les  joues, la  poitrine  et  le  ventre  (celui-ci  étant  mar** 
que  d'une  bande  pourpré)^  la  région  d«  l'anus  est  jauflàtre; 
le  hec  et  les. pieds  sont  .rouges,  et  l'iris  des  yeux  est  d'inr 
rouge  doré.  La  longueur  totale  ^  de  cet  oSseau  est  dé  4ix 
pouces  trois  quarts,  mesure  angloise.  Il  a.été  trouvé/tdanf 
rUe  de  Touhoutitirouha ,  dans  la  mer  Pacifique ,  non  loin 
d'Otaïti.  Un  oiseau  de  File  de  Borabora,  dont  M.  Lesson  a 
fait  un  dessin ,  se  rapporte  au  précédent  ^  si.£e  in'est  qnt  la 
buppe  occipitale  est  moins  grande,  et  bleue  au Jieu  d!étvQ 
couleur  de  pourpre.  La  banile  transversale  pouipte  de  l'ab*^ 
domen  y  e%%  remplacée  aussi  par  du  iilea*    . 
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4«*  Section* 
PERROQUET  j  Psittacus,  Auct. 

Queue  courte  et  carrée  \  bec  très  -  robuste  et  'crocbu  ;  face  cm*» 
plumée;  tête  grosse;  point  de  huppe  de  plumes;  corps  épais» 
robuste.  Oiseaux  répandus  sur  toute  la  zone  torride  du  globe. 

A.  Espèces  américaines. 

*  De  taille  médiocre;  le  vert  ne  dominant  pas  dans  le  plui|iage^ 

à  tête  forte. 

i3o.  Perroquet  maïfocri  :  Psittacus  melanocephalus  ^  Linn*  ; 
Kuhl,  Consp»  psitt*,  P^gc  70,  sp.  121;  le  Maïpodr.1,  Buff., 
Hist.  Aat.  des  ois.,  tome  6,  page  aSo,  et  pi.  enL^  n.**  627, 
aous  le  nom  de  petite  Perrvchb  maïfouri  i>k  Cayennb  î  fVhitt 
hreasted  Parrot,  ^d\y* ,  Birds ,  pi.  169;  le  Perroquet  maï- 
rocRi,  Levaill.  ,  Perroq. ,  tome  2,  page  118,  pi.  119  le 
mâle,  et  120  le  jeune  âge.  Ce  perroquet  est  de  médiocre 
grandeur ,  puisque  sa  longueur  totale  n'est  que  de  huit 
pouces  trois  quarts,  et  il  a  beaucoup  de  ressemblance  par 
ses  formes  et  sa  taille  avec  la  psittacule  Caïca;  mais  son  bec 
eât  plus  gros  i  proportion.  Son  corps  est  ramassé  ;  sa  queue , 
courte ,  est  un  peu  arrondie  ;  le  dessus  de  sa  tête  est  noir, 
et  Ton  voit  de  chaque  côté  de  la  base  du  bec  une  tache 
i!«rte  entre  les  narines  et  l'œil  ;  le  manteau ,  les  eouvertures 
supérieures  des  atles,  le  croupion,  les  moyennes  et  dernières 
penfnes  alaires  sont  de  couleur  vert  de  pré  ;  les  grandes  pennes 
alaires  sont  npiràtres  dans  leur  intérieur,  et  bleues  extérieur 
nement;  les  joues  et  le  devant  du  cou  sont  d'un  jaune  d'or } 
le  derrière  du  cou  est  d'un  jaune  d'ocre  plus  foncé  sur  la  partie 
postérieure  que  sur  l'antérieure,  où  elle  se  fond  par  degré 
avec  la  couleur  de  café  au  lait,  qui  est  celle  du  bas  du  devant 
du  cou,  de  la  poitrine,  de  l'estomac  et  du  ventre  jusqu'au 
bas-ventre;  celui-ci  est  d*un  jaune  d'ocre  foncé,  ainsi  que  les 
cuisses,  les  couvertures  du  dessous  de  la  queue  et  le  revers 
de  cette  partie;  le  bec  est  blafard;  les  pieds  sont  bruns. 

Dans  un  jeune  individu  figuré  par  Levaillant,  le  noir  du 
sommet  de  la  tête  est  remplacé  par  du  vert  foncé,  chaque 
plume  de  cette  région  étant  bordée  de  vert  plus  clair;  les 
plumes  de  la  partie  jaune  ou  couleur  d'ocre  du  cou  sont  aussi 
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bordées  de  vert  ;  celles  du  ventre  et  de  la  poitrine  le  sont 
de  couleur  d'ocre  orangé^;  enfin,  celles  du  bas -ventre 
sont  de  couleur  d'ôcre  tirant  au  |>run  et  bordées  de  brun« 
Les  autres  parties,  c'est-à-dire  le  manteau,  les  ailes  et  1« 
queue ,  sont  comme  dans  l'adulte. 

Cette  espèce  porte  à  Câyenne,  où  elle  est  très-commune  ^ 
le  nom  que  nous  lui  avons  conservé,  lequel  est  aussi  celui 
du  tapir.  On  assure  qu'il. est  appliqué  à  ce  perroquet  parce 
qu'il  imite  parfaitement  le  cri  *  ou  le  sifflement  de  ce  qua^* 
drupéde. 

Le  maïpouri  se  trouve  aussi  au  Mexique. 

i3i.  Perroquet  a  ventre  blanc  .*  Psittacuê  Uucogastery  Illig.; 
Kuhl^  Consp,  psitt, ^  page  70,  sp.  lai.  Il  est  assez  semblable 
au  précédent  par  sa  taille  et  son  aspect  général.  Sa  queue, 
ses  ailes,  son  dos  et  ses  jambes  sont  de  couleur  verte  ;  sa 
poitrine  et  son  ventre  blancs  r  son  bas-ventre  ses  joues  et  sa 
gorge  jaunes;  sa  tête  ,  qui  est  très- grosse  et  de  couleur 
d'ocre,  a  du  noirâtre  répandu  ça  et  là  ;  son  bec  est  grand  et 
blanc. 

Cet  oiseau  du  Brésil  est  rare. 

**  Taille  médiocre}  tète  petite;  la  couleur  verte  étant  dominante. 

i32.  Perroquet  Miraé  :  PsUtacus  mitratus;  prince  -Maxiiti.  ; 
Rnhly  Consp*  psitt*,  page  70^  sp.  122.  Cet  oiseau  du  Brésil 
n'a  point  encore  été  figuré.  Son  corps  est  généralement  d'un 
vert  clair ,  et  il  a  la  partie  antérieure  et  supérieure  de  la 
tète  d'un  rouge  sanguin;  la  face,  l'occiput  et  la  gorge  verts 
et  variés  de  rouge  ;  les  pennes  des  ailes  avec  leurs  barbes 
extérieures  bleues  et  bordées  de  vert  (et  même  de  jaune 
vers  l'extrémité);  le  poignet  de  l'aile  bleu;  la  queue  d'un 
bleu  verdàtre  eo  dessous,  verte  en-  dessus,  avec  son  extré- 
mité d'un  bleu  obscur.^ 

Dans  la  femelle,  le  vert  devient  olivâtre,  le  rouge  manque, 
et  la  partie  supérieure  et  antéHeure  de  la  tête  est  bleue. 
Dans  un  adulte  l'occiput  étoit  aussi  teint  d'un  rouge  sanguin* 

i33.  Perroquet  vert  :  Psittacus'  signatus ,  Shaw  ;  Kuhl, 
Consp.  psitt,,  page  71,  sp.  123^;  Psittacus  virescens ,  Bechst. 
(non  celui  de  Linné  et  de  Latham]  ;  le  petit  Perroquet  vert, 
LevailU,  Perr.,  tom.  a,  page  84,  pi.  loô.  Ce  perroquet,  de 
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taille  médiocre I  a  toat  le  dessus  du  corps  d'un  vert  qui  est 
nuancé  de  bleu  et  le  dessous  d'un  vert  jaunâtre;  les  grandes 
pennes  alairea  d'un  bleu  foncé  extérieurement ,  noiràtrci 
dans  leur  intérieur  et  en  dessous;  les  grandes  couvertures  de 
ces  pennes  rouges  à  leur  ba^e;.  tout  le  haut  de  la  queue 
rouge,  avec  ses  bords  et  son  bout  verts;  le^  bec  et  les  pieds 
gris;  les  yeux  d'un  brun  rouge,  etc.  Cet  oiseau  a  surtout  de 
la  ressemblance  avec  celui  qui  porte  le  nom  d'aourou- 
couraou  ;  mais  1^  tache  rouge,  de  l'aile  qu'on  voit  dans  tous 
les  deux  est  placée  sur  des  plumes  différentes.  Dans  notre 
eispéce,  c'est  sur  les  couvertures,  et  dans  l'aourou  c'est  sur 
les  moyennes  pennes  aiaires. 

Ce  perroquet. est  du  Brésil. 

i34.  Peil&oquet  a  ventre  bi^u  :  PsiUacus  eyanogaster^  prince 
Maxim.;  Kuhl,  Consp.  psiU, ,  page  j.x  |  ^.  is4;  Sabiasica  des 
Américains  du  Brésil,  où  cet  oiseau  se  trouve  très-rarement, 
U  est  d'un  beau  vert  foncé;  son  bec  est  blanc  et  le  milieu 
de  son  ventre  .est  bleu  ;  lé  revers  de  sa  queue ,  q«i  est  aaae^ 
longue,  et  le  dessous  des  ailes,  $ont  d'un  bleu  verdàtre;  le 
bout  de  la  queue  et  les  barbes  externes  des  penoes  aiaires  et 
caudales  sont  bleus. 

La  femelle  n'a  pas  de  bleu  sur  le  milieu  du  ventre. 

i55.  PfiRAOQUET  A  QUEOE  COUKTB  :.  PsiUocus  hrochyuTUê , 
Temm.,  et  Kuhl,  Consp,  psitt.,  page  fj'Àf  $p*  12 5.  Cette  es- 
pèce ,  non  encore  figurée ,  a  huit  pouces  un  quart  de  lon«* 
gueur;  sa  couleur  générale  est  le  vert  clair;. sa  queue  est 
courte ,  carrée  ;  les  q;uatre  pennes  «externes  de  cette  queue 
de  chaque  côté  ont  leur  base  pourpre;  une  ligne  dénuée  de 
plumes  va  de  l'œil  à  la  base  du  bec ,  et  ^  porte  quelques 
poils  noirs;  le  bec  est  robuste. 

Cette  espèce  est  de  Cayenne*  « 


*•* 


De  grandeur  médiocre,  ayant  la  région  de  l'anus  rouge. 

i36.  Peeeoqoet  a  camail  bleu  :  Psittaous  menstruus,  Linn.i 
Kuhl,  Consp.  psitt. ^  Pi^g^  T^y  *p*  1261  le  Papbgai  a  tête  bt 
GORGE  bleues  ,  Buff. ,  tomc  6 ,  page  243 ,.  et  pi.  enlum. ,  n."^ 
384,  sous  le  nom  de  Perroquet  a  tête  bleue  de  Cayenne; 
Perroquet  a  tête  bleue,  Edwards,  Glean. ,  pi.  3 14;  le  Pbr- 
boquet  a  camail  b£^u.  Levain.,  Perroq*»  tome  2,  p9g^  107,. 
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pi.  114  (mâle).  Il  a  huit  ou  neuf  pouces  de  longueur.  Sa 
queue  est  très-courte  et  Un  peu  arrondie;  sa  tête  ^  son  cou 
et  sa  poitrine ,  sont  bleus  ;  son  manteau  ,  son  croupion  et  les 
couvertures  de  ses  ailes,  d'un  vert-jaunâtre  glacé,  très-bril- 
lant; les  couvertures  du  dessous  de  sa  queue  sont  rouges; 
sa  poitrine  et  son  ventre  sont  verts ,  et  dans  quelques  indi- 
vidus les  plumes  de  la  première  de  ces  parties  sont  bordées 
de  bleu  ;  le  bec  est  brun ,  avec  une  tache  rougeàtre  de  chaque 
côté  au-dessous  des  narines;  les  pieds  sont  d'un  gris  brun. 

Levaillant  a  décrit  comme  jeune  femelle  de  cette  espèce, 
un  perroquet  que  M.  Kuhl  rapporte  à  l'espèce  du  perroquet 
pourpré.  (Voyez  ci-après.) 

Cette  espèce  est  très-commune  à  Cayenne ,  à  Surinam  et 
au  Brésil. 

137.  Perroquet  Maximilien  :  Psittacus  Maximilianiy  Kuhl, 
CoTisp.  psitt,,  page  72,  sp.  1*27  ;  Psittacus  cyanurus ,  prince 
Maximil.  de  Neuwied.  M.  Kuhl  a  changé  le  nom  imposé  à 
ce  perroquet  par  le  prince  de  Neuwied ,  parce  qu'il  a  déjà 
été  employé  par  Shaw  pour  désigner  une  autre  espèce.  Il  a 
neuf  pouces  de  longueur.  En  dessus  et  en  dessous  son  plu- 
mage est  d'un  vert  olive  ;  sa  tête  est  d'un  gris-clair  verdâtre; 
sa  face  verte;  son  front  rouge,  entremêlé  dç  brun;  son  bec 
jaunâtre,  avec  la  base  obscure;  la  partie  antérieure  de  son 
cou  et  sa  poitrine  présentent  des  reflets  bleus;  les  pennes 
des  ailes  et  les  pennes  intermédiaires  de  la  queue  sont  d'un 
vert  très-brillant  4  les  pennes  latérales  de  cette  dernière 
partie  ont  les  barbes  externes  de  leur  extrémité  bleues ,  et 
les  barbes  internes  de  leur  base  rouges,  ainsi  que  la  région 
de  l'anus. 

Cette  espèce  est  commune  au  Brésil. 

i38.  Perroquet  roURPRé  :  Psittacus  purpureus,  Gmel. ,  Linn.; 
Kuhl,  Consp,  psitt.,  page  73  ,  sp,  138;  le  Papecai  violet, 
Bufif. ,  tome  6 ,  page  244,  et  pi.  enl.,  n.**  408 ,  sous  la  déno- 
mination de  Perroquet  varié  de  Cayenne;  Perroquet  noi- 
BATEE,  Edwards,  Glean, ,  n.**  3i6;  Levaill. ,  Perroq. ,  tom.  2, 
page  110,  pi.  ii5,  sous  le  nom  de  Femelle  du  perroquet  a 
camail  BLEU.  Ce  perroquet  a  huit  ou  neuf  pouces  de  longueur. 
Le  mâle  a  les  parties  supérieures  du  corps  d'un  brun  noirà-> 
tre ,  et  toutes  les  parties  inférieures  d'un  pourpre-iilas  trè^- 
39.  7 


98  PER 

brillant;  les  pennes  de  la  queue  et  des  ailes  et  les  couver* 
tures  inférieures  de  celles-  ci  d^un  bleu  noirâtre  ;  la  région 
de  Tanus  et  la  partie  interne  <^es  barbes  des  pennes  caudales 
rouges  ;  la  tête  d'un  noir  bleu  ;  la  région  des  oreilles  noire  i 
quelques  petites  plumes  rouges  près  des  narines  ;  If  s  G6tés 
du  cou  variés  par  lignes  longitudinales  de  brun  et  de  blanc. 

La  femelle  diffère  du  mâle  en  ce  que  les  parties  inférieures 
de  son  corps  sont  d'un  brun  purpuracé  ;  que  sa  poitrine  est 
plus  pâle ,  que  ses  ailes  et  le  dessus  de  son  dos  sont  bruns  et 
que  les  plumes  de  ces  parties  sont  plus  pâles  à  leur  extrémité 
et  légèrement  teintes  de  pourpre  ;  enfin ,  en  ce  que  les  pennes 
secondaires  des  ailes  ont  des  reflets  verdoyans. 

Cet  oiseau  se  trouve  à  la  Guiane  et  non  au  Brésil. 

iSg.  Perroquet  brun  :  Psittacus  sordidus  ,  Linn.  ;  Kuhl  , 
Consp,  psitt,,  p.  74 9  sp.  1 29 ;  Dusky  Parrot ,  £dw. ,  Birds,  p.  167  ; 
Perroquet  de  la  Nouvelle-Espagne,  Briss. ,  t.  4?  p-  ^o3  ;  le  Pa- 
vEGAi  BRUN ,  Buff* ,  Hist.  uat.  des  ois. ,  t.  6 ,  p.  246.  Ce  perroquet , 
qui  se  rapproche  de  celui  à  camail  bleu,  est  de  taille  moyenne. 
Il  a  le  dos ,  le  croupion ,  les  couvertures  supérieures  de  la 
queue  d'un  vçrt  brunâtre ,  joù.  le  vert  ou  le  brun  domine  , 
selon  l'incidence  de  la  luniière;  le  sommet  de  la  tête  et  les 
scapulaires  d'un  brun  nué  de  vert;  les  joues,  les  côtés  du  cou  , 
la  nuque  et  les  ailes  d'un  vert  plein  ;  la  gorge  et  les  pennes 
latérales  de  la  queue  bleues  extérieurement;  le  dessous  du 
corps  d'un  brun  nué  de  pourpre ,  à  l'exception  des  couver- 
tures inférieures  de  la  queue,  qui  sont  d'un  rouge  vif;  le 
dessous  de  celle-ci  est  d'un  vert  brun ,  et  son  dessus  du  mémç 
vert  que  les  ailes;  le  bec  est  noir  sur  son  arête  supérieure  et 
d'un  beau  rouge  sur  les  côtés,  mais  qui  jaunit  vers  la  base* 
Les  ongles  sont  noirs;  les  pieds  gris-bruns,  et  les  yeux  d'ua 
brun  rougeâtre* 

Ce  perroquet  est  du  Brésil. 

****  Perroquets  dits  Amazones;  de  forte  taille,  k  corps  robostc 

et  plumage  géuëraleraent  vert. 

140.  Perroquet  Amazone  :  Psittacus  amazonicus  ,  Latb.  ; 
Kuhl^  Consp,  psitt. ,  pag,  74 ,  sp.  i3o  ;  Psittacus  ochrocephalus  , 
Linn.;  Psittacus  ochropterus  et  harbadetisis,  Gmel.  ;  Psittacus 
goUàlorhjrnchus y  Sbaw;  Psittacus  aurora,  linn.,  et  Psittacus 
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kéeus,  Gmel.  ;  le  Perroquet  amazone,  LevaîlL  ,  t.  2,  p.  34 , 
pi*  84 ,  le  mâle  ;  TAmazone  iaune  ,  pag«  49 ,  pi.  90  ;  le  PERaor 

QUET   A   éPAULETTES   JAUNES,    pEg.  69,    pi.  98   Ct   98M;    Ic  CrICK 

a  TÊTE  ET  Goi^GB  JAUNES^  Buff. ,  Hist.  DAt.  des  ois.,tome  6, 
page  222;  le  Perroquet  jaune  écAiixé,  Levaill. ,  tome  2, 
page  i63,  pi.  iSy;  le  Perroquet  jaune  de  Cuba,  Buff.,  pL 
336;  et  le  Pafegai  de  paradis,  Hbt.  nat*  des  ois.,  tome  6, 
page  237;  PsiUaous  paradisi^  Linn. ,  Gjnel.  L'amazone  est 
l'espèce  de  perroquets  la  plus  commune  parmi  celles  que 
Ton  amène  en  Europe,  et  c'est  aussi  l'une  de  celles  qui 
apprennent  le  plus  facilement  à  parler.  Ses  variétés  sont 
extrêmement  nombreuses ,  et  difficiles  à  rapporter  au  type 
primitif;  cependant  la  plupart  d'entre  elles  sont  produites 
par  l'intromission  de  la  couleur  jaune  en -plus  ou  moins 
grande  quantité  dans  le  plumage,  au  point  qu'une  d^entre 
elles  est  complètement  d'un  jaune  uniforme. 

Ce  perroquet ,  dans  son  état  de  nature ,  et  tel  qu'on  le 
voit  le  plus  souvent  en  captivité,  est  d'une  taille  forte,  et 
son  corps  est  épais  dans  ses  formes.  Le  mâle  a  généralement 
le  plumage  d'un  vert  brillant  ;  un  bandeau  bleu  sur  le  front  ; 
le  tour  des  yeux ,   les  joues ,  la  gorge    et  les  plumes  d'au- 
près du  talon  ,  jaunes  ;  le  poignet,  le  milieu 'des  pennes  in- 
termédiaires de  l'aile  et  les  barbes  intérieures  de  celles  de 
la  queue  rouges  ;  le  bec  noir-brun  ;  les  pieds  d'un  gris  blan» 
châtre  ;  les  yeux  d'un  jaune  plus  ou  moins  foncé.  Dans  un 
individu  de  quatorze  pouces  de  longueur ,   la  queue  en  a 
cinq;  elle  est  très -légèrement  étagée,  mais  seulement  dans 
ses  pennes  les  plus  latérales. 

La  femelle  diffère  en  ce  qu'elle  a  du  jaune  sur  le  devant 
de  la  tête,   et  que  le  poignet  de  ses  ailes  est  vertb 

Dans  la  variété  jaune  (Amazone  jaune,  LevailL;  Perroquet 
jaune,  Buff.)  le  plumage  général  est  d'un  jaune  citron  en 
dessus,  et  d'un  jaune  verdàtre  en  dessous;  le  milieu  des 
pennes  intermédiaires  des  ailes  est  rouge,  et  les  grandes 
pennes  sont  grisâtres,  ainsi  que  le  sommet  de  la  tête  et  la 
peau  nue  du  tour  des  yeux;  le  bec  et  les  pieds  sont  blafards. 
Dans  une  autre  variété  (le  Perroquet  a  épaulettes  jaunes, 
Levaillant)  le  plumage  est  vert;  tout  le  devant  de  la  tête 
et  une  partie  du   cou  sont  jaunes;  le  front  est  blanc  dans  1# 
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mâle,  selon  Levâillant ;  les  plumes  di;s  jambes  et  le  poignet 
des  ailes  sont  aussi  jaunes;  les  moyennes  pennes  alaires  ont 
du  rouge  dans  leur  milieu ,  et  cette  couleur  se  voit  aussi  à 
la  base  de  la  queue  et  en  dessous;  le  bout  des  pennes  alaires 
et  les  pennes  latérales  de  la  queue  sont  bleues. 

Une  troisième  variété  a  le  plumage  jaune  jonquille,  avec 
toutes  les  plumes  bordées  de  rouge,  ce  qui  le  fait  paroitre 
comme  écaillé;  le  front  et  les  grandes  pennes  sont  d*un  gris 
de  perle. 

Certains  individus  verts  ont  le  plumage  du  dos,  du  cou 
et  du  haut  du  ventre  entremêlé  tantôt  de  pluines  rouges , 
tantôt  de  plumes  jaunes.  Ce  sont  ceux  qu'on  a  surtout  dé- 
sîgnéis  par  la  dénomination  de  perroquets  tapirés. 

Le  perroquet  amazone  se  trouve  dans  une  grande  partie 
de  rAmérîque  méridionale*;  il  est  surtout  très- commun  à  la 
Guiane  et  à  Surinam,  où  il  cause  de  grands  dégâts  dans  les 
plantations.  Il  niche  dans  des  trous  d'arbres,  et  sa  femelle 
pond  quatre  œufs  blancs  à  la  fois.  Les  petits,  mâles  ou 
femelles,  dans  leur  premier  plumage,  se  ressemblent  com^ 
plétement  ;  ils  n'ont  point  de  rouge  au  poignet  de  l'aile , 
et  leur  front  est  seulement  marqué  d'une  petite  tache  jaune* 

141*  Perroquet  Aourou-couraou  :  Psittacits  œalivus,  Linn.^ 
Kuhl,  Consp.  psitt.,  page  76,  sp.  i3i;  I'Aourou-couraou, 
Buff. ;  Hist.  nat.,  tome  6,  page  ai5,  et  pi.  enlum. ,  n.**  647 
et  839,  sous  les  noms  de  Perroquet  amazone  et  de  Crick  de 
Cayenne;  Lev. ,  Perr. ,  t.  2  ,  p.  100  ,  pi.  1 10  et  i\o  bis ^Psitiacus 
agilis  et  œstivus,  Linn.,  Psittacus  aourou,  Shaw.  ^'ayant  que 
douze  pouces  et  demi  environ  de  longueur,  sa  taille  est  un 
peu  moindre  que  celle  du  perroquet  amazone.  Le  mâle  a  le 
plumage  des  parties  supérieures  du  corps  d'un  vert  éteint, 
grisaiiiant  ou  brunissant,  suivant  les  aspects;  les  plumes  du 
dessus  de  la  tête  jaunes,  et  cette  couleur  bordée  de  bleu  sur 
le  front;  les  sourcils  larges  et  d'iin  bleu  d'outre-mer;  les 
joues  d'un  jaune  orangé;  le  dessous  du  corps  d'un  vert  plus 
pâle  et  plus  jaunâtre  que  le  dessus;  les  grandes  pennes  alairea 
vertes  à  leur  naissance  et  noires  ailleurs;  les  moyennes  d'un 
rouge  orangé  et  terminées  de  bleu;  les  pennes  latérales  de 
la  queue  bleues  extérieurement;  toutes  les  autres  vertes, 
terminées  de  jaunâtre  en  dessus  et  de  rouge  faible  en   des- 
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SOUS;  le  rouge  existant  en  dessus  de  ces  pennes  également, 
mais  tout-à-fait  intérieurement;  le  bec  noîr^brun  au  bout 
et  jaune  à  sa  base;  les  pieds  d'un  gris  brun  et  les  yeux  jaunes* 

La  femelle  diffère  du  mâle  en  ce  qu'elle  est  un  peu 
plus  petite;  que  le  jaune,  de  sa  tête  est  moins  vif  et  s'étend 
moins  sur  les  joues ,  et  en  ce  que  ses  sourcils  sont  bien 
moins  prononcés. 

Cette  espèce  est  très-commune  à  la  Guiane. 

142.  Perroquet  Bouquet:  Psittacus  Bouquetin  Levaill.» 
Perr. ,  tome  2  ,  pag.  159,  pi.  i3ô  ;  Kuhl,  Consp, psitt»,  p.  76  , 
ip.  i32;  Perroquet  face  de  bleu,  Edwards,  Glean^,  pi  i^So; 
le  CaicK  A  TÊTE  3LEUE,  Buff. ,  Hist.  nat.,  t.  6,  pag.  23o;  Psit*' 
tacus  earulifrons ,  Shaw.  11  est  de  la  taille  du  précédent;  les 
parties  supérieures  de  son  plumage  sont  d'un  vert  plein ,  et 
celles  du  dessous  d'un  vert  jaunâtre;  sa  face  est  bleue;  sa 
gorge  etle  devant  de  son  cou  sont  rouges;  la  queue,  qui  est 
égale ,  a  sa  face  supérieure  d'un  gros  vert  dans  la  partie 
haute,  et  jaunâtre  dans  son  extrémité;  les  grandes  pennes 
alaires  sont  d'un  bleu  d'indigo  ;  les  pennes  intermédiaires 
des  ailes  ont  du  rouge  dans  leur  milieu,  et  cette  couleur  se 
voit  aussi  sur  les  barbes  intérieures  des  plumes  de  la  queue; 
le  bec  est  cendré  et  porte  une  bande  rougeâtre  sur  les  faces 
latérales  de  la  mandibule  supérieure  ;  les  pieds  et  la  peau 
du  tour  des  yeux  sont  couleur  de  chair. 

Cet  oiseau ,  dédié  par  Levaillant  au  graveur  des  planches 
de  son  ouvrage  sur  les  perroquets,  habite  le  Brésil. 

145.  Perroquet  a  joues  bleues  :  Psittacus  cyanotis  ^  Temm. 
et  Kuhl,  Consp.  psitt, ,  pag.  77,  sp,  i33;  Brasilian  green  Par' 
rot,  Edwards,  Birds^  16 j  j  le  Perroquet  a  joues  rleues,  Lev., 
;t.  2  ,  p.  87  ,  pi,  106  {  Psittacus  brasiliensis ,  Linn.,  et  Psittacu$ 
autumnalis ,  var*  cT,  Lath.  Ce  beau  perroquet  a  la  taille  et  la  forme 
du  perroquet  amazone;  il  a  le  dessus  du  corps  d'un  vert 
brillant ,  et  le  dessous  d*un  vert  lustré  de  jaune  ;  sa  face  est 
d'un  rouge  brillant;  ses  joues  sont  d'un  bleu  foncé  ;  les  grandes 
pennes  alaires  bleues  et  leurs  couvertures  vertes  et  lisérées 
de  jaune;  toutes  les  pennes  de  la  queue  sont  terminées  de 
jaune ,  et  de  chaque  côté  la  première  est  bleue  et  la  se- 
conde rouge;  le  bec  est  d'un  blanc  rosé ,  et  les  pieds  sont  gris. 

Cet  oiseau  est  du  Pérou, 
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144.  Perroquet  A  queue  rouge;  PsiUacus  erythrurus,  Kuhl, 
Consp,  psitt.,  page  77,  sp,  184.  Cette  espèce  nouvelle  est  ori- 
ginaire du  Brésil;  sa  taille  et  sa  forn^  la  rapprochent  de 
Tamazone.  Il  est  vert  et  les  plumes  des  parties  inférieures 

/et  du  dos  sont  jaunes  à  leur  base,  avec  leur  bord  liséré  de 
noir;  la  queue  et  le  bord  interne  des  ailes  sont  rouges,  et 
la  queue  est  terminée  par  une  bande  transversale  jaune  ;  le 
haut  de  la  tête  et  la  région  située  entre  le  bec  et  Tœil  sont 
d'un  rouge  pourpre  ;  lé  tour  du  bec  et  la  gorge  (ou  la  face) 
sont  bleus,  avec  la  base  de  leurs  plumes  rouge  ;  les  plumes 
de  Tocciput  sont  bordées  de  bleu.  Un  individu  de  cette 
espèce  existe  dans  le  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris. 

145.  Perroquet  VINEUX  :  Psittacus  vinaceus ,  prince  Maxim.; 
Kuhl,  Consp,  psitt,,   page  77,  sp.  i36,  Psittacus  dominicensis; 
Buff. ,  pi.  enlum. ,  n.**792,   sous  la    dénomination  de  Pbr- 
roquet  de  Saint-Domingue.  Ce  perroquet  a  treize  pouces  trois 
quarts   de  longueur  totale,   et  vingt-cinq  pouces  un  quart 
d'envergure-   Toutes  les  parties  supérieures  de  son  plumage 
sont  vertes,  et  beaucoup  de  ses  plumes  sont  bordées  de  vert 
obscur  ;  son  bec  est  rouge ,  avec  sa  base  et  sa  pointe  d'une 
couleur  de  corne  blanchâtre  ;  le  bord  du  front  est  rouge ,  et 
cette   couleur  s'étend  jusqu'aux  yeux;  les  joues,  le  devant 
du  cou  et  la  poitrine  sont  d'un  rouge  vineux,  et  les  plumes 
de  ces  parties  sont  bordées  de  vert  clair;  celles   du   cou 
sont   entourées   d'une    bordure    plus    obscure  ;    cette   cou- 
leur passe   peu  à  peu   au   vert  clair  sur  le  ventre  et  les 
jambes  :  les  plumes  des  côtés  sont  bordées  d'une  manière  peu 
distincte ,  tronquées   et  élargies  comme  celles  du  derrière 
du  cou  ;  les  barbes   intérieures  des  pennes  des  ailes   sont 
noirâtres,  et  les  extérieures  sont  vertes  à  la  base  de  ces  plumes 
et  bleues  au  bout;  le  bord  externe   des  quatre  dernières, 
dans  son  milieu,  est  rouge;  la  queue  est  verte,  avec  la  par- 
tie moyenne  des  trois  pennes  latérales  rouge ,  Pextrémîté  de 
toutes  étant  d'un    vert  jaune  ;  le  bord  des  ailes   est  d'un 
jaune  doré,  et  leurs  couvertures  inférieures  sont  vertes. 

146.  Perroquet  de  Dufresne  :  Psittacus  dufrtsnianus  ,  Kuhl  , 
Consp,  psitt,  y  page  78,  spec,  i3Gi  Psittacus  coronatus ,  Mus. 
Berol,;  Perroquet  de  Dufresne  (jeune) ,  Levaill. ,  Perroq.  , 
tome  2,  page  63  ,  pi.  91.  Ce  perroquet,  de  la  taille  de  l'a- 
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mazone  ou  même  plus  grand ,  a  le  hec  frès-robusie  et  de  cou» 
leur  roussàtre.  Lorsqu'il  est  adulte ,  il  a  le  corps  vert;  la  partie 
supérieure  et  antérieure  de  la  tête  rouge;  la  région  située 
entre  le  bec  et  l'œil  jaune;  la  face  et  la  gorge  bleuâtres; 
l'extrémité  des  pennes  des  ailes  bleue  ,  avec  la  base  des 
pennes  intermédiaires  rougeole  dessous  des  ailes  d'un  vert» 
clair  brillant;  la  queue  courte,  verte,  avec  son  extrémité 
d'un  vert  jaunâtre,  précédé  de  rouge;  la  base  des  plumes  du 
rentre  d'un  rougeâtre  livide. 

Dans  le  jeune  (  celui  figuré  par  Levaillant  )  le  front  est 
d'un  orangé  qui  passe  au  jaune  vers  l'œil  de  chaque  côté; 
les  joues,  la  gorge  et  les  côtés  du  cou  sont  bleus  ;  la  queue 
est  toute  verte. 

Cette  espèce  habite  Cayenne  et  le  Brésil. 

147.  Perroquet  a  joues  orangées  :  PsiUacus    autumnalis  y 
Linn.  ;  Kuhl ,   Consp.  psitt,  ^  page    79,   «p,.  i37  ;   Lesser  green 
Farrot,  Edwards,  Birds,  pi.  164;  le  Perroquet  a  joues  oran- 
gées, LevailL,  Perroq.,  tome  2,  page  102,  pU  m.  Il  aie 
plumage  d'un  vert  gai,  tirant  plus  au  jaune  sous  le  corps 
qu'en  dessus;  lé  front  rouge;  le  sommet  de  la  tête  bleu  de- 
puis le  rouge  du  front  jusqu'à  l'occiput;  les  joues  orangées; 
les  grandes  pennes  des  ailes  alaires  rouges  dans  leur  mi^ 
lieu,   bleue^  à  leur  naissance   et  à  leur  pointe;  la  queue 
verte ,  avec  ses  deux  pennes  les  plus  extérieures  de  chaque 
côté  bordées  de  jaune  en  dehors;  les  petites  couvertures  du 
bord  du  poignet  de  l'aile  également  jaunes;  le  bec  est  blanc- 
jaunâtre  et  les  pieds  sont  gris. 

Il  est  du  Brésil. 

148.  Perroquet  A  face  bleue  :  PsiUacus  havanensis ,  linn», 
Gmel. ;  Kuhl,  Consp, psitt,,  page  79,  sp.  i38;  le  Crick  a  face 
bleue,  BuH'. ,  Hisl.  nat.  des  ois.,  tome  2  ,  page  227  ,  et  pi. 
enl.  n."  36o,  sous  le  nom  de  Perroquet  de  la  Havane;  Per- 
roquet A  face  BLEUE,  LcvaiU. ,  Perroq.,  t.  2^  pag.  126  ,  pi.  j  22 
(figure  d'un  jeune).  Ce  perroquet  a  quinze  pouces  et  demi 
de  longueur  ;  il  a  tout  le  dessus  du  dos  et  la  queue  d'un 
gros  vert;  les  côtés  du  cou  et  la  fa^ce  inférieure  du  corps 
d'un  lilas  tendre,  les  plumes  de  ces  parties  étant  bordées  de 
noirâtre  ;  la  tête  d'un  vert  bleuâtre  en  dessus ,  et  la  face 
mêlée  de  bleu  et  de  rougeâtre  ;  les  grandes  pennes  d<6  ailes 
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d'un  bleu  noir ,  avec  leur  base  verte  ;  la  base  des  suivantes 
et  une  bordure  étroite  sur  le  poignet  d'un  rouge  de  sang  ; 
la  queue  carrée  ,  d'un  vert  pourpré,  avec  des  reflets  4ilas  en 
dessus  et  verts  en  dessous. 

Dans  le  jeune ,  le  bas-  ventre  est  jaune- souci  ;  la  face  et  le 
sommet  de  la  tête  sont  bleus ,  et  les  plumes  des  parties  in- 
férieures du  corps  sont  bordées  de  vert. 

Levaillant,  qui  n'a  vu  que  des  jeunes  individus  de  cette 
espèce ,  vante  beaucoup  leur  douceur  et  l'amabilité  de  leur 
caractère. 

Ce  perroquet  se  trouve  au  Mexique ,  et  peut-être  dans 
l'île  de  Cuba. 

149.  Perroquet  a  tête  blanche  :  Psittacus  leueocephalus  ^ 
Unn.;  Kiihl,  Consp,  psitt. ,  pag.  80 ,  sp,  iSg;  le  Perroquet 
A  FACE  ROUGE,  Lcv. ,  Pcrr. ,  t.  2,  p.  91  ,  pi.  107,  107  bisy  108 , 
108  ^15  et  109.  Ce  perroquet  est  un  peu  plus  petit  que 
l'amazone,  sa  longueur  totale  ne  dépassant  pas  onze  pouces. 
Quoique  très-varié  dans  ses  couleurs,  selon  Tâge  et  les  sexes, 
son  espèce  peut  être  ainsi  caractérisée  :  plumage  vert;  bec 
blanc;  côté  extérieur  des  pennes  des  ailes  bleu  et  Tinterne 
noir  ;  les  plumes  du  corps  étant  entourées  d'une  bordure 
noire. 

Le  mâle  adulte  (  Perroquet  a  face  rouge  ,  mà}e ,  Levaill. , 
pi.  107  et  10  j  bis  ;  F  Amazone  a  tête  blanche,  Buff. ,  Hist. 
nat.  des  ois.,  tome  6 ,  page  312,  et  pi.  enlum.  n.**  649,  et 
la  Perruche  de  la  Martinique,  ejusd,  pi.  enl.  n.'*335)  a  la 
partie  antérieure  et  supérieure  de  la  tête  et  le  tour  des  yeux 
blancs;  les  joues,  la  gorge  et  le  dessous  du  cou,  rouges;  le 
bas-ventre  de  couleur  pourprée;  la  base  des  pennes  laté- 
rales de  la  queue  d'un  rouge  pourpre,  avec  le  bord  de  la 
plus  extérieure  bleu. 

La  femelle  (  Perroquet  a  face  rouge  ,  femelle ,  Levaill. , 
pi.  108;  Papegai  a  bandeau  rouge  ,  BufT. ,  Hist.  nat.  des  ois., 
tome  6,  page  241 ,  et  pi.  enl.  n.**  79a  ;  Psittacus  domirUcensis , 
Linn.  )  a  le  front  rouge  et  sans  aucune  trace  de  blanc  ;  les 
pennes  alaires  semblables  à  celles  du  mâle ,  et  le  reste  du 
plumage  généralement  vert. 

Le  jeune  mâle  (Perroquet  a  face  rouge,  jeune  màlc, 
Levaill.,  pi.  109;  le  Peeroquet  ou  Papegai  a  ventre  fou rfrb 


PER  ><ï* 

»E  LA  Martinique  ,  Buff. ,  Hist.  nat.  des  ois. ,  tome  6 ,  page 
a42 ,  et  pi.  enlucD.  n."*  648  )  diffère  de  l'adulte  en  ce  qu'il 
a  les  joues  et  le  devant  du  cou  verts ,  avec  le  front  blanc  : 
la  gorge  présente  plus  ou  moins  de  plumes  rouges,  selon 
l'âge  plus  ou  moins  avancé  de  cet  oiseau. 

L'individu  de  la  seconde  année  (Perroquet  a  face  rouge  , 
dans  son  premier  âge,  Levaill. ,  pi.  108  ^is)  est  tout  vert, 
et  a  seulement  les  pennes  alaires  bleues  comme  dans  l'a- 
dulte. 

Ce  perroquet  est  un  des  plus  communs  parmi  ceux  qu'on 
amène  en  Europe,  et  Tun  de  ceux  qui  résistent  le  mieux 
aux  rigueurs  de  notre  climat. 

Il  est  très-commun  à  Saint- Pomingue,  et  ne  paroit  exis- 
ter ni  à  la  Gujane,  ni  dans  les  autres  parties  de  TAmérique 
méridionale.  Les  oiseleurs  lui  donnent  le  nom  d^amazone  à 
léte  rouge. 

i5o.  Perroquet  a  front  blanc  :  Psittacus  alhifrons,  Lath.; 
Kuhl,  Consp,  psiU, ,  page  80 ,  sp,   140  ;  Muséum  carUonianum , 
II.'  5^.  Il  a  plus  de  neuf  pouces  de  longueur  totale.  Son 
plumage  est.  composé  de  plumes  vertes  à  large  bord  noir  -,  le 
bec  et  la  région  située  entre  lui  et  l'œil  de  chaque  c6té  sont 
jaunes;  le  devant  de  la  tête  est  couvert  de  plumes  blanches 
très-courtes  ;  le  tour  de  l'œil  est  nu ,  et  les  plumes  qui  le  bor- 
<Ient  forment  un  cercle  ro^ge ,  interrompu  antérieurement  ; 
la  région  de  l'oreille  est  noire;  la  queue  est  d'un  vert  jaunâ- 
tre ;  la  base  des  premières  pennes  alaires  est  mélangée  dç 
rouge,  et  le    reste  de  leur  étendue  est  bleu;  les  couver- 
turcs  en  sont  longues  et  ont  leur  base  rouge. 

La  patrie  de  cet  oiseau  n'est  pas  connue  ;  mais  il  est 
vraisemblable  qu'il  est  originaire  d'Amérique* 

i5i.  Perroquet  meunier  :  Psittacus  pulverulentus ,  Gmel. , 
Linn.;  Kuhl,  Consp,  psitt.,  page  81  ,  «p.  141  ;  le  Meunier  ou 
le  Crick  pouDBé,  Buff. ,  Hist.  nat.  des  ois. ,  tome  6  ,  page  22$, 
et  pi.  enl.,  n.*  86;  le  Perroquet  meunier,  Levaill.,  Perroq., 
tome  2,  page  55,  pi.  91.  Ce  perroquet,  de  grande  taille 
{quatorze  pouces),  est  ainsi  nommé  par  les  habitans  de 
Cayenne ,  où  il  se  trouve ,  parce  que  le  vert ,  qui  est  la  cou- 
leur générale  de  son  plumage,  est  glauque  et  comme  sau- 
poudré de  blanc.  Il  a  une  petite  tache  jaune  sur  le  haut 
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du  front  ;  le  bord  des  ailes  vers  le  poignet  et  le  milieu  des 
pennes  moyennes  ronges;  leurs  pennes  primaires  en  entier 
et  le  bout  de  leurs  pennes  moyennes  bleus;  la  queue,  plus 
longue  que  celle  du  perroquet  amazone ,  verte  et  sans 
rouge,  avec  sa  penne  la  plus  latérale  bleue  extérieurement; 
les  yeux  jaunes  ;  le  bec  gris-noiràtre  dans  quelques  individus , 
et  blanc  de  corne  chez  d'autres.  La  figure  de  Levaillant  pré- 
sente sur  le  sommet  de  la  tête,  le  front  et  les  joues,  une 
couleur  verte  ,  moins  glauque  que  celle  des  autres  parties 
du  corps. 

Il  est  commun  à  Cayenne  et  au  Brésil. 
-  i52.  Perroquet  Tavoua  :  Psittaeus  festivus ,  Gmel. ,  Linn.; 
Kuhl,  Consp^  psitt, ,  page  8i  ,  «p.  142;  le  Papecai  Tavoua,* 
Buff. ,  Hist.  nat.  des  ois. ,  tome  6  ,  page  240,  et  pi.  enlum., 
A-"*  840,  sous  le  nom  de  Perroquet  Tahua  be  Cayenne;  le 
Perroquet  Tavoua  ,  Levaill. ,  Perroq. ,  tome  2  ,  page  1 36  , 
pL  129.  Sa  longueur  totale  est  d'onze  pouces  et  demi.  Son 
plumage  est  généralement  vert  et  presque  partout  nuancé 
de  bleu  tendre ,  et  le  bord  de  ses  plumes  est  plus  foncé  que 
leur  milieu;  le  bas  du  dos  et  le  croupion  sont  d'un  rouge 
rif  ;  les  grandes  pennes  des  ailes  sont  d'un  gros  bleu ,  qui 
passe  au  noir  vers  leur  extrémité  ;  le  front  est  marqué  d'un 
étroit  bandeau  rouge  cramoisi,  qui  se  prolonge  de  chaque 
c6té  jusqu'au  coin  de  l'œil,  d'où* se  détache  une  espèce  de 
sourcil  bleu  de  ciel,  qui  couronne  celui-ci;  les  joues  sont 
nuancées  de  bleu;  la  gorge  est  bleue. 

Selon  Levaillant,  il  paroit  que  cette  espèce  n'est  que  de 
passage  à  la  Guiane  ,  et  qu'on  ne  la  voit  même  que  fqrt  rare- 
ment à  Cayenne. 

i53.  Perroquet  des  cierges  :  Psittaeus  cactorum ,  prince 
Maximil.;  Kuhl,  Consp.psilt.,  page  82,  sp.  143.  Cette  espèce, 
nouvellement  distinguée  et  non  encore  figurée ,  a  onze  pouces 
un  quart  de  longueur.  Les  parties  supérieures  de  son  plu- 
mage sont  d'un  vert  gai  ;  le  sommet  de  sa  tête  et  la  partie 
postérieure  de  son  cou  sont  variés  de  brun  ;  les  c^tés  de  sa  tête 
sont  verts;  le  devant  de  son  cou  est  d'un  brnn-olivàtre  clair; 
sa  poitrine  et  son  ventre  sont  d'une  couleur  orangée  pe« 
foncée;  les  plumes  des  jambes  et  celles  de  la  région  de 
l'anus  sont  d'un  jaune  verdàtre;  la  queue  est  d'un  vert  cUir  ; 
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là  partie  extérieure  et  rextrémîté  des  pennes  des  ailes  sont 
bleues  ;  les  couvertures  inférieures  de  celles-ci  sont  mélangées 
de  vert  obscur  et  de  vert  clair. 

Cette  espèce  se  trouve  au  Brésil  ;  mais  y  est  rare. 

«***k  Perroquets  accipitrins ,  pouvant  i  volonté  relever  les  pluilies 

de  la  partie  postérieure  de  la  tête. 

i54.  Perroquet  accifitrin  :  Psittacus  aecipitrinus ,  Linn., 
Gmel.  ;  Kuhl,  Consp,  psill.  ^  page  82  ,  5p.  144  ;  Pafegai  maillé^ 
Buff.,  Hist.  nat.  des  ois.,  tome  6,  page  239,  et  pUenlum., 
n."  S26  ;  Psittacus  coronatus ,  Linn. ,  Gmel.;  Psittacus  Clusii, 
Shaw.  Il  est  un  peu  plus  fort  et  plus  grand  que  le  perro'- 
quet  amazone.  Son  corps  est  généralement  vert;  le  devant 
et  le  sommet  de  sa  tête  sont  d'un  jaune-brunàtre  pÀle  ;  varié 
de  jaune  d'ocre  et  de  brun  pâle  par  petites  lignes  ;  la  poi- 
trine est  d'un  brun  pourpré;  la  nuque  est  pourvue  de  plumes 
droites  et  alongées,  qui  sont,  ainsi  que  celles  du  ventre , 
d'un  beau  rouge -brun  et  terminées  par  une  bande  bleue; 
les  environs  de  l'anus  >  les  côtés  du  ventre  et  les  cout-er- 
tures  inférieures  des  ailes  sont  de  couleur  verte  ;  les  pennes 
des  ailes  et  de  la  queue  sont  brunes  en  dessous. 

On  le  trouve  en  Amérique.  Bufibn  et  quelques  Ami tholo* 
gîstes  pensent  qu'il  n'est  qu'une  variété  du  perroquet  varié, 
espèce  d'Asie ,  qui  auroit  été  transportée  et  acclimatée  dans 
les  forêts  de  la  Guiane.  A  l'appui  de  cette  opinion  ils  font 
la  remarque  que  cet  oiseau  a  une  voix  aiguë  et  perçante, 
très-dififérente  de  celle  des  perroquets  du  pays  où  il  se  trouve. 

N 

\ 

B.  Esgèces  africaines. 

*  A  plumage    où    le   gris    domine. 

i55«  Perroquet  a  tête  grise  :  Psittacus  senegalus,  Lino., 
Gmel.;  Kuhl,  Consp,  psitt,,  page  72,  sp,  146  ;  le  Perroquet  a 
tête  grise,  Buff.,  Hist. >nat.  des  ois.,  tome  6,  page  i23,  et 
pi.  enl. ,  n.**  288 ,  sous  la  dénomination  de  fetite  Perruche 
j>u  Sénégal;  Levaill. ,  Perr.  ,  tome  2,  page  ii3,  pi.  116, 
117  et  11 8.  Cet  oiseau  est  d'une  taille  ramassée  et  moindre 
que  la  médiocre  ;  sa  queue  est  courte ,  à  pennes  fortes  , 
égales  et  pointues  au  bout  ;  sa  tête  et  son  cou  sont  gris  :  ua 
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large  plastron  rcri  couvre  la  poitrine  et  tombe  en  pointe 
sur ,  le  milieu  du  sternum  ;  le  ventre  est  d'un  beau  jaune- 
orangé  très-vif:  le  manteau ,  les  ailes  et  le  dessus  de  la  queue 
sont  verts;  le  bec  est  gris-noir;  les  yeux  sont  d'un  jaune  d'or 
et  les  pieds  sont  blanchâtres. 

La  femelle  est  un  peu  plus  petite  que  le  mâle  ;  la  cou- 
leur jaune  est  moins  orangée  chez  elle,  et  les  plumes  grises 
de  la  tête  et  de  la  face  y  portent  quelques  bordures  vertes, 
tandis  que  celles  du  plastron  ont  au  contraire  des  bordures 
grises. 

Une  variété,  décrite  et  figurée  par  Levaillant,  pi.  118, 
est  totalement  jaune,  et  les  grandes  pennes  de  ses  ailes 
prennent  une  teinte  brunâtre. 

Cette  espèce  du  Sénégal  est  maintenant  assez  commune  à 
Paris,  et  n'est  pas  d'un  prix  très- élevé.  Elle  est  remplie 
'd'intelligence,  s'attache  beaucoup  à  son  maître  et  apprend 
à  parler  ou  à  siffler  des  airs  avec  facilité. 

i56.  Perroquet  cendré  ou  Jaco  :  Psittacus  erytliacus  ,lAan,  ; 
Kuh'l,  Consp.  psitt,  y  page  83,  sp,  146;  le  Jaco  ou  Perroquet 
cBNORÉ,  Buffl ,  Hist,  nat.  des  ois.,  tome  6,  page  100  ,^  et 
pi.  enl. ,  n.°  3ii;  le  Perroquet  cendré  de  Guinée,  Briss»; 
le  Perro#uet  cendré  ou  le  Jaco,  Levaill.,  Perr.,  tome  2j 
page  72^  pi.  99  à  io3.  Cette  espèce  est  celle  que  l'on  pré- 
fère à  toutes  les  autres  en  Europe,  à  cause  de  la  douceur 
de  son  caractère,  de  son  attachement  pour  son  maître,  et 
de  la  facilité  avec  laquelle  on  lui  apprend  à  parler.  Comme 
ce  perro<|uet  est  un  des  plus  recherchés,  c'est  aussi  un  des 
plus  chers.  Cet  oiseau  est  trop  connu,  pour  que  nous  nous 
étendions  sur  sa  description.  Sa  couleur  générale  est  le  gris 
cendré  plus  ou  moins  foncé,  et  ses  plumes  sont  bordées  d'un 
gris  plus  clair  que  le  fond  ;  son  bas-ventre  et  les  plumes  de 
Bes  flancs  sont  blancs;  sa  queue  est  rouge  en  dessus  comme 
en  dessous;  son  bec,  ses  pieds  et  le  bout  des  grandes  pennes 
de  ses  ailes  sont  noirs  ;  le  tour  de  ses  yeux  et  la  base  de  son 
bec  sont  dépourvus  de  plumes  et  comme  saupoudrés  d'une 
poussière  blanche. 

On  en  distingue  d'abord  deux  variétés  indépendantes  des 
aex^s;  l'une ,  constamment  très-foncée  en  couleur,  est  d'un  gris 
d'ardoise,  etPautre  d'un  gris  blancMtre.  Une  troisième,  d'ua 
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gris  noirâtre,  a  la  queue  d*un  roux  noir,  au  lieu  de  Pavoir 
d'un  beau  rouge  comme  les  deux  premières;  c'est  le  perro- 
quet figuré  par  Levaillant,  pl«  102.  Une  quatrième  a  le 
manteau,  la  poitrine  et  le  ventre  plus  ou  moins  colorés  en 
rouge  vif  (perroquet  cendré  tapiré,    Levaill. ,  pi.  ici)* 

Enfin,  une  cinquième  est  la  livrée  de  l'âge  très-avancé,: 
chez  elle  le  gris  est  très-foncé  et  la  queue  prend  une  cou* 
leur  jaune.  Levaillant,  qui  la  décrit,  dit  que  c'est  le  der- 
nier plumage  que  prit  un  oiseau  de  cette  espèce  à  Tâge 
d'environ  soixante  -  cinq  ans,  et  qui  vécut  encore  plusieurs 
années. 

Le  perroquet  gris  habite  la  côte  occidentale  d'Afrique  et 
ne  nous  parvient  le  plus  ordinairement  qu'après  avoir  été 
porté  en  Amérique. 

11  n*y  a  point  dans  cette  espèce  de  différences  apprécia* 
blés  entre  les  mâles  et  les  femelles. 


ft* 


A  plumage  011  lé  vert  domine. 


157.  Perroquet  a  franges  souci  1  Psittacus  Levaillantii, 
Lath.,  Suppl.;  Kuhl,  Consp.psitt.y  page  83,  sp.  147;  le  Fer* 
moQUET  A  FRANGES  SOUCI,  LevailL. ,  Perr.,  tome  2,  p.  139, 
pi.  i3o  et  i3i;  Psittacus  infuscatus,  Shaw;  Psittacus Jlammi-' 
ceps,  Bechst. ;  Psittacus  cafer,  Lichtenstein.  Cette  espèce,  de 
taille  moyenne,  a  le  corps  robuste  et  la  queue  courte,  un 
peu  étagée ,  dont  les  ailes  atteignent  aux  deux  tiers  de  sa 
longueur.  Sa  tête,  son  cou  et  sa  poitrine  sont  d'un  gris-brun 
olivacé.  Son  estomac ,  son  ventre  ,  son  croupion  et  ses  jambes 
sont  d'un  vert  de  mer  brillant  et  lustré;  son  manteau  et  les 
couvertures  de  ses  ailes  sont  d'un  vert  blrun;  les  grandes 
pennes  de  celles-ci  et  les  plumes  de  la  queue  sont  brunes^ 
avec  quelques  bordures  vertes;  le  bord  des  ailes  est  frangé 
de  souci;  les  jarretières  sont  de  cette  couleur  au  bas  des 
jambes  ;  le  bec  est  fort  et  blanc  ;  les  pieds  sont  grisaille  et 
les  yeux  d'un  brun  rougeâtre. 

La  femelle  ne  diffère  du  mâle  qu'en  ce  qu'elle  a  un  peu 
moins  de  taille,  et  que  chez  elle^les  couleurs  vertes  et  souci 
«ont  un  peu  moins  vives. 

hes  jeunes  encore  couverts  de  leurs  premières  plumes,  ont 
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la  tête,  le  cou  et  la  poitrine  d'un  vert  gris;  le  manteau  d'un 
vert  moins  brun  que  celui  des  vieux  ;  les  plumes  vertes  du 
croupion,  du  ventre  et  des  jambes,  marquées  d'un  trait  brun 
dans  leur  milieu;  le  bec  d'un  blanc  jaunâtre. 

Une  variété  tapirée  naturellement  (Levaillant,  pi.  i3i) 
présente  la  couleur  orangée  répandue  sur  presque  tout  le 
corps,  mais  d'une  manière  irrégulière.  Une  autre  variété 
est  toute  verte,  avec  le  bord  des  ailes  et  les  plumes  d^s 
ïambes  orangés. 

Cet  oiseau  est  la  seule  espèce  de  perroquets  proprement 
dits  que  Levaillant  ait  trouvée  dans  les  forêts  de  la  c6te 
de  l'est  du  cap  de  Bonne- Espérance,  à  une  quarantaine  de 
lieues  environ  de  ce  cap,  et  de  là  jusque  chez  les  Cafres* 
Selon  ce  naturaliste  voyageur,  il  vit  en  grandes  bandes,  et 
émigré  du  nord  au  sud  et  du  sud  au  nord  deux  fois  l'année , 
de  façon  à  se  rapprocher  de  la  ligne  dans  le  temps  des  mous- 
sons pluvieuses  et  à  passer  la  belle  saison,  c'est-à-dire,  celle 
des  chaleurs,  dans  les  forêts  des  environs  du  cap  dont  nous 
venons  de  parler.  Il  vit  en  état  de  monogamie ,  fait  son  nid 
djiDS  un  trou  d'arbre  ou  un  creux  de  rocher ,  et  le  compose 
de  feuilles  sèches  ,  de  mousse  et  de  poussière  de  bois  ver- 
moulu ;    pond  quatre    œufs   blancs,  presque  ronds,   de  la 
grosseur  à  peu  près  de  ceux  de  nos  pigeons  domestiques,  et 
qui  sont  alternativement  couvés  par  le  mâle  et  la  femelle» 
Les  petits  naissent  pourvus  d'une  tête  énorme  relativement 
à  leur  corps,  qui  est  tout  nu;  bientôt  ils  se  couvrent  d'un 
duvet  gris  et  ils  ne  sont  revêtus  de  plumes  qu'à  six  semaines  ; 
ce  n'est  qu'à  deux  mois  qu'ils  ont  acquis  toute  leur  grosseur 
et  qu'ils  mangent  seuls.  D'abord  ils  suivent  les  vieux  pour 
apprendre  à  chercher  leur  nourriture ,  et  ils  ne  s'en  séparent 
que  lorsqu'ils  peuvent  se  suffire  à  eux-mêmes.    Les  adultes 
sont  très-rusés  et  difficiles  à  approcher,  tandis  que  les  jeunes 
sont  sans  défiance.   Ces  oiseaux  mangent  à  des  heures  réglées 
et  ont  grand  soin  de  se  laver  chaque  jour  deux  fois.  Tous  les 
matins ,  ceux  d'un  même  canton  s'assemblent  sur  un  ou  deux 
arbres  morts  et  font  entendre  leurs  cris  au  moment  du  lever 
du  soleil ,  et  pendant  la  choeur  du  jour  ils  se  tiennent  dans 
l'épaisseur  des  forêts,  perchés  tranquillement  sur  les  branches 
des  arbres  et  en  gardant  le  plus  profond  silencct 
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C.  Espèces  asiatiques» 

*  De  taille  mëdiocre. 

i58.  Perroquet  a  tête  Roucâ -brune  ;  Psktacus  spadieeoce^ 
phalusy  Kubly  Corisp.  psi^.,  page  84,  sp.  148.  Cette  espèce^ 
qui  a  la  forme  du  Psittaeus  melanocephalus  et  qui  est  de  la 
même  taille ,  a  été  rapportée  de  Java  au  Muséum  d'histoire 
naturelle  de  Paris  ^  par  M*  Labillardière.  Son  plumage  est 
généralement  vert ,  plus  foncé  en  dessus  qu'en  dessous  ;  sa 
tête  eji  entier  et  une  petite  tache  sur  le  poignet  sont  de 
couleur  brun-chàtain  ;  les  couvertures  inférieures  de  ses  ailes 
sont  bleues  ;  sa  queue  est  courte  et  carrée ,  et  ses  pennes 
ont  le  côté  intérieur  de  leurs  barbes  de  couleur  jaune. 

**  De  grande  taille. 

169.  Perroquet  A  calotte  bleue  :  Psittaeus  gramineus ,  Linn.| 
Gftoel.;  Kuhl ,  Consp, psitt, ^  page  84,  sp,  148;  le  grand  Per- 
roquet VERT  A  TÊTE  BLEUE,  Buff. ,  Hîst.  nat*  dcs  ois. 9  tome  6, 
page  122,  et  pL  enluni. ,  n.^  862^  sous  la  dénomination  de 
Pebboquet  d'Amboine  ;  le  Perroquet  a  calotte  bleue,  Levaill., 
Perroq. ,  tome  2,  page  i23,  pi.  121.  Ce  grand  perroquet  a 
seize  pouces  de  longueur  totale.  Tout  le  dessus  de  son  corps  est 
d'un  vert  plein  brillant,  et  le  dessous,  c'est-à-dire  le  devant 
du  cou ,  la  poitrine ,  le  ventre ,  les  plumes  des  jambes  et  les 
couvertures  du  dessous  de  la  queue ,  sont  d'un  jaunâtre  légé« 
rement  olivacé  ;  le  dessus  de  la  tête  et  les  grandes  pennes  des 
ailes  sont  bleus  ;  une  bande  étroite  noire  s'étend  de  chaque 
côté  depuis  la  narine  jusqu'à  l'œil  ;  te  milieu  du  dessus  de  la 
queue  est  vert ,  comme  le  dos  ;  tandis  que  ses  côtés  sont  bleus , 
et  que  son  revers  est  d'un  jaune  brunâtre  ;  le  bec  est  rougeà* 
tre  et  les  pieds  sont  gris- bruns. 

Suivant  Buffon,  cette  belle  et  grande  espèce  est  d'Am* 
boine. 

160.  Perroquet  a  flancs  rouges  :  Psittaeus  sinensis,  Lion.; 
Kuhl,  Consp,  psitt. ,  p.  84 ,  sp.  1 5o  ;  Psittaeus  Sonnerati ,  Gmel. , 
Linn. ,  Lath.  ;  Perroquet  vert,  Buff. ,  Hist.  nat.  des  ois.,  UG^ 
p.  1 1 6,  et  pi.  enl. ,  n.**  5 1 4 ,  sous  la  dénomination  de  Perroquei 
vert  et  rouge  de  la  Chine  (mauvaise)  ;  Edwards ,  Glean.,  pi.  261 
(  passable  )  ;  Perroquet  a  flancs  rouges  ,  Levaill. ,   Perroq* , 
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tomes,  page  iSs,  pi.  i32;  Psi/tocus  magnus,  Linn*,  GmeL; 
Psittacus  viridis,  Lath.,  n.^  i25  ;  grand  Perroquet  vert  de  la 
^  Nouvelle -Guinée,  Sonnerat,  Voyage,  pi.  108.  Il  est  grand 
et  robuste,  et  sa  longueur  totale  est  d^environ  quinze  pouces. 
Son  plumage  général  est  d'^un  vert  lustré  très -éclatant,  à 
l'exception  d'une  grande  plaque  rouge  sur  chaque  flanc, 
des  petites  couvertures  inférieures  des  ailes ,  qui  sont  de  la 
même  couleur,  et  de  la  partie  externe  des  grandes  pennes 
des  ailes,  qui  est  bleue  et  bordée  de  vert;  le  vert  des  parties 
supérieures  du  corps  brunit  sous  certains  jours;  les  barbes  du 
c6té  intérieur  des  pennes  alaires  sont  noires;  les  petites  cou- 
vertures qui  bordent  l'aile  sont  noires  ;  la  queue  est  verte  jus- 
qu'à la  moitié  de  sa  longueur;  plus  bas  elle  est  d'un  jaune 
verdissant,  et  l'on  remarque  du  rouge  sur  son  revers,  près  de 
la  racine  de  chacune  de  ses  pennes.  Le  bec  est  robuste  ;  sa 
mandibule  supérieure  est  rouge  et  l'inférieure  noire  ;  les  pieds 
sont  d'un  brun  noir. 

On  le  trouve  à  la  Nouvelle-Guinée  et  aux  îles  Moluques^ 
et  non  à  la  Chine ,  quoi  qu'en  dise  Edwards. 

D.  Espèces  australes. 

*  De  taille  médiocre. 

161.  Perroquet  Geoffroy  :  Psittacus  Geoffroyi,  Levaill.  ; 
Kuhl,  Consp, psitt,,  page  85  ,  sp.  161  ;  le  Perroquet  Geoffroy, 
Levaill.,  Perroq.,  tome  2,  page  104,  pi.  112  (le  mâle),  et 
ii3  (la  £eme\ie)  ;  Psittacus  personatus ,  Shaw.  Cet  oiseau  est 
au-dessous  de  la  taille  moyenne  des  espèces  du  même  genre  ; 
sa  queue  est  fort  courte;  son  plumage  est  d'un  vert  de  pré.' 
Le  mâle  a  le  sommet  de  la  tête  d'un  beau  bleu  tendre;  le 
front,  les  joues,  la  gorge,  toute  la  face,  d'un  rouge  orangé  ; 
les  couvertures  du  dessous  des  ailes  d'un  bleu  tendre ,  et  le 
revers  des  pennes  alaires  d'un  gris  argentin  ;  le  bec  est  rouge 
et  les  pieds  sont  d^'un  gris  brunâtre. 

La  femelle  est  un  peu  plus  petite  que  le  mâle;  tout  son 
plumage  est  d'un  vert  uniforme ,  moins  vif  que  celui  de  ce 
dernier,  et  l'on  remarque  seulement  quelques  teintes  rou- 
geâtres  sur  ses  joues;  les  pennes  de  ses  ailes  n'ont  pas  de 
bleu. 

Diaprés  les  observations  de  MM.  Lesson  et  Garnot  ce  petit 
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perroquet  est  extf^ement  abondant  dant  toutes  les  Molu« 
ques  et  à  la  Nouvelle-Guinée^  où  les  Papous  le  noknment 
manangore,  11  n'est  pas  moins  commun  à  la  Nouvelle -Hol« 
lande  9  où  les  colons  lui  donnent  le  nom  de  Balhursl  ParroU 

**  De  taille  moyenne.  Espaces  faisapt  le  pass«ge  de  la  division  des 

Perroquets  à  celle  des  Rakatocs. 

162.  Perroque^t  Nestor:  PiiWacwj  Nestor,  LatK.;  Kuhi, 
Consp,  psitt, ^  page  8è  ^  sp,  1B2  ;  Psittacus  at4^tralis.  Mus,  Let^.; 
Psittacus  meridiQnaliSf  Linn..  Jl  a  quinze  pouces, de  Ipngueur 
totale  y  et  il  se  rapproche  surtout  du  perroquet,  de  Banks. 
Son  dos  et  le  dessus  de  ses  ailes  sont  bruns:  sa  tête  est  d'un 
cendré -brun  livide,  avec  la  région  des  oreilles  couverte  de 
plumes  effilées  d'un' jaune  d'oere  et  bordées  de  Inrun.;  son 
bec  est  très  -  grand  ^  très-arqué  .  et  dfi:  couleur  de .  oot ne ,  '  et 
la  longueur  de  sa  mandibule;  supérieure  est  double  de  jsa 
bauteur;  la  mandibule  d'en  baa.  est,  oblique ,  non  :  arquée ,  et 
taillée  en  biseau  à  son  extrémité';  les  cpuvertu^ea:inffîrienre$ 
des  ailes  sont  vaHées  de  brun  et  de  rouge  par  striiea. transe, 
versales  ;  la  queue  est  brune,  sur  ses  deux  faces  ^e< croupion 
et  sa  face  inférieure  sont  d'un  rouge  birun  ;  le»  plume»  brunes 
du  bas -ventre  sont  largement  boxdées  de  rouge  8ombre<. 

Ce  perroquet  est  de  la  Nouvelle-Zélande ,  où  les  naturels, 
qui  le  nomment  kaka ,  l'apprivoisent  facilement.  M.  Lessoaeii  a 
possédé  un  qui  recitoit  deux  strophes  de  la  fameuse 'Ode 
sacrée  des  nouveaux  Zélandois,  dont  ces  insulaires  ont  perdu 
le  sens,  et  dont  l'ancienneté  remonte  peut-être  au  temps  de 
leur  arrivée  dans  les  parages  qu!iU  habitent* 

E.  Espèces  dont  la  patrie  est  inconnue, 

i63.    Perroquet  a  cou  brun  %  Psittacus  fusdeolUs-,  Kuhl, 

Consp,  psitt.,  page  9|3 ,  «p.  171.  Ce  perroquet  est  à  peu  prés 

de  la  taille  de  Tamazone  et  ressemble  surtout  au  perroquet 

de  Levaillant.  Son  ventre,  son  dos  et  ses  ailes  sont  verte; 

le  dessus  de  sa  tête  est  rouge;  son  cou  brun;  soa/broupion 

vert  clair  ;  ses  pennes  alaires  et  caudales  sont:  brunâtres  v  le 

bord  du  poignet  de  Paiie  et.  la  face  interne  deaiambffj^  sont 

rouges  ;  la  queue  est  carrée ,   un  peu   plus  longue^  iqué  les 

ailes;  le  bec  est  épais,  robuste  et  blanc,  avee  le* bout  de 

39.    ^  é 


114  PER 

la  mâchoire  supérieure  grêle,  Imig,   épais ,' arqué  ea  de»-  ' 
sous ,  et  aaDS  sinuosités  sur  ses  bords. 

5.*   StCTION. 

KAKATOÈS;  Kaladoe,  Kuhl.;  Cacatua,  Briss.,  VieUl., 

e£  Plyctolûphus ,  Vieill- 

Qaeue  courte,  earrée,  égale  an  bout^  bee  très -grand,  épais  et 
très  •»  crochu.  Le  tour  de  Pceil  nd;  tête  garnie  d^une  cféte  de 
plumes  alongées  et  susceptibles  de  se  dresser  k  lii  Toloâté  de 
Poiseaa.  Habitant  la  Nonvelle-Hollande  on  les  Ittdes  orientales, 
et  virant  dant  les  lien  marécageux. 

A.  Espèces  des  Indes;  a  plumage  blanc* 

^64..  KAKAToâs  A  ame  blaïichb  :  FsiUacai  eri$iatus,  liuttr;. 
Kuhl,  Consfk psitt.,  page*  86  j  sp*  i53;  le  KARATOftâ  a  Hum 
BLANCHE,  BÛff.,  Hîst.  nst*  de&  ois*>,  tome 6,  page  92,  et  le 
Kakato&i  des  M01.UQUBS,  pi.  enL,  nJ"  266  ^  Coeatua  crislaia, 
VieilL  11  a  un  pieë  quatre  pouces  de  Ipogueur.  Son  plumage 
est  tout  blftlac-;  sa  tête  est  pourrue  d'une  huppe  grande  et 
large,  comprîmëe  latéralement,  formée  ée  douxe  plumes' 
implantées  sur  le  front,  où  elles  forment  eomme  utte  sorte 
de  colironne  f  la  base  de  la  qucoe  et  la  face  inférieure  de^ 
ailés  ont  uae  légère  teinte  toufM;  ;  le  bee  et  les  pied^  sont 
noirs. 

.Cet  oiseau  habite  les  Iles  Moluques,  011  il  est  fort  com- 
mun, ainsi  qu'à  la  Nouyelle-Guinée.  Les  Papous  le  nomment 
mangar£usef  à  Dorenj,  et  tnëouareffe^  h  Rosny.  Il  a  traversé 
le  détroit  de  Torrés,  et  s'est  l'épandu  dans  la  Nouvelle-Hol- 
lande, jusque  sous  le  55.*  degré  de  latitude  sud^  Il  vît  par 
troupes  dans  les  forêts  de  la  Nouvelle- Galles  du  Sud ,  pousse 
un  cri  perçant  et  continuel*,  niche  dans  les  trous  d'arbres, 
et  se  plait  à  ronger  des  écorces. 

i65.  KakatqAs  a  bec  cou£Eii&  jx  chair  :  Psittacus  Philippi- 
narttnit,  Gmel«y  Linn»  ;  Kuhl ,  Consp,  psiU.,  page  86 ,  ip.  1 54  ; 
le  t>jmT;  KakatoSs  des  Phuiffines,  Bu£f.,  pi.  eni.,  n/  191, 
et  le  ?eas  KakatoSs  a  bkc  couleur  de  chaxb^  Hist.  nat.  des 
ois.,  tome  6 ,  page  96  ;  Lath* ,  n."  79 ;  Caea^ua  phiUppituiruin , 
Yieill»  Plus  petit  que  le  précédent,  celui-ci  n'a  qile  treiee 
ou.  quat^rse  pouces  de  longueur  totale.  Son  plumage  est  gé- 


nënlement  d*tin  beau  blanc,  si  l*oa  eti  etctpte  la  rëgiôA 
anale  et  les  couvertures- iàférieures- de'  la  t|ueae,  qui  'sont 
rougeàtres;  une  teinte  rougeàtre  se  remarque  aiiasi  rets  la 
région  des  oreilles;  àa huppe, -f3ttii€McUlrà'4i$>aàe.9  bUàtehe 
au  bout,  n'est  point  comprimée,  et  est  sudep<iblo. de -s^e  re- 
dresser à  la  volonté  de  Toiseaii  ;  left-pHùines  éoapulatres  à  leur 
base,  le  dessous  de  la  queue  ^  les  barbèyi A#e»nea dca penoqp 
alaires  sont  d'un  jaune  de  soufre  ;  le  bee^' I50ul<nr  de  cliairi. 
M.  Vieilloi  senil^e  mettre  en  dèute  que  èttte  espèce  de» 
Philippines  eoit  difërenté  ^de  cette  dtt  KakatoOi  à  kuppe 
îaune.  MM.  Garnot  et  Lesson  Tont  trouvée  unx  Moluques  çt 
i  la  Nouvelle-Guinée.  Ule  est  motes  iiitelligente  que  fa  pré- 
cédente ,  et  apprend  dilBcilément  à  parler. 

1 66.  Kakato&s  a  huppe  rouge  :  Psktatuis  molueeen^is,  Gmel. , 
linn. ;  Kuhl,  Consp*  fxift^f  P<igc  87,.5pvi55;  Psittacus  rota* 
9tM$,  Lath.;  le  KakatoSs  a  huppe  bouge,  Buff. ,  Hist.  nat» 
des  ois.,  t.  6,  p.  96 ,  et  le  KAKAToês  a  huppe  rouge,  pi.  enl., 
B.*  498  ;  Cacatua  rosacea ,  Vieil!.  Il  est  aussi  grand  que  le 
iakatoës  à  fiuppe  blanehe,  et  sa  longueur  totale  est  d'envi- 
ron seize  pouces.  Son  plumage  est  'd'un^blanc  légèren^ent 
teint  de  rose;  sa  huppe  est  grande,  arquée  en  dessons,  au 
lieu  de  Tétre  en  dessus,  comme  celle  de  l'espèce  précédente ^ 
et  les  plumes  de  son  milieu  seulement  sont  d^ln  beao  rouge, 
les  autres ,  e>st-à-dire  les  antérieures  et  les  postérieui^s ,  sont 
blanches;  toutes  sont  larges,  épanouies  et  arrondies  k  leur 
extrémité;  les  couvertures  inférieures  des  ailes  et  de  la  queue 
sont  d*un  jaune  de  soufre  ;  le  bec  est  d'un  noir  bleuâtre  et 
les  pieds  sont  gris  de  plomb. 

Cet  oiseau  habite  les  Moluques  et  l'tle  de  Stimatra^  il 
abonde  k  Céram.  C'est  le  plus  stupide  des  kakatoffs.  Il  aime 
i  crier  très- fort  en  tournoyant  et  se  pendant  dan!^  des  posN 
tures  forcées  et  singulières,  et  en  hérissant  sa  huppe. 

167.  KÂXATots  A  HUPPE  JAUNE  :  fsUtoeus  gulphureus^  Gpiel., 
Linn.;  Kuhl,  Cùnsp.  pêitl»,  page  87,  jp.  166;  le  périr  Kaka- 
toSs A  HUPPE  iaunb,  Bnff. ,  Hist-.  nat.  des  ois.,  iome€^  P^g^ 
95,  et  pU  enl. ,  n.^  14  ;  Cacatua  sulphurca,  Vîeill.  Il  n'a*  que 
onze  à  douce  pouces  de  longueur  totnle  ;  son  plumage  est 
d'oB  beau  blanc,  et  sa  huppe,  qui  est  longue  et  effilée ^i 
çst  faunCi  ai  ce  n'est  à  la  base  du  front,  où  elle  est  blanche 
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'et 'fWsée;  le.deiaouftkdjeapil^.et. de.la  qveue  est  d*uii  j»uiie 
«4e  soufre  ^  et  leê  joue^soaX  souvent  d^  cette  couleur^  le  bec 

'  Oatt4  ia.i«6p|iPrd«:]ÇJ5itiî' espèce  (HlJrQInarq^e  que  les  barbes 
-des  plutnctf.qtii  tercqmpofejit^  so;)t recourbées  en  dedans,  de 
'inabîère.&})reBdre>la>ft>rme  d*un  cylindre  creugc,'et.que  les 
phim^s^  qui  sfl^Mie^l^^'  et  longues  y  se  recourbent  vessie 

JbÀu^piK*  rteur  pfi'm^..  : 

:-  M.  VéeUlot  dit  iiw'il: y- a  dtws  ^eite.espèçe,  qui  babi.te  les 
iles  J^oluquesy  deiiif:Baç!e9f  quinè  diffèrent  ^ère  entre  elles 
que  par  la  ta»Ue«      .      .i  ..     '  ). 

^.Çe  kakatdës  est'celûlque  Ton  anéne  le  plus  souvent  en 
Europe.  Il  est  rempli  dUntelligenceet'prend  beaucoup  d^atta- 
.chemenl  pour  ses  maitres.  -  ... 

"Bi- Espèces  australes. 

•  ■•  •  •  •    .  i  ,   . 

*  A  plumage, blaac.  .  , 

i68.  KakatoSs  JijiG-'wt>8  :  Psittacus  galeritus,  Lath«^  Kuhl, 
Consp,  psitt,,  page  87,  5p.  167  ;  Crested  KahUoe  ^  White, 
Voyagé,  page  aS7  }  Caealua  gaUrita^  Yieill.  Cette  espèce 
est  de  la  taille  du  KakatoSs  a  hdppb  jaune,  et  les  plumes  de 
aa  huppe  ont  la  même  forme,  m^is  elles  sont  plus  longues 
(ayant  jusqu'à  sept  pouces);  leur  couleur  est  d'un  jaune  de 
.soufre,  qu'on  retrouve. Aussi  à- la  base  de  la  qyeucile  som- 
met de  sa  tête  est  nu  ;  le  plumage  est  d'ailleu»  tout  blapc  ; 
Is  queue ,  dont  les  pennes  sont  d'égale  grandeur,  e$t  longue 
de  huit  pouces,  et  son  extrémité  est  blanche;  la  bec  est  cou- 
Jeur  de  corne,  et  les  pieds  sont  noirâtres,  •* 

Cet  oiseau  se  trouva  à. la  Nourelle^HoUande  ^et  nussi  à  la 
Chine,  où  il  porte  le  nom  deJing^fVos,  dont  la  signifi- 
cation française,  .est  :  OiseoM  qui  parUn 

169.  KakatoSs  a  bec  MINCE:  Psittoçus  tenuirostrisg  Kuhl^ 
Consp0  psitt,  j  page  88 ,  jp.  i58;  Bsittacus  luuicus,  Terom., 
Trans.  soc,  linn,,  tom«  i3,  pag.  1 15.  Cette  espèce,  de  la  Nou- 
velle-Hollande, est  d'un  blanc  rosé  $  Sftbuppe,  placée  sur  le 
front,  est  blanche,  avec  la  base  rose  ;  elle  est  appliquée  sur  1% 
iéiej  déprimée  5  mais  susceptible  de  se  relever  à  la  vqlonté  de 
l'oiseau;  la  partie  d^. joues  comprise  entre  le  bec  et  l'œil, 
est  rose;  la  queue  est  d'un  jaune  de- soufre  presque  jusqu'à 


son  extrémité  ;  le  beccstlauney  gjpélé  ^'P^  coiirbéw  Lin 
grandeur  de  l'oiseau  eatà-.peu  ^près  :ceUe.  du.  kAkatoësià) 
huppe  >a]zoe.  "i  .  <   ^.  .   - - 

Cette*  espéèe  hai^ite  la  Nouvellé^foUandô.    1.  .    *  . 

*^  A  plumâ|^e ,  dâLiîs  lequel  te  rose  llomine.  ^  ''  ^ 

170.  KakatoSs  a  tête  R03E  :  Psittacus  Eos»  Kuhl,  Consp. 
psitt,,  page  88,  $p,  iS^]'  Cacatua  roseicapilla ^  VîeilK  Cette' 
espèce  nouvelle  est  pourvue  d^ané'  huppe  très-courte;  sa) 
tête,  son  cou,  toutes^ les  parties  inférieures  de  son  corps  et 
les  barbes  internes  des  pennes  de  ses  ailes  sont  de  couleur 
rose  ;  et  tout  le  reste  du  plumage  ept  d^un  joli  gris;  la  queue 
est  longue ,  d'un,  gris  plus  foncé  vers  lé  bout  qu'à  la  basé , 
ainsi  que  les  penneis  des  ailes  ;  le  bec  est  jaune. 

Sa  taille  est  un  peu  inférieure  a  celle  du  kakatoès  a  hupj>e 
îaune.  Sa  patrie  est  la  Nouvelle-Hollande.  ' 

^*  A  plantage  géoiéi;alenieiit  bruQ  ou  noîr.  '  "'• 

•  171.  KARA-^oês- a  tête  ROUGE:  FsittacuTs  .  galcotus  ^  Luth.,. 
SuppL,  fig.  ;  K.uhl; ,  '  Contsp.  pstt^. ,  page  dB^-speo*  iSoj'PsU- 
taeus  phanieotepkxdut-^'^/tat^  paris.;  Caeatua  galeata^  Vieille 
Cet  oiseau  se  trouve  à  la  Nouvelle-Hollande  ^  et  les  individu»" 
de  son  espèce  qui  existent  dans  la*  collection  Ajx  *  MtirélïitP 
d'histoire  naturelle  de  Paris,  ont  étjé  rapportés  par  Péron  et 
Lesueùr  4e  File  King,  dans  le  détroit  de  Bâss.  Leroàle  'a  le» 
corps  robuste,  d'un  cendré  noirâtre,  à  reflets  Ver t&: en  des- 
SttB,  avec  le  bord  dés  phtmés  d'uipi  blanc  )aunàire  ,  et  les 
parties  inférieures  sealemi&nt  plus  pâles  et  ondulées  de*  roû-' 
gektre  et  de  vertf  la  tête  rouge,  avec  une  ci:éte  composée 
de  plumes  longues,  effilées,  très-fournies  et  que  I^éiseav' 
relève  à  volonté  ;  les  pennes  des  ailes'  et  d^  la  ^oeuei  Qôi- 
ràtres;la  queue  courte,  carrée;  le  bec.;jai^»àjtr<e  et  )e  *<ftfDé' 
de,  couleur  sombre.  Sa  U,iï\c^  est  à  peu  près  égale  i  c^lle  du' 
perrdquei  gris.     .  ,       -  ..t.  ..     <•,•'-      .    i  )  .  ^. 

*La' femelle  a  le  dessous  du  cdrps 'ondulé  de  jaune  et  des- 
cendre noirâtre;  la.  té4e  d'un  noir  oénkipé;'ieB; parties  supé* 

I  II  est  irraisemblable  que  Itit  ôîsèa\ii'<fôihprîs*'dan^' cë*tte  pètitie  sub- 
AWiùonj;  compdsetit  le  f^tnre'Calrpîorhjnthià  He'*M.  Hofsfi'eîd,  et  qu'ils 
aoBtaiqsi  noiftoi^s  d'après  la  firme'  tre«^\éUrgie"ei'bemS^è  dto  leur  l^c.  -  - 
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rkurcs^  les  ailes  et  la  queue  d'iMi>  n«ir  oendré  verdàtre^  on* 
dulé  transversûlenient  de  blanchâtre.' 

172.  KakatoSs  funéraire  :  Psittaeusfunereus^  Shaw^  hUse», 
fig.  186;  Kubl,  Comp.  p»ULj  page  81  ,  ip*  li^i  ;  Cacatua 
Banhsii,  var.j  Yie;ll.  C^%  oiseau  est  généralement  d'un  noir 
brun;  sa  huppe  est  petite;  la  plus  grandep  artie  du  milieu 
de  sa  queue  est  jaunâtre  et  marquée  d*une  multitude  de 
petits  points  noirâtres  ^  les  pennes  intermédiaires  étant  d'un 
brun -noir  uniforme,  comme  le  dos  ;  la  région  de  Toreille 
est  jaune  ;  le. bec  est  très -comprimé  et  grêle,  généralement 
pâle,  avec  sa  pointe  couleur  de  corne. 

Il  habite  la  Nouvelle  -  Hollande ,  dans  les  forêts  des  mon- 
tagnes Bleues.  Au  rapport  de  MM.  Garnot  et  Lesson,  cet 
oiseau  sauvage  et  très  -  déûant  vole  en  troupes  dans  les 
grands  Eucalyptus  des  environs.de  Paramatta. 

173.  Kakatoès  de  Temminck:  Psiltacus  Temminékii,  Kuhl^ 
Consp.  psilt,  I  p-  89  »  5|).  1^2  ;  PsUtaetis  Sàtandri ,  Temm. ,  Trans» 
socé  linn. ^  (om.  i3 ,  pag*  1 1§.  Dans  cette  espèce 9  le  dos  et  les 
ailes  en  dessus  ^oat  noira ,  avec  des  reflets  verts ,  là  cou  et 
les  parties  iitférieures  du  corps  sont  bruns;  la  tête  est  pour- 
vue d'une  crête  à  peine  apparent^;  les  cinq  pcanes  les  plus 
extérieures  de  la  queue  ont  leiir  partie  moyeune,  rouge  9  et 
souvent  marquée  de  ctni}  fascies  noires  en  sigxag;  les  deux 
pennes  intermédiaires  sbnt  foutes  nbirea.  Le  bec .  est  large  » 
cortié^  et  a  son. arête  supérieure  càréniée» 

Ce  kakatoès I  regardé  par  M.  Tévminckodmfiie  pouvant 
être  Je  jeuue  du  kakatoès  de  Leaeh  (<|u'ii  nomme  K.  de  Cook)^ 
a  de  seiae  à  vingt  pouces  de  longueur.  Il  habile  kt  Nouvcdle* 
HoUaade.,.   .  . 

-174»  KAHA7bâs  DB  Banks  :  FsiUaeu$  B^nhstiy  Linn.;  Kukl, 
CoiMp.  >pii^.  ^<  page  90 ,  spee%  16S;  Temiu>  Trans,  soe.  Urm*  ^ 
tomet^^  p^ge  ii3(  PsiUaxsus  magnificu»,  Shaw,  Mùc^lL,  pi. 
5o  (fig.  méd.);  Lath. ,  5^n. ,  pi*  11  ;  Shaw,  Mùs^h^v^Tm.,  4; 
GdccUua  Banhsii  f  VieiJl«  C'est  uu  deS' plus  grands  oiseaux  de  ce 
genre,  s$k  longueur  tdiole  étant ided^AX  p^eds. trois  pouces ^  . 
sa  couleur  générale  est  le  noir  j,  sa  huppe  ^  placée  sur  le  front 
et  sur  le  soqimet  de  la  tête,,  est  grande,  comprimée  et  ver- 
ticale» parsemée  de  petites  taches  jaunâtres  ^  ainsi  que  les 
couvertures  des  aiks,  1a  /ace  inférieure  de  son  corps  est 
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ondulée  d^une  couleur  approc)ia|it  du  îaun&fre  ;  les  cinq 
pennes  latérales  de  sa  queue  sont  niarquéçs  vers  leur  extré- 
mité d'un  grand  nombre  de  fascies  fransverses  et  de  points 
rouges.  Le  bee  est  grand,  épais  ^  blanc -jaunâtre,  avec  sou 
dos  arrondi  et  non  caréiôé. 

La  femelle  est  d^un  noir  brunâtre ,  avec  une  tache  soufrée 
aux  c^tés  du  cpu  y  et  de^  taches  p^u  apparentes  répandues 
sur  le  corps* 

Dans 'les  jeunes,  les  taches  des  c6tés  du  cou  existent  et 
Mnt  grandes',  et  Ton  ne  voit  point  de  taches  éparses^  ni 
d'ondulations  sons  le  ventre. 

L'espèce  de  cet  oiseau  est  propre  à  la  Nouvelle-Hollande* 

175.  KakatoIs  de  Leach  :  PjîUacus  LeocTiu ,  Kuhl,  Consp* 
pittt. ,  page  91,  spec.  164,  pL  111;  Banksiàn  Cockatoo^  var*^ 
PhiQip. ,  Voj\  NetvSouth'Tf^alles,  page  267  ;  Psîttacus  CooHi, 
Temm, ,  IVans.  sôc.  linn.^  p,  1 1  k  Ce  bel  oiseau  a  vingt-deux 
pouces  environ  de  longueur  totale,  ainsi  il  approche  beau- 
coup pour  la  taille  du  précédent.  Tout  soit  plumage  est  d'un 
noir  foncé,  avec  des  reûets  bleus  semblables  à  ceux  du  plu- 
mage des  corbeaux, 'et  sans  aucun  point  ni  raie  d'autre  cou- 
leur; la  iètt  est  munie  d'une  crête  frontale  non  comprimée; 
le  bec  est  bleu  de  plomb ,  comprimé ,  fortement  arqué,  et  sa 
mandibule  supérieure  a  son  arête  tranchante;  les  cinq  pennes 
extérieures  de  la.  queue  ont  leur  partie  moyenne  rouge  et  sans 
points  ni  taches,  et  le  bord  extérieur  de  la  première  de  cha- 
que côté  est  noir.  La  huppe  de  cette  espèce  est  plus  grande 
que  celle  de  la  précédente,  et  a  trois  pouces  et  demi  de  lon- 
gueur; son  bec  est  moins  gros  et  plus  comprimé,  avec  sa 
mandibule  supérieure  plus  étroite,  plus  longue  et  un  peu 
échancrée. 

Ce  kakatoès  est  dé  la  Nouvelle-Hollande.' 


1  Ici  te  termiflte  la  série  des  kakatoès.  M.  Vielilot  y  a  joint,  d'après 
<|nelqa«s  ailleurs,  deux  oiseaux  dont  rexisteucc  est  prebléiiMti<^e. 
Ce  sont: 

1.**  Le  KAKAit>Ës  A  BVrrc  rougÉ  st  bledb  :  Ptitl^us  aeronttus,  Linn. , 
Lath.  De  Surinam.  Il  aureit  le  front  jaune,  la  huppe  rouge  et  termi- 
née de  bleu;  le  corps  et  la  queue  verts,  avec  les  pennes  caudales 
extérieures  bordées  de  bleu^  et  les  couYerlures  inférieures  de  la  queue 
««Bges  Arec  l'extréiuité bleue.  JUatham  rapporteà  cet  oiseau,  ^ui  n'esisie 
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6  *  Section.  . 

MICROGLÔSSE  :   Microgîossum ,  Geoff.  ;   Prolosciger,  Kuhl  ; 

Aras  à  trompe,  Levailt. 

Queue  carrée,  égale  au  bout;  bec  très-fort  et  très- arqué ;t^te  pour- 
vue d^une  buppc  composée  de  plumes  étroi tes j  langue  petite,  en 
forme  de  petit  gland  corné,  creusé  eh  cupule,  et  supportée  par 
une  base  cylindrique  et  alon^ée;  face  nue.  Oiseaux  asiatiques. 

176.  MiCBOÇLOssE  NoiK  :  Psittacus  aterrimus^  Gmel. ,  Linn.  5 
Kuhl,  Çonsp»  psitt, ,  page  91  ,  5p.  î65;  Psittaçus  gigaSy  Là<Ii.; 
GRAND  Kakatoès  noih  ,  Edwards,  Glean,  ,  pi.,  3i6  (bonne 
figure)  î  Kakatoëâ  noir  ,  Buff. , .  Hist,  nat. .  dps  qis. ,  tome  6  » 
page  97.  Cet  oiseau  est  semblable  à  celui  gui  est  déccit  im- 
médiatement après,  par  ses  couleurs  et  les  proportions  des 
différentes  parties  de  son  corps;,  ipais  il  est  dç  moitié  plus 
petit.  Son  bec  a  deux  pouces  un  tiers  à  deux  pouces  trois 
quarts  de  longueur^  et  sa  mandibule  supérieure  présente  une 
forte  dent  de  chaque  côté  ;  .9a  huppe  est  très-longue. 

Il  est  des  Indes  orientales. 

.177.  MiCROGLOSSE  Goliath  i  Psittaçus  Goliath  ^  Knhl fConsp» 
psitt.,  pi.  92,  sp,  166;  FAra  GRIS  A  TROMPE,  LcvaiU. ,  Perr. , 
t.  1  ,  p.  42,  pi.  11  ;  Psittaçus  griseus,  Bechst.  ;  TAra  noir  a 
TROMPE,  Levain.,  Perr.,  t.  1 ,  p.  45,  pi.  12  et  i5;  Caoatua  ater- 
rima  (ce  n'est  pas  le  Psittaçus  aterrirnus ,  Linp. ,  Gmel.),  Vieill. 
Cet  oiseau  a  plus  de  deux  pieds  de  longueur  totale,  et  son  bec> 
excessivement  robuste .  n'a  guère  moins  de  cinq  pouces  de 
longueur.  Son  corps  est  aussi  fort  que  celui  dés  plus  grands 
aras  de  l'Amérique  ;  mais  sa  tête  est  proportionnellement  plus 
grosse.  Ses  joues  sont  nues  jusque  prés  de  l'oreille,  et  de 
couleur  de  chair  vive  ;  la  tète  ai  surmontée  d'une  belle 
huppe  de  plumes  effilées  ,  étroites  de  deux. lignes,  qui  toutes 
se  terminent  en   pointe,   et  qui  sont  imbriquées  de  façon 

m 

pas  dans  nos  collections,  un  aiitpe  tout  aussi  inconnu,  le  kakatoès 
de' la  Gttiaoe,de  Bancroft,  à  corps  et  ailes  verts;  tête  et  cou  rouges r 
happe  longue  d'un  pouce  et  demi,  et  queue  verte  et  rouge- brun. 

&.°  LeRAKAToiÊsA  Qtnùi  et  ailcs  acvces;  Psitt,  erythroieutus,  Lath,  ^ 
•d'après  Aldrorande  et  firîsson.  Oiseau  dont  la- taille  est  celle  du  cha- 
pon; à  plumage  klanoeendrë,  aveo  le  eroupion,  le  bas  du  dos,  les 
ailes  et  la  qnéuc  d'un  rouge  vif;  uA  pied  croq  pouces  de  longueur; 
le  bec  et  le  tarse  noirs.  Sans  indication  de  patrie. 


N. 
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qve  les  plascottHas'soBi' en  ày«nl  ëiaféessiir  le  front  fst 
que  les  plus  grandes  ou  lés  postérieures  ont  jusqu^à  quatre 
pouces  de  longueur;  ees  plumes  pouvant  se  dresser  à  la  vo- 
lonté de  ranimai.  La  couleur  grise  cendrée  qu^on  voit  sur 
toutes  les  parties  du  .coxps ,  et  qui  est  seulement  plus  foncée 
sur  le  dos  qu'ailleurs ,  est  attribuée-  par  M.  Teomiinck  à 
une  poussière  grise  qui  recouvre  toutes  les  plumes  de  cet 
oiseau  dans  Tétat  de  nature.  Lorsqu'il  est  mort,  tout  le  plu- 
mage gris  devient  d'un  noir  foncé,  quand  cette  poussière 
est  dispersée.  Le  bec  est  noir,  la  mandibule  supérieure  est 
pourvue  d'une  forte  dent  de  chaque  côté,  et  sa  pointe  est  très- 
acérée  ;  l'inférieure  y  qui  est  beaucoup  plus  petite  et  n'atteint 
qu*à  peu  prés  vers  le  milieu  de  celle  d'en  haut,  est  en  entier 
recouverte  par  celle-ci.  La  langue  est  très-petite  pour  un  si 
gros  bec  ;  sa  forme  est  cylindrique  et  albngée^  sa  couleur  est 
rouge  jusqu'à  son  extrémité,  où  elle  se  terminepar  un  bout 
noir  nommé  gland  ôol>né  par  M.  Cuvier,  et  qui  est  creusé  en 
cupule.  Ce  gland ,  ainsi  que  B^.  Geoffroy  l'a  démontré,  tout 
petit  qu'il  est,  représente  la  vraie  langue  de  ce  perroquet,  et 
la  partie  cylindrique  et  alongée  qui  la  précède ,  et  qui  n'en 
est  que  le  support,  est  une  dépendance  de  l'appareil  hyoTi- 
dien ,  non  visible  dans  les  autres  oiseaux  du  même  genre. 

Cette  langue,  ainsi  réduite  aux  plus  petites  dimensions , 
dit  M.  Geoffroy,  né  perd  rien  de  son  eflicadté  comme  organe 
du  goût.  Les  èiseaux  qui  en  sont  pourvus,  émiettent  tout 
ee  qu'on  leur  donne  et  recuieiilent  chaque  parcelle  sur  16 
centre  de  cette  langue ,  qui  prend  alors  la  forme  d'un  cuil- 
leron,  évidenunent  pôiif*  en  goû'ter  la  saveur.  Ils  brisent, 
comme  les  autres  perroquet5,'sians  aucune  difficulté ,  les  noix , 
noisettes  et  toute  espèce  de  noyaux ,  mais  n'avalent  les 
amandes  qu'après  les  avoir  grugées  et  avoir  porté  l'extrémité 
de  leur  langue- sur  chaque  partie  détachée,  en  la  saisissant  au 
moyen  du  creux  qui  terinine  cet  organe ,  et  dont  les  bords 
sont  susceptibles  de  s'ouvrir  et  de  se  resserrer  à  volonté. 

M.  Kuhl  a  comparé  la  structure  de  cette  langue  à  celle 
dé  la  langue  des  caméléons.   ' 

Ce  perroquet,  remarquable  par  sa  taille  et  surtout  par 
la  singularité  que  nous  venons  de  décrire ,  forme  évidem- 
ment le  passage  des-  aras  .aux  kak^toè's  -,  aussi  les  oroîtbolo* 
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gistes. Font -ils  placé  lès  Uns  daiB»  le  premier  de  ces  groupes, 
«ties  autres  dans  le  second*  Il  ja  été  aaoiennemeiit  figuré  par 
Van  der  Meulen ,  en  1 707  »  sous  le  nom  de  corbeaiu  des  Indes* 
Il  habite  les  Indes  orientales.  BiM.  Leason  et  Garnot  m^ont 
dit  que. cet  oiseau  se  trouve  aux  lies  des  Papous,  mais  qu'il 
y  est  rare,  et  qu'il  vit  solitairement- 

ESPicES   DÉCRITES   PAR    L^S    AUTEURS ,  ET   DONT  L^EXISTENCC 
2f'£$T  PASj  POUR  TOUTES 9  SUFFISAMMENT  CONSTATEE.' 

*  A  grande  queue. 
A.  Espèces  américaines, 

178.  pEsaoQUET  IAN0AYA  :  Puttacus  Jando^T^,  Lath.i  Linn. , 
GmeL  ;  Kuhl,  Consp,  psitt,  ^  page  94  9  sp,  172?;  Marcgrave, 
Brof. ,  page  206.  Cotileur  verte ,  avec  la  tête ,  le  bas  du  cou 
et  le  ventre  jaunes  ;  bec  et  pieds  noirs  ;  çrbites  nus.  Du  Bré- 
sil. M.  Kuhl  pense  que  cet  oiseau  pourroit  appartenir  aux 
espèces  nommées  PsiUacut  peHinax  ou  F$ittaeu$  ludoyiùianus^ 

179.  Pebroqoet  a&a  kojs.  :  .PsiUaciiê,  ater^  Xjath. ,  Unn.^ 
GmeL;  Kuhl,  Con^p.psUtmy  pRge94)  ^p*  i?^?;  PAaA  hoir» 
Bufibn,  Hist.  nat.  des  ois.,  tome  6,  page  aoa.  Cette  espèce 
douteuse,  seulement  décrite  par  Buffbn,  est  noirâtre,  avec 
des  reflets  verts  très -brillais  \  son  bec  et.  s^s  yeux  sont  rou- 
geàtres;  ses  pieds  sont  jaunes*  £lie  est  de  la  Guiane. 

i8o.  Perroquet  jaquilma:  PsiUacus  JaquUma^  Lath.,  Linn,, 
GmeL;  Kubl,  Consp.  psitU^  pRge  94,  sp.  174  ^  Moiina,  HùL 
nat.  ChiL,  page  aa8«  Cette  espèce,  du  Chili,  est  de  la  taille 
d'une  tourterdle;  sa  queue  est  longue,  cunéiforme  ;  son  plu- 
mage est  tout  vert,  avec  l'extrémité  de  ses  pennes  alaires 
brunes  et  ses  orbites  fauves. 

idi.  Perroquet  a  cou  noir  :  PsiUacus  nigrieollis ,  Lath. , 
5appL,nk*8^  Kuhl,  Consp,  pri^tn,  page  94,  «p.  176.  Cette  e5<- 
pèce ,  regardée- avec  doute  comume  brésilienne ,  est  de  la  taille 
de  la  perruche  d'Alexandre.  Son  plumage  est  vert;  le  dea* 
sous  de  son  cou  et  sa  poitrine  sont  noirs;  la  région  comprise 

entre  le  bec  et  Fœil,  et  une  ligne  de  chaque  côté  du  cou, 

^    '  j  ■■■■■■■■  ■  ■  t  ■  ■'       ■ 

t  Nous  désignerons  ces  espèces  par  le  nom  général  de  pEaaoQUETS, 
comme  é(|uiTalant  à  la  désignation  latine  psittacus ,  sans  préjuger  4 
fttelle  teetioB  de  eé-genre  chacune  dmt  ptéciaéoiettt  appartenir. 
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tout  de  covleinr  bfonelie  ;  le  devant  de  la  tète  est  d'un  jaune 
de  soufre  j  les  grande»  pennes  dés  ailes  et  celles  de  la  ^lueue, 
sont  noires,  avec  une  terdu^  iileiie.  ^ 

183.  P£B3M>Qtr«T  Atix  AiLEi  VAtmis;  PsiÙoeus  ckiriri ,  Y icilL  ^ 
Dict. ,  d'après  d'Azara.  Vert|  plus  )att«ià|re  en  dessous:  qu*en 
desras  ;  grandes  eonvtartnres  sapérieures  et  poignet  de  l'aile 
bleuâtres;* couvertures  du  milieu  de  l'aile  d^un  )aune  pur; 
pennes  de  la  queue  aiguës  et^^lement  étagées.  Cette  vraie 
pemidie  du  Paraguay  est  signaiée  comme  ayant  un  carac- 
tère intraitable*  M.  Soonini  la  rapproche  de  la  perruche  aux 
siles  vnnées.   . 

i83.  TBKKOQvn  tuiBi9EFài'  PsUtaeia  Mripepe,  VieilL  La 
longueur  totale  de  cette  vraie  perruche  du  Paraguay,  dé- 
crite d'abord  par  d'Aiara ,  est  de  neuf  pouces  trois  quarts. 
Le  plumage  est  vert  en  dessus  ;  le  devant  du  cou ,  l'oreille 
et  le  bas -ventre  sont  de  couleur  carmélite  ;  il  y  a  deux 
taches  rouges  sur  le  bas  dé  k  poitrine  et  sur  le  ventre.  La 
queue  est  presque  rouge  en  dessous,  et  d'un  rouge  mêlé  de 
jaune  en  dessus;  le  front  est  marqué  d'un  bandeau  étroit, 
couleur  de  chocolat j  la  partie. extérieure  du  bord  de  l'aite 
est  bleu  de  ciel ,  et  le  revers-  brun  ;  le  taarseet  le  bec  sont  noi- 
râtres; l'iris  est  roux;  le  tour  de  l'oûl  blanohàtre  et  le  bord 
de  la  paupière  roux.r  D'Amra  dit  qu'il  ne  croît  pas  que 
celte  espèce  se  trouve  au-delà  du  ajj"  degré  de  latitude 
australe,  que  (on  vol  est  trèa- rapide,  qu'elle  vit  en  troupes 
ou  familles ,  etc. 

1 84.  Perruche  cotroftBA  on  la  Jeuiie  veuve  ;  Psitkieus  coborr^ , 
VieiU,  Cet  oiseau  du  Paraguay,  espèce  de  la  section  des 
perruches,  dont  d'Aiara  peint,  les  moenrs  sociales  et  la  dispo- 
sition très-amoureuse ,  a  dix  pouces  de  longueur  totale;  le  bec 
noirâtre;  le  front  gris  de  pèrie;  la  poitrine  d'un  gris  verdâtre; 
le  croupion,  lé  bas-ventre  et  ies  jambes  d'un  vert  jaunâtre; 
le  dessus  de  la  tête  et  du  cou,  ainsi  que  les  couvertures  supé- 
rieures des  ailes,  d'un  wrt  qui  prend  un  ton  brun  sur  le  haut 
du  dos;  les  quatre  pennea  laténdes  de  la  queue  pannes  il  leur 
extrémité  et  sur  leur  côté  intérieur';  les  pennes  et  les  couver- 
tures supérieures  de  l'aiLc  d'un  bleu  tirant  sur  le  violet  ;  les 
couvertures  inférieures  d'on  vert  jaunâtre,  excepté  lès  grondes, 
qui  sont  d'un  violet  luissnt,  comme  le  dessous  des  petines. 
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Une  variété  est  efltiéremeikt  îaiine,:  et  a^^lës  yettiâTOiigBitn«« 

nocepha/ii«,  Viei II.  Longueur^  tBcÎAe'froaises-qualr^eiignes.  Le 
carps  est  vert-jaunâtre  ;  la-  tête  est  dHin.noir  qvi  .ie;.chaoge  en 
i^QQge-noiràlre  sur  la  aaiiire  éorpimle  ;Ja  qaelie^  noiràtce  ea 
dessous,  eat  en  dessus  nii*part»e  de  vert^^unàtileet  de  .bleu; 
les-  pennes  alaîre»  sont  d*un  bleu  qiii  se  change  en  vert  sur 
IcuT-extrëmilé  et  sur  une  pa^^  de  leur»  couvertures  supé- 
rîeuresrie  devant  du  cou  est^'un  Weu  foible;  les  plumes  du 
bas  de  la  Jambe  isont  éearlatea?  lel^  pieds  sont  lollvÂtres  ;  ie  bec , 
le  tour  de  Toeil  et  l'iris  sont  noirs.  D'Azara  donne  quelques  dé-» 
tails^tir  les  ravages  que  ceètè  piearifche  fait  dans  les  champs  de 
maïs,  et  d'autres  céréales  .am  Paraguay.  11  parle  aussi. d'autres 
perruches  très^semblables  ài.ceiteTci',:iriais  à  tête  rouge  et  à 
pluDia^  jaune,  qui  vdveilt . habituellement  aveo  elle.  Il  les 
considère  comme  formant  uhe  espèce  distinctie;  mais  soa 
traducteur  Sonnini  regarde  ces  dernières  perruches  camme 
n'étant  qu^une  simple  variété  du  Nenday.  •.    • 

.1 86*  PsaloQUET  A  tÊTE  BUEHE  DU  Failaguayt;  P..  acuHcoÂiàor* 
tàt;  Vieill.,  d'aj^rès  d'Azara.  Tout  lé  plumage  est  vert;  le 
dessus  de  la  t^Xe  d'un. bleu  faible  ;  les  pennes  latérales  dé  la 
queue  ont  leur  côté. intérieur  eilesiir  extrémité  de  couleur 
k^araate;  le  bec  est  noiiiàtre  à  'sar!poinfte<;  Tirls  est  rouge; 
toutes  les  pennes  icaudales  sont  pointues- et  égaiement  étagées. 
Longueur,  totale.,,  douze,  pouces,  un  quart.  D'Azara  n'a.  vu 
qu'un  seul  individu  de  cette  vraie  perruche,  qui  avoit  été 
trouvé  sous  le  24»*^  degré  de  latitvée  australe^    • 

187.  Pbbjioquet  a  TÊi^  ROUiGE: iZD'PÀiRAouA'Y  '.'Pûtbtctts  Axari y 
Hoh.;  Psittacus  erythrocephalus  ,iW>isàU»  Cette  perriche,  extré* 
mement  stupide  et  apathique*^  est  <en  .état  de-  domesticité  au 
Paraguay.  Selon  d' Azara ,  elle  a  huit  pouées  un  quart  de  Ion* 
gueur  totale,-. le  dessus  du  cou  et  du  corps ^  les. trois  quarts 
de  la  quc^e -et  les  côtés  de  la  tête  f  d'un  brun  foncé;  le  dessus 
de  celle- ci  rouge  ;  le  dernier  quart  de  la  queue  violet-,  ainsi 
■que  le  bord, des  ailes,.leurs' couvertures  du 'milieu  et  le-  côté 
supérieur  des  pennes  entre  la  .huitième  et  la-  douzième  in» 
iclusivement,  les  autres  penhca. étant  Vettes  ;. toutes. les  par» 
lies  inférieui«5  d'^n  vert  mêlé' de' jaune}  le  bec  générale-» 
ment  noirâtre  ^  mais  blanchâtre  à:.sa.polnte*  *.    ' .       ..   -  :  \) 
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La  f)?inelle  diffère  du  niilfe  en  ce  que  ies  plumes  de  la  base 
du  bec  SQDt  d'un  veri  rougeàtre  ;  lé  c6ié.  supérieur  des. peoses 
alatres,  depuiis  ht  septième  juiqu>à  lâ'dixâéme,  est  d'un  beau 
bleu  juaque'vers,le4)out,  qui  est  vert  ^«le  boFd  de  llailè  et 
ses  couvertures  supérieures  extern  es  sont  de  couleur  bleue  ;  la 
tête  est  yevt«9  la  queue  mi*parti|;'vertè''et  bleue ^le-bec  blaiH 
châtre  9  avec  une  tache  noisàlne  jreis.le  bout:  XleUe  espèce  » 
qui  se  trouve  aussi  au  Btëail  yrî^inonimtfe'aii:  if  aragvagr  mani 
eoïïie  caiega.roxa.. 


B.  Espèce*  à fricaîm. 

i88.  Peeroquet  obscur  z  PsiUacus  ohseurus^  Lath.,  Li|in., 
GmeL;  Kuhl,  Corup.  psiU.j  page  96,  fp.  i86;r  Hasselquist, 
^^»  9  P^gc  236.  Cette  espèce  est  brune*,;  ses  Joues  sont  nues  et 
rouges;  le  sommet  de  sa  tête  e&i  yarié  de  cendré  noirâtre, 
et  sa  queue  est  cendrée.  Ha/sselquist  Ta  trouvée  en  Afrique. 

C.  Espèces  des  Indes  orientales, 

i8^«  Perroquet  mexicain  :  PsUlaeus  mexieanvs  ^  I^th. , 
JJnn.f  GmeL;  Kuhl^  Conspt.pdU.,  page  .97 1^.  .188 P;  Avis 
DE  CocHo ,  Séba,  Mus*^  tome  1,  page  94,  tab.  39,  fig.  s. 
Cet  oiseau ,  qui  paroSt  être  une  jperruche-lori  de  Flnde,  et 
vraisemblablement,  une  variété  du  PsiUaeus  garrulus,  à  lort 
indiquée  comme  de  la  Nouvelle -Espagne  par  Séba,  a  sept 
pouces  de  longueur.  Son  plumage  est  généralement  roûge  ; 
sa  gorge  jaune;  les  grandes >pennes  de  ses  ailes  sont  vertes  et 
bordées  de  blanchâtre;  les  plumes  de  ses  ïambes  et  celles  du 
tour  de  son  œil  sont  rouget 

190.  Perroquist  a  COU.IER  BLANC  :  PsUtccus  semieolUwîs  , 
Latb.,  5^,,  n.*'  53;  Kvhl,  Consp.  psitt*  ^  page  97  ,  sp.  169P; 
Pêittacus  multicolore  Linn.,  Gmel.  Cet  oiseaitty  -que  èi»  Kuhl 
a  considéré  comme  pouvant  être  une  variété  du  Psittacushœ» 
wuUopodus^  a  la  tête,  la  gorge  et  le  ventre  bleus;  la  partie 
antérieure  de  la  poitrine  rouge,  et  la  postérieure  îaune  ;  .ua 
demi -collier  blanchâtre  sur  le  derrière,  du  cou;  la  queue 
étagée ,  jaune,  en  dessous.;  le  bec  est  rouj^e  :  sa  taille  n*est 
pas  indiquée.  ,  .     .    . 

191.  Perroquet  du  Japon;:  Psîttoetfs  japonieus,  Lai  h.  y  Liaii.  y 
Gmel.;  Kuhl,  Consp.  psitt. ,  page  97 ,  sp.'  190 P;  Psittacus  cij- 
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throchlarus  macrourus ,  AWrov. ,  .Omîifc.' ,  f .  i  <  p.  ^t*r  ShaW  ; 
pEanucBS  VBRTE  Br  BOtrce^  Buffon',  Hût»  sa!,  des  oi».|  tome  €| 
pa^e  1S9*  Cette  e^écc'est  de  la  grandeur  d«  ïa  petruehe  à 
collier,  ^le  a  le  pluiAafe  vert  en  denui ,  arec  le  dessous  et 
les  pennes  latérales ^de  la  queue  rouges;  les  pennes  des  ailes 
bleues,  et  les  deux  très^loogùes  pennes  intermédiaires  cau- 
dales vertes. 'On  voit,  deux  taehes  bleues,  Tune  en  Avant 
et  l'autre,  en  arnéve  .de  xblufue  oeil. 

Bufifon  remarque  que  cette  perruche  (  qui  appartieaft  i  la 
division  des  perruches  à  queue  en  flèche)  ne  se  trouve  vrai- 
semblablement pas  au  Japon ,  mais  quelle  habite  quelque 
contrée  «de  Flnde. 

192.  Perroquet  a  antts  aoucE  :  PsUtaeut  ery^ropjrgîus  f 
Lath.  ;  Kukl ,  Consp.  psitt.,  page  98,  sp,  191  ;  PsiHaeus  levé" 
rianus,  Linn.,  Gmel.  Cette  espèce  de  perruche,  vraisembla- 
blement distincte,  a  le  plumage  vert;  la  tête  et  lé  cou  Jaunes; 
le  bas -ventre  ou  la  région  de  Tanus  rouge  i  les>  pennes  des 
ailes  et  Textrémité  de  celles  de  la  q^ueue  bleues. 

193.  Perroquct  de  Bonttos  :  FsUlacus  Bontii,  Lath.;  Kuhl, 
Consp,  jp^ît^.,  page  98,  ép»  193;  Bontius,  Ind,^  tkh*  65.  Ce 
perroquet  à  grande  queue  est  rouge,  avec  les  ailes  et  lessca- 
pulaires  vertes^,  variées  de  jaune  sale  et  de  ros^;  les  plûmes 
latérales  de  la  ;  queue  rbses  et  tertnfnées  de  bleu;  la'  poi- 
trine et  les  plumes  inférieures  de  la  queue  variées  de  rose , 
de  bleu  et  ^e  Vfrt.  Cet  oiseau ,  de  la  taille  d'une  alouette , 
est  indiqué  comme-  habitant  File  de  Java, 

1 94.  Pemoqur  VARié  t  PsiUacus  variegatas  ,  Lath.  ;  Kuhl , 
CoTup.  psitt,  j  page  98 ,  spec,  1 93*  Cette  espèce ,  qui  parott 
distincte ,  a  onze  pouces  de  longueur  ,  ce  qui  lui  donne  une 
taille  un  peu  moins  considérable  que  celle  au  psittucus  hor^ 
neusy  qui  8*eii  rapproche  par  ses  caractères.  Elle  est  rouge, 
avec  la  partie  haute  du  dos  et  le  dessous  du  corps  d'un 
bleu  pourpre;  la  partie  intérieure  dea  pennes  des  ailes  jaune 
et  la  queue  verte.  De  Tlnde. 

195.  Grakdb  F&rritchb  de  la  Chine  :  Psittaeui  Seitnerofiî  ^ 
Nob.;  Sonnerai ,  Voyage  aux  Indes,  t.  2,  p.  212;  Kuhl, 
Consp.  psitt.,  p.  98,  sp.  194.  Un  peu  plus  petite  qde  le  perro- 
quet Amazone  ;  elle  a  le  dessus  du  cou ,  le  dos ,  le  dessus  des 
ailes  et  de  la  qneue  d'un  vert  gai  ;  les  premières  couvertures 
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Bupërieures  dea  ailes  jaunes;  la  tête,  la  poitrine,  le  ventre 
et  le  dessous  de  la  qaeue  d'un  gris  verdàtre,  plus  foncé  sur 
la  queue  qu'ailleurs;  lebecausBi  grand  que  la  tête,  et  ronge, 

P«  Espèces  australes* 

1 96*  PnaaçQUEt  a  ailes  coniBoa  ds  fbd  :  PsiUacus  jgrrrhop» 
Urutj  Lath.,  SuppL,  7;  Vigors,  ZooL  journ.,  n.*'4,  p.  535« 
Sa  queucf  est  médiocremeût  longue;  son  plpmage  est  vert, 
avec  le  sommet  de  la  tête  de  couleur  bleue  v  les  épaulettes  et 
les  couvertures  inférieures  des  ailes  sont  orangées  ;  |on  bec 
est  noir.  Cet  oiseau,  qui  n'a  qne  sept  à  huit  pouc^  de  lon- 
gueur , .  étoit  indiqué .  k  tort  comme  habitant  le  Brésil.  Il  se 
trouve  aux  îles  Sandwick.  C'est  le  type  du  genre  Braiogeris 
de  M»  Vî^ors,  qui  a  eu  Foccasron  de  le  voir  et  de  le  décrire 
vivant  {loc.  cit.}* 

197*  Pei^koqces  A  CALOTTE  RonoE  :  PiittoGus  vorticalis,  Lath.  ; 
Kubl,.  Con^,  piit^-i  p^ge^ioo  ,  sp,  ^qo.  Cette  espèce»  qui 
paroit  distincte,  a  le  flumage  vert,  avec  le  sommet  de  la 
t£te  rouge  ;  les  p^niiesrdes  ailes  bleues;  la  queue  large ,  bleue 
et  terminée  de  noir.;  La  longueur  totale  de  cet  oiseau ,  qui 
semble  appartenir  à  la  division  des  perruches  à  large  queue, 
est  de  dix -huit  pouces.  De  la  Nouvelle -Hollande. 

198.   PEaaOQUET  DELA  NOUVELLE-HOLLANDS  :  FsittOCUS  No^CB 

HoUandiœ^  JLath.  ;  KuM,  Cojisp,  psitt. ,  page  100,  sp,  201.  Sa 
longueur  est  de  doute  pouces  ;  son  plumage  est  généralement 
d^un  olivâtre  brun^  }^  tête  du  mâle  est  jaune  et  pourvue 
d'une  huppe  ou  crête ,.  composée  de  six  pluies  étroites  et 
longues  de  deux  ^u  troi^  pouces.  U  y  à  une  tache  rouge  en 
arriére  de  chaque  «âl,  .et  les  ailes  sont  traversées  par  une 
bande  blanche.  Dans  la  femelle  la  tête  est  olivâtre  et- porte 
aussi  «ne  hup^t  M.  Kuhl  regarde  cette  espèce  comme  dis* 
tincte. 

1^*  FBR&OQnsr  I^Ai'PBaxocxB  os  la- iisa  du  Sod  :  Fsitm 
taems  eapiiaUis,  Shaw;.KubI,  Conêp*  psiiL  ^  p.  100,  sp.  20a; 
Loai^pExancun  oe  la  msk  nu  Sud  ,  Sonnini.  Cette  espèce,  qui 
parait  cnoore  réelle^  s'a  que  sept  4  huit  pouces  de  longueur. 
Son  plumage  est  d'une  couleur  d'olive  jaunâtre  ;  sa  télé  et 
sa  poitrine  sont  ^uges  «  les  pennes  de  ses  ailes  et  sa  qu^ue 
sont  bleues.'  Elle  habite  les  iles  de  la  mer  du  Sud. 


>28  PER 

aOO.     p£aAOQU£T    AUX    PATTES    AOUOfiS:  l   PsUiUCUS  f€TtgrinU$  « 

Lftth.  ;  Kuhl ,  Comp.  psitt. ,  puge.  i.oo.^.jyy.  205  ?.  Cette  j^p^cr 
de  perruche  douteuse  a  été.reacontrée  dftns.  lea  îles  de  Is 
mer  Pacifique.  Elle  a  la  queue  longi^e  ;  «on  plumage  est  gé- 
néralement vert,  k  rexcéption  d'une  tâche  longitudinale 
brune  sur  chaque  aile;  sa  longueur  est^  de  huit  pmices. 

£•  Espèces  dont  la  patrie .  est  inconnue*    .  .. 

20 j.  PfiRaûQUET  AtTx  AILB5  RAYéEs  :  PsUtôcttr  lîntatui ,  Lalfi.'; 
Linn. ,  Cme].-,  Kuhl,  Consp,  psitt,  j  page  101,  sp.  206?  Sa 
queue  est  plus  longue  que  le  co^ps;  celui-ci  est  Vert;  les 
pennes  des  ailes  sont  brunes  en  dessous  ^  a^^ec  leur  bord  in- 
terne pâle  ,  d'où  il  résulte  sur  cette'  face  de'  l'aile  d^s  lignés 
longitudinales  de  cette  teinte  pÀle  -  sur  un  fond  brun  ;  sa 
taille  est  celle  de  la  tourterelle. 

202.  PEEKOQtTET  vovTZux  :  Psittûcus  doMus ,  Lath.  ;  Kvhl, 
Consp.  psitt,  i  page  101 ,  sp.  207  ?  Cette  ei(^èce  à  queue 'longue 
a  le  plumage  vert,  le  bec  brunâtre,  te  cbu  roussâtre;  tbutes 
les  pennes  alaires  et  l'extrémité  des  quafa^è  prennes  intermé- 
diaires de  la  queue  bleues;  les  orbites  ners-,  jaunâtres.' 

**.A  queu^: courte» •    . 

A.  Espèces  américaines* 

«  -  •      • 

*  2o3.  FEaaoQUET  bariola?  Psittaeus  varius,  Lalh. , - n«*  90  ; 
Linn. ,  Gmel. ;  I^uhl ,  Consp. psitt. ,  page  9^ ^  speù.  lyS.-  Ce 
petit  oiseau,  qui,  vraisemblablement,-  est  une  psittaeule,  n'a 
que  cinq  polices  de  longueur  totale*  Son  plumage  est  vaiîé 
de  brun  et  de  bleu  ;  ses  joues  et  sa  gorge  sont  blanchâtres  ; 
les  pennes  de  ses  ailes  et  celles  de  sa  queue  sont  d'un  brun 
obscur ,  avec  leur  bord  externe  bleu.  11  est  i^iUqué  comme 
propre  à  l'Amérique  méridionale. 

^  204.  Perroquet  paragoa  :  Psittaeus  paraguanus  i  Kuhl ,  Consp, 
psitt,  y  page  96 ,  jp.  179  ;  Marcgr. ,  Bras.,  207.  Il  est  de  grande 
taille.  Son  plumage  est  rouge,  avec  la  partie  supérieure > du 
cou ,  la  gorge  ^  le  bas-ventre  et  la  queue  noirs  ;  l'iris  des  yeux 
est  rouge;  le  bec  et  les  pieds  sont  d'un  cendré  obscur.  M. 
Kuhl,  dans  sa  phrase  spécifique,  a  indiqué  ce  qui  est  noir^ 
comme  rougC;  et  ce  qui  est  rouge,  comme  noir,-  dans  cet 
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oiseau  ,  qu'on  regarde  sans  certitude  comme  propre  au 
Brésil,  n  paroi t  appartenir  à  la  famille  des  loris,  toute  in* 
dienne. 

205.  Perroquet  sasseb^  :  Psittacus  collarius ,  Lath. ,  Linn,  y 
Gmel.;  Kuhl,  Consp.psitU,  page  96,  sp,  180;  Bechst. ,  187; 
le  SAssEBé  ,  Buffon ,  Hist.  nat.  des  ois« ,  tome  6 ,  page  245 , 
d'après,  Oviedo ,  qtii  le  nomme  Xàjcabes,  Ce  perroquet  de 
la  Jamaïque  appartient  sans  doute  à  une  espèce  distincte. 
Il  a  le  corps  et  la  queue  verts  ;  le  menton  et  la  gorge  rouges  ; 
les  pennes  des  ailes  noires,  avec  leur  côté  externe  vert.  S» 
taille  est  celle  du  pigeon. 

206.  Perroquet  du  Chili:  Psittaeus  chorœus,  Linn«^,  Gmel«; 
Kuhl,  Consp,  psitt, ^  page  9^  9  fP»  181  ;  Molina,  Chili ^  p.  228. 
Ce  perroquet  à  queue  courte ,  a  le  plumage  vert  en  dessus 
et  cendré  en  dessous.  MM.  Garnot  et  Lesson  Pont  vainement 
cherché  aux  environs  de  la  Conception  du  Chili ,  où  ils  ont 
relâché. 

207.  Perroquet  tirica  : -Psittacus  tîrica ,  Linn.,  Gmel.; 
Kuhl ,  Consp.  psitt, ,  page  96 ,  sp.  1 77  ?  ;  Tirica  ,  Buffon ,  Hist« 
nat.  des  ois»,  tome  6,  page  281 ,  et  pi.  enl. ,  n.^  837  ,  sous  la 
dénomination  de  petite  Jaseuse.  Cette  espèce  a  là.  queue  assez 
peu  longue  ;  mais  ses  pennes  sont  évidemment  étagées ,  comme 
celles  de  certaines  perruches,  et  entre  autres  du psi££acu^ \so- 
iof'é,  dont  M.  Kuhl  pense  qu'elle  pourroit  n'être  que  le  jeune 
âge.'  Elle  est  un  peu  plus  petite  que  cet  oiseau.  Sa  couleuF 
est  généralement  verte ,  seulement  plus  foncée  sur  les  par- 
tîes  supérieures  du  corps  que  sur  les  inférieures  ;  le  tour  de 

SCS  yeux  est  nu  et  son  bec  est  rougeâtre. 

208.  Perroquet  de  Gerini  •.  Psittacus  Gerini,  L^th.,  n.*  1 12  ; 
Kuhl,  Consp,  psitt, j  pag.  9$,  5p.  182  ;  Gerini,  Ornith,^  pi.  109. 
Ce  perroquet  bracbyure  est  vert,  avec  la  tête  blanche,  pres- 
que en  totalité  ;  les  petites  couvertures  des  ailes ,  quelques 
pennes  intermédiaires  de  celles-ci  et  la  base  de  la  queue. 


1  La  brièTetë  de  la  queue  de  cet  oiseau ,  qui  est  une  yéritahle  psit- 
Ucule-9  nous  a  porte  à  le  ranger  dans  la  division  des  espèces  à  queue 
courte.  Nous  ignorons  sur  quel  motif  M.  KuKl  Ta  placé  parmi  celles 
i  queue  longue*  Nous  présumons  seulement  qu'il  a  pris  en  considéra* 
t)on  la  forme  étagéè  des  pennes  caudales  de  cette  espèce. 

39.  9 


i3b  PER 

tougcs.  Il  est  de  la  grandeur  du  perroquet  Amazone,  et  ia* 
diqué  comme  habitant  le  Br^isîl. 

209.  Perroquet  Tarabé  :  Psittacus  Tarahe,  Lath.,  «p.  124» 
Kuhl ,  Consp.  psitt*  y  pag.  96  ,  sp.  i83  ;  Psittacus  Taraba,  Linn. , 
Gmel.  ;  Tarahe ,  Marcgr.  ;  Tarabé  ou  Amazone  a  tête  rouge  y 
Bufif. ,  Hîât.  nat.  des  ois.,  tom.  6,  pag.  211.  Il  est  vert  ;  sa 
tête,  le  devant  de  son  cou,  sa  poitrine  et  les  petites  cou« 
vertures  de  ses  ailes  sont  rouges  ;  son  bec  et  ses  pieds  sont 
cendrés  et  ses  ongles  noirs.  La  taille  de  cet  oiseau  est  un 
peu  plus  forte  que  celle  du  perroquet  Amazone.  D'Azara  Ta 
retrouvé  au  Paraguay ,  où  il  porte  le  nom  de  maracana  gar» 
gonta  roxa.  Il  ne  dépasse  pas  le  vingt-cinquième  degré  de  la- 
titude méridionale.  Son  naturel  est  triste  et  silencieux* 

210.  Perroquet  a  collier  bleu:  Psittacus  cjyanolyseos ,  Linn., 
Gmel.  ;  Molina ,  Hist.  nat.  du  Chili  ;  Kuhl,  Consp.  psitt,,  pag. 
96,  sp.  ?8/j  ;  .Bechst.,  179.  Cette  espèce,  un  peu  plus  grande 
qu^un  pigeon,  paroît  distincte  des  autres,  et  a  le  plumage 
d'un  vert  jaunâtre,  avec  un  collier  bleu  ,  et  le  croupion 
rouge.  Son  nom  chilien  est  theean.  MM.  Lesson  et  Garnot 
ne  Pont  pas  vu  pendant  leur  séjour  au  Chili.        , 

211.  Perroquet  de  la  Guadeloupe  :  Psittacus  violaceus , 
Lath* ,  Linn, ,  Gmel.  ;  Kuhl ,  Conspi  psitt, ,  pag.  96 ,  sp,  18&  P  ; 
Perroquet  de  la  Guadeloupe,  Dutertre,  Hist.  des  Antilles» 
tom.  2 ,  piig.  25o ,  fig.  ^  C^CK  A  tête  violette,  BuP*.,  Hist.  nat* 
des  ois. ,  tome  6,  page  2  33.  Cet  oiseau,,  que  personne  n'a  vu 
à  la  Guadeloupe  ni  ailleurs,  depuis  le  père  Dutertre,  auroit 
la  tête,  la  nuque  éi  le  ventre  d'un  gris  violet,  mêlé  de  noir 
et  de  vcTt  ;  deux  taches  roses  sur  les  ailes;  le  dos  d'un  vert 

,  obscur  ;  les  grandes  pennes  des  ailes  noires ,  et  le  reste  varié 
de  jaune,  de  vert  et  de  rouge;  les  plumes  du  derrière  de  la 
tête  susceptibles  de  se  rédresser,  et  de  former  une  sorte 
de  collier  autour  du  cou.  M*  Kuhl  pense  que  cet  oiseau 
|>ourroit  appartenir  à  Pespèce  du  Psittacus  açeipitrinus. 

B.  Espèce  africaine. 

2ii.  Perroquet  jaune  et  rouge  :  Psittacus  guineensîs,  Lath., 
Linn.,  Gmel.;  Kuhl,  Consp. psitt, ^  pag.  97,  sp.  187;  Miller, 
Illust.,  tab.  29.  Celui-ci  a  dix  pouces  de  Idongueur*  Sa  tète 
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et  son  cou  sont  rouges  ;  ses  sourcils  et  sa  poitrine  sont  d^ua 
jaune  pâle  ;  ses  ailes,  d'un  jaune  verdoyant,  avec  leur  pointe 
bleue;  le  vèntrC,'le  croupion  et  le  dessous  He  la' queue , 
d'un  gris  blanc,  et  l'extrémité  de  celle-ci  rouge.  Le  bec  est 
noir;  la  cire  de  sa  base,  la  peau  nue  du  dessous  du  bec, 
et  celle  du  toiir  de  l'œil,  sont  blanches. 
Cette  espèce  habite  la  Guinée. 

.   C.  Espèces  asiatiques* 

21 3.  Perroquet  de  i.a  Cochinchine  :  Psittacus  cochinch.i'^ 
nen$is ,  Lath, -j  Kuhl ,  Consp.  psitt,,  pag.QQ,  sp,  ic}5  ?  Cet  oi- 
seau, décrit  par  Latham  sur  un  dessin,  est  de  la  division  dés 
perroquets  Â  queue  courte  et  carrée.  Il  a  le  plumage  géné- 
.ralement  bleu;  le  front,  la  nuque  (qui  est  bofdée  de  bleu), 
la  poitrine  et  le  ventre  rouges  ;  une  bande  noire  transversale 
sur  les  couvertures  al  aires  ;  les  pennés  des  ailes  et  de  la  queue 
aussi  noires. 

2  1 4-  Perroquet  a  gros  bec  de  la  Chine  :  Psittacus  nasutus^ 
Lath,  ;  Kuhl  ,.Consp.  psitt,^  P^ge  99,  spec»  196  ?  Il  est  de  la 
Chine  ;  sa  taille  est  un  peu  moindre  que  celle  du  perroquei 
Amazone;  son  bec  est  de  la  grandeur  de  la  tête  et  de  cou- 
leur rouge;  son  plumage  est  généralement  vert,  avecvla  tête 
et  la  poitrine  d'un  cendré  verdâtre  ;  les  petites  couvertures 
de  ses  ailes  sont  jaunes;  les  pieds  sont  gris,  et  Piris  de  l'œil 
est  bleuâtre. 

21 5.  Perroquet  oriental  :  Psittacus  orientalis  ,  Lath.  ^ 
Bechst.,  174;  Kuhl,  Consp.  psitt,,  pag.  99,  sp,  197.  Cette  es- 
pèce, sûrement  distincte  de  toutes  les  autres,  a  le  plumage 
vtri^  avec  le  bord  extérieur  des  pennes  primaires  des  ailes 
d'un  bleu  clair  ;  la  queue  variée  de  noir  et  Je  bleu ,  et  ter- 
minée de  jaune  ;  le  bec  rouge  à  sa  base  et  jaune  à  sa  pointe. 
Sa  taille  est  égale  à  celle  du  perroquet  Amazone.  On  le  dît 
des  Indes  orientales. 

216.  Perroquet  de  Batavia:  Psittacus  hatavensis ,  Lath., 
Bechst.,  176;  Kuhl,  Consp, psitt, ,  pag.  99,  sp.  198.  Il  est  de 
Batavia,  comme  son  nom  Pindique.  Son  plumage  est  généra- 
lement vert ,  et  marqué  de  lignes  ou  stries  jaunes  ;  sa  face 
et  ses  jambes  «ont  rouges;  l'occiput  et  la  ouque  sont  noî" 
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ràtres;  son  bec  est  noir.  M*  Kuhl  le  considère  comme  une 
espèce  distincte. 

217.  Perroquet  a  tête  brune:  PsittacusfuicicapilluSfVieïLL^ 
I)ict.  Vert,  tirant  au  jaune  sur  les  parties  inférieures;  tête 
brune;  dessous  du  pli  de  Faile  et  bord  extérieur  des  pre- 
sUères  pennes  alaires  d'un  bleu  clair;  queue  jaune  en  de^ 
sous  ;  pieds  gris  ;  tête  rougeâtre.  Cet  oiseau  ,  à  peu  près  de 
la  taille  du  petit  perroquet  à  tête  grise  du  Sénégal,  habite 
Tîle  de  Java. 

2 1 8.  Perroquet  d*or  :  Psittacus  aureus ,  Bechst.  ;  Kuhl ,  Consp» 
psitt*  1  pag.  99,  sp.  199  P  ;  le  Perroquet  d'or,  Levaill.,  Perr. , 
tom.  3,  pag.  168,  pi.  i38.  Ce  perroquet,  rare  à  Gingi  dans 
les  Philippines ,  est  de  taille  moyenne.  Il  a  la  queue  courte 
et  arrondie  ;  le  plumage  jaune  d'or  sur  toutes  les  parties  du 
corps;  jaune  foible  sur  le  sternum  et  sous  la  queue;  les  pe- 
tites couvertures  du  bord  des  ailes  rosacées  ;  le  bec  blanc- 
rosé  ;  les  pieds  couleur  de  chair ,  ainsi  que  la  peau  nue  du 
tour  des  yeux  et  du  bord  des  narines.  Levaillant  affirme 
que  cette  espèce  est  différente  de  toutes  les  autres ,  et  M . 
Kuhl  croit  au  contraire  que  ce  n'est  qu'une  variété  de  l'une 
d'elles.  Le  premier  de  ces  ornithologistes  a  vu  deux  de  ces 
oiseaux  vivans,  sur  la  patrie  desquels  il  n'a  pu  obtenir 
aucun  renseignement  certain ,  et  c'est  le  second  qui  a  donné 
l'indication  ci -dessus  rapportée. 

D.  Espèces  australes, 

219.  Perroquet  PYGMÉE  :  P^iltocus  j9^gm(?iis,  Linn.,  Gmel.  s 
Lath. ,  Syn,,n.**  60 ,  Index,  n.^  72  ;  Kuhl,  Consp.  piitt. ,  p.  100, 
sp.  204  P  II  n'a.  que  six  pouces  de  longueur;  sa  queue  ea- 
néiforme  est  un  peu  alongée  ;  son  plumage  est  composé  de 
plumes  vertes,  dont  l'extrémité  de  cha^cune  est  terminée  de 
jaune  ;  le  côté  interne  des  pennes  de  ht%  ailes  est  brun  ;  son 
bec  est  blanc.  Cette  espèce  a  été  trouvée  dans  les  iles  de 
la  mer  Pacifique. 

2  30.  Perroquet  solitaire  :  P^î^/aci/s  50/i/arius,  Lath.,  5iipp^., 
n.*  12  ;  Kuhl,  Consp.  psitt. ,  p.  101 ,  $p.  ao5.  Cette  perruche 
brachyure  ,  de  la  taille  de  notre  étourneau ,  habite  aussi  lea 
Iles  de  la  mer  du  Sud.  Son  plumage  est  vert  en  dessus  ^ 
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avec  le  ventre   d'nn  bleu  pourpre  -,  la  tête,  le  cou,  et  le 
reste  du  dessous  du  corps,  rouges. 

32  1.  Perroquet  a  dos  noir  et  jaune  :  Psittacus  adscitus,  La  th., 
o.**  127;  Perruche  aux  joues  bleues,  Vieill.,  Dict.  ;  Bechst. , 
n.^  175  3  Kuhl ,  Consp.  psitt»,  pag.  100,  sp,  209.  Cette  espèce 
appartient  à  la  division  des  perruches.  Son  plumage  est  vert  j 
ses  joues  sont  bleues  ;  le  haut  de  son  dos  est  uoir ,  et  marqué 
de  petites  lignes  jaunes,  et  le  bas  en  est  jaune;  la  région  de 
l'anus  est  rouge  ;  le  bec  et  le  sommet  de  la  tête  sont  jaunes. 
Sa  longueur  totale  est  de  onze  pouces  et  demi.  Selon  M. 
Vieillot,  elle  habite  les  iles  de  Sandwich. 

ê 

E.  Espèce  dont  la  patrie  n'eit  pas  connue^ 

322.  Perroquet  robuste  :  Pii^^aci/s  robustus ,  Lath.,  Linn., 
Gmel.  ;  Kuhl  ,  Consp,  psitt,,  pag.  101,  sp,  208.  Il  a  douze 
pouces  de  longueur.  Son  plumage  est  vert  ;  sa  tête  cendrée  ; 
les  couvertures  de  ses  ailes  sont  d'un  noir  terne ,  et  bordées 
de  vert  ;  ses  pennes  alaires  et  caudales  brunes ,  et  les  ailes 
sont  marquées  d'une  tache  rouge,  selon  Latham,  et  de  deux, 
suivant  M,  Kuhl*  Son  bec  est  blanc  et  très  *  robuste. 

Table  sjynowymique* 

Amjzohes  :  Aourou-couraou,  141  j  à  capuchon  jaunâtre,  140;  jaune, 
140;  Tarabë,  209;  à  tète  blanche,  149;  à  tète  jaune,  140;  à  tête  rouge, 
209.  Uamazone  à  calotte  rouge,  P.  ^t/«a/uJ,Scop.,  n'est  pas  décrite  dan« 
notre  article. 

A&AS  :  ambigu,  6;  Aracanga,  a;  Ararauna,  5;  bleu,  5;  (grand)  mili- 
taire, 6i  gris  â  trompe,  177;  h  jacinthe,  4;  d'illiger,  10;  de  la  Jamaïque  , 
i;  Macao,  1;  Macavouane,9;  Maracana,  8;  militaire,  7;  noir  à  trompe, 
177;  petit,  3;  rouge,  1  et  2;  tricolore,  3j  vertilu  Brésil, 8.  L'ara  azuvert, 
Macrocercus  glaucus,  espèce  décrite  par  d'Azara ,  a  de  l'analogie  avec 
l'ara  hyacinthe;  nous  n'en  avons  pas  fait  mention.  Les  aras  à  bandeau 
rouge,  k  gorge  Tariée  et  Pavouane,  sont  des  perruches. 

GaiCBS  :  de  Cayenne,  ou  proprement  dits,  141  ;  à  face  bleue,  148;  à 
face  rouge  ou  à  joues  bleues,  148;  à  joues  orangées,  147;  poudré  «  i5i  ; 
robuste,  22a;  à  tète  bleue,  142^  à  tète  et  gorge  jaunes,  140J  à  tète 
violette,  211.  Le  Crick  Moineau  est  la  Psittacule  fringillaire,  127;  le 
Crick  rouge  et  bleu,  P.  earuleoeephalus ,  Lath.,  d'après  Aldrov.,  nous  est 
inconnu,  ainsi   que  le  Crick  à  ventre  bleu,  P.  cjranogaster ,  Yielll. 

KàKAToiÉs  :  de  Banks  ou  Banksien,  174;  2i  bec  couleur  de  chair,  i65; 
à  bec  mince,  169;  de  Cook  ,  175;  funéraire,  172;  k  huppe  blanvBe, 
164;  4  huppe  jaune,  167;  à  huppe  rouge,  166;  à  huppe  rouge  et  bleue, 
pnge  119,  notej  Jing-Wos,  lèôi  de  Leach,  175;  des  Moluques,  164 { 
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nasîqoe,  169;  noir,  176;  noir  (grand),  176;  noir  &  trompe»  177;  (petit) 
à' bec  couleur  de  chair,  66;  (petit)  k  huppe  jaune,  167;  (petit)  des 
Philippines,  i65;  à  queue  et  ailes  rouges,  page  rig,note;  de  Solandcr, 
173  ;  de  Temminck,  178;  à  tète  rose,  17011;  à  tête  rouge,  171.  Le  Kaka- 
toès vert,  Cacatua  viridis,  YieilL,  n'est  peut-être  qu'une  variété  du  Ka- 
katoê-;  banksien.  Le  Kakatoès' vert  à  buppe  bordée  de  bleu,  est  le  même 
que  le  Kakatoès  à  huppe  ronge  et  bleue. 

Lbais  ou  PEiavcHBS-LOkic  :  d'Aroboioe,  5i  ;  de  Ceraro,  60;  à  chaperon 
bleu,  64  i  de  la  Chine,  62;  à  collier  jaune,  67;  à  collier  de*  Indes, 
57;  cramoisi,  5i  ;  écaillé,  64;  écarlate,  56;  grand  Lori,  5i;de  Cuébj, 
54;  à  franges  bleues,  62;  d^es  Indes  orientales,  67;  des  Moluques,  60; 
noir,  65  ;  noir  de  la  ^'ouvelle- Guinée,  65;  ?ioira,  60;  de  la  Nouvelle- 
Guinée,  5t;  Papou,  26;  des  Philippines,  69;  proprement  dit,  59;  à 
queue  bleue,  61;  Radhea,  58;  rouge,  52,  rouge  et  violet,  54;  à  sca- 
pulaire  bleu,  5^;  de  Stavorinus,  62;  tricolore,  59;  unicolore^  53;  varié, 
194. 

Loris- PERRCCHU  :  élégant,  97;  (grand)  à  collier  et  croupion  bleu,  99; 
de  la  mer  du  Sud,  95  et  199;  noir  et  rouge,  97;  rouge,  56;  de  Ton- 
gaiaboo,  100;  tricolore,  59;  rioletet  rouge,  63. 

1  MicBOCLOssEï  :  Goliath ,  177;  noir,  176. 

Papegais  :  à  bandeau  rouge,  149;  brun,  139;  du  Chili^  206;  à  collier 
bleu,  210;  (grand)  de  Belon,  i56;  maillé»  i54;  de  paradis,  140;  S^A' 
sebé,  2o5;Tavoua,  i52;  à  tête  aurore,  33;  à  tète  etgorgc  bleues^  i36; 
k  -ventre  pourpré,  de  la  Martinique,  149;  violet,  l38. 

Peshoquets:  accipitrin,  i54;  aux  aile*  couleur  de  feu,  196;  aux  ailes 
jaunes,  182;  aux  ailes  rajées,  201;  i  ailes  rougeâtres,  Saleroe,  Tar.  » 
141  ;  Amazones  (Toyez  ci -dessus);  d'Amboine,  iSg;  d'Amérique,  Latb., 
irar.,  143;  d'Angola,  Albin  (rojez  perruche  jaune);  à  anus  rouge,  192; 
Ara  noir,  179;  Aourou-côuraou,  141  ;>de8  Barbades,  141;  bariolé,  2o3; 
de  Batavia,  216;  à  bec  couleur  de  sang,  5o;  blanchâtre,  i5i;  de  Bon- 
tins,  198;  Bouquet,  142;  brun,  i39;  brunâtre,  189;  Caica,  108;  k  ca- 
lotte bleue,  iSg;  à  calotte  rouge,  197;  à  camail  bléu,  i36  et  i38;  de 
la  Caroline,  33;  de  Cayenne,  141;  cendré  et  cendré  de  Guiuée,  i56; 
du  Chili,  206;  de  la  Chine,  160;  Chiripepé,  i83;  des  Cierges,  i53;  de  la 
<jochinchine,  2i3f  de  Cocho,  189;  à  collier  blanc,  190;  k  collier  bleu, 
210;  il  collier  des  Indes  orientales,  21  ;  Gotorra,  184;  à  cou  bran,  i63, 
k  cou  noir,  181;  covleur  de  frêne,  i56;  k  crête  blanche,  167;  de 
Cuba,  140;  demi-amasone,  209;  de  La  Dominique,  145;  douteux,  202  ; 
k  dos  noir  et  jaune,  221-;  de  Dufresne,  146;  à  épaulettes  jaunes,  140  ; 
k  face  bleue,  148;  k  face  rouge,  149; face  de  bleu,  14a;  à  flancs  ronges, 
160;  k  franges  bleues,  5a;  k  franges  souci,  157;  fringillaire,  ia7  ;  i  front 
blanc,  i5o;à  front  rouge  du  Brésil^  143  ;  Geoffroy,  161  ;  deGerini,  aoô; 
â  gorge  rouge  de  la  Jamaïque,  2o5;  (grand)  bleu,  5;  (grand)  vert  d« 
la  Nouvelle. Guinée,  160;  (grand)  vert  à  tête  bleue,  i59î  gris,  i56; 
k  gros  bec  delà  Chine,  2 14;  de  la  Guadeloupe,  211;  de  Guinée  à  ailes 
rouges,  i56,  var.;  de  Guinée,  varié  de  rouge,  i56,  var.j  delà  Havane, 
148;  indien  vert  et  rouge,  55;  Jaco,  i56;  de  la  Jamaïque,  Albin,  1; 
Jandaya,  178;  du  Japon,  191;  Jaquilma ,  180;  jaune,  i4oriaune  de 
Cuba,  140;  jaune  du  Brésil,  18;  jaune  écaillé,  140;  jaune  et  rouge, 
aia?  k  joues  bleues,  143;  à  joues  orangées,  147;  Langlois,  85;  LevaiU 
lant,  Shavr,  138,  Laih,  157;  de  Luçon,  49;  Loris  (voyez  ci-dessus); 
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Loris-permclies  Croyez  ci- dessuf);  de  Vacao,  i^  mailla,  1 54 ;  Maïpouri , 
i3o;  (petit)  de   MaUcca,   i23;  Mascârio,  Ô9;  de  la  Martinique,   149; 
Maximilien,    iSj ;  Meunier  ou  Meunier  de  CayeuiM,    i5i  ',  mexicain, 
189;  Diitré,  l32;  Nendaj,   lÔSj  Nestor,  162;  uoir,  ÔÔ;  noirâtre,   i38i 
de  la  Nouvelle -Espagne,   139^  de  la  Nouvelle- Guinée,  5o;  de  la  Nou- 
Yelle- Hollande,  198;  obscur,  188;  d'or,  218;  oriental,  2i5;  de  para- 
dis, 140;  Paragua,204;  aux  pattes  rouges,  200}  à  poitrine  blanche  du 
Mexique,  i3o;    pourpré,  i38;  pygmée,  219^   à  queue  courte,  135^  à 
queue    en    raquette,    78;    à   queue   rouge,    144;   Radhea,   58,   de   la 
rivière  des  Amazones,  140;  robuste,  222  ;  rouge  et  vert,  160;  Sabiasica, 
i34  ;    de  Saint-Domingue,    14S;    Sassebé,   2o5  j    à   scapulaire  bieu  , 
69^  solitaire,  220;  Tahua  de    Cajenne  ,   i52j  Tavoua,    162;    Tarabé, 
209;  à  tête  blanche,   149;  à  tète  bleue  du  Brésil,   141;  à  têle  bleue 
de  Cajenne  i36;  de  la  Martinique,    149;  à   tête  bleue  du  Paraguay, 
186}  à  tête  briiue,  217;   à  tête   jaune   de    la  Jamaïque,   141;    à    tête 
grise,  BuiT.,  i55;  à  tête  grise  de  la  Nouvelle-Zélande,  162;  ^  tête  rougc- 
bnin ,    i5d;  à   tête    rouge,   170;  à  tête   rouge    du  Brésil,  209;   à  tête 
rouge  du  Paraguay,  1874  à  tête  rouge- brun,  i58;  Tirica,  207 î  varié 
de  Cayenne  ,   i38;  varié  de  l'Inde,  194  }  Yasa  et  petit  Vasa, 87  j  (grande 
Yasa,  88;  à  ventre  blanc,  i3i;  à  ventre  bleu,   i34;  à  ventre  pourpre, 
149;  vert,  Levaill.,   i33  ;  vert,  fiulT.,   160;  (petit)  vert,  Levaill. ,  i33; 
(petit)  vert,  £dvr. ,   142;  vert  du  Brésil,  £dw. ,  147  ,  vert  et  rouge  de 
la  Chine,  160;  vert  et  rouge  de  Cayenne,  140;  vert  face  de  bleu,  142  ; 
TÎoeux,    145;  violet,  i38.  M.  Yieillot  dit  que  le  perroquet  à  bec   ba- 
riolé, est  une  amazolie  ;  que  le  perroquet  bleu  de   la  Guiaue,   est  le 
même  que  le  crick  rouge  et  bleu  ;  que  le  grand  perroquet  vert  des  Indea 
orientales  est  une  variété  du   P.  varié,  qu'il  rapporte  à  -fort  au   Psitt, 
accipitrinus;  etkSn  que  le  petit  perroquet  vert  d'Albin  8e  rapporte  à  la 
petite  perruche  de  Ouinée  ou  Psittacule  à  tête  rotrge,  120. 

PBaaocHBs  (de  Tancien  continent  et  de  l'Océanie)  :  aux  aU^s  chamar* 
Tcet,  49;  aux  ailes  rayées,  201;  (grande)  à  ailes  rougeàtres,  21  ;  aux 
ailes  rouges,  93;  (petite)  à  Taile  rouge,  55;  d'Alexandre,  21;  d'Am- 
boiue,  44;  Arimanou,  i25;  arlequine,  44;  australe,  70;  azurée,  i23; 
à  bandeau  bleu,Temm.,  74;  à  bandeau  rouge,  66;  Banks,  68;  de  Bar« 
rabaud,  29;  à  bas- ventre  jaune,  192;  bâtarde,  90;  (f^tite)  de  BaUvia, 
10;;  à  bec  couleur  de  sang,  5o;  du  Bengale,  25;  bleue  et  noire,  92  ; 
Ueue  d'Otaïli,  126;  à  bouche  d'or,  74;  de  Brown,  9.8;  brone,  188; 
brune  k  front  rouge,  66;  de  Buffou,  39;  (grande)  de  la  Chine,  195; 
k  collier,  20;  (grande)  à  collier,  21;  à  collier  blanc,  190;  (grande) 
à  collier  et  croupion  bleus,  99;  à  collier  couleur  de  rose,  20;  à  collier 
de  l'ilé  Bourbon,  3o;  à  collier  des  itcs  Maldives,  21;  à  collier  jaune, 
22;  à  collier  noir,  23;  (grande)  à.  collier  d'un  rouge  vif,  21  ;  à  collier  ,  à 
tête  couleur  de  rose,  23;  cornue,  83;  à  croupion  rouge,  82;  Coulacissi, 
1 15;  k  double  collier,  3o;  à  écailles  jaunes^  t ,  éearlate,  56;  Kdwards  , 
75;  élégaote,  97;  à  épaulettt-s  jaunes,  28^  épauletles  rougesf  21;  à 
estomac  rouge ,  ^5  ;  à  face  bleue ,  Buff. ,  44 9  ^  face  bleue,  Lev. ,  45 ;  à  face 
rouge,  67;  Pormo9e,v79;  Fridytulah,  25;  à  front  rouge,  80;  de  Gingi, 
Al  ;  à  gorge  rouge,  55;  gracreuse,  91  ;  Guarouba,  jeune  ,  Lev.,  18;  (petite) 
mâle  d«  Guioée ,  i2o;  huppée,  193 ;  à  huppe  jauue,  198;  ded  Indes, 
55;  des  Indes  ortentales,  63;  Ingambes  (voyez  ci -après);  de  l'île  de 
Luçon,  49;  du  Japon,  191;  jaune,  18;  jonquille,  93;  aux  joués  bleues, 
Yicill.,  221  ;  large  queue  (voyez  ci-aprèc  Perruche t-Ulicaud es);  Latham, 
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69;  IcTerîane,  19a;  Liclitcnstein,  47,  pag«  3^  et  pote;  (grande^  à  long» 
brins,  24;  Loris, 4è(et  voyez  ci-avant),  lunulée,  48^  Laticaudes  (vojex 
ci -après);  (petite)  de  Madag'ascar,  m;  de  Mabë,  25;  de  Malaca,  24} 
Mascarin;  89,  moineau  de  Guinée,  120;  des  Moluques,  44;  multicolorey 
Brown,  96;  multicolore,  Linn.,  igoîà  mous  taches  «27;  narcisse,  93;  noire 
de  Madagascar,  87,  non-pareille,  9S;  de  la  Nouvelle^Caiédoniey  83;  de 
la  Nouvelle -Zëlande,  80}  à  nuque  et  joues  rouges,  24;  omnicolore,  95; 
ondulëe,  72;  à  oreilles  jaunes,  94;  outre-mer,  78;  des  palmiers,  77; 
Pavouane,  11;  (petite)  du  Pérou,  114;  des  Philippines,  11 5;  Phigj, 
ra8;  à  pieds  grêles  (voyez  Perruches  ingambes);  plature,  78;  k.  poitrine 
grise,  43;  à  poitrine  rose,  27;  de  Pondichéry,  27;  ^  queue  en  raquette, 
78;  à  queue  en  floche  (voyez  ci- après  Perruches  sagittifères);  rouge 
d'Amboiiie,  99;  rouge  de  fiornéo,  56;  rouge  huppée  des  Indes,  193; 
rouge  des  Indes,  63;  (|>etite)  du  Sénégal.  i55;  du  Sénégal  k  collier, 
ao;  soufre,  20;  Souris,  43;  de  Sparrman,  126;  de  Swainson,  29;  4e 
Taïli,  125;  à  tète  d'ai^ur,  45;  à  tète  bleue,  et  à  tête  bleue  des  Indes, 
Lev.,  44;  à  tète  bleue,  BuS.,  114;  (petite)  à  tête  couleur  de  rose  et 
k  longs  brins,  25;  à  t^te  grise,  11 1  ;  Tète  d'or,  84;  k  tète  rouge,  Butfl, 
120;  à  tète  rouge,  Yieill. ,  83;  à  tète  rouge  de  Gingi,  23;  à  tète  rouge 
de  rile  de  Luçon,  25;  à  tèfe  rouge  et  bleue,  36;  de  Tonga taboo,  100; 
Turcos^ie,  76;  d'UIiéta,  81  ;  unicolore,  53;  variée  des  Indes  orientales, 
46,  verte  et  rouge,  191;  verte  à  bec  bleu,  197;  zonaire,  76.  Nous  ne 
connoi^sons  ni  la  perruche  à  tête  pourpre  et  noire,  P.  Zelandicus , 
Lath.,  ni  la  perruche  à  double  tache  noire,  P.  IfimaeulittuSf  ni  la  per- 
ruche à  ventre  orangé,  P.  chrjrsogaster ,  La^h.,  mentionnées  par  M. 
Vieillot. 

Perruches -AKÂs  :  ^bandeau  rouge,  14;  à  calotte  d'or,  12;  de  €ayenne, 
9;  écailleuse,  i3;  à  gorge  variée,  17;  Guarouba)  3i;  à  oreilles  blanches, 
16;  des  Patagons,  1$;  Pdvouane,'  11;  sobticiale,  18;  simple,  19;  versi- 
colore,  17. 

PERfiDCHES-moAMBEs  :  cornuc ,  83 ;  à  croupion  rouge,  82;  Formose* 
79;  de  la  mer  Pacifique,  80;  de  la  Nouvelle-Calédonie,  83;  de  la  Nou- 
velle-Zélande, 80;  Tète  d'or,  84;  d'Uliéta,  81. 

•Perrvchesi-la^ticauoes  :  aux  ailes  rouges,  93;  bÂtarde,  90;  bleue  et 
noire,  92;  de  Brown,  page  77,  note;  de  Bauer,  page  77,  note;  k  col- 
lier et  croupion  bleus,  99;  élégante,  97;  gracieuse,  91;  Mascarin,  89; 
multicolore,  96;  noire,  87;  omnicolore,  95;  à  oreilles  jaunes,  943  de 
Pennant,  97;  de  Tongataboo ,  100;  à  ventre  jaune,  96;  Yasa,  86. 

Perruches  -  SAGiTTirÈRES  :  d'Alexandre,  21;  du  Bengale,  2$;  à  collier, 
20;  à  collier  jaune,  22;  à  collier  noir»  23;  à  épaulettes  jaunes,  2Ô;  à 
double  collier,  3o;  Lori-papou,  26;  à  nuque  et  joues  rougeâ,  24;  à  poi- 
trine rose,  27;  de  Swainçon,  29. 

Perriches  (américaines  L:  aux  ailes  jaunes,  182;  aux  ailes  variées. 
Levai  11. ,  41;  aux  ailes  vaffées ,  Qnff. ,  107;  aux  ailes  orangées,  196; 
Anaca,  17;  Apnté-juba,  34;  Perruche- ara  (voyez  Perruches- aras);  A 
baudeau  rouge,  14;  de  la  Caroline,  32  et  33;  (petite)  de  Gayenne,  4a; 
(petite)  du  Cap  j  ipi  ;  Chiripepé,  i83;  Cotorra,  184;  à  cou  noir,  lôi  ;  cou- 
ronnée d'or,  35;  cuivreuse,  37;  écaillée,  i3;émeraude,Q6;facée  de  jaune, 
34;  à  front  jaune,  34;  à  front  rouge,  36;  à  gorge  brune,  37;  à  gorge 
jaune,  42;  (petite)  à  gorge  jaune,  io3;  à  gorge  variée,  17;  Guarouba, 
^1 , de  la  Gttiaue,  1 1  ;  Jaquilma,  180;  (petite)  jaseuse, 207;  jaune  1 3i  ;  ja* 
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fane,  107;  Am  jouet  grUes*  40;  jeune  TeuTe,  184;  i  joues  et  gorge 
grises,  40;  Jandaja  ou  Jendaja,  178;  illinoise,  34;  Lan^oU;  85jde  l* 
Louisiane,  33;  Maïpouri  deCajenne,  i3o;  de  la  Martinique,  149  jNe^» 
daj,  i85;  paugone,  i5;  PaTouane,  113  (petite)  du  Pérou,  114;  Pou  de 
bois,  34;  de  Saint-Thomas,  io3;  SincilLlo,39;  So80vé,42;  à  taches souci^ 
42;  des  (erres  Mage  1  Uniques,  86;  à  tète  bleue  du  Paraguay,  1&6;  àt£te 
jaune,  33;'  à  tête  noire  de  Cayenne^  108;  Tirica,  207;  très-Terte,  38; 
(petite)  Terte  de  Cayenne,  41. 

PsiTTAGVLKSTOuiTS  OU  pERRCGHBs  A  QUEUE  COURTES  :  aux  aîles  bleucs,  101  ; 
aux  ailes  d'or,  41  ;  aux  âSles  émeraudes,  116;  aux  ailes  noires,  117;  aux 
ailes  Tarjées,  107;  à  bandeau  rQuge,66;  de  fiatavia>  107;  de  Barraband, 
Swains. ,  29,  et  Lev.,  109;  Caïca,  108;  à  collier,  118^  Coulacissi,  ii5; 
&  cou  rose,  11 3,  i  cou  roux,  2'o2;  à  cuisses  rouges,  216;  de  Desniarest, 
i2i;à  dos  noir,  io5;  fringillaire,  1:37;  g^^^®?  ^^^9  (petite)  de  Guinée, 
120;  à  gorge  jaune,  io3;  à  gros  bée  de  la  Chine,  214;  huppée  à  voix 
grêle,  127;  incertaine,  124;  (petite)  de  l'île  de  Luçon9'io7;  (petite) 
des  Indes,  117;  à  joues  bleues,  221;  de  Kuhl,  129;  (petite)  de  Mada* 
gascar,  111;  de  Malacca,  i23;  (petite)  de  Malacca^  i23;  microptère, 
122;  (petite)  de  la  Nouvelle  -  Galles  du  Sud,  67;  d'Otaïti,  126; 
Pbîgy,  lad;  pourprée,  106;  à  tète  bleue,  114;  des  palmiers,  77;  dec 
Philippines,  11 5;  pygmée  ,  219;  rose  -  gorge ,- 1 1 3 ;  rouge,  à  qUeue 
verte,  85;  solitaire,  220;  de  Saint-Thomas,  102;  simple,  119;  sourde, 
104;  de  Sparrman,  126;  à  tête  l^leue,  114;  à  tète  rouge,  120;  à  tête 
griae,  111;  à  tête  d'or,  io3;  Touit,  ]o3;  Tuit^été,  101  ;  Touit  à  queue 
pourprée,  106;  Sosové,  42$  Touit -para,  42;  Touit- tirica,  207;  Tuiy 
io3;  varié,  2o3;  de  Yan-Swindern,  112;  vautourine,  110.  (De«m.) 

PERROQUET.  {ErUom.)  Geoffroy  a  donné  ce  nom  à  un 
de  ses  buprestes ,  qui  est  le  carabus  cuprœus  de  Linné ,  et  une 
espèce  de  pœcilus  pour  M.  Bonelli.  (D£sm.) 

PERROQUET  ,  PERROQUET  DE  MER.  (  Ichthjol.  )  On 
donne  vulgairement  ce  nom  à  des  poissons  des  genres  Rason 
et  ScARE.  Voyez  ces  mots.  (H.  C,) 

PERKOQUET  D'ALLEMAGNE.  (Ornith.)  Ce  nom,  donné 
au  roliier  d'Europe ,  a  aussi  été  appliqué  au  bec  •  croisé. 
(Ch.  D,) 

PERROQUET-CALAO.  {Ornith:)  Voyez  Scyihrops.  (Ch.  D.) 

PERROQUET  DEAU.  {Crust.)  Nom  donné  par  Qeotfroy 
aux  entomostracés  du  genre  Daphnie.  Voyez  ce  mot  et  i'ar* 
ticle.MALACosTRACi^,  tom^  XXVIII,  pag.  399.  (Desm. ) 

PERROQUET  DE  FRANCE.  {Ornith,)  Le  bouvreuil  a  reçu 
ce  nom.  (Desm.)  / 

PERROQUET  DE  MER  et  PERROQUET  DU  GROEN- 
LAND. {Ornith.)  ha,  forme  arquée  du  bec  des  macareux 
leur  a  fait  donner  ce  nom  par  quelques  auteurs.  (DEiM«) 
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PERROQUET  NOJR.  (Ornith.)  L'Ani  est  ainsi  nommé  k 
3aint-Donii ligue.  (Desm.) 

PERROQUET  PLONGEON.  (Ornith.)  Lei  macareux  ont 
quelquefois  reçu  ce  nom.  (Desm,) 

PERROQUET  A  TROMPE.  (Ornith.)  Voyez  la  section  dès 
microglosses  dans  Farticle  Perroquet.  (Desm.) 

2.  PERROTTETIA.  (Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones  ^ 
à  fleurs  complètes,  polypétalées,  de  la  famille  des  rharrinées ^ 
de  la  pentandrie  monog^nie  de  Linnseus,  ofirant^pour  carac- 
tère esst-nlîel  :  Un  calice  persistant ,  à  cinq  lobes  réguliers  ,* 
cinq  pétales  égaux,  persistans,  insérés  sous  le  disque;  cinq 
éfamines  insérées  de  même,  persistantes;  les  anthères  à  deux 
loges  ;  un  disque  orbiculaire  au  fond  du  calice  ;  un  ovaire 
supérieur,  à  demi  enfoncé  dans  le  disque,  à  deux  loges; 
deux  ovules  dans  chaque  loge;  un  stigmate  presque  sessile, 
obtus.  Le  fruit  paroit  être  une  baie  globuleuse,  renfermant 
un  ou  deux  osselets  monospermes. 

Ce  genre,  établi  par  M.  Kuoth  ,  renferme  des  arbrisseaux 
à  feuilles  alternes,  munies  à  la  base  des  pétioles  de  deux 
stipules.  Les  fleurs  sont  fort  petites,  en  faisceau,  disposées 
en  panicules  axillaires,  accompagnées  de  bractées.  Ce  genre 
est  dédié  à  M;  Perrottet,  qui  a  enrichi  nos  jardins  de  plantes 
•vivantes  ,  et  nos  herbiers  d'un  grand  nombre  d'espèces  re- 
cueillies dans  la  Guîane,  dans  les  iles  de  la  mer  des  Indes, 
dans  celle  de  Madagascar. 

Pebrottètia  de  QuiKDiD  ;  Ferrottelia  quinduensis ,  Kunth  in 
Humb.  et  Bonpl.,  Noi^.  g^'*-»  vol.  7,  page  j5  ,  tab,  622.  Ar- 
brisseau garni  de  rameaux  glabres,  cylindriques,  d'un  brun 
pourpre.  Les  feuilles  sont  alternes,  pétiolées,  oblongues, 
fortement  acuminées ,  arrondies  à  leur  base ,  membraneuses, 
veinées,  réticulées,  glabres,  luisantes  en  dessus,  plus  pâles 
en  dessous,  longues  de  quatre  à  cinq  pouces,  presque  larges 
de  deux  pouces,  à  dents  écartées;  les  nervures  jaunâtres  et 
tomenteuses  ,  ainsi  que  les  pétioles,  munis  à  leur  base  de 
deux  stipules  lancéolées,  glabres,  aiguës,  un  peu  courbées 
en  faucille;  les  panicules  sont  axillaires,  solitaires,  pédon* 
eulées,  presque  simples;  les  ramifications  presque  opposées, 
très-étalées ,  munies  de  très- petites  bractées.  Les  fleurs  ses- 
silei,  ramassées  par  paquets,  fort  petites ,    d'un  pourpre 
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foncé;  leur  calice  est  concave,  un  peu  hérissé,  à  cinq  lobes 
ovales,  un  peu  aigus;  les  pétales  sessiles,  beaucoup  plus 
longs  que  lexalice,  plans,  ovales,  aigus;  les  étamines  plus 
courtes  que  les  pétales,  insérées  les  unes  et  les  autres  sur 
un  large  disque  orbiculaire.  Cette  plante  croît  dans  TArné-* 
rique  méridionale,  sur  le  mont  Quindiu. 

Tandis  que  M.  Kunth  établissoit  le  genre  Perrottetia ,  M. 
De  Candolle ,  à  peu  près  à  la  même  époque ,  en  créoit 
un  autre  sous  le  même  nom.  On  conçoit  que  Tun  des 
deux  doit  porter  une  autre  dénomination.  £n  attendant  nous 
avons  cru  devoir  présenter  ici  le  genre  publié  par  M.  De 
Candolle. 

2.  PERROTTETJA.  Genre  de  plaiites  dicotylédones,  à  fleurs 
complètes,  papilionacées,  de  la  famille  des  légumineuses,  de 
la  diadelphie  decandrie  de  Linnœus,  offrant  pour  caractère  es- 
sentiel :  Un  calice  à  cinq  divisions  lancéolées,  subulées  et  bar- 
bues ;  une  corolle  papilionacée ,  plus  courte  que  le  calice  ;  dix 
étamines diadelphes;  une  gousse  droi(e,  composée  de  plusieurs 
articulations  comprimées,  à  demi  orbiculaires,  monospermes. 
Ce  genre  est  un  des  nombreux  démembremens  qu'a  éprou^^ 
vés  le  genre  Hedysarum  de  Linné.  11  comprend  des  espèces 
herbacées  ou  ligneuses,  à  feuilles  ternées;  à  folioles  pédi- 
cellées ,  munies  de  stipules  à  la  base  des  pédicelles  et  à  celle 
àe%  pédoncules.  Les  fleurs  sont  petites ,  disposées  en  grappes 
terminales. 

Ferrottetia  barbu  :  FtTTottetia  harhala,  Decand.,  in  Ann, 
scient,  nat,,  vol.  4,  pag.  96  ;  Hed^sarum-barbatum,  Linn. ,  Amarn, 
academ.  Plante  herbacée  ,  dont  les  tiges  sont  longues,  cou- 
chées, velues,  garnies  de  feuilles  alternes,  pétiolées,  ternées, 
composées  de  trois  folioles  ovales^  oblongues,  tornenteuses 
en  dessous;  les  pétioles  pileux;  les  stipules  membraneuses, 
ensiformes,  presque  sétacées  à  leur  sommet.  Les  fleurs  sont 
disposées  en  grappes  axillaires,  droites,  terminales,  soli- 
taires, de  la  longueur  des  feuilles ,  accompagnées  de  bractées 
membraneuses,  naviculaires ,  acuminées,  de  la  longueur  des 
pédicelles  :  ces  derniers  sont  géminés,  uniûores.  Le  calice 
est  divisé  à  sa  moitié  supérieure  en  cinq  découpures  char- 
gées de  poils  longs  et  barbus  ;  la  corolle  est  petite ,  à  peine  aussi 
longue  que  le  calice  ;  les  gousses  sont  droites,  comprimées,  à 
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deux  articulations  monospermes.  Cette  plante  croit  aux  lieuse 
arides  et  sablonneux,  à  la  Jamaïque. 

PsRROTTETiA  ÉLÉGANT  :  PeTTottetia  venustuta^  Decand.,  loc» 
oit,;  Hedjrsarum  venustutum^  Kunth  in  Humb.  et  Bonpl. ,  f^ovm 
gen.,  vol.  6,  page  619.  Cette  espèce  est  très-rapprochée  de 
la  précédente  j  elle  a  le  port  d'un  petit  arbuste  ramassé  en 
gazon.  Ses  tiges  sont  droites,  rameuses,  longues  de  cinq  à  six 
pouces,  un  peu  pubescentes,  munies  de  poils  couchés;  sça 
feuilles  alternes,  pétiolées,  à  trois  folioles  pédicellées,  ob- 
longues,  elliptiques,  obtuses  à  leurs  deux  extrémités,  en- 
tières, glabres  et  d'un  vert  gai  en  dessus,  glauques  et  un 
peu  soyeuses  en  dessous  ;  ses  stipules  petites ,  brunes ,  lan- 
céolées, subulées,  ciliées,  persistantes;  ses  grappes  courtes, 
8olitaires,sessi]es,  terminales.  Les  fleurs  sont  pédicellées,  soli- 
taires ou  géminées,  accompagnées  de  bractées  oblongues, 
acuminées ,  velues  sur  le  dos  et  à  leurs  bords  ;  te  calice  est 
couvert  de  poils  mous,  étalés,  partagé  en  deux  lèvres  égales  ; 
la  supérieure  oblongue,  concave,  bifide  au  sommet;  Finfé- 
rieure  à  trois  découpures  lancéolées ,  acuminées ,  subulées , 
presque  égales;  la  corolle  papilionacée ,  l'étendard  ovale, 
arrondi,  échancré,  un  peu  plus  long  que  le  calice;  les  ailes 
plus  courtes,  ovales,  oblongues,  adhérentes  à  la  carène  ; 
celle-ci  de  la  longueur  de  l'étendard ,  divisée  en  deux  pièces  ; 
les  filamens  bruns,  persistans;  l'ovaire  médiocrement  pédi- 
cellé,  linéaire,  comprimé  et  soyeux;  la  gousse  à  deux  ou 
trois  articulations  à  demi  orbiculaires  ,  couverte  de  poih 
très-courts.  Cette  plante  croit  sur  les  montagnes,  dans  l'Amé- 
rique méridionale.  (Poir.) 

PERRUCHE  VERTE.  (Coitc^i^Z.)  Nom  vulgaire  d'une  espèce 
de  Toupie,  Trochus  tuher,  (Desm.) 

PERRUCHES.  {Ornith.)  Ce  nom  collectif  est  donné  à  un 
assez  grand  nombre  d'oiseaux  du  genre  Perroquet.  Voyez  ce 
mot.  (Desm.) 

PERSA.  (Bot,)  Nom  de  la  marjolaine  dans  l'Étrurie,  sui- 
vant Césalpin.  (J.) 

PERSCHLING.  {lohthyol,)  Un  des  noms  autrichiens  de  la 
Perche  commune.  (H.  C.) 

PERSCKE.  {lehlhyoL)  Un  des  noms  prussiens  de  la  Perçue 
commune.  (H,  C.) 
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PERSEA.  (Bot.)  On  ne  connoit  pas  avec  certitude  Tarbre 
ainsi  nommé  par  Pline.  ^Cësalpin  doutoit  si  ce  pouvoit  étfe 
Pan  a  carde  ;  mais  cette  opinion  est  contrariée  par  Pénoncé  de 
Théophraste,  qui  dit  que  le  fruit  de  cet  arbre,  ayant  la  forme 
d'une  poire,  contient  un  noyau  danji  son  iotérieur  (et  nQa 
à  son  sommet  en  dehors,  comme  le  fruit  dePanacarde,  qui 
n'est  que  le  pédoncule  renflé  du  noyau  extérieur).  Dioscoride 
dit  que  ce  fruit  pernicieux  dans  la  Perse ,  lieu  de  sa  première 
origine ,  qui  lui  donne  son  nom ,  devient  plus  doux  transporté 
en  £g3rpte,  et  qu'alors  il  est  bon  à  manger  (voyez  Fersico). 
Galien  confirme  cette  indication  ,  et  en  rassemblant  ces 
renseignemens ,  Matthiole,  Daléchamps^  Clusius  et  d'autres 
pensent  que  c'est  Paguacate ,  nommé  par  corruption  avocat , 
poire  d'avocat ,  ,qui  appartient  aux  laurinées  ,  et  dont  Lin- 
n^us  fait  même  une  espèce  de  laurier,  laurus  persea.  Il 
offre  quelques  caractères  dans  la  forme  et  le  volume  du  fruit, 
qui  détermineront  peut*étre  à  en  faire  un  genre  distinct',  dont 
Sclireber,dans  une  Dissertation  particulière,  cherche  à  prou- 
ver que  c'est  le  sébestier,  cordia  myxa.  Suivant  M*  de  Sacy, 
c''est  le  lehcçkh  des  Arabes;  et  M.  Dèlile  affirme  d'une  autre 
part  que  l'arbre  nommé  lehaskh  dans  l'Egypte,  est  son  genre 
Balanites ,  Agihalid  de  Prosper  Alpin ,  ximenia  œgjptiaca  de 
Linnasus,  Pun  des  mirobolans,  miroholanus  chehulus,  de  Ves- 
ting.  (J.) 

PERSÉA.  (Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones,  à  fleurs 
incomplètes,  hermaphrodites,  de  la  famille  des  laurinées ,  de 
la  dodéeandrie  monogynie  de  Linnœus,  offrant  pour  caractère 
essentiel  :  Un  calice  à  six  divisions  profondes,  souvent  iné- 
gales, caduques  on  persistantes;  point  de  corolle;  douze 
étamines  placées  sur  un  double  rang  ;  les  trois  intérieures  sté* 
riles,  opposées  aux  trois  divisions  internes  du  calice,  trois 
autres  fertiles,  opposées  aux  divisions  externes ,  glanduleuses 
à  leur  base  ;  les  anthères  à  quatre  loges  ;  un  ovaire  supérieur  ; 
un  style;  un  stigmate  presque  en  tétC}  un  drupe  soutenu 
par  le  calice  persistant ,  à  six  lobes. 

Ce  genre,. établi  d'abord  par  Plumier,  admis  par  Gaertner 
fils ,  puis  pair  M«  Kuçth ,  est  un  démembrement  du  genre  Lau* 
ruêf  très- voisin  de  Vocotea  d'Aublet,  et  auquel  il  faut  rap- 
porter le  loMTus  persea ,  Linn. ,   vulgairement  PAvoçatiba. 
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(Voyez  Laurier  avocatier.)  Aa  reste ,  les  caractères  qui  dis- 
tinguent ces  genres  nous  paroisseht  bien  foibles.  Dans  les 
lauriers,  les  fleurs  sont  dioïques  ;  le  limbe  du  calice  est  caduc  ; 
les  anthères  sont  à  deux  loges;  dans  Voeotea^  les  fleurs  sont 
hermaphrodites  ;  les  divisions  du  calice  caduques  ;  les  an- 
thères à  quatre  loges  ;  dans  le  persea^  les  fleurs  sont  her- 
.  maphrodites  et  les  divisions  du  calice  persistantes.  MM.  de 
Humboldt  et  Bonpland  en  ont  découvert  plusieurs  belles 
espèces  dans  TAmérique  méridionale. 

Pers^a  a  feuilles  L1SSE9;  Fersea  lœvigata,  Kunth  m  Humb. 
et  Bonpl. ,  JVov.  gen* ,  vol.  2  ,  page  1 67.  Arbre  de  vingt-quatre 
à  trente -six  pieds,  couronné  par  une  cime  arrondie,  k 
branches  et  rameaux  très-glabres;  les  feuilles  sont  alternes, 
pétiolées,  ovales,  elliptiques,  obtuses,  coriaces,  très-glabres, 
luisantes  en  dessus,  plus  pâles  en  dessous,  longues  de  ci^ 
à  six  pouces,  larges  de  trois  et  plus.  Les  fleurs  sont  disposées 
en  panicules  axillaires ,  portées  sur  de  longs  pédoncules,  ra- 
meuses, plus  courtes  que  les  feuilles,  très-glabres  ;  les  pédi- 
celles  un  peu  pubescens;  le  calice  a  six  divisions  blanchâtres 
et  pubescentes  en  dehors,  les  trois  extérieures  ovales,  un  peu 
aiguës,  les  trois  intérieures  quatre  fois  plus  courtes,  oblon- 
gues,  aiguës,  un  peu  étalées  ;  neuf  étamines  fertiles,  un  peu 
pubescentes  vers  leur  base,  les  trois  intérieures  munies  de 
deux  glandes  à  leur  base,  les  trois  stériles  en  forme  d'écaillés 
eblongues  et  pileuses.  Cette  planté  croit  à  la  Nouvelle-Gre- 
nade. 

Perséa  de  Mutis;  PerseaMuCisii,  Kunth,  loc^cit,^  P^g^  i^^- 
Cet  arbre  a  ses  rameaux  glabres,  cannelés,  anguleux,  de 
couleur  brune  ;  les  feuilles  alternes ,  médiocrement  pétiolées, 
ovales,  elliptiques,  obtuses,  très-coriaces,  entières,  glabres, 
luisantes  en  dessus ,  glauques  et  pulvérulentes  en  dessous  , 
longues  de  cinq  pouces ,  larges  de  deux  et  demi.  Les  fleurs 
sont  disposées  en  corymbes  axillaires,  pédoncules,  une  fois 
plus  courts  que  les  feuilles.  Ces  ûevtn  sont  portées  par  des 
pédicelles  un  peu  épais,  pubescens  et  ferrugineux  ;  le  calice  est 
coriace,  pubescent,  couleur  de  rouiile  en  dehors,  ses  trois 
divisions  extérieures  sont  les  plus  courtes,  ovales,  arrondies, 
un  peu  aiguës;  les  trois  intérieures  ovales,  oblongues,  ab- 
tuses;  les  neuf  étaminea  fertiles  sont  de  la  longueur  deadivi-^ 


PER  U3 

sions  extérieures.  Le  fruit  est  im  drupe  globuleux,  de  la 
grosseur  d^une  cerise.  Cette  plante  croît  sur  les  plaines  des 
montagnes  entre  Facatatîva  et  Santa  Fé  de  Bogota. 

Pbrséa  soyeux;  Perseasericea^  Kunth,  loc,  cit,,  page  iSg. 
Cet  arbre  produit  des  rameaux  pubescens  et  cannelés,  garnis 
de  feuilles  alternes,  pétiolées,  elliptiques,  arrondies  à  leurs 
deux  extrémités,  coriaces,  très -entières,  glabres  en  dessus , 
soyeuses  et.  rouille.es  en  dessous ,  longues  d^un  pouce  et  demi , 
larges  d'un  pouce  ;  les  pétioles  sont  pubescens;  lespédoncules 
axillaires,  chargés  de  cinq  à  six  fleurs  réunies  en  corymbes 
au  sommet  des  rameaux;  le  calice  de  celles-ci  est  campanule, 
pubescent  et  soyeux  en  dehors,  à  six  divisions  ovales,  ai- 
guës^ les  trois  extérieures  une  fois  plus  courtes  que  les  inté- 
rieures ;  les  neuf  étamines  fertiles  sont  plus  courtes  que  le  ca« 
lice.  Le  fruit  est  un  drupe  ovale,  de  la  grosseur  d^m  pois, 
monosperme,  entouré  par  la  base. du  calice  agrandi.  Cette 
espèce  croît  au  Pérou,  proche  Loxa,  dans  les  forêts  des  con* 
trées  les  plus  tempérées. 

PsBS^A  FEaauGiNEUx  ;  Persea  ferruginea,  Kunth,  loc,  cit.  Les 
rameaux  sont  bruns,  anguleux,  pubescens  dans  leur  jeunesse; 
les  feuilles  alternes,  pétiolées,    ovales,   aiguës  ou  obtuses, 
trè»-entières ,  coriaces,  glabres  et  luisantes  en  dessus,  tomen- 
teuses  et  ferrugineuses  en  dessous,  longues  de  trois  pouces  , 
larges  de  deux;  les  pétioles  courts,  épais,  a  demi  cylindri- 
ques; les  corymbes  axillaires,  pédoncules,  dicholomes,  plus 
courts  que  les  feuilles  ;  les  pédoncules  et  les  pédicelles  tomen- 
teux,de  couleur  brune ,  ainsi  que  le  calice  en  dehors;  les  trois 
divisions  extérieures  de  ce  calice  ovales,  arrondies,  un  peu 
aiguës;  les  intérieures  une  fois  plus  grandes,  oblongues,  ovales, 
un  peu   obtuses;    les  neuf  ^étamines  fertiles,   un 'peu  plus 
courtes  que  le  calice;  Tovaire  est  glabre  et  oblong;  le  style 
épais;  le  stigmate  dilaté.  Cette  plante  croît  dans  les  envi- 
rons de  Loxa,  aux  lieux  les  plus  -froids. 

pEaséA  fétiolaike  ;  Persea  petiolaris  ,  Kunth ,  loe,  cif.  Cet 
arbre  porte  des  rameaux  bruns,  un  peu  pubescens,  légère- 
ment anguleux  ;  les  feuilles  sont  alternes ,  pourvues  d*un-  long 
pfétiole,  ovales,  oblongues,  aiguës  à  leurs  deux  extrémités, 
cortaoes,  très-entières,  veinées,  réticulées,  à  nervures  sail- 
lantes,   glabres   et  luisantes  en  dessu^^  légèrement  pubes^ 
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centes  .en  dessous,  longues  de  cinq  à  six  pouces,  larges 
dVnviron  trois  pouces;  les  pétioles  glabres,  verruqueux, 
longs  d^environ  un  pouce  et  demi;  les  pédoncules  glabres, 
axiliaires,  une  fois  plus  courts  que  les  feuilles ^  chargés  de 
quelques  drupes  globuleux,  de  la  grosseur  d'un  pois,  en- 
tourés par  le  calice  pubescent,  à  six  divisions  oblongues,  ob- 
tuses. Les  fleurs  n'ont  point  été  observées*  Cette  plante  croît 
sur  les  montagnes  des  contrées  tempérées,  dans  TAmérique 
méridionale.  (Poib.) 

FERSEGA.  {lehthyoL)  Un  des  noms  italiens  de  la  PEacHS. 
commune.  (H.  C.) 

PERSEGO.  {lehlhyol.)  Voyez  Persega.  (H.C.) 

PERSÈGUE.  {Ichthjyol.)  Voyez  PBasÈQUE.  (H.  C.) 

PERSEPHONION.  {Bol.)  Nom  grec  ancien  du  nerprun, 
fhamnus^  selon  Ruellius.  (J.) 

PERSÈQUE,  PERSÈGUE,  PERCHE,  Perça.  {Ichthyol.)  On 
a  à  peu  prés  indifféremment  désigné  par  ces  trois  noms,  un 
genre  de  poissons  généralement  connu  des  amis  de  la  bonne 
chère,  des  gastronomes  de  profession,  et  très -facilement 
classé  par  eux  à  Fun  des  premiers  rangs,  tandis  que  les  na- 
turalistes, pour  qui  la  saveur  est  loin  d'être  un  des  princi- 
paux caractères,  le  rangent  dans  la  famille  des  acanthopomes, 
parmi  les  holobranches  du  sous-ordre  des  thoraciqnes,  ou 
dans  la  seconde  tribu  de-  la  seconde  section  de  la  quatrième 
famille  des  acanthoptérygiens,  et  le  reconnoissent  aux  notes 
suivantes  : 

Corps  ohlong ,  épais ,  comprimé,  écaiUeux;  opercules  dentelées 
et  épineuses;  catopes  situés  sous  les  nageoires  pectorales;  deux  na^ 
geoires  dorsales;  museau  non  proéminent ^  alépidote;  joues  non 
cuirassées  par  les  sous'orbilaires  ;  gueule  largement  fendue. 

Il  est  donc,  d'après  cela,  facile  de  distinguer  les  Peesà- 
qvEs  ou  Perches,  des  Holocentres,  des  Lutians,  des  Bodians, 
des  T/ENiANOTEs,  qui  n'ont  qu^une  seule  nageoire  dorsale;  des 
Cingles,  des  Ombrines,  des  Percis,  des  Ancylodons,  qui 
ont  le  museau  proéminent;  desXsNTRoroMES  et  des  Sandres» 
qui  n'ont  que  des  dentelures  sans  piqùans  aux  opercules; 
des  Sciènes  et  des  Microftères,  qui  ont  des  piquans  sans 
dentelures  aux.  opercules.  (Voyez  ces  divers  noms  de  genres  ^ 
et  AcANTBoroMss ,  dans  le  Supplément  du  premier  volume 
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ée  ce  Dictionnaire.  Voyez  aussi  Holobrakcbes  et  Thoraci* 

QCES.) 

Parmi  les  espèces  de  ce  genre  qui ,  habitant  les  lacs  et  les 
rivières,  rappellent,  par  leurs  couleurs,  les  sites  qui  les  ont 
TUS  nattre ,  ou  qui ,  vivant  sur  les]  bords  de  la  mer ,  au  mi- 
lieu des  algues  et  des  conferves,  contrastent  d'une  manière 
agréable  avec  la  couleur  bleue  des  eaux ,  où  l'azur  d'un  ciel 
pur  se  réfléchit,  nous  citerons  les  suivantes: 

La  Persèque  commune  ou  la  Perche  ordinaire  des  eaux 
douces;  Perea  fluviatilis ,  Linnœus.  Mâchoires  également  avan- 
cées,- dents  petites  et  pointues  le  long  des  mâchoires,  sur  le 
palais  et  autour  du  gosier  ;  langue  lisse  ;  deux  orifices  à  chaque 
narine,  entourés  de  trois  ou  quatre  pores  assez  larges  et 
destinés  à  verser  une  humeur  visqueuse;  préopercules  den- 
telées et  aiguillonnées;  opercules  terminées  en  une  apophyse 
aiguë  et  couvertes  de  petites  écailles ,  moins  adhérentes  que 
celles  du  corps  et  de  la  queue,  qui  sont,  d'ailleurs,  dures 
et  dentelées;  première  nageoire  dorsale  plus  longue  que  la 
seconde. 

Ce  poisson,  dont  le  corps  est  d'un  vert  doré,  à  trois  bandes 
Iransverses  plus  foncées,  et  qui,  au  sein  d'une  eau  limpide, 
attire  les  regards  par  le  brillant  et  par  la  disposition,  de 
&eB  couleurs ,  par  la  .  teinte  vive  de  ses  catopes ,  par  la 
tache  noire  qui  existe  à  la  région  postérieure  de  sa  pre- 
mière nageoire  dorsale  ,  violette  d'ailleurs,  comme  la  se- 
conde, a  l'estomac  grand  et  large,  le  canal  intestinal  double- 
ment courbé,  le  pylore  suivi  de  trois  appendices  aveugles 
ou  cœcums  ;  le  foie  bilobé;  la  vésicule  du  fiel}aunàtre  et  trans- 
parente. 

La  perche,  universellement  connue  et  appréciée,  habite 
dans  presque  toute  l'Europe ,  et  particulièrement  dans  le 
voisinage  des  sources  des  fleuves  de  France,  dans  ceux  no- 
tamment qui  naissent  du  lac  de  Zurich,  comme  nous  l'ap- 
prend Herliberger,  dans  sa  Topographie  de  la  Suisse.  Elle 
est  aussi,  parmi  les  poissons  dont  le  lac  de  Genève  abonde , 
un  des  meilleurs  et  des  plus  communs;  ejle  se  fait  également 
remarquer  par  son  abondance  dans  celui  de  Neufchàtel.  d*où 
l'on  en  transporte  jusqu'à  Strasbourg,  au  rapport  de  Wagner. 
On  la  trouve  rarement  vers  l'embouchure  de  nos  rivières  et 
39.  10 
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spécialement  vers  celle  de  la  Seine  ;  mais  nulle  part  elle  ne 
paroît  se  plaire  autant  que  dans  les  eaux  tranquilles  de  la 
Fiana,  qui  fécondent  le  territoire  d^Arsamas  en  Russie,,  que 
dans  les  rivières  de  la  Sibérie  ,  comme  le  Tobol,  TOby,  la 
Kovima,  etc.  Elle  recherche  aussi  beaucoup  les  lacs,  comme 
ceux  de  Schachska  et  d^Irgen,  à  Touest  de  la  chaîne  des 
monts  Jablenoï.  Enfin,  selon  Gmelin^  on  la  rencontre  aussi 
parfois  dans  la  mer  Caspienne. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  la  perche ,  que  les  Italiens  appellent 
persega^  les  Suisses  hci^erling  et  Iceeling,  les  Autricbienspersc/i- 
ling ,  les  Prussiens  perscke ,  les  Russes  o]l:irm ,  les  Hollandois 
haars  et  les  Anglois  perch,  et  dont  Aristote  a  parlé  sous  le 
nom  de  Triptui,  ne  parvient  guère,  dans  lés  contrées  tempé- 
rées et  particulièrement  au  sein  de  nos  lacs  et.de  nos  rivières, 
qu'à  la  longueur  de  deux  pieds  et  au  poids  de  quatre  à  cinq 
livres  ;  mais ,  à  mesure  qu'on  se  dirige  vers  le  Nord ,  elle 
acquiert  des  dimensions  bien  plus  considérables,  puisqu'ea 
Angleterre  on  a  pris  des  perches  du  poids  d'environ  dix 
livres,  et  qu'en  Sibérie,  en  Suède,  en  Russie  et  en  Laponie, 
dans  le  gouvernement  d'Arsamas  spécialement ,  au  dire  de 
quelques  écrivains,  on  en  trouve  souvent  de  monytrueuses 
sou^  le  rapport  du  volume.  Bloch ,  par  exemple ,  raconte  que 
dans  une  église  de  cette  dernière  contrée ,  on  conserve  une 
tête  d'un  poisson  de  cette  espèce,  longue  de  plus  de  *onse 
pouces.  ' 

La  perche  nage  avec  beaucoup  de  rapidité ,  et  aussi  bien 
que  le  brochet;  elle  se  tient  habituellement  assez  près  de  la 
surface  des  eaux.  Elle  ne  fraie  qu'à  Tâge  de  trois'  ans  et  au 
moment  du  printemps.  A  cette  époque  la  femelle  se  débar- 
rasse, dit-on,  des  œufs,  dont  le  poids  l'incommode,  en  se 
frottant  contre  des.  roseaux  ou  d'autres  corps  aigus,  dont  les 
pointes,  pénétrant  dans  son  intérieur,  vont  déchirer  la  pelli- 
cule membraneuse  des  ovaires,  et  en  se  contournant  ensuite 
en  dififérens  sens«  Ces  œufs ,  comme  on  le  savoit ,  au  reste , 
déjà  dès  le  temps  d'Aristote ,  sont  enchaînés  les  uns  aux  au- 
tres et  forment  dans  l'eau-  une  sorte  de  chapelet  analogue  à 
celui  que  représente  le  frai  de  la  grenouille  et  des  crapauds, 
et  où  ils  se  trouvent  renfermés,  quatre  ou  cinq  ensemble, 
dans  une  membrane  commune ,  ce  qui  donne  à  la  masse  l'as- 
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pect  d'un  rëseau  à  mailles  hexagones;  leur  volume  est  à  peu 
près  celui  des  graines  de  pavot  et  leur  nombre  doit  varier 
extrêmement,  puisque  Harmer,  Bloch ,  Gmelin  ,  affirment 
qu'on  n'en  rencontre  que  Sooooo  au  plus  dans  une  perche 
du  poids  4*une  demi-livre,  tandis  que  Fami  de  De  Saussure  ) 
Picot  de  Genève ,  en  a  compté  992000  dans  un  individu  qui 
ne  pesoit  que  le  doublé ,  et  que  M.  Rousseau ,  père ,  dans 
un  autre,  d'une  livre  deux  onces,  n'en  a  trouvé  que  69216. 

Le  poisson  dont  nous  faisons  l'histoire,  vit  de  proie,  dé- 
vorant  avec  avidité  les  petits  très-jeunes  ou  très-foibles  des 
animaux  de  sa  classe ,  les  salamandres,  les  grenouilles ,  les  cou- 
leuvres dans  leur  premier  âge ,  les  insectes  aquatiques ,  les 
vers,  les  mollusques  nus,  etc.  Dans  le  temps  des  chaleurs,  on 
le  voit  s'élancer  avec  agilité  au-dessus  de  la  surface  des  lacs  ou 
des  rivières,  pour  saisir  les  cousins  dont  les  essaims  tourbîl* 
lonsent  dans  l'atmosphère.  Il  est  même  si  vorace,  qu'il  se 
précipite  aveuglément  sur  des  animaux  que  leurs  armes  ren- 
dent redoutables  et  que  souvent,  par  exemple,  on  le  voit 
rester  la  gueule  ouverte  et  mourir  de  faim ,  lorsqu'après  avoir 
saisi  des  épinoches,  celles-ci,  s'agitant  ave<;  vitesse,  ont  fait 
pénétrer  dans  son  palais  et  dans  les  parties  voisines  les  aiguil- 
lons pointus  et  inflexibles  qui  servent  à  leur  défense. 

Quoique  plusieurs  rayons  de  ses  nageoires  représentent 
des  dards  très-pointus  et  très-forts ,  et  qu'en  les  hérissant,  il 
soit  en  état  de  résister  efficacement ,  au  moins  dans  Tàge 
adulte,  au  cruel  brochet,  et  comme  Tépinoche  lui  résiste 
a  lui-même,  il  ne  manque  pourtant  pas  d'ennemis  acharnés  9 
et  souvent  il  devient  la  proie  des  grands  poissons  et  particu- 
lièrement des  grosses  anguilles  et  des  truites,  ainsi  que  celle 
des  hérons,  des  canards  et  d'autres  oiseaux  d'eau.  De  petits 
crustacés  du  genre  Cymothoé,  s'insinuant  parfois  dans  le  tissu 
délicat  de  ses  branchies,  le  déchirent  également  et  lui  don- 
nent bientôt  la  mort. 

Il  est  sujet  aussi  à  diverses  maladies  et  spécialement  quand 
il  est  forcé  de  séjourner  pendant  long-temps  dans  une  eau 
dont  la  surface  est  gelée  ;  il  devient  alors  hydropique,  et  la 
membrane  muqueuse  qui  tapisse  la  cavité  de  sa  bouche .  se 
gonfle,  se  boursoufle  et  sort  en  forme  de  sac,  ainsi  que  celle 
dont  est  revêtu  à  l'intérieur  la  fin  de  son  rectum. 
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On  a  vu  aussi  des  perches  éprouver  une  courbure  ou  une 
flexion  de  Tépine  rachidienne  ,  telles  qu'elles  sembloient  être 
devenues  bossues. 

■ 

La  perche  a,  du  reste,  la  vie  duré,  et  lorsque,  par  un 
temps  frais,  on  Ta  enveloppée  d'herbe ,  on  peut  la  transporter 
vivante  à  une  ou  deux  lieues ,  en  sorte  qu'avec  elle  il  est 
aisé  de  peupler  les  étangs ,  où  Ton  a  la  facilité  de  la  prendre 
à  la  main ,  quand  elle  s'est  ^sufiSsamment  multipliée  et  qu'elle 
vient  respirer  au  bord  des  trous  que  l'on  a  pratiqués  dans  la  , 
glace. 

On  s'en  empare  dans  les  rivières,  en  traversant  le  cours 
de  l'eau  avec  un  tramail  plombé  et  flotté,  ou  avec  un  petit 
filet,  nommé  communément ^/ef  à  perches.  On  la  pèche  éga- 
lement à  l'épervier ,  au  colleret  ou  à  la  seinette  ;  mais  l'hame- 
çon, armé  d'un  très-petit  poisson,  d'un  goujon  ,  d'un  vairon, 
d'un  ver  de  terre ,  d'une  patte  d'écrevisse,  d'un  morceau  de 
foie  de  chèvre ,  est,  sans  contredit ,  l'instrument  à  l'aide  du* 
quel  on  se  procure  des  perches  le  plus  facilement  et  le  plus 
abondamment.  Les  pécheurs  du  lac  de  Neufchàtel  fixent  leurs 
hameçons  à  l'extrémité  de  plusieurs  ficelles  attachées  à  une 
cordelette  et  distantes  Tune  de  l'autre  de  dix  à  douze  pieds, 
et  prennent  ainsi  autant  de  poissons  à  chaque  coup  ou  à  peu 
près  qu'ils  ont  placé  de  ficelles. 

La  perche  a  été  bien  connue  des  anciens,  tant  en  Grèce 
que  chez  les  Romains.  Lorsqu'elle  peut  se  procurer  de  la  nour- 
riture en  abondance,  et  qu'elle  a  été  péchée  dans  les  eaux 
vives,  sa  chair,  blanche,  ferme  et  très-salubre ,  acquiert  une 
saveur  exquise,  qui  lui  a  mérité  de  tout  temps  une  place  ho- 
norable sur  les  tables  servies  avec  luxç ,  qui  l'a  fait  comparer 
à  celle  si  célèbre  du  rouget  et  qui  lui  a  fait  partager  avec  lui 
la  gloire  de  servir  d'ornement  aux  festins  d'apparat. 

Ntc  te  delicias  mensarum  Perça  silebo  ^ 
jimnigenos  inter  pisces  dignande  marinas: 
SohiS  puniceis  facilis  contendere  muUis  » 
jNamneque  gustus  mers,  solidoque  in  corpore  partes 
Segmentis  coeunt ,  sed  dissociantur  aristis» 

AusoHE,  Mosell* 

On  fait  aujourd'hui,  en  France  surtout,  un  grand  usage 
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des  perches  sous  le  rap^porf  Bromatologique ,  mais  elles  ne 
sont  pas  toutes  également  estimées,  et  certains  cantons  en 
nourrissent  de  meilleures  que  les  autres.  Celles  du  Rhin ,  par 
exemple,  au  dire  de  Xénocrate ,  de  Louis  Nunnez  et  de  Cysat, 
sont  particulièrement  trés-estimées ,  et ,  d'après  un  proverbe 
des  plus  vieux  et  des  plus  répandus  chez  les  Suisses,  il  paroi- 
troit  que  leur  réputation ,  sous  le  point  de  vue  de  leurs  qua- 
lités agréables  et  salubres,  date  d'une  haute  antiquité.  Un 
des  mets  les  plus  délicats  que  Ton  puisse  offrir  à  Genève, 
est  composé  de  petites  perches  du  lac  Léman ,  que  l'on  con- 
noît  dans,  le  pays  sous  la  dénomination  de  mille-cantons.  11  en 
est  de  même,  dans  les  Vosges  lorraines,  d'une  autre  petite^ 
perche,  simple  variété  de  la  perche  commune,  que  l'on 
prend  spécialement  dans  le  lac  de  Géradmer,  où  les  pêcheurs 
la  distinguent  parles  noms  d^heurlin  ou  d'hirlin,  et  qui  doit  l'ex-^ 
celtence  de  sa  chair  à  la  nature  des  eaux  de  ce  lac  où 
vivent  des  poissons  en  général  exquis. 

Nous  avons  déjà  dît  que  la  Laponie  nourrissoit  une  im- 
mense quantité  de  grosses  perches.  Dans  ce/pays  désolé  on  ne 
se  nourrit  pas  seulement  de  la  chair  de  ces  poissons,  on  se 
sert  encore  de  leur  peau  pour  la  préparation  d'une  ichthyo-^ 
colle  fréquemment  en  usage  dans  les  provinces  du  Nord  et 
versée  même  dans  le  commerce  des  contrées  civilisées  de  l'Eu- 
rope. Les  habitans ,  pour  arriver  au  but  désiré ,  commencent 
par  faire  sécher  les  peaux  des  perches;  ils  les  ramollissent 
ensi|ite  dans  l'eau  froide,  en  détachent  les  écailles,  les  ren- 
ferment dans  une  vessie  de  renne ,  ou  les  enveloppent  dans 
des  écorces  de  bouleau ,  pour  les  plonger  dans  un  vase  rempli 
d'eau  bouillai^te ,  où  elles  demeurent  durant  une  heure  envi- 
ron. Après  ces  diverses  opérations,  ces  peaux  sont  transfor- 
mées en  une  colle  à  peu  près  aussi  glutineuse  et  aussi  bonne 
que  celle  de  la  vessie  aérostatique  de  l'esturgeon ,  et  que  les 
Lapons  emploient  pour  entretenir  la  souplesse  et  prolonger 
la  durée  du  boi?  de  leurs  arcs. 

A  une  époque,  enfin ,  où  la  thérapeutique  voyoit sa  marche 
entravée  par  les  obstacles  que  lui  opposoient  la  superstition , 
rignorance  et  l'esprit  dominateur  des  vains  systèmes,  on 
croyoit  posséder  un  remède  héroïque  dans  ce  qu'on  appe- 
loit  le» pierres  de  perches,  prétendus  calculs  qui  ne  sont  que 
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les  osselets  suspendus  dans  les  cavités  auditives  de  ces  poissons , 
et  que  les  praticiens  recommandoient  aux  pharmaciens  de  por- 
ph^riser,  afin  de  les  faire  prendre  en  poudre  subtile  comme 
lithontrîp tique.  Ce  médicament,  qui  ne  devoit  avoir  d^Butre 
vertu  que  celle  de  ne  faire  aucun  mal  par  lui»méme,  est  au- 
jourd'hui totalement  abandonné  et  même  oublié  par  les  mé- 
decins qu'une  routine  aveugle  ne  dirige  point  dans  l'exer- 
cice si  difficile  de  Tart  de  guérir. 

Le  Loup  de  mer.*  Perça  labrax  ;  Sciœna  diacantha,  BIoch> 
002;  Perça punctata ,  Lînnasus.  Nageoire  caudale  en  croissant; 
mâchoires  également  avancées  et  armées  de  dents  courtes  et 
pointues;  deux  orifices  à  chaque  narine;  yeux  très-rappro- 
chés,  argentés;  plusieurs  pores  mucipares  à  la  mâchoire  in- 
férieure; écailles  petites;  deux  épines  à  l'opercule;  bouche 
ample;  ligne  latérale  droite. 

Ce  poisson  brille  d'une  couleur  argentée  avec  des  reflets 
d'un  bleu  céleste  sur  le  dos.  Ses  deux  nageoires  dorsales 
sont  d'un  rose  tendre;  ses  pectorales  jaunâtres,  et  ses  catopes 
d'une  teinte  de  paille;  tine  tache  noire  marque  la  pointe  pos- 
térieure de  chacune  de  ses  opercules. 

11  devient  grand  et  peut  arriver  au  poids  de  trente  livres. 
Il  est  trés-hardi  et  si  vorace  qu'on  lui  donne  généralement , 
dans  les  contrées  méridionales  de  l'Europe ,  les  noms  de  loup 
de  mer ,  de  lupazzoy  de  loui^azzo,  de  lupo,  de  loupassorij  de  lou" 
Une,  et  que  les  Romains,  ainsi  qu'on  peut  s'en  convaincre 
parla  lecture  de  Pline,  l'appeloient  lupus,  comparant,  en 
^quelque  sorte,  la  cruauté  qui  le  rend  célèbre  parmi  les  ha- 
bitans  de  la>  mer ,  à  l'insatiable  gloutonnerie  du  tyran  de  nos 
forêts.  Cette  avidité  peut ,  du  reste,  être  expliquée  chez  lui 
par  la  vaste  étendue  de  son  estomac,  par  le  nombre  de  ses 
cœcums,  qui  s'élève  à  cinq,  tandis  que  dans  la  perche  com- 
mune ,  déjà  si  portée  au  carnage,  il  n'est  que  de  trois  uni- 
quement ;  par  le  volume  de  son  foie  et  par  celui  de  sa  vési- 
cule biliaire. 

Il  est  fort  commun  dans  l'Adriatique  et  dans  toute  la  mer 
Méditerranée,  spécialement  sur  les  côtes  méridionales  de 
l'ancien  département  des  Alpes  maritimes.  On  le  trouve  aussi 
dans  le  golfe  de  Gascogne;  quelquefois,  mais  plus  rarement, 
dans  la  Manche  et  dans  le  Golfe  britannique,  et  Duhamel 
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rapporte  que ,  vers  Tembouchure  de  la  Loire  y  on  a  pris  des 
individus  de  cette  espèce  parvenus  à  des  dimensions  énormes. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  recherche  constamment  le  voisinage 
des  fleuves  et  des  grandes  rivières ,  mais  il  ne  s'engage  que 
rarement  dans  leur  lit  et  nage  toujours  très-près  de  la  surface 
de  Teau. 

Il  dépose  deux  fois  dans  l'année,  et  près  des  rivages,  ses 
œufs,  qui  ont  souvent  été  e^lployés  à  la  préparation  de  la 
hoularguCf  dans  le  Midi  de  l'Europe. 

On  le  pêche  pendant  toute  l'année,  d'ailleurs,  et  avec 
plusieurs  sortes  de  filets,  mais  le  moment  le  plus  favorable 
pour  le  prendre  est  communément  vers  la  fin  de  l'été. 

Sa  chair  est  fort  délicate  et  des  plus  recherchées.  Au  rap- 
port d'Athénée,  on  l'estimoit  beaucoup  en  Grèce,  quand  iL 
avoit  été  pris  autour  de  Milet.  Les  anciens  Romains  en  fai- 
soient  un  cas  tout  particulier  et  le  payoient  aussi  cher  que 
les  murènes,  les  surmulets,  les  rougets,  les  esturgeons,  pour 
en  orner  leurs  tables  dans  les  festins  les  plus  splendides. 
Ceux  que  l'on  prenoit  dans  le  Tibre,  entre  les  deux  ponts, 
étoient  alors  surtout  recherchés,  dit  Pline ,  quoique,  du  temps 
de  Rondelet,  on  préférât  ceux  qui  avoient  vécu  dans  le  voi- 
sinage de  l'embouchure  des  fleuves,  ou  dans  les  étangs  salés 
qui  baignent  certaines  plages  de  la  Méditerranée. 

Aujourd'hui,  les  Italiens  le  nomment  spigola  et  hronchini^ 
le  plus  communément,  mais  il  paroît  évident ,  que  c'est  de 
lui  qu'Aristote  et   Oppien  ont  parlé  sous  l'appellation  de 

Quant  au  sciœna  labrax,  que  Bloch  a  figuré  (n.**  5oi),  il 
n'est  point  le  véritable  loup  si  commun  dans  la  mer  Méditer- 
ranée. C'est  une  autre  espèce  de  persèque. 

La  Persèque  pointill^e  :  Perça  punctulata ;  Sciœna  punotala , 
Bloch,  3o5.  Un  seul  orifice  à  chaque  narine;  deux  ou  trois 
aiguillons  à  chaque  opercule  ;  dos  bleuâtre  avec  un  grand 
nombre  de  points  noirs;  flancs  argentés;  nageoires  pectorales 
et  catopesrougeâtres,  ainsi  queles  nageoires  anale  et  caudale, 
dont  Pextrémité  est  bleuâtre  ;  un  mélange  de  jaune  et  de 
bleu  sur  les  deux  dorsales. 

De  la  mer  Méditerranée ,  comme  la  précédente. 

LaPsasÈQua  Vakloo;  Perça  Vanloo,  Risso.  Écailles  grandes, 
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a  rayons divergens,  placées  transversalement;  museau  arrondi; 
bouche  ample;  mâchoires  égales;  dents  aiguè's,  crochues  et 
isolées;  langue  lisse  et  d^un  beau  jaune ,  de  même  que  le 
palais;  gosier  garni  d'aspérités;  yeux  ronds,  à  iris  doré  et  à 
prunelle  bleue  ;  anus  plus  prés  de  la  queue  que  de  la  tête  ; 
ligne  latérale  droite  ;  nageoire  anale  fort  courte  ;  caudale 
rectiligne. 

Ce  poisson  ,  qui  parvient  à  la  taille  de  six  pieds  et  au  poids 
de  120  à  140  livres,  brille  des  couleurs  les  plus  magnifiques; 
Tor  et  l'argent  resplendissent  sur  ses  écailles,  où  se  réfléchis- 
sent aussi  des  teintes  douces  d'azur  jet  d'améthyste.  Il  vit  dans 
les  fonds  vaseux  de  la  plage  de  Nice,  où  on  le  prend  en  Mai, 
Juin  et  Juillet ,  et  où  il  a  été  observé,  pour  la  première  fois, 
par  M.  Risso,  qui  l'a  dédié  au  peintre  Charles-André  Vanloo, 
du  même  pays« 

La  Persèqoe  diacanthe,  Perça  diacantha*  Deux  orifices  k 
chaque  narine  et  deux  aiguillons  à  chaque  opercule;  mâ- 
choires égales  ;  dents  petites  ;  écailles  dures ,  dentelées  et 
étendues  jusque  sur  la  base  de  la  nageoire  caudale  et  de  la 
secpnde  dorsale  ;  corps  et  queue  comprimés  et  alongés ,  d*uii' 
blanc  argentin  plus"  ou  moins  mêlé  de  bleu ,  avec  un  grand 
nombre  de  raies  longitudinales,  étroites  et  dorées;  toutes  les 
nageoires  bleuâtres  et  à  base  rouge  pour  la  plupart. 

De  la  mer  Méditerranée. 

La  Persèque  locbine;  Perça  louhina^  Lacépéde.  Mâchoires 
arrondies  et  échancréeis  par  devant;  Tinférieure  plus  avan- 
cée que  la  supérieure;  écailles  rhomboïdales  et  ciliées;  ligne 
latérale  étendue  jusqu'à  l'angle  rentrant  de  la  nageoire  cau- 
dale. 

Ce  poisson  est  originaire  des  eaux  de  Cayenne ,  d'où  il  a 
été  envoyé  à  feu  M.  de  Lacépéde ,  par  M.  Leblond. 

La  Persèque  Paaslin;  Perça  Praslin^  Lacépéde.  Quatorze 
raies  longitudinales  alternativement  brunes  et  blanchâtres  de 
chaque  côté  du  corps  ;  nageoires  d'un  jaune  rougeâtre  ;  tête 
comme  ciselée;  lèvre  supérieure  extensible;  dents  petites, 
serrées  et  semblables  à  celles  d'une  lime;  teinte  générale  rou- 
geâtre; une  tache  pourpre  sur  la  nageoire  de  l'anus. 

Ce  poisson ,  qui  atteint  la  taille  de  onze  pouces  et  dont  la 
chair  est  d'une  saveur  agréable,  se  platt  au  milieu  des  co- 
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raux  et  des  ma^rëpores  qui  bordent  le&  vîvages  de  la  Nou- 
velle-Bretagne ,  où  il  a  été  observé  par  Commerson.  On  Ta 
décrit  sous  le  nom  de  Perche  d^Utopie  et  de  la  NcuveUe^Bre» 
lagne» 

La  Persèque  FouacHor;  >Perca  Fourcroy,  Lacépéde.  Écailles 
arrondies  et  dentelées,*  nageoire  caudale  en  fer  de  lance; 
museau  avancé;  lèvre  supérieure  double  et  extensible;  yeux 
gros;  dents  très-menues. 

Cette  espèce  a  été  décrite  par  M.  âe  Lacépéde  pour-la 
première  fois.  (  H.  C.) 

PERSICA.  (  Bot.  )  Nom  latin  du  Pêcher  ,  qui  lui  vient  de 
la  Perse,  lieu  de  sa  première  origine,  où  son  fruit  n*a  ni  la' 
saveur  ni  le  volume  qu41  acquiert  dans  les  lieux  tempérés 
de  TEurope ,  lorsqu'on  le  cultive  en  espalier.  Olivier  en  avoii 
fait  l'observation  dans  la  Perse ,  et  les  noyaux  qu'il  en  avoit 
apportés,  mis  en  terre  au  Jardin  du  Roi,  ont  donné  des 
individus  dont  les  fruits,  un  peu  plus  gros  que  ceux  ^u'ii 
avoit  observés  dans  la  Perse,  étoient  très- inférieurs,  pour  le 
goût  et  la  grosseur,  à  ceux  de  notre  climat.  Il  est  probable 
que  les  pieds  provenus  de  ceux-là,  donneron't  des  fruits  sensi- 
blement meilleurs ,  qui  se  perfectionneront  à  chaque  généra- 
tion. Cette  différence  entre  les  pêches  de  la  Perse  et  celles  de 
TEurope,  ne.pourroit-elle  pas  faire  présumer  que  le  Persea 
des  anciens  (voyez  ce  mot)  est  le  pécher f  Touruefort  faisoit 
du  persica  un'  genre ,  que  Linnœus  a  réuni  à-  Vamygdalus ,  en 
observant  qu'il  existe  des  transitions  assez  marquées  de  l'un 
à  l'autre. 

Ruellius  cite  un  autre  perziea  comme  nom  ancien -de 
l'aunée,  inula  helenium.  (  J.) 

PERSICAIRE.  (  Bot.  )  Nom  vulgaire  donné  à  quelques 
espèces  de  renouées,  dont  les  feuilles  ont  quelque  ressem- 
blance avec  celles  du  pécher.  (L.  D.) 

PERSICARIA.  {Bot.)  Ce  genre  de  Tournefort  a  été  réuni 
au  polygonurrij  en  françois  la  Renodée.  Voyez  ce  mot.  (J.) 

PERSICULE,  Persicula.  {Conchyl.)  M.  Schumacher,  dans 
son  Nouveau  système  de  conchyliologie,  établit  sous  ce  nom 
nn  genre  distinct  avec  la  marginelle  tigrine,  M.  persicula  de 
M.  de  Lamarck,  c'est-à-dire  avec  les  espèces  dont  la  spire 
n'est  pas  saillante.  Voyez  Marginelle.  (De  B.) 
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PERSIEN.  (IchthyoL)  Bloch  appelle  ainsi  Vacanthure  noi« 
raud.  Voyez  Acanthûre,  (H.  C. ) 

PERSIL;  Apium,  Linn.  (Bot,)  Genre  de  plantes  dicotylé- 
dones polypëtales  ,  de  la  famille  des  ombellifères ,  Juss. , 
et  de  la  perUandrie  digynie,  Linn.,  dont  les  principaux  carac- 
tères sont  les  suivans  :  Calice  à  peine  visible,  entier;  corolle 
de  cinq  pétales  arrondis,  égaux,  recourbés  en  dedans;  cinq 
étamines  à  fiiamens  très-courts  ;  un  ovaire  infère ,  surmonté 
de  deux  styles  courts  ;  un  fruit  ovoïde  ou  globuleux,  xàar- 
qué  de  nervures  saillantes  et  composé  de  deux  graines  con* 
vexes  d*un  côté ,  planes  et  appliquées  Tune  contre  Tautre 
par  leur  face  interne. 

Les  persils  sont  des  plantes  herbacées,  à  feuilles  une  ou 
plusieurs  fois  ailées;  à  fleurs  jaunâtres,  disposées  en  ombelles 
munies  d'une  collerette  composée  de  trois  à  quatre  petites 
folioles,  quelquefois  d'une  seule,  ou  qui  même  peut  man- 
'^uer  tout-à-fait.  On  en  connoît  cinq  espèces,  dont  trois  sont 
exotiques  et  les  deux  autres  naturelles  à  l'Europe. 

Persil  odorant,  vulgairement  Ache,  CéLÉai  :  Apîum  gra» 
i^olens^  Linn.,  Spec,  379;  Flor*  Dan,,  t.  790.  Sa  racine  est 
bisannuelle,  blanchâtre,  delà  grosseur  du  doigt,  divisée  en 
libres  plus  menues;  elle  produit  une  tige  haute  de  deux 
pieds ,  rameuse ,  sillonnée ,  glabre ,  garnie  de  feuilles  longue- 
ment pétiolées,  une  ou  deux  fois  ailées,  composées  de  cinq 
à  sept  folioles  courtes  ,  larges ,  incisées ,  dentées ,  lisses  et 
un  peu  luisantes.  Les  fleurs  sont  d'un  blanc  jaunâtre,  dispo- 
sées en  ombelles  terminales  ou  latérales,  presque  sessiles, 
composées  de  rayons  assez  nombreux.  Cette  plante  croît  na- 
turellement dans  les  inarais  et  sur  les  bords  des  ruisseaux: 
dans  toute  l'Europe  ;  on  la  trouve  aussi  en  Barbarie. 

Sa  racine  a  une  saveur  désagréable ,  acre ,  un  peu  aroère  ; 
son  odeur  est  forte  et  un  peu  aromatique.  Elle  étoit  comptée 
autrefois,  sous  le  nom  de  racine  d'ache,  au  nombre  des  ra- 
cines apéritives  mafeures  des  anciens  formulaires  ;  elle  passe 
pour  avoir  la  propriété  d'exeitej^  la  sécrétion  des  urines,  et 
comme  telle  elle  a  été  recommandée  dans  les  hydropisies. 
On  lui  a  attribué  encore  d'autres  vertus  ;  mais  elle  n'est  plus 
guère  usitée  aujourd'hui. 

Outre  l'espèce  sauvage ,  dont  il  vient  d'être  question ,  le 
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persil  odorant  offre  deux  variétés  remarquables ,  qui  différent 
de  la  première  par  leur  saveur  agréablement  piquante  et 
aromatique ,  et  qui  sont  cultivées  pour  les  usages  culinaires. 
Uune  porte  particulièrement  le  nom  céleri ,  et  se  fait  remar*> 
quer  par  la  grandeur  et  la  force.de.  toutes  ses  parties;  l'autre 
se  distingue  à  la  grosseur  de  sa  racine  ^ui  égale  presque 
celle  d'un  navet;  ce  qui  Ta  fait  appeler  céléri'rave* 

On  sème  le  céleri  à  diverses  époques ,  afin  d'en  avoir  dans 
les  différentes  saisons*  Les  premiers  semis  se  font  en  Jan- 
vier et  les  derniers  en  Juin.  Ceux  faits  pendant  Thiver, 
exigent  quelques  précautions.  De  Janvier  jusqu'en  Mars  on 
sème  sur  couche  et  sous  cloche,  et  on  repique  le  jeune  plant 
sur  couche  et  sous  cloche ,  ou  sous  châssis,  pour  ne  le  mettre 
en  pleine  terre  que  vers  le  commencement  d'Avril ,  dans  des 
planches  de  terre  légère ,  bien  amandée ,  où  les  pieds  de  cé- 
leri sont  disposés  en  quinconce,  par  rangées  éloignées  de  huit 
à  neuf  pouces  Tune  de  l'autre.  Aussitôt  la  plantation  faite,  oh 
arrose  chaque  pied  pour  le  faire  reprendre ,  et  on  continue 
d'en  faire  autant  tous  les  deux  jours,  à  moins  qu'il  ne  sur- 
vienne des  pluies  un  peu  abondantes»  Ensuite  on  débarrasse 
la  planche  des  mauvaises  herbes,  et  lorsque  le  céleri  est 
assez  fort ,  on  le  fait  blanchir  en  rapprochant  ses  feuilles  et 
en  les  liant,  par  un  temps  sec,-  avec  trois  liens  de  paille ,  et 
on  le  butte  ensuite,  c'est-à-dire  qu'on  amoncelé  la  terre  du 
sentier  autour  de  chaque  pied ,  en  la  faisant  monter  d'abord 
jusqu'au  premier  lien ,  ensuite  ,  huit  jours  après,  jusqu'au  se- 
cond, et,  enfin,  huit  autres  jours  après,  jusqu'au  troisième. 

Les  semis  de  Mai  et  Juin  se  font  en  pleine  terre,  et  la 
graine  doit  être' répandue  claire,  afin  de  n'avoir  pas  besoin 
de  repiquer 2  ce  qui  retarderoit  le  plant.  Lorsque  ce  céleri 
est  assez  fort^  on  le  met  en  planche ,  comme  celui  du 
printemps,  et  on  le  gouverne  de  même.  On  le  butte  ordi- 
nairement avant  les  premières  gelées.  La  seconde  année, 
quelques  pieds,  conservés  exprès,  donnent  des  graines* 
Celles-ci  peuvent  se  garder  trois  à  quatre  ans;  cependant 
les  plus  nouvelles  sont  toujours  les  meilleures. 

Ce  sont  les  pétioles  étiolés  et  la  racine  du  céleri  qui  se 
mangont.  On  les  accommode  le  plus  souvent  en  salade,  mais 
on  en  prépare  aussi  de  diverses  manières,  cuits  dans  les  ra- 
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^oûts  et  les  polages.  Le  c^éri  provoque  Tappétit  et  il  passe 
pour  être  trés-échaufifant. 

Le  célériTrave  se  mange  comme  le  céleri  ordinaire  ;  sa  cul- 
ture est  plus  simple  :  il  n'a  pas  besoin  d'être  butté  ;  on  le 
couvre  seulement  pendant  les  grands  froids.  U  a  une  sous- 
variété  nommée  céléri-rave  rouge.  Le  céleri  proprement  dit 
a  deux  sous- variétés  ;  le  céleri  tendre ^  ou  long,  ou  grand  céleri^ 
et  le  eéléri  court,  ou  ÔMr,  on^e^tj  et  encore  le  céleri  brancha 
ou  fourchu. 

Persil  commun  ,  ou  tout  simplement  le  Persil  ;  Apium  j^etro* 
êdirmim,  Linn.,  Spec.f^j^»  Sa,  racine  estalongée,  blanchâtre, 
l>isannuelle  ;  elle  produit  une  tige  droite ,  striée ,  rameuse , 
baute  de  trois  à  quatre  pieds,  munie  de  feuilles  deux  fois 
ailées,  à  folioles  ovales ,  cunéiformes,  incisées inférieurement, 
et  celles  de  la  partie  supérieure  de  la  tige  linéaires.  Les  fleurs 
sont  d'un  blanc  jaunâtre,  disposées  en  ombelles  terminales, 
composées  de  sept  à  huit  rayons,  accompagnées  à  leur  base 
d'une  collerette  formée  par  une  seule  foliole  ;*  les  ombellules 
ont  une  involuceUe  de  trois  à  quatre  folioles  étroites.  Cette 
espèce  fleurit  en  été  et  croit  naturellement  dans  les  lieux 
ombragés  en  Provence  et  dans  le  Midi  de  l'^u^pe  ;  elle  passe 
pour  être  originaire  de  l'Ile  de  Sardaigne. 

Les  Grecs  et  les  Romains  ont  connu  le  persil.  Les  premieis 
le  désignoient  sous  le  nom  de  fftXtvov,  et  les  derniers  sous 
celui  d'opiuiii.  Hercule,  selon  les  anciens,  s'en  étoit  cou- 
ronné ,  après  avoir  tué  le  lion  de  Némée ,  et  c'étoit  d'après 
cela  qu'on  donnoit  une  pareille  couronne. aux  vainqueurs 
dans  les  jeux  Néméens.  Une  couronne  de  persil  étoit  aussi 
le  prix  des  jeux  isthmiques,  consacrés  à  Neptune.  L'odeur 
forte  et  pénétrante  de  cette  plante  étoit  probablement  con- 
sidérée comme  propre  à  exalter  l'imagination  ,  en  excitant 
agréablement  le  cerveau,  et  c'étoit  sans  doute  pour  produire 
cette  exaltation  dans  les  idées  que  les  pôë'tes  s'en  couroa* 
noient. 

Florlhus  attjue  apio  erines  ornatus  amaro» 

ViRC. 

Quis  udo  deproperare  apio  eoi;onas  curatve  myrio? 

HûBÂC£. 
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Aujourd'hui  le  persil  nVst  plus  employé  que  dans  la  cui- 
nne.  Ses  feuilles  ont  une  odeur  aromatique  et  une  saveur 
agréable ,  un  peu  piquante ,  qui  les  rendent  propres  à  servir 
comme  assaisonnement  pour  relever  et  parfumer  divers  mets. 
On  les  emploie  également  crues  et  cuites  ;  elles  ont  la  pro- 
priété d'excitei^  l'appétit  et  de  favoriser  la  digestion. 

Les  feuilles  de  persil  étoient  autrefois  regardées  comme 
vulnéraires ,  et  on  leur  attrihuoit  aussi  une  vertu  particulière  , 
comme  lactifuges  ;  ce  qui  les  faisoit  appliquer  fraîches  et 
contuses  sur  les  meurtrissures  et  sur  le  sein  des  nouvelles  ac- 
couchées qui  vouloient  se  dispenser  de  nourrir.  Aujourd'hui 
eUes  sont  à  peu  prés  abandonnées  sous  ces  rapports ,  si  ce 
n'est  par  le  peuple. 

La  racine  de  persil,  considérée  comme  diurétique,  dia- 
phorétique  etapéritive,  a  été  conseillée  dans  Thydropisie, 
la  jaunisse,  les  obstructions,  la  chlorose,  les  maladies  cuta- 
nées, etc.  Elle  a  passé  aussi  pour  lithontriptique. 

Les  feuilles  de  persil  sont  trés-recherchées  par  les  lièvres 
et  les  lapins,  qui,  suivant  Miller,  accourent  de  très-loin 
pour  les  manger.  Tous  les  bestiaux  les  aiment  aussi  ;  et  Ton 
assure  qu'en  leur  en  donnant  deux  à  trois  fois  par  semaine ^ 
cela  les  préserve  de  certaines  maladies.  Elles  sont  au  con- 
traire un  poison  dangereux  pour  les  poules^  les  perroquets 
et  plusieurs  autres  oiseaux. 

On  cultive  dans  les  jardins  trois  variétés  de  persil;  i.*  le 
persil  commun,  a.*  le  persil  panaché ,  3.**  le  persil  frisé.  Les 
graines  mettent  environ  un  mois  à  lever,  et  il  faut  avoir 
le  soin  d'arroser  plusieurs  fois  le  semis  pendant  ce  temps , 
s'il  fait  sec. 

On  sème  le  persil  depuis  le  mois  de  Mars  jusqu'en  Août, 
en  pleine  terre,  dans  une  plate -bande  bien  ameublie,  ou  en 
bordure,  à  une  exposition  chaude,  et  le  mieux  au  pied  d'un 
mur  au  midi.  Ses  feuilles  se  coupent  et  r^ppussent  plusieurs 
fois,  pendant  la  belle  saison,  en  ayant  soin  d*arroser  la  plante 
toutes  les  fois  que  la  sécheresse  se  fait  sentir.  Le  per&il  ne 
fleurit  et  ne  donne  de  graines  que  la  seconde  année ,  et  si 
même  avant  la  floraison  on  coupe  les  tiges ,  il  repousse  assez 
souvent  et  dure  encore  une  troisième  année.  Pour  en  avoir 
pendant  l'hiver,  il  faut,  lors  des  celées  et  des  neiges,  avoir 
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soin  de  le  couvrir  avec  des  paillassbns   ou   de  la  paille. 

Les  feuilles  de  persil  ont  la  singulière  propriété  de  faire 
casser  les  gobelets  de  verre ,  non-seulement  si  on  en  frotte 
ces  derniers,  mais  encore  il  suffit  quelquefois,  lorsqu'on  a 
manié  de  ces  feuilles,  de.  passer  tout  de  suite  après  les 
ndains  sur  un  gobelet ,  pour  le  faire  fendre.  (  L.  D.  ) 

PERSIL  D'ANE.  {Bot.)  Nom  vulgaire  du  cerfeuil  sauvage. 
(L.  D.) 

PERSIL  BATARD.  (Bo^)  Nom  vulgaire  de  Péthuse  faux- 
per&iL  (L.  D.) 

PERSIL  DE  BOUC.  {Bot.)  C'est  le  boucagesaxîfVage.(L.D.) 

PERSIL  DE  CERF.  {Bot.)  C'est  Vathamanta  oreoselinum  de 
Linnœus.  (L.  D.) 

PERSIL  DE  CHAT.  {Bot.)  Nom  vulgaire  de  l'éthuse  faux- 
persil  et  delà  cicutaîre  aquatique.  (L.  D.) 

PERSIL  DE  CHIEN.  {Bot.)  C'est  encore  un  des  noms  de 
l'éthuse  faux  -  persil.  (  Lem,  ) 

PERSIL  DE  CRAPAUD.  {Bot.)  Nom  vulgaire  de  la  cicu- 
taire.  (  L.  D.  ) 

PERSIL  DES  FOUS.  {Bot.)  Un  des  noms  de  la  cicutaire 
aquatique.  (Lem.) 

PERSIL  [Gfios].  {Bot.)  Un  des  noms  du  maceron  commun» 
(L.  D.) 

PERSIL  LAITEUX.  (Bo^)  L'œnanthe  safranée  et  le  sélîn 
djes  marais  portent  vulgairement  ce  nom.  (L.  D.  ) 

PERSIL  DE  MACÉDOINE.  {Bot.)  Nom  vulgaire  du  bubon 
de  Macédoine.  (  L.  D.) 

PERSIL  DE  MARAIS.  {Bot.)  L'ache  ou  persil  odorant  et 
le  sélin  de  marais  portent  vulgairement  ce  nom  ,  ainsi  que 
la  berle  à  feuilles  étroites.  (L.  D.) 

PERSIL  MARSIGOIN.  {Bot.)  Dans  les  environs  d'Angers  on 
donne  ce  nom  au  géranier  robertin.  (L.  D.) 

PERSIL  DE  MONTAGNE.  {Bot.)  La  livéche  commune,  le 
sélin  des  cerfs  et  le  sélin  de  montagne  sont  désignés  sous  ce 
nom.  (L.  D.) 

PERSIL  DE  MONTAGNE  BLANC.  {Bot.)  C'est  un  des 
noms  vulgaires  de  Vathamanta  Lihanotis^  Linn.  Le  Persil  de 
MONTAGr^E  NOIR  cst  uuc  autrc  cspèce  du  même  genre ,  Vathu'^ 
manta  oreoselinum  ^  Liun*  (J.) 
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PERSIL  DES  ROCHERS.  { Bof.  )  On  donne  vulgairement 
ce  nom  au  bubon  de  Macédoine  et  au  sison  amome^ 
(L.  D,) 

PERSILLÉE.  {Bot.)^he  caucalis  grandiflora/porte  ce  nom 
aux  environs  d'Angers.  (Lem.) 

PERSIMON.  (Bot,)  Nom  d'une  espèce  de  prune  dans  le& 
colonies  angloîses  de  l'Amérique.  Suivant  M.  Bosc,  ce  seroit 
celui  du  plaqueminier  de  Virginie.  (J.) 

PERSION.  {Bot.)  Nom  grec  ancien  de  la  belladone,  cité 
par  Mentzel.  (J.) 

PERSIS.  (BqU)  Voyez  Hedera.  (J.) 

PERSISTANT,  E.  {Bot.)  On  désigne  par  cette  épithète  les 
feuilles  qui  se  maintiennent  sur  le  végétal  plus  d'une  année 
révolue  {hedera ,  pinus)  ;  les  stipules  qui  se  soutiennent  après 
la  chute  des  feuilles  (coccoloba  pubescens,  etc.);  les  spath e^ 
qui  accompagnent  le  fruit  dans  sa  maturité  {arum,  calla);  le 
calice  qui  subsiste  après  la  floraison,  soit  qu'il  se  fane  {ana^ 
gallis,  rhinanthus)^  soit  qu'il  prenne  de  l'accroissement 
{ph^salis  alkekengi^  rose);  la  corolle  (fui  se  dessèche  après 
la  fécondation  sans  se  détacher  {trientalis ,  campanula,  Irifo'^ 
lium  procumbens)  ;  le.  nectaire  qui  subsiste  encore  après  la  ma- 
turité du  fruit  {cobœdj  etc.)  ;  le  style  qui  ne  tombe  pas  après 
la  fécondation  (crucifères,  géranium,  anémone  pulsatilla, 
clématites);  la  pannexterne  du  drupe,  lorsqu'elle  ne  se  dé* 
tache  jamais  du  noyau  (  cocos  nucifera,  etc*)  ;  les  cloisons,  d'un 
péricarpe  qui  restent  en  place  après  la  chute  des  valves 
(crucifères);  le  placentaire  qui  ne  se  divise  pas  dans  la  dé- 
biscence  du  fruit;  exemples  :  digUalis,  polemonium ,  rhododen* 
drum.  (Mass.) 

PERSONA.  {Conchyl.)  Nom  latin  du  genre  Masque,  établi 
par  Denys  dç  Montfort  avec  le  murex  anus,  Linn.  (De  B.) 

PERSONARIA.  {Bot.)  Voyez  nos  articles  Gazanie  (tome 
XVIII,  page  248),  GoRTÉRjB  (tom.  XIX,  pag.  232),  Mélan- 
CHRYSE  (tom.  XXIX,  pag.  444,  448,  449 9  4&3),  Mussinij^ 
(tom.  XXXIII,  pag.  453).  Nous  y  avons  clairement  démon- 
tré que  la  Gorteria  personata  de  Linné  étant  l'espèce  pri- 
mitive et  le  vrai  type  du  genre  Gorteria,  comme  Gœrtnei; 
l'a  judicieusement  remarqué ,  elle  doit  incontestablement 
conserver  l'ancien  nom  générique  de  Gorteria;  et.  qu'il  sero\| 
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contraire  à  toutes  les  règles  de  lui  donner  le  nouveau  nom 
de  Personaria,  proposé  par  M.  de  Lamarck,  qui  applique  fort 
mal  à  propos  le  nom  de  Gorieria  au  genre  Berkhejra*  (H.  Cass.) 

PERSONATA.  {Sot.)  Matthiole  et  Daléchamps  nommoient 
ainsi  la  bardane  ordinaire  ^  lappa  de  Tragus,  firunfels,  Ce- 
salpin  y  Bauhin  et  Tournefort  ;  arctium  de  Dioscoride  et  Lin- 
nœus.  Ce  dernier  a  adopté  le  nom  personata  comme  nom 
spécifique  d^une  espèce  congénère,  que  C.  Bauhin  range 
parmi  les  chardons.  (  J.  ) 

PERSONÉE  [Corolle].  (BoL)  Corolle  à  deux  lèvres,  dont 
la  gorgé  est  close  par  une  saillie  de  la  lèvre  inférieure,  sail- 
lie qu'on  nomme  palais;  exemples  :  linaria^  antirrhinum,  etc. 
Tournefort  a  appliqué  le  nom  de  personnées  à  beaucoup  de 
fleurs  anomales  qui  n'ont  entre  elles  aucun  rapport  de  figure 
et  d'organisation.  (Mass.) 

PERSONÉES.  {Bot.)  On  a  donné  ce  nom  à  des  plantes 
monopétales  dont  l'extrémité  irrégulière  de  la  corolle  pré- 
sente à  peu  près  la  forme  d'un  masque,  persona,  comme  dans 
le  muflier  et  la  linaire  :  ce  nom  avoit  été  transporté  à  la  fa- 
mille de  plantes  qui  renferme  ces  genres  et  d'autres  à  co- 
rolle irrégulière ,  dont  le  fruit  capsulaire  est  séparé  intérieu- 
rement en  deux  loges  par  une  cloison  parallèle  à  ses  deux 
valves.  C'est  celle  que  nous  avions  nommée  les  scrophulaires , 
et  qui ,  conformément  aux  règles  postérieurement  établies , 
porte  le  nom  adjectif  de  scrophularinées ,  sous  lequel  nous 
décrirons  son  caractère  général.  (  J.) 

FERSOONIA.  {Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones,  i 
fleurs  incomplètes,  de  la  famille  des  protéacées^  de  la  tétrarir- 
drie  monogynie  de  Linnœus,  offrant  pour  caractère  essentiel: 
Quatre  pétales  rapprochés  en  tube  à  leur  base,  réfléchis  i 
leur  partie  supérieure;  point  de  calice;  quatre  étamînes  sail- 
lantes; un  style;  quatre  glandes  à  la  base  de  l'ovaire;  un 
drupe  à  une  seule  loge,  renfermant  une  noix  osseuse,  mo- 
nosperme. 

On  trouve  dans  Willdenow  un  autre  genre  sous  le  nom 
de  Persoonia,  qui  est  le  Carafa  d'Aublet  (voyez  ce  mot).  Mi- 
chaux avoit  établi  sous  le  même  nom  un  genre  particulier 
pour  quelques  espèces  d'^athanasia  de  Walther.  Nous  rappor» 
tons  ici  le  linkia  de  Cavanilles. 


l^sasooNiA  UNiAtftE  :  Persùonia  linearis ,  Andr. ,  BoK  repos.  » 
tab.  37;  Venten;,  Jard.' Malin« ,  tab.  32;,Bo£.  Afojgftts.,  iàb.jGo* 
Arbrisseau  de  la  l^ouvelle-Hollaiide,  dont  la  tige,  droite,  cy- 
lindrique^ chargée  de  rameatix  nombreux,  très  «rapprochés , 
presque  verticiUés ,  velus ,  d'un  brun  rougeàtre ,  s'élève  à  la 
hauteur  d'environ  trois  pieds.  Les  feuilles  sont  sessiies,  éparses, 
articulées,  étroites,  linéaires,  mucronées,  parsemées  d0  quel- 
ques poils  rares  et  couchés ^  toujours  vertes,  longues  d'environ 
trois  pouces»  Les  fleurs  sont  tolitaires,  axillaires,  pédicellées, 
d'un  jaune  de  jonquille  (  les  pétales  linéaires ,  aigus ,  pube»^ 
cens-^n  dehors;  les  filamens  rapprochés  presque  dans  toute 
leur  longueur^  en  un  tube  qui  eugaine  le  style.  L'ovaire  est 
pédicellé,  accompagné  à  sa  base  de  quatre  glandes  saillantes jr 
le  style  a  la  longueur  des  étaminesj  le  drupe  est  ovale,  mo- 
nosperme. 

FaasooNiA  a  fedilles  de  oen^vriea.;  Persvonia  jamperina^ 
LabilK,  N09,  HolL^  1 ,  pag.  33,  tab.  45.  Cette  espèce  dif-^ 
£ère  de  la- précédente  par  ses  feuilles  roîdes^  bien  plus  courtes  $ 
par  sa  corolle  plus  petite,  par  son  ovaire  à  deux  loges»  Sa 
tige  est  haute  de  trois  à  quatre  pouces,  rameuse,  un  peu 
tuberculée,  garnie  de  feuilles  éparses ,  sessiles,  droites, 
linéaires,  ub  peu  pileuses,  longues  d'un  pouce,  terminées 
par  une  pointe  piquante;  les  fleurs  sont  solitaires,  axillaires, 
médiocrement  pédicellées;  les  pétales  jaunes,  linéaires,  ré* 
fléchis  à  leur  sommet,  couverts  en  dehors  de  poils  roides; 
l'ovaire  est  pédicellé,  à  deux  lobes;  le  drupe  rougeàtre ,  ovale  y 
rempli  d'une  pulpe  comestible ,  à  une  ou  deux  loges.  Cette 
plante  cçoitau  cap  Van-Diémen,  à  la  Nouv^le^Holiande* 

PsasocMA  A  FEtiLLESLANcéoLÉBs;  Pcrsàouia  lanceolatdy  Andr., 
BoL  repos,,  tab.  74.  Arbrisseau  rameux  ,  garni  de  feuillef 
alternes,  lancéolées  ou  elliptiques,  très-lisses,  glabres  à  leurs 
deux  faces,  mucronées  au  ^mmet.  Les  fleurs  sont  petites,  pé^ 
donculées,  situées  dans  l'aisselle  des  feuilles;  les  pédoncules 
uniflores  ;  la  corolle  est  couverte  d'un  léger  duvet  un  peu 
soyeux  et  couché;  le  pédicellé  de  l'ovaire  poitit  articuléw 
Cette  plante  croit  au  port  Jackson  ^  à  la  Nôuvelle-Hollàndè. 

PsasooNiA  A  FEUILLES  DE  SAUGE  :  Ptfrsoonia' «o/icina,   Fers., 
Synops.;  Linkia  lœ^is^  Cav»,  Icon.  rar.^  4,  tab.  589?  Arbris» 
seau  dont  les  tiges  sont  hautes ,  droites,  fortes  et  rameuses,  re? 
39.  ,  11 
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véftues  d*uiie  écorce  qui  se  détache  ctt  plaque»  tcarieuaes*  Les 
feuille»  sont  alterne»,  lancéolées ,  oblongue»,  à  c6tés  iné* 
i;avx;  les  pédoncules  axilkires,  uniflores^  formant  parleur 
ensemble  des  gmppes  latérales.  La  corolle  est  presque  ^abre, 
à  quatre}  division»  très-profondes ,  égales ,  rapprochées  en 
tube.  Cette  plante  <^it  au  port  Jackson  ^  à  la  NourHle* 
Hollande* 

Feusoonia  FEHKUG'nrEnx  :  Persooniafnruginêaf  Rob.  Brown, 
I^of.  HolL,  pag.  373  ;  Smith  ^  Bxot.,  2,  tab*  85;  Persoonia 
iaarina ,  Per». ,  Synops»  ^  1 ,  pag.  1 1 8*  Arbrisseau  de  la  Nau"* 
relle^HoUande,  qui  s^élAve  à  la  hauteur  de  trois  ou  quatre 
fieds  sur  Une  tige  .droite,  cylindrique,  glabre 9  rameuse ^ 
garnie  de  feuilles ,  la  plupart  opposées,  à'peiue  pétiolée», 
glabres,  ovales,  elliptiques,  tris^entières ,  longues  d'enviroil 
un  pouce  et  demi,  larges  d'un  pouce,  très-aiguè's  à-lenr  soin* 
met  7  réirécies  à  leui!  base;  les  fleurs,  réunies  trois  ou  quatre 
ensemble  dans  Faisselle  des  feuilles,  d'un  roux  ferrugineux, 
presque  sessiles,  ont  la  corolle  pileuse  en  'dehors;  les  pé* 
taies  ovales,  obtus,  un  peu  courbés;  les  anthères  bleuâtres, 
peint  saillantes;  le  style  plus  long  que  les  étamines;  le  stig- 
mate légèrement  bifide^ 

PaasoONiA  A  FEUILLES  DE  piK  :  Persoonid pim/vUa ,  Rob.  Brown, 
l^QV*  Hoii.,  1,  pag.  372;  Rudg. ,  Trans.  /irm»,  la,  pag.  290, 
Uib.  16,  fig.  1.  Cette  plante  a  des  tiges  cylindriques,  ligneu* 
aes^  couvertes  de  poils,  garnies  de  feuilles  touffues,  très- 
étuoites,  linéaire^,  canaliculées,  aiguës,  recourbées,  pubcs* 
ctntes  dans  leur  jeunesse;  celles  qui  accompagnent  les  fleurs, 
sont  trè»*courtes  :  ces  fleurs  forment  un  épi  terminal ,  touffu , 
imbriqué;  les  pédoncules  sont  courts;  les  pétales  pubescens, 
«ouiMs  à  leur  sommet;  les  filamens  courts;  les  anthères  fort 
longues,  linéaires,  à  deux  loges,  à  quatre  valves;  Tovaire  est 
ftlongé;  le  style  glabre,  penisUnt;  le  stigmate  obtus.  Cette 
plante  croît  an  port  Jackson. 

Pessoomia  mûumÂ  t  Virséoma  hvrsuU,  Robe  Brown,  No«r* 
Holi.,  pag*  572  ;  Rudg. ,  Tran$.  s^c.  ^mn*,  ic,  pag.  291 ,  tab* 
t6,  fig.  a.  Cet  arbrisseau  a  des  tiges  cylindriques,  très-velues$ 
des  feuilles  sessiles,  linéaires,  canalienlées ,  un  peu  recour- 
bées, couvertes  de  poils.  Les  fleurs,  solitaires  et  axillaires, 
ont  les  pédoncules  courts,  très -velus;  les  pétales  lancéolés, 
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•patttlés,  très-velus,  courbés  au  sommet;  les  filamena  très- 
eourts;  les  anthères  fort  longues,  linéaires;  Tovaire  ovale, 
très-velu  ;  le  style  glabre,  cannelé,  persistant;  le  stigmate 
hémisphérique.  ^  Cette  plante  croit  au  port  Jackson.  (Poia.) 

FFRSOONIA.  (  Bot,  )  Ce  nom  de  M.  Persoon ,  recomman»- 
dable  par  ses  travaux  sur  les  champignons  et  par  son  SynopiU 
planlarum,  a  été  donné  à  dififérens  genres;  par  Willdeno^w, 
au  cardia  d'Aublet  ou  xylocarpus  de  Kœnig  et  de  Schreber; 
par  Micliaux  au  marshallia  de  Schreber,  que  M.  Persoon  lu»- 
même  nommoit  trattenikia;  par  MM.  Smith,  LabiUardtère  et 
Persoon ,  à  un  nouveau  genre  dans  les  protéacées  :  c'est  ce 
dernier  qui  a  été  conservé.  Voyez  ci -dessus.  (J*) 

PERSPECTIVE  [La].  {Conchyl.)  Nom  marchand,  quelque- 
fois employé  pour  désigner  la  coquille  qu'on  désigne  plus 
souvent  sous  celîii  de  cadran  ,  ttoehus  perspeetit^us  ,  lino. , 
solarium  perspeeUyum  de  Lamarck.  (De  B.) 

PERSPICILLARIUS.  (  Ôrnith.  )  Commerson  a  donné  ce 
nom  ,  et  ceux  de  nictilarius  et  liùhenops  au  traquet  à  lunettes 
ou  CfJGNOt.  Voyez  ce  dernier  mot.  (  Ce.  D.  )  ^ 

PERSPICILLUM.  (Bot.)  Heister  nommoit  ainsi  la  lunetière , 
iklaspidium  de  Tournefort,  biscuUlla  de  Linnseus,  don%  & 
deux  loges  séparées  de  la  silicule  présentent  la  forme  d'une 
paire  de  lunettes.  (J.) 

PERSPIRATION.  {Aruit.  et  Phys.)  Voyez  Transpiration.  (F.) 

PERTURBATEUR  DES  POULES,  {OrrUth.)  L'oiseau  qui 
est  ainsi  nommé  dans  Albin  ,  tom.  3 ,  pag.  2  ,  est  la  soubuse 
conimune , ^^eo  suhhuteoy  Linn.  (Ch.  D.) 

PERTUSARIA.  (Bot.)  Genre  de  la  faucille  des  hypoxylécs 
de  De  Candelle;  c'est  le  potina  d'Acharins  qui  le  main^ 
tient  dans  la  famille  des  lichens.  Il  a  pour  type  le  Uehén  per^ 
iuius  f  Linn, ,  si  commun  sur  les  écorces  de  nos  arbres.  Son 
caractère  consiste  dans  son  expansion  semblable  à  une  croûte 
cartilagineuse,  relevée,  en  bosses  ou  verrues,  qui  renferment 
chacune  un  ou  plusieurs  conceptacles  uniloculaîres ,  mem^* 
braneux  et  diaphanes  qui  débouchent  à  la  surface  des  ver- 
rues par  une  petite  ouverture  ou  ostiole  colorée  diverse*- 
ment.  Chaque  conceptacle  contient  un  noyau  globuleux 9 
celluleux  et  vésîculifère. 

Les  espèces,  au  nombre  d'une  vingtaioe,  croissent  sur  les 
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écorces  des  arbres.  Le  petit  nombre  de  celles  connues  avant 
Acharius,  ont  été  tantôt  considérées  comme  des  sphœria,  tan- 
tôt comme  des  lichens.  Acharius,  après  les  avoir  données 
pour,  des  espèces  de  Verrucaria  et  de  Patellaria,  les  réunit  à 
son  Thelotrema,  qu'il  divisa  ensuite  en  deux  genres,  dont  le 
Porina  est  un,  et  le  Thelotroma  modifie  le  second;  celui-ci 
représente  le  Volvaria  de  De  Candôlle. 

hes  espèces  de  Pertusaria  croissent  pour  la  plupart  en  Eu- 
rope ;  quelques-unes  ont  été  découvertes  sur  des  écorces.  de 
plantes  d'Amérique ,  telles  que  les  écorces  .de  quinquina. 

1.^  Pertusaria  commun  •:  Pertusaria  commi/nxs  ^  Decand. ,  FI. 
fr. ;  Lichen pertusus ^  Linn.^  Hofifm.,  Enum.,  tab.  3,  ûg»  i  :  Fh 
Dan,,  pi.  766;  EngL  Bot.^  pi.  677;  Sphceria .  melanostoma  j 
Bernh.  in  Rœm. ,  Arch, ,  4 ,  pi.  1 ,  fig.  1 .  La  croûte  est  com- 
pacte, plus  ou  moins  verdàtre  ou  gris  cendré;  ses  verrues  de 
même  couleur,  trés-rapprochées ,  de  la  grosseur  d'une  tête 
d'épingle,  hémisphériques,  déprimées  en  dessus,  et  percées 
de  cinq  à  six  petits  trous  noirs.  On  trouve  cette  espèce  com- 
^munément  sur  les  écorces  des  arbres.  '  Une  variété  croit  sur 
l£8  rochers  calcaires  et  le  grès;  sa  croûte  ai  épaisse  et  gercée 
ftiipianiére  de  rézeau. 

aJ*  Pertusaria  LEucosTOME  :  Porina  Uucosloma ,  Ach% ,  Synops. 
lieTi.,  p.  107  ;  Sphœria  leucoitoma ,  Bern. ,  loo,  cit,,  tab.  1 ,  fig. 
1 ,  e.  Croûte  brunâtre,  lisse;  verrues  presque  globuleuses,  à 
plusieurs  ouvertures  ou  pores  blancs,  déprimés.  On  trouve 
cette  espèce  sur  les  écorces  des  arbres. 

3."  Pertusaria  granulé;  Porina  granulata^  Ach.,  lac,  eit.^ 
p,  lia.  La  croûte  est  membraneuse,  blanchâtre,  parsemée 
de  tubercules  très-petits  et  très-blancs,  et  de  verrues  hémi- 
sphériques, de  grandeur  inégale,  pulvérulentes,  un  peu 
.  renfoncées  supérieurement ,  n'ayant  qu'une  ouverture  ou 
pore  solitaire  et  brunâtre.  Cette  espèce  se  rencontre  sur  les 
écorces  d'un  quinquina  jaune  (^cinchona  Jlava) ,  qui  croit 
dans  l'Amérique  méridionale. 

Pertusaria  AGRécés;  Porina  aggregata,  Ach. ,  L  c.  Sa  croûte 
est  d'un  gris  jaunâtre;  cartilagineuse,  fendillée,  glabre  et  un 
peu  rugueuse,  marquée  de  petites  lignes  poires,  enfoncées; 
les  ouvertures  des  conceptacles  ou  pores  sont  noirs,  enfon- 
cés dans  les  aréoles  de  la  croûte,  à. peine  proéminens,  très- 
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petits,  rëunîs  plusieurs,  tantôt  distincts,  tantôt  se  touchant. 
Cette  espèce  se  trouve,  mais*  rarement^  sur  récorcedu  charme^ 

5.°  Tertcsaeia  de  lV;  Porina  taxi^  Acfa.,  loc.  cil.  p.  ii3.  Sa 
croûte  tsi  mince,  fendillée,  un  peu  granulaire,  cendrée, 
garnie  de, verrues  éparses,  un  peu  convexes,  lisses,  percées 
de  plusieurs  por'es  très-petits ,  convexes,  noirs.  On  a  observé 
cette  espè(ïe  en  France,  sur  l'écorce  des  ifs.  (Lem.) 

PERTUSES  [Feuilles]  ,  {Bol,)  :  percées  irrégulièrement  de 
grand's  trous;  exemples  :  les  feuilles  du  dracuntium  pertu- 
mm;  les  feuilles  et  les  cotylédons  du  menis'permum  fênestrof 
tum,  etc>-j  les  feuilles  de  Vhyàrogeton  fihestralis ,  qui  privées 
de  parenchyme  et  n'ayant  que  les  nervures,  sont  toutes  per- 
cées à  jour  comme  un  grillage.  (Mass.)  ^         ^ 

FERU.  {BoL)  Nom  malabare  du  dolichos  eatiang,  dans 
Rhéede,  MaL,  3,  pi.  41.  (Lem.) 

-  PERUISCH-CATTL.  (Mamm.)  Mots  anglois  qui  sîgnî6ent 
bétail  du  Pérou  et  qui  ont  été  donnés  comme  nom  spécifique 
au  lama.  (  F.  C.  ) 

PÉRULA.  (Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones,  à  fleurs 
dioïques,  peu  connu,  de  la  dioécie poljrandrie  de  Linnseus,* 
offrant  pour  caractère  essentiel  :  Des  fleurs  dioïques:  un  ca- 
lice à  deux  folioles;  un  pétale  concave;  plusieurs  écailles 
laciniées,  vingt-quatre  ou  trente  étamines  insérées  sur  le  ré- 
ceptacle; dans  lès  fleurs  femelles,  quatre  ovaires,  une  capstlle 
à  trois  loges,  à  trois  valves;  une  semence  dans  chaque  loge. 

PéRDLA  EN  ARBRE:  Periila arhovea  ^  Mutis,  AcL  Holm,^  1734» 
pag.  299,  tab.  8;  Willd.,  Spcc,  4,  pag.  836.  Arbre  de  l'Amé- 
rique méridionale ,  dont  les  branches  se  divisent  en  rameaux 
glabres,  alternes,  cylindriques,  garnis  de  feuilles  très-médio- 
erement  pétiolées,  simples,  alternes,  oblongues,  veinées, 
obtuses,  acuminées,  entières  a  leurs  bords.  Les  feuilles  sont 
latérales^  dioïques,  placées  dans  Faisselle  des  feuilles,  soute- 
nues par  des  pédoncules  uniflores  et  agrégés.  (PoiRé) 

PÉRULE.  (Bot,)  M.  Mirbel  donne  ce  nom  à  Fenveloppe 
des  boutons;  enveloppe  oi^dinairement  formée  d'écaillés  qui 
-doivent  leur  origine  soit  à  des  feuilles  avortées  {daphnè  me- 
ureum,  etc.)  ,  soit  à  des  bases  de  pétioles  {juglans),  soit  à  des 
stipules  (charme,  tulipier,. etc.).  * 

Les  boutons  à  écailles  paroissent  dès  le  printemps  (sous  le 
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oom  d'yeux),  etla  production  dont  ils  protégeât  les  radimieasy 
ne  se  développe  que  le  printemps  suivant.  Une  v^étation 
active  empêche  la  formation  des  péruies  écaiUeuses.  Voila 
pourquoi  les  boutons  des  arbres  des  pays  chauds  sont  en  gêné- 
,ral  dépourvus  de  cette  enveloppe;  voilà  aussi  pourquoi ,  lors- 
que dans  les  pays  tempérés  on  supprime,  au  moment  de  la 
végétation ,  les  feuilles  ou  les  branches  d'un  arbre  à  boutons 
écailleux ,  il  naît  tout-à-coup  des  boutons  sans  écailles. 

Les  écailles  des  péruies  recouvrent  si  exactement  le  rudi- 
ment de  la  jeune  pousse ,  que  Ton  a  pu  conserver  intacts  sous 
Feau,  pendant  des  années  entières,  des  boutons  détachés  de 
l'arbre  que  Ton  aroit  enduits  de  résine  à  la  l^ase* 

Lorsqu'il  n'y  a  pas  de  pérule  écailleuse ,  les  boutons  sont 
abrités  de  diverses  manières  :  ceux  de  l'acacia ,  par  exemple , 
et  de  beaucoup  d'autres  légumineuses ,  restent  cachés  dans  Itk 
substance  même  des  tiges  jusqu'au  moment  du  bourgeonne- 
ment ;  ceux  des  sumacs ,  des  platanes ,  etc. ,  de  Varistolochia  sy-* 
pho ,  etc.i  ont  pour  abri  la  base  creuse  des  pétioles,  etc.  (Mass.) 

PERUM-PONNAKU.  (Bot.)  Nom  du  meloehia  eordata  de 
Burmann  sur  la  côte  du  Coromandel.  (  J.) 

PERUSSIER.  (BoL)  Nom  provençal  du  poirier  sauvage , 
suivant  Garidel.  (J.) 

PERUTOTOTL.  {Omith.)  Espèce  de  canard  du  Mexique 
que  Fernandez,  au  chap.  167  ,  pag.  47 ,  ne  fait  qu'indiquev 
comme  se  trouvant  aussi  en  Europe ,  et  offrant  quelquefoîi 
des  différences  dans  les  sexes.  (Ch.  D.) 

PERVENCHE;  Vinca,  Linn.  (Bot.)  Genre  de  plantes  di- 
cotylédones monopétales,  de  la  famille  des apocynées ,  Juss., 
et  de  la  pentandrie  monogynie  du  Système  sexuel ,  qui  a  pour 
caractères:  Un  calice  monophylle,  persistant,  à  cinq  divi« 
sions;  une  corolle  monopétale,  infundibuli forme  ,  à  tube 
très -long,  et  à  limbe  partagé  en  cinq  découpures  planes, 
contournées;  cinq  étamines  à  filamens  subulés ,  insérés  dans 
le  haut  du  tube,  portant  des  anthères  aiguës,  à  deux  loges; 
deux  ovaires  supères,  à  styles  adhérens  et  à  stigmates  réunis 
en  un  seul ,  en  forme  de  plateau  ;  un  fruit  composé  de  deux 
follicules  cylindriques,  uniloculaires ,  contenant  chacun  plu- 
sieurs graines  planes,  oblongues. 

Les  pervencjiss  son4  des  arbustes  droits  et  roides,  ou  des 
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plantes  sanne'nieoits,  k  feuilles  op]M»éeë,  eoltéiies,  persis- 
tantes ,  et  à  fleurs  axillaires ,  pédoneulées ,  assez  grandes  H 
d*un  îoli  9ap€cU  On  en  connaît  jienf  espèces,  dont  trois  sonl 
indigènes  de  TËuropie;  les, autres  croissent  en  générai  dana 
les  pays  chauds. 

FfiavENcvE  MiNÉORa^  vulgairement  petits  PEnveNcstE,  rEnr 
PncBLACE  9  ViotBTTfi  DBS  soaciERS  :  Vinca  minor,  Linn. ,  SptCm^ 
3o4i  Blackw. ,  Herh, ,  tab«  59.  Sa  racine  est  fibreuse  9  YÎvaee{ 
elle  produit  plusieurs  tiges  grêles,  sarmenteuses ,  rampantes, 
loogues  de  deux  à  trois  pieds,  prenant  racine  de  distance 
en  distance ,  et  garnies  de  feuilles  ovales-oblongues,  glabres, 
luisantes,  persistantes,  portées  sur  de  très  «courts  pétioles* 
Ces  iig«s  donnent  naissance  à  quelques  rameaux  a^llaîrei)^ 
redressés,  hauts  de  quatre  à  six  pouces,  feuilles,  portant  un  petit 
nombre  de  fleurs  axillaires,aoUtaires,  longuement  pédoocU'- 
lées  et  le  plus  souvent  d'un  beau  bleu  d*a£ur.  Cette  espèce 
croit  assez  communément  dans  les  bw  et  les  haies,  en 
France  et  dans  une  grande  partie  de  TËuropCy  principaU>' 
mtnt  aux  lieux  montagneux.  Elle  fleurit  en  Man  et  Avril ^ 
et  quelquefois  en  automne  pour  la  seconde  £bis* 

Le  joli  aspect  des  fleurs  de  la  petite  pervenche  lui  a 
lait  donner  place  dans  les  jardins  d'agrément,  où,  par  les 
semis  et  la  culture  ^  on  en  a  obtenu  plusieurs  variétés  *.  l'une  est 
a  fleurs  blanches,  doubles  on  simples  ;  l'autre  à  fleujn  pur- 
purinea  ou  d^un  bleu  violàtre ,  simples  ou  doubles  ;  une  troit- 
«ième  a  les  feuilles  panachées  de  blanc  ou  de  faune.  Toutes 
ces  plantes  deikiandent  fbrt  peu  de  soins  t  elles  se  plaisent  à 
l'ombre,  aous  les  arbres  et  le  long  des  murs  exposés  au  nord; 
4!ependant  la  variété  à  feuilles  panachées  devient  plus  belle 
quand  elle  est  exposée  au  soleil.  Tcmtes  les  pervetiches  re> 
prennent  facilement  de  marcottes,  lorsqu^on  enterre  quelque»-' 
unes  de  leuirs  branches;  et  celles  mêmes  qui  traînent  à  terre, 
se  garnissent  si  promptement  de  racines,  qu'il  ne  faut  souvent 
qu'asseï  peu  de  temps  à  un  seul  pied  pour  s'étendre  dans  un 
bosquet,  et  en  couvrir  le  sol  d'une  sorte  de  tapis  de  ver- 
dure. Lorsque  les  diverses  variétés  sont  plantées  dans  cas 
espèces  de  gazons ,  leurs  fleurs  bleues ,  blanches  ou  purpu- 
rines, présentant  à  l'œU  un  charmant  aspect,  qui  eontraste 
agféablêtnent  avec  les  arbres  qui  aont  eacore  dépouîlléi  4e 
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leurs  feuilles  et  dépouryus  de  fleurs.  Les  variétés  à  eoroUen 
simples  sont  plus  élégantes  que  celles  qui  sont  doubles.  11  est 
fort  rare  que  la  pervenche  donne  des  fruits.  Toumefort  dit 
qu'il  n^en  a  jamais  vu  aux  environs  de  Paris ,  ni  même  ea 
Provence  et  en  Languedoc;  mais  elle  est  si  facile  à  multi- 
plier ,  comme  il  vient  d'être  dit  9  qu'on  n'en  a  pas  besoin  ; 
cependant  le  même  auteur  ajoute  que  le  moyen  d'en  avoir 
du  fruit  est  de  la  planter  en  pot  avec  peu  de  terre. 

La  pervenche  étoit  la  fleur  favorite  de  J.  J.  Rousseau  f 
chaque  fois  qu'il  la  voyoit  son  cœur  palpitoit  de  joie ,  parce 
qu'elle  rappeloit  à  son  souvenir  les  plaisirs  de  sa  jeunesse* 
Cette  jolie  fleur  a  été,  en  divers  pays,  le  symbole  de  la 
virginité,  comme  l'attestent  son  nom  belge,  maegden'palm, 
et  son  vieux  nom  françois  pucelage.  On  trouve  dans  Simoa 
Pauli ,  qu'il  étoit  autrefois  d'usage  y  dans  la  Belgique ,  de  la 
répondre,  au  moment  des  noces,  sous  les  pas  des  jeunea 
iillei^.  En  Toscane  on  en  couronnoit  anciennement  les  vierges 
après  leur  mort,  en  les  portant  au  tombeau.  Seroit-ce  parce 
qu'on  a  cru  jadis  que  la  pervenche,  par  sa  vertu  astringente, 
pouvoit  rendre  au  moins  l'apparence  de  la  virginité,  que 
•cette  plante  a  été  consacrée  à  ces  usages?  Le  nom  de  vio- 
lette des  sorciers  qu'elle  a  porté,  lui  vient  sans  doute  de 
quelque  emploi  mystérieux,  dès  long-temps  tombé  dans  l'oubli* 

Les  feuilles  et  les  tiges  de  la  pervenche  ont  une  saveur 
amère  et  astringente.  Cette  dernière  qualité  est  surtout  pro^ 
noncée  lorsque  ces  parties  sont  sèches,  et  leur  décoction  de* 
vient  noire  par  l'addition  du  sulfate  de  fer.  Cette  décoction,  ou 
seulement  l'infusion,  s'employoit  autrefois  en  médecine  dans 
l'intention  de  modérer  les  menstrues  trop  abondantes,  les 
flux  hémorrhoïdaux ,  la  leucorrhée  j  la  dyssenteri^,  le  cra* 
chement  de  sang.  Quelques  auteurs  ont  prétendu  que  la  per- 
venche étoit  propre  à  rappeler  la  sécrétion  du  lait;  mais  le 
vulgaire  lui  attribue  en  général  une  vertu  toute  contraire,  et 
les  femmes,  surtout  dans  le  peuple ,  lorsqu'elles  ne  nourrissent 
pas  leurs  enfans ,  ou  lorsqu'elles  cessent  de  le  faire ,  prennent 
souvent  sa  décoction  dans  l'intention  de  faire  passer  leur  lait* 
Madame  de  Sévigné  ^voit ,  sous  ce  rapport,  une  grande  jcon- 
fiance  dans  la  pervenche;  sa  fille,  Madame  de  Grignan, 
avoit  été,  à  ce  qu'il  paroit,  guérie  d'une  maladie  laiteus.e. 
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après  en  avoir  fait  usage,  et  peut-être  que  c^est  cette  femme 
célèbre  qui  a  fait  la  réputation  de  cette  plante  dans  ce  cas* 
Le  passage  suivant,  tiré  d'une  lettre  k  sa  fille,  pourroît  au 
moins  le  faire  croire  :  «  Cette  chère  pervenche  pouvoit  faire 
«  des  merveilles  dans  cet  état.  Je  suis  ravie  que  vous  Tayei 
«  trouvée  à  votre  point  ;  on  diroit  qu'elle  est  faite  pour  vous. 
«  Quand  vous  redevîntes  si  belle,  on  disoit,  mais. sur  quelle 
«  herbe  a-t-elle  marché  P  je  répondois ,  sur  de  la  pervenche. 
«  {Lettre  du  6  Ai^ril  1689.)^ 

La  pervenche  entre  dans  les  Falltrank^  ou  vulnéraires  suisses^ 
parmi  lesquels  elle  se  remarque  facilement.  Elle  entre  aussi 
dans  Teau  vulnt^raire  et  dans  quelques  auires  compositions 
pharmaceutiques,  aujourd'hui  tombées  en  désuétude. 

JeanBauhin  dit,  d'après  Tragus,  que,  si  l'on  met  une  quan- 
tité suffisante  de  pervenche  dans  un  tonneau  de  vin  trouble, 
on  le  rétablira  en  quinze  jours ,  surtout  si  on  l'a  transvasé 
auparavant. 

Feevenchb  majeure  , ,  vulgairement  grande  Pervenche  , 
GRAND  Pucelage:  Vinca  majora  Linn.,  Spec»^  3o4;  Duham., 
Arb.  et  Arbust.,  édit.  2,  vol.  1 ,  page  41 ,  t.  14.  Cette  es- 
pèce diffère  de  la  précédente,  parce  que  ses  tiges  fleuries 
s'élèvent  beaucoup  davantage,  que  ses  feuilles  sont  plus 
grandes,  beapcoup  plus  larges,  légèrement  ciliées  en  leurs 
bords  et  échancrées.  en  cœur  a  leur  base  ;  enfin ,  parce  que 
ses  fleurs  sont  une  fois  plus  grandes.  Elle  fleurit  en  Avril, 
Mai  et  Juin,  et  se  trouve  dans  le  Midi  de  la  France,  en 
Suisse,  en  Italie,  en  Espagne,  etc. 

La  grande  pervenche  se  cultive  et  se  multiplie  comme 
la  petite  pervenche ,  et  on  l'empUie  de  même  à  l'ornement 
des  jardins  ;  elle  est  propre  surtout  à  placer  dans  ceux  dits 
fiaysagers,  011  eUe  fait  un  boo  effet  contre  les  murs  et  sur 
lesrocailles  à  l'ombre*  Comme  elle  s'élève  à  un  pied  et  demi 
.ou  deux  pieds ,  on  peut  en  faire  de  petites  palissades  basses , 
-en  ayant  le  soin  de  soutenir  ses  rameaux  à. des  treillages» 
On  en  a  une  variété  à  fleurs  blanches  et  une  autre  à  feuilles 
panachées  de  jaune  ou  de  blanc. 

Pervenche  rose  ,  Pervenche  de  Madagascar  :  Vinca  rosea, 
linn.,  Specmj  3o5  ;  Lois.,  Herb.  del'amat. ,  tab.474...Sa  tige  est 
droite,  rameuse,  herbacée  dans  sa  jeunesse,  ligneuse  lor$r 
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qu-elle  persiste  au-delà  d'une  année,  et  pourant  s^élerer  i 
la  hauteur  de  deux  à  trois  pieds  ;  elle  se  divise  en  rameaux 
légèrement  velus,  garnis  de  feuilles  ovales-oblongues,  poxv- 
tées  sur  de  courts  pétioles,  munis  de  deux  petites  dents  i 
leur  base.  Ses  fleurs  sont  grandes,  d'un  poiÉrpre  clair  ou 
presque  rose ,  avec  un  petit  cercle  d'un  pourpre  plus  foncé 
dans  le  centre  ;  dans  une  variété  elles  sont  blaoebes ,  avec 
une  bande  circulaire  rose  dans  leur  milieu.  Ces  fleurs  nais- 
sent presque  sessiles ,  et  ordinairement  deux  à  deux ,  dans 
lés  aisselles  des  feuilles  supérieures. 

Ce  charmant  arbuste  est  originaire  de  l'île  de  Madagascar  ; 
on  lé  trouve  aussi  dans  l'Inde ,  à  la  Cochinchîne  et  au  Japon. 
On  l'a  cultivé  d'abord  ,  il  y  a  plus  de  soixan^te-dix  ans,  au 
Jardin  du  Roi  à  Paris,  où  ses  graines  avoient  été  envoyées 
dé  Madagascar ,  et  c'est  de  cet  établissement  qu'il  s'est  ré- 
pandu dans  les  divers  jardins  de  TEurope,  qu'il  embellit 
maintenant.  Dans  les  premiers  temps  on  ne  le  multipliait 
que  de  marcottes  ou  de  boutures ;, mais  aujourd'hui,  qu'il 
est  presque  naturalisé  dans  les  parties  méridionales   de  la 
France  et  de  l'Europe,  on  se  procure  facilement  des  graines 
de  ees  pays ,  et  on  préfère  ce  mode  de  propagation.  Dans  le 
<elimat  de  Paris  les  graines  doivent  être  semées  au  printemps 
sur  couche  et  sous  cloche.  On  repique  le  jeune  plant  lors- 
qu'il a.  deux  à  trois  pouces  dé  hauteur,  dans  des  pots  qu'on 
met  également  sur  couche ,  sous  cloché  ou  sous  châssis  jua^ 
qu'à  la  fin' de  Juin.  Ces  jeunes  pieds  commencent  à  donner 
des  fleui^  en  Juillet  ,   et  ils  continuent  à  fleurir  pendant 
tout  l'automne,  si  on  a  soin  de  les   rentrer  dans  la  serre 
ehaude  dès  que  la  saison'  commence  à  se  refroidir ,  et  ils 
peuvent  ainsi  se  conserver   pendant  plusieurs  années.  Au- 
trement ,  si  où  les  abandonne  à  l'air  libre ,  ils  périssent  dis 
les  premiers   froids  ;  dans   une  simple  orangerie  ,  ils  lan^ 
guissent  et  finissent  presque  toujours  par  mourir   avant  la 
fin  de  Phivér.   La  pervenche  de  Madagascar  donne  quel- 
quefois des  fruits  dans  les  serres  de  Paris;  mais,  en  général, 
on  tire  ces  graines  du  Midi  de  la  France  ou  de  l'Italie,  o& 
la  douc#ur  du  climat  est  si  favorable  à  cette  plante ,  qu'elle 
donne  des  fruits  en  abondance  ,  et  qu'on  peut  la  laisser  em, 
pleine  terre  pendant  sept  à  huit  mois  de  l'aiiaée.  (L.  D.) 
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PERVINCA.  (Botm)  Nom  latin  de  la  pervenche ,  donnié  par 
Tragos  et  adopté  par  Tournefort.  Linnœus  a  préféré  celui  de 
vinca,  mentionné  x>ar  Bmnfelsy  Gesner,  Fena  et 'Daléchamps* 
(J.) 

PERZEWIASCA  ou  PEROUASCA.   (Afamm.)   Voyei  Pé- 

tiGCSINB.   (F.  C.) 

PES.  (Mamm,)  C'est  un  des  noms  du  chien  en  Russie.  (Desm.) 

PES  URSINUS.  (Bo/.)  Gesner  désigne  ainsi  le  Ijcopode 
commun  9  fyeopodium  clavatum  j  Linn.,  lequel  porte  encore , 
dans  quelques  parties  de  l'Allemagne  et  des  Alpes,  le  nom 
de  po/te-d'otfrs.  (Lem.) 

PESALE.  (Bot.)  Nom  égyptien  de  Vhyâsope,  suivant  Ruel- 
]iu5*et  Mentzel.  (J.) 

FESANG.  (Bot.)  Nom  du  bananier  dans  File  de  Sumatra, 
suivant  Marsden.  (J.) 

PESANTEUR.  [Physique.)  On  entend  par  ce  mot  la  ten* 
liance  de  tous  les  corps  à  tomber  vers  Fintérieur  de  la  terre , 
et  de  laquelle  résulte  une>  pression  constante  sur  les  obs- 
tacles qui  s'opposent  k  leur  chute.  On  se  sert  encore  de  ce 
mot  pour  exprimer  la  cause  inconnue  de  cette  tendance , 
qui  retient  ou  ramène  à  la  surface  terrestre  les  corps  placés 
dans  quelque  contrée  que  ce  soit.  C'est  sa  direction  qui  d^ 
termine  les  expressions  relatives  haut  et  bas  :  la  dernière , 
indiquant  partout  Fintérieur  de  la  terre,  se  rapporte. aux 
pieds  de  nos  antipodes  comme  aux  nôtres.  Les  phénomènes 
que  produit  la  pesanteur,  quoique  les  premiers  de  ceux  qui 
frappent  nos  sens,  n'ont  été  mesurés  avec  exactitude  que  dans 
le  17.*  siècle  par  Galilée.  (Voy.  le  troisième  de  ses  Dialogues.) 

Nous  en  avons  déjà  indiqué  quelques-uns  à  Farticle  Mot7-> 
VEMBNT  (tome  XXXin,  page  242  et  suiv.)  :  d'abord  que  let* 
corps  tombent  tous  avec  la  même  vitesse  lorsqu'on  lés  sous* 
trait  a  la  résistance  de  l'air ,  d'où  il  faut  conclure  que  la  pe^ 
santeur  agit  également  sur  toutes  leurs  molécules,  quelle  qu'en 
soit  la  composition  ;  ensuite ,  que  le  mouvement  qu'elle  im«« 
prime  aux  corps  libres  est  uniformément  accéléré;  et,  en 
effet,  tant  qu'on  ne  change  pas  beaucoup  de  lieu ,  l'intensité 
de  cette  force  ne  parolt  pas  varier.  Quant  à  sa  direction, 
elle  est  perpendiculaire  à  la  surface  des  eaux  stagnantes  ou 
en  repos ,  et  marque  la  lignt  mertieale  oif  àrplombm 


>7a  PES 

Pendant  la  première  seconde  sexagësimale.  de  sa  chute, 
un  corps,  dans  nos  régions,  parcourt  4°',9o44  (^^  pieds 
1  pouce  2  lignes  )  ;  et  il  se  mouvroit  ensuite  uniformé- 
ment avec  une  vitesse  double ,  c'est-à-dire  de  9,^8088  (3o  pieds 
a  pouces  4  lignes),  si  la  pesanteur  cessoit  d'agir,  en  sorte  que 
ce  nombre  exprime  la  mesure  de  son  intensité,  comme  force 
accélératrice  constante  (tome  XXXni,  page  245  et  246).  Mais 
son  action  ne  cessant  point,  la  vitesse  des  corps  qui  tombent 
augmenteroit  toujours  sans  la  résistance  de  ï*air  ;  ils.parcoar- 
roient  dans  la  deuxième  ,  troisième  ,  quatrième ,  etc. ,  se- 
condes, trois  fois,  cinq  fois,  sept  fois,  etc. ,  autant  d'espace 
que  pendant  la  première,  et  alors  les  espaces  parcourus  de- 
puis Forigine  du  mouvement,  seroient  égaux  à  quatre  fois^ 
neuf  fois,  seize  fois,  etc.,  celui  qui  répopd.àia  première 
seconde ,  c'est-à-dire ,  proportionnels  aux  carrés  des  temps 
écoulés  depuis  cette  origine. 

,  Les  choses  ne  se  passent  ainsi  que  |)our  les  corps  qui  ont 
beaucoup  de  poids  sous  un  petit  volume  (voyez  plus  loin, 
page  174);  à  ceux  qui  sont  légers,  ou  qui  présentent  beau- 
coup de  surface,  l'air  oppose  une  résistance  très-grande,  qui 
détruit  l'accélération  que  la  pesanteur  tend  à  leur  imprimer , 
et  les  réduit  bientôt  à  un  mouvement  uniforme. 
,  La  rapidité  avec  laquelle  s'effectue  la  chute  d'un  corps 
très -pesant,  ne  permettoit  pas.  une  mesure  bien  exacte  de 
sa  vitesse,  avant  l'invention  des  pendules,  dont  les  oscilla-* 
tipns  sont  aussi  l'effet  de  la  pesanteur  (té  XXXIII,  p.  2  53); 
inaîs  cependant  Galilée  avoit  rendu  visible^  les  principales 
circonstances  de  cette  chute ,  en  faisant  mouvoir  une  boule 
de  cuivre  dans  un  canal  très- peu  incliné  à  l'horizon;  parce 
qu'alors  l'action  de  la  pesanteur  sur. ce  corps  diminuant  à 
mesure  que  le  canal  approche  de  la  situation  horizontale, 
le  mouvement  de  la  boule  peut  .être  assez  ralenti  pour  qu'il 
spit  possible  de  faire  la  comparaison  des  espaces  parcourus, 
et  des  temps  qui  leur  correspondent.  On  a  depuis  imaginé 
|ine. machine  beaucoup  plus  commode,  dont  nous  indique- 
tons  plus  loin  le  principe  :  mais  c'est  par  l'observation  exacte 
0e  la  longueur  du  pendule  ,.qui  bat  les  seconde»  ,qu'oi»  a 
conclu,  avec  la  plus  grande  précision^  le  nombre  qui  me-< 
sure  l'intensité  de  la  pesauteisr* 


T&T  ce  genre  de  détermination  on  a  reconnu  que  la  pesan- 
teur n'etoit  pas  la  même  dans  toutes  les  régions  de  la  terre. 
Dès   1672,   Richer ,  astronome  fjrançois,   avoit  vu  qu'une 
pendule  réglée  à  Paris ,  retardoit  à  Cayeiine  beaucoup  plus 
qu'on  ne  devoît  Tattendre  de  Talongement  que  la  chaleur 
du  climat  pouyoit  opérer  sur  la  verge  du  pendule.  L'expé- 
rience, répétée  depuis  dans  un  grand  nombre  de  lieux,  a 
donné,  généralement,  la  pesanteur  moindre  à  mesure  qu'im 
approchoit  de^l'équateur,  et  plus  grande  lorsqu'on  s'avan- 
çoit  vers  les  pôles.  En  comparant  les  observations  de  ce  genre , 
faites  à  Téquateur  et  au  Spitzberg ,'  par  79*^  5o'  de  latitude ,  on 
a  trouvé  que  la  pesanteur  à  ce  dernier  point  surpassoitde  t|^.* 
celle  qui  a  lieu  à  l'équateur,  où  la  chute  d'un  corps ,  pendant 
la  première  seconde ,  seroit  moindre  de  23  millimètres  (i  i^^,8) 
qu'au  Spitzberg,  Tout  cela   répond  bien    à   la  théorie   de 
la  figure  de  la  terre ,  fondée  sur  sa  rotation  et  sur  l'équilibre 
de&  fluides  qui  recouvrent  sa  surface ,  et  dont  il  sera  parlé  au 
moi  Terre.  Les  anomalies  que  présentent  d'ailleurs  ces  expé- 
riences, peuvent  s'attribuer  au  défaut  d'homogénéité  de  l'in- 
térieur de  la  terre  et  à  des  attractions  locales  particulières, 
comme  celles  qu'exercent  dans  leur,  voisinage  les  grandes  moii- 
tagnes,  et  qui  modifient  celle  des  parties  intérieures  de  la 
terre  j  caries  faits  ont  bien  prouvé  que  la  pesanteur  devoiC 
être  regardée  comme  la  résultante  (tom.  XXXIII ,  pag.  246)  des 
attractions  exercées  par  toutes  les  molécules  de  la  terre ,  qui 
agissent  en  raison  directe  de  leur  masse  et  en  raison  inverse 
du  carré  de  leur  distance  au  corps  attiré., (Voyez  Attraction 
CÉLESTE,  Attraction  des  montagnes  ,  et  le  Supplément  à  ce 
dernier  article).  De  là  vient  que  la  pesanteur  décroit ,  si  Ton 
s'élève  au-dessus  de  la  surface  terrestre  d'une  quantité  assez 
considérable,  ou  que  l'on  s'enfonce  au-dessous  de  cette  sur- 
face* 

Long-temps  avant  d'avoir  observé  les  effets  de  cette  force, 
on  en  avoit  proposé  diverses  explications  ,  qui  sont- aujour- 
d'hui* très -justement  oubliées.  On  peut  même  dire  que  le 
phénomène  n'est  pas  encore' expliqué,  du  moins  dans  le  sens 
qu'on  donnoit  autrefois  à  cette  expression,  puisqu'il  n'est 
point  déduit  de  l'action  immédiate  de  corps  en  contact  ;  mais  , 
ce  qui  vaut  beaucoup  mieux ,  ses  lois  sont  connues  et  se  pré- 
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tent  à  des  calculs  que  IVbaervation  confirme;  et  c*cst  en 
comparant  à  la  chute  des  corps  pesans^  le  mouvement  de  la 
hine  autour  de  la  terre  et  celui  des  planètes  autonv  du  soleil  > 
que  Newton  a  découvert  les  lois  de  la  pesanteur  ou  gravi» 
talion  umvtruUe^  dont  la  pesanteur  à  la  surface  terrestre , 
n'est  qu'un  effet  particulier.  (Voyez  Système  du  ^monde.) 

Maintenant,  pour  s'exprîiAer  avec  exactitude  sur  la  pesan«> 
teur,  il  faut  observer  que  la  terre,  n- étant  pas  sphérique, 
la  résultante  de  toutes  les  attractions  exercées  par  ses  mol^ 
cilles,  ne  passe  point  constamment  par  son  centre,  comme 
on  Tavoil  d'abord  supposé,  et  de  plus  que  le  mouvement 
de  rotation  qu'elle  exécute ,  imprimant  à  toutes  ses  molécules 
une  tendance  à  s'éloigner  de  Taxe  autour  duquel  elle  tourne 
(tendance  appelée /orce  centrifuge)^  modifie  cette  résultante 
de|>uis  les  pèles  jusqu'à  réquateur,  où  les  deux  forées  sont 
directement  opposées.  L'observation  du  pendule  sous  l'équa- 
teur  a  fait  connoltre  que  la  résultante  de  toutes  les  attrac- 
tions y  est  égale  à  deux  cent  quatre-vingt-huit  fois  la  force 
centrifuge,  en  sorte  qu'il  faut  ajouter  tj^/  à  l'intensité  de 
la  pesanteur  observée  dans  ce  lieu ,  pour  obtenir  la  mesure 
de  la  force  totale  d'attraction;  force  à  laquelle  on  donne 
souvent  le  nom  de  gravité.  Au  p61e ,  où  il  n'y  a  point  de 
force  centrifuge,  la  gravité  a  tout  son  effet,  et  elle  y  est  en 
outre  plus  grande  qu*à  l'équateur,  à  cause  de  l'aplatissement 
de  la  terre  à  ce  point. 

Du  poids  des  corps. 

On  confond  quelquefois,  et  mal  à  propos,  la  pesanteur  avec 
le  poids  :  l'une  est ,  comme  on  l'a  vu ,  la  force  qui  agit  sur 
chaque  molécule  des  corps;  l'autre  est  la  somme  de  ces  ac* 
tions^our  toutes  les  molécules  d'un  même  corps ,  parce  que  c'est 
V effort  qu'il  faut  fairt  pour  V empêcher  de  tomber.  Pour  conce- 
voir la  différence  de  ces  deux  choses ,  il  suflSt  de  considérer  un 
Corps  divisé>  dans  le  sens  de  son  épaisseur ,  en  plusieurs  par- 
ties qui  demeurent  superposées.  Il  est  évident  que  toutes 
resteroient  contiguës ,  si  le  corps  v  en  oit  à  tomber  sans  avoir 
éprouvé  aucune  secousse;  car,  ayant  la  même  vitesse,  elles 
gard croient  leurs  positions  respectives  :  mais,  s'il  étoit  ques- 
tion de  soutenir  le  corps,  il  faudroit  que  la  force  employée 


iùi  capable  de  défartiîre  raction  dt  lapeiaiïteur  sur  ebaque 
partie  :  elle  devroit  donc  être  égale  à  la  somme  de  ces  ac« 
lions.  Voilà  ce  qu'il  faut  entendre  pat  le  poids  d'un  corp^iui 
et  ce  que  mesurent  Jes  halances  ordinaire$  et  les  halanees  ro^ 
maiipes  ou  pesons,  par  lesquels  on  met  les  corps  dont  on  veut 
conoitre  le  poids,  cq  équilibre /ayec  d'autres  corps  qui  ser- 
vent de  terme  de  comparaison. 

En  changeant  tant  soit  peu  l'un  des  poids  qui  sbnt  en 
équilibre,  le  plus  fort  commence  à  se  mouvoir,  mais  avec 
une  vitesse  d'autant  plus  petite  que  leur  différence  est 
moindre ,  parce  qu'il  partage  sa  quantité  de  mouvement  avee 
le  poids  le  plus  foible,  qui  doit  remonter  (tome  XXXIII, 
page  247). 

Qu'on  attache  donc  deux  poids  h  un  même  fil  passant  sur 
une  poulie  très -mobile ,  on  pourra  donner  au  mouvement  du 
plus  pesant  une  lenteur  aussi  grande  qu'on  voudra,  en  pre» 
nani  Ces  poids  de  moins  en  moins  inégaux  ;  et  par  là  on  rendra 
sensibles  à  la  vue  et  mesurables  tous  les  phénomènes  du  mou- 
vement accéléré.  Tel  est  le  principe  de  la  machine  i^iventée 
par  A.twood,  qu'on  voit  maintenant  dans  tous  les  cabinets 
de  physique ,  et  dans  laquelle  on  a  introduit  un  grand  nombre 
de  moytns  délicats  pour  augmentcnr  la  mobilité  en  diminuant 
les  frottemens ,  afin  d'approcher  le  plus  possible  des  circonS^ 
tances  de  la  chute  des  corps  qui  tombent  librement. 

Tout  le  monde  sait  qu'un  corps  suspendu  par  l'un  quel"» 
«onque  de  ses  points  à  un  fil  flexible,  dont  l'autre  extrémité 
est  ,fixe ,  finit  toujours  par  prendre  une  position  dans  la- 
quelle il  reste  en  repos,  et  que,  lorsqu'il  a  certaines  formes, 
on  peut  aisément  trouver  sur  sa  surface  un  point  tel  qu'en 
l'appuyant  sur  ce  point  seul ,  il  demeure  en  équilibre.  Il  est 
évident  que  le  point  d'attache  dans  le  premier  cas  et  le 
point  d'appui  dans  le  second,  appartiennent  à  la  résultante 
de  toutes  les  actions  que  la  pesanteur  exerce  sur  chaque 
molécule  du  corps ,  puisqu'alors  elles  sont  toutes  détruites 
par  une  seule  force ,  qui  est  la  résistance  que  leur  opposent 
ees  points. 

•Mais  il  y  a  dans  ces  deux  manières  de  soutenir  un  corps, 
une  différence  essentielle.  Si  l'on  dérange  le  corps  de  la  si- 
tuation du  repos,  il  y  revient  toujours  quand  il  est  suspendu; 
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tandis  qu'il  se  renverse  tout-à-faît  et  tombe  lowqu^îl  n^esl 
qu'appuyé  sur  un  point. 

^  Le  premier  état  s'appelle  en  conséquence  é[uilihre  slcLble, 
et  )e  second ,  équilibre  instable  ;  dans  rîln  le  poids  du  corps 
agit  au-dessous  de  l'obstacle  qui  le  soutient 9  et  au-dessus 
dans  l'autre,  circonstances  qu'il  est  important  de  distinguer. 

Quand  un  corps  est  suspendu  à  un  fil,  la  direction  de  ce 
fil,  prolongée  au  travers  du  corps,  passe  par  une  suite  de 
points  formant  line  ligne  droite ,  qui  change  lorsqu'on  varie 
le  point  d'attache  ;  mais  toutes  ce^  lignes  droites  se  jcroi-* 
sent  daos  un  seul  point,  situé  dans  l'intérieur  du  corps. 

La  résultante  des  actions  de  la  pesanteur  passant  toujours 
par  ce  point,  quelle  que  soit  la  position  du  corps,  on  l'a 
noinmé  centre  de  gravité.  On  démontre  son  existence  en 
faisant  voir  que  la  résultante  d'un  nombre  quelconque  de 
forces  égales  et  parallèles ,  comme  le  sont  les  actions  de  la 
pesanteur,  et  appliquées  à  un  ensemble  quelconque  de  points 
dans  l'espace,  passe  toujours  par  le  même  point >  quelle  que 
soit  d'ailleurs  la  direction  commune  de  tontes  ces  forces. 

Four  empêcher  un  corps  de  tomber,  il  su£Bt  donc  dtf  sou- 
tenir immédiatement  son  centre  de  gravité,  ou  de  placer 
sous  ce  corps  au  moins  trois  appuis,  entre  lesquels  tombe 
toujours  la  verticale ,  abaissée  du  centre  de  gravités  Quand  , 
par  le  déplacement  du  corps ,  cette  ligne;  vient  à  tomber  en- 
dehors  des  appuis,  il  se  renverse.  C'est 'ce  qui  arrive  à  une 
voiture  lorsqu'elle  s'incline  assez  pour  que  la  verticale  pas- 
sant par  le  centre  de  gravité  delà  voiture  et  de  sa  charge ^ 
considérées  comme  ne  faisadt  qu'un  seul  corps,  tombe  en  de- 
hors des  roues. 

£n  passant  dans  les  mains  des  physiciens  et  des  chimistes, 
les  balances  sont  devenues  des  instrumeos  très- délicats,  que 
je  n'entreprendrai  point  de  décrire  ici.  Je  m^  bornerai  à 
dire  qu'on  est  parvenu  à  faire  en  sorte  qu'une  balance  tré» 
bûche,  c'est-à-dire,  soit  sensible  à  la  cinq  millionième  partie 
du  poids  qu'elle  peut  peser. 

Les  conditions  principales  à  remplir  pour  qu^une  balance 
soit  exacte  ,  sont  d'abord  la  perfection  du  couteau  sur  le- 
quel leJUau  s'appuie,  et  que  celui-ci  soit  construit  de  ma- 
nière que  son  centre  de  gravité  tombe  plus  bas  que  son  point 
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d'appui ,  sans  quoi  la  balance  se  renverseroîf  au  plus  petit 
mouvement,  et  n'étant  susceptible  que  de  Téquilibre  instable, 
deviendroit  yb^/«.  (Voyez  pag.  175.) 

On  peut  ajouter  à  ces  conditions  la  parfaite  égalité  des 
longueurs  des  bras,  de  leur  poids ,  et  de  celui  des  chaînes 
et  des  bassins;  mais  on  y  supplée  par  les  doubles  pesées j  où» 
après  avoir  mis  le  corps  en  équilibre  avec  une  quantité  suffi- 
sante de  poids  y  on  Tôte  du  bassin  où  il  étoit  contenu  et  on 
y  met  autant  de  poids  qu^l  est  nécessaire  pour  ramener 
réquiiibre.  Il  est  évident  que  cefe  derniers  représentent  bien 
exactement  le  poids  du  corps  dont  ils  ont  pris  la  place. 

l}u  nouveau  système  métrique* 

Il  me  semble   que  je   ne  puis  terminer   cet  article  sans 
donner  une  idée  générale  du  nouveau  système  des  poids  et 
'  mesures  ,  ouvrage  remarquable  des  savans  les  plus  distingués 
de  notre  temps. 

Ils  en  ont  pris  les  bases  dans  les  dimensions  de  la  terre,  et 
dans  le  poids  de  Feau ,  substance  des  plus  communes  et  la 
plus  susceptible  d'être  amenée  à  un  état  constant  de  pureté. 
C'est  la  dix-millionième  partie  de  la  distance  du  pôle  à  Té* 
quateur,  qui  a  fourni  Tunité  des  mesures  de  longueur,  de  la- 
quelle on  a  déduit  les  mesures  de  volume  et  de  capacité ,  et 
pour  unité  de  poids  on  a  pris  celui  d'un  volume  précis  d'eau 
distillée,  ramenée  à  une  température  £xe. 

En  multipliant  et  en  divisant  ces  unités  suivant  la  pro- 
gression décuple,  on  a  formé  les  grai\des  et  les  petites. 
mesures  de  la  manière  la  piua  commode* pour  le  calcul,  et 
on  a  simplifié  considérablement  Tarithmétique  usuelle.  Tous 
ces  avantages  seroient  aussi  bien  sentis  qu'ils  sont  incontes- 
tables, si  la  routine  et  le  préjugé  n'avoient  pas  jusqu'ici  dé- 
tourné la  plupart  des  ouvriers  et  des  administrateurs  de 
l'adoption  frauche  et  complète  du  nouveau  système,  et  si 
Ton  n'avoit  pas  laissé  vaciller  et  presque  se  perdre  une  no- 
menclature qui,  par  sa  simplicité  et  sa  régularité,  fait  voir 
d'un  coup  d'oeil  l'enchaînement  de  tous  les  genres  de  me» 
sures  dont  chacun  formoit  autrefois  un  système  à  part  et 
demandoit  une  étude  particulière. 

C'est  ce  que  le  tableau  suivant  met  très-bien  en  évidence. 
39.  la 
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(Voyez  pour  plus  de  détail  mon  Traité  élémentaire  d'arilh» 
mélique.  ) 

Les  tables  pour  la  réduction  des  mesures  anciennes  en 
nouvelles ,  étant,  très  -  multipliées  et  se  trouvant  dans  T^n- 
nuaire  du  bureau  des  longitudes  ,  il  seroit  inutile  d^en  in- 
sérer  ici. 

Je  crois  devoir  seulement  indiquer  les  valeurs  suivantes^ 
qui  sont  les  fondemens  de  ces  tables. 

1  mètre  équivaut  à    5^^'  0^^""*   ii*'«"",296, 
1   toise  à  i"**'*949o4  > 

i  kilogramme  à  188278"'"', 

1  livre  à  o^»^°6-,4895i. 

La  plus  grande  des  difficultés  qu^éprouve  Tadoption  des 
nouvelles  mesures^  c'est  là  maladresse  avec  laquelle  on  les 
emploie  dans  la  traduction  jdes  anciennes,  en  ne  distinguant 
point  les  valeurs  qui  doivent  être  rendues  très-exactement, 
et  celles  qui,  prises  d'abord  à   volonté,  en  nombre  rond, 
ou  ne  représentant  que  des  choses  peu  précises,  doivent  être 
exprimées  de  la  même  manière  dans  le   nouveau  système. 
Un  botaniste,  par  exemple,  ne  doit  pas  dire  qu'une  plante 
s'élève  à  324  millimètres ,  parce  qu'on  lui  donne  1  pied  dans 
l'ancien  système ,  puisque  cette  hauteur  n'est  qu'une  valeur 
moyenne,    dont  les  extrêmes  peuvent  différer, beaucoup  ; 
elle  sera  suffisamment  indiquée  par  3  décimètres.  De  même 
parce  que,  suivant  l'usage,  un  mur^de  clôture  devoit  avoir 
6  pieds  sous  chaperon  ,   il  ne  faut  pas  dire  à  présent  qu'il 
doit  avoir  1  mètre  9  décimètres  4  centimètre^  et  9  niillim êtres  ; 
mais  il  faut  lui  donner  2  mètres ,  nombre  rond  qui  ne  dif- 
fère du  précédent  que  de   ôi  millimètres  ou   moins   de    2 
pouces.  £a  remplaçant  ainsi  tous  les  nombres  ronds  des  an- 
ciennes mesures ,  par  les  nombres  ronds  les  plus  approchant 
dans  les  nouvelles ,  on  fera  disparoître  tous  les  résultats  bi- 
zarres qu'on  attribue  à  tort  à  celles-ci. 

Par  un  statut  de  l'année  dernière  (1824),  le  parlement 
d'Angleterre  û  fixé  les  rapports  des  étalons  des  mesures  lé- 
gales avec  la  longueur  du  pendule  à  secondes,  observée  à 
Londres,  et  avec  le  poids  d'un  pouce  cube  d'eau  distillée, 
en  conservant  d'ailleurs  les  anciennes  divisions  ,  qui  ne 
sont  pas  moins  bizarres  que  les  nôtres.  Vacre ,  par  exemple  ^ 
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contenant  4840  verges  carrées,  ne  forme  pas  un  carré  exact; 
la  livre  troy  est  composée  de  6760  grains,  dont  7000  forment 
la  livre  aver  du  poise  (expression  de  Tancien  normand),  qui 
est  divisée  en  16  onces*  S'arrêter  là,  c'est,  à  ce  qu'il  me 
semble,  donner  la  préférence  à  la  partie  la  moins  utile  de 
la  réforme  du  système  métrique  ,  celle  qui  n'intéresse  que 
les  savans. 

*  On  peut  ajouter  encore  que,  sous  le  rapport  de  la  déduc- 
tion des  mesures ,  le  système  françois  a  l'avantage  sur  le  sys- 
Aème  anglois.  La  longueur  du  quart  du  méridien  ne  porte 
point  un  caractère  local  comme  celle  du  pendule ,  qui  varie 
selon  les  lieux.  De  plus,  cette  dernière  n'étant  point  un 
sous-multiple  ex^ct  de  la  première  ^n'enchaîne  pas,  comme 
le  fait  celle-ci,  par  des  rapports  simples,  les  mesures  de 
longueur ,  les  mesures  itinéraires  et  les  mesures  géogra- 
phiques. 

Voici  ce  qui  résulte  des  données  adoptées  par  le  statut 
dont  nous  parlons. 

Le  pied  anglois  vaut  o,™3o4, 
*La  verge  contenant  3  pieds  ^  0*^,915, 

he  fathom  ou  double  verge,-  1^,1829, 

Le  mille  d'environ  69  au  degré,  et  contenant  SdofathomSy 

a6i7",7i 

Vacrej  mesure  de  superficie,  iÇ4o*',46, 

Le  gallon^  mesure  de  capacité,  4'^*"",643, 
.  X«  hu$htl^  contenant  8  gallons,  36^"^%348, 

La  livre  trojr,  mesure  de  poids,  3i73^"""**, 

La  iiVrc  aver  du  poiêé ,  4 6 3, «'""'"••3. 

(Voyez  un  article  de  M.  Francœur  dans  le  Nouveau  Bul» 
Ittin  des  scieftces  par  la  Société  philomaHque  de  Paris,  182 S, 
page  129.) 

Pesanteur  spécifique. 

La  diversité  des  poids  qu'il  faut  employer  pour  faire  équi- 
libre à  des  volumes  égaux  de  matières  différentes,  a  conduit 
à  l'idée  de  la  pesanteur  spécifique,  c'est-à-dire,  d'une  pesan- 
teur propre  à  l'espèce  de  matière  dont  est  composé  le  corps 
qu'on  éprouve.  On  s'exprimeroit peut-être  plus  correctement^ 
en  disant  poid^  spécifique,  et  réservant  le  mot  pesanteur  pour 


PES  181 

la  force  elle-même  ;  car  ici  c'est  vëritabjémeiit  de  poids  re- 
latifs dont  il  s'agit. 

En  effet,  si  pour  mettre  en  équilibre,  dans  une  balancé 
exacte,  deux  corps  de  matières  différentes,  il  faut  poser  dans 
l'un  des  bassins,  un  volume  double  de  celui  qui  est  dans 
l'autre,  on  dit  que  ce  dernier  a  une  pesanteur  spécifique 
double  de  celle  du  premier;  mais  cela  ne  veut  dire  autre 
chose,  sinon  que  le  rapport  des  poids  de  volumes  égaux  de 
ces  matières  est  celui  de  1  à  2.  Ce  rapport  varie  avec  les 
diverses  comparaisons  qu'on  peut  instituer;  mais,  a6n  d'arri- 
ver à  quelque  chose  de  fixe ,  les  physiciens  ont  pris  pour 
terme  de  comparaison  l'eau  distillée. 

Ainsi ,  à  moins  qu'on  n'avertisse  du  contraire ,  les  tables  de 
pesanteur  spécifique  indiquent  les  rapports^  de  poids  entre  les  di" 
verses  substances  et  Veau  distillée^  comparées  à  volume  égaU 
On  voit  par  là  que  dans  le  nouveau  système  métrique  le  seul 
énoncé  du  poids  fait  connoitre  la  pesanteur  spécifique,  quand 
il  s'agit  de  l'unité  de  volume.  Le  poids  d'un  décimètre  cube 
de  fer,  par  exemple,  étant  exprimé  par  7,8  kilogrammes, 
donne  la  pesanteur  spécifique  du  fer,  puisque  le  kilogramme 
est  le  poids  d'un  décimètre  cube  d'eau  distillée  ;  et  récipro- 
quement, lorsque  dans  une  table  des  pesanteurs  spécifiques 
on  trouve  7,8  pour  celle  du  fer,  comparé  à  l'eau  distillée ^ 
on  en  doit  conclure  qu'un  décimètre  cube,  de  ce  métal  pèse 
7,8  kilogrammes. 

C'est  sur  les  observations  de  la  pesanteur  spécifique  qu'est 
fondée  la  mesure  de  la  densité  et  la  distinction  entre  la  masse 
et  le  volume.  Des  différences  considérables  qu'on  a  trouvées 
entre  les  pesanteurs  spécifiques  de  diverses  substances,  on 
a  conclu  que  sous  le  même  volume  les  unes  contenoientplus 
de  matière  que  les  autres  ;  ce  qui  s'explique  en  observant 
que  le  corps  le  plus  compact  renferme  encore  du  vide  entre 
ses  molécules,  et  que  ces  intervalles,  qu'on  nomme  pores, 
varient  d'une  substance  à  l'autre,  et  dans  la  même,  suivant 
l'état  où  elle  se  trouve  (voyez  Pores).  Il  suit  de  là  que, 
si  l'on  compare  les  poids  de  deux  corps  formés  de  substances 
différentes,  mais  prises  sous  le  même  volume,  le  rapport 
indique  celui  des  quantités  de  matière  contenues  dans  chacun 
de  ces  corps,  c'est-à-dire,  celui  des  densités  de  ces  deux 
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corps  ;  cai*  cette  dernière  expression  ne  sauroit  être  que 
relative ,  puisqu*oi^  n'a  aucun  moyen  de  connoitre  la  quan<^ 
tité  absolue  de  matière  contenue  dans  un  corps.  En  conti- 
nuant de  prendre  le  fer  pour  exemple,  on  voit  que  sa 
densité  est  7,8  fois  plus  grande  que  celle  de  l'eau,  ou  que, 
sous  le  même  volume,  il  renferme  7,8  fois  plus  de  matière; 
et  comme  toute  mesure  suppose  un  terme  de  comparaison, 
on  prend  ordinairement,  pour  mesurer  les  densités,  celle  de 
Teau  :  on  dit  alors  que  la  densité  du  fer  est  exprimée  par 
le  nombre  7,8. 

Ensuite,  pour  comparer  les  quantités  de  matière  conte* 
nues  dans  deux  corps  de  substances  et  de  volumes  différens, 
il  faut  multiplier  la  densité  de  chacun  par  son  volume , 
puisque  la  substance  demeurant  la  même,  la  quantité  de 
matière  est  évidemment  proportionnelle  au  volume. 

Dans  le  nouveau  système  métrique ,  le  produit  de  la  pe- 
santeur spécifique  ou  densité  par  le  volume,  est  précisément 
le  poids  du  corps;  il  n'en  seroit  pas  de  méme^avec  les  an- 
ciennes mesures  :  il  faudroit  multiplier  encore  ce  produit 
par  le  poids  d'an  volume  d'eau  égal.  Mais,  ce  nombre  entrant 
de  même  dans  l'expression  de  tous  les  poids,  il  s'en  suit  que 
le  rapport  de  ceux-ci  exprime  encore  le  rapport  des  quan- 
tités de  matières  contenues  dans  les  deux  corps  comparés. 
L'expérience  ayant  appris  que  les  actions  réciproques  des 
corps,  tc^utes  choses  d'ailleurs  égales,  dépendent  delà  quan- 
tité de  matière  qu'ils  renferment,  et  qu'on  appelle  leur 
masse,  on  xi  aussi  donné  ce  n»m  au  produit  de  la  densité 
par  le  volume.  On  dit  en  conséquence  que  la  masse  est  pro* 
portionnelle  au  poids ,  et  que  la  densité  est  le  rapport  de  la 
masse  au  volume.  Suivant  ces  définitions,  en  prenant,  comme 
ci-dessus,  la  densité  de  l'eau  pour  unité,  la  masse  d'un 
morceau  de  fer  de  4  décimètres  cubes  de  volume  sera 
exprimée  par  3 1,2  kilogrammes,  produit  des  nombres  7,8 
et  4. 

La  difficulté  de  déterminer  avec  une  précision  suffisante 
le  volume  des  corps  solides ,  qui  sont  le  plus  souvent  très-irré- 
guliers,  s'oppose  à  ce  qu'on  déduise  leur  densité  immédia- 
tement de  leur  poids;  mais  on  a  vu  (à  l'article  Fldidb,  tom» 
XVII,  pag.  168)   qu''un  corps  plongé  dans  unjluide  perd  une 
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fortit  de  Sun  poids  ^  égale  h  celle  du  volume  dujluide  qu'il  dé»  ' 
place;  il  suffit  donc  de  connoître  cette  perte  de  poids  pour 
obtenir  celui  du  volume  d*eau  égal  au  volume  du  corps  et  en 
déduire  la  pesanteur  spécifique  cherchée  ■•  Or,  en  mettant 
dans  le  même  plateau  d'une  bonne  balance  le  corps  à  éprouver 
et  un  vase  plein  d'eau,  déterminant  le  poids  du  tout,  puis  ^ 
introduisant  le  corps  dans  le  vase,  ce  qui  en  fera  sortir  u a 
volume  égal  d'eau,  et  pesant  de  nouveau  le  tout,  la  diffé- 
rence des  deux  résultats  sera  le  poids  du  volume  d'eau  dont 
le  corps  a  pris  la  place.  Si,  par  exemple,  cette  différence 
est  de  lo  grammes ,  et  que  le  poids  du  corps  pris  d'abord 
dans  l'air,  soit  de  25  grammes,  le  volume  d'eau  qu'il  déplace 
pesant  lo  grammes,  le  rapport  de   lo  à  a5 ,  le  même  que  . 
celui  de  2  à  5,  donnera  2,5,  pour  la  pesanteur  spécifique 
du  corps  éprouvé. 

On  emploie  aussi  à  cette  détermination  des  instrumens 
appelés  balance  hydrostatique  et  aréomètrem  Pour  se  faire  une 
idée  de  la  première  ,  il  faut  concevoir  que  sous,  l'un  des 
bassins  d'une  balance  l'on  place  un  crochet  auquel  on  puisse 
Suspendre  le  corps  proposé  ;  qu'on  établisse  d'abord  l'équilibre 
au  moyen  de  poids  mis  dans  l'autre  bassin,  qu'ensuite  on 
plonge  dan$  un  vase  contenant  de  l'eau  distillée,  le  corps 
suspendu  au-dessous  de  la  balance  :  s'il  s'enfonce  entièrement 
il  en  déplacera  un  volume  égal  au  sien ,  et  pour  maintenir 
l'équilibre,  il  faudra  ôter  de  l'autre  bassin  un  poids  égal 
à  celui  de  l'eau  déplacée. 

J'ai  d'abord  supposé  que  le  corps  à  éprouver  étoit  spécifi- 
quement plus  pesant  que  l'eau  distillée  ;  si  le  contraire  a  lieu, 


I  Dans  la  philo«epliie  scola«tique  on  faisoit  de  la  légèreté  une  qua- 
lité absolue,  propre  à  certains  corps,  tandis  qu'elle  n'est  que  relative. 
Ceux  qui  pèsent  moins  que  le  volume  d'eau  ou  d'air  qu'ils  déplacent^, 
remontent  k  la  surface  du  premier  liquide  ou  s'êlèvcn^  dans  l'atmos- 
pKëre  par  reflet  de  la  pression  des  colonnes  latérales  du  fluide  envi- 
ronnant et  non  point  par  une  force  qui  leur  soit  propre. 

Qnand    on  parle  de  substances  impondérables  ^  il   ne  faut  pas  non, 
plus  entendre  par  ce  mot  qu'elles  n'ont  aucune  pesanteur;  mais  seu- 
lement que  nous  n'avons  pu  jusqu'ici  la  constater  avec  les  meilleurs 
«Attrumciis. 
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il  faudra  joindre  à  ce  corps  un  autre  corps,  assez  lourd  pour 
faire  plonger  le  tout,  et  dotit  on  auroît  auparavant  déter- 
miné le  poids  dans  Tair  et  dans  Feau. 

Supposons  que  le  premier  de  ces  poids  soit  36  grammes  et 
le  second  3o;  que  le  corps  à  éprouver  ait  pesé  lO  grammes 
dans  Tair  ;  enfîn,  que  dans  Teau  les  deux  corps  réunis  n'aient 
pesé  que  2  5  grammes,  d'où  il  résulte  21  grammes  de  perte 
sur  le  poids  total  dans  Tair.  En  soustrayant  de  ce  dernier 
nombre  les  6  grammes  que  pèse  le  volume  déplacé  par  le 
premier  corps  ajouté,  il  reste  i5  grammes  pour  le  poids  du 
volume  que  déplace  le  corps  qu'on  éprouve  ,  qui  ,  n'en  pe- 
sant que  10  dans  l'air,  est  plus  léger  que  l'eau  dans  le  rap- 
port de  10  à  i5,  le  même  que  celui  de  =2  à  3,  et  dont  la 
pesanteur  spécifique  est  par  conséquent  égale  à  |. 

Il  peut  être  utile  de  remarquer  que  la  même  opération 
détermine  le  volume  du  corps  plongé  dans  l'eau ,  puisque  le 
poids  du  volume  déplacé  dans  ce  fluide,  comparé  au  poids  du 
kilogramme .  en  fait  connoître  le  volume:  les  i5  grammes  dé 
cet  exemple  répondent  à  i5  centimètres  cubes. 

Ce  procédé  ne  peut  être  employé  que  pour  les  corps  qui 
ne  se  dissolvent  pas  dans  l'eau;  et*il  doit  être  modifié  pour 
ceux  qui  sont  perméables  à  ce  fluide  et  qui  l'absorbent  en 
plus  ou  moins  grande  quantité  sans  changer  de  volume.  Il 
faut  alors  déterminer  cette  quantité  en  pesant  le  corps  lors- 
qu'il est  complètement  imbibé;  retranchant  alors  de  ce  poids 
celui  du  corps  dans  l'air,  on  aura  celui  du  fluide  intro* 
duit ,  qu'il  faudra  ensuite  reti*ancher  du  poids  du  corps  dans 
l'eau ,  pour  obtenir  à  part  le  poids  du  volume  de  fluide  dé* 
placé. 

Rien  n'étant  plus  aisé  que  de  peser  des  volumes  égaux 
de  liquides  en  les  mesurant  par  le  même  vase ,  on  obtient 
facilement  leur  pesanteur  spécifique;  mais  on  peut  employer 
aussi  la  balance  hydrostatique  à  cette  détermination. 

£n  plongeant  successivement  dans  l'eau  et  dans  un  autre 
fluide  le  même  corps  attaché  sous  l'un  des  bassins  de  cette 
balance,  la  perte  de  poids  qu'on  trouve  dans  chaque  fluide, 
se  rapportant  toujours  au  même  volume ,  donne,  par  sa  com- 
paraison avec  la  perte  de  poids  dans  l'eau ,  la  pesanteur 
spécifique  du  fluide  éprouvé  :  par  exemple,  si  le  même  corps 
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perd  dans  l'eau  8  grammes  de  son  poids  et  16  dans  un  autre 
liquide,  ce  dernier  sera  2  fois  plus  pesant  que  Teau. 

La  forme  des  aréomètres  a  varié  selon  Tusage  auquel  on 
les  a  destinés.  Celui  que  Nicholson  a  proposé,  qui  a  retenu 
son  nom  ,  et  dont  les  minéralogistes  se  servent  presqu'exclu- 
sivement  (voyez  Fàrticle  Miniêralogie  ,  toih.  XXXI,  p.  199)» 
peut  remplacer  la  balance  hydrostatique.  C*est  un  tube  cylin- 
drique, portant  à  sa  partie  supérieure  une  tige  très-mince 
qui  supporte  un  plateau  ;  au-dessous  de  ce  cylindre  est  sus^ 
pendue  une  capsule  dans  laquelle  on  met  les  corps  qu'on 
veut  éprouver. 

Le  poids  de  cet  instrument  est  tel  que ,  placé  dans  Teau 
distillée,  il  ne  s'y  enfonce  pas  entièrement,  et  qu'il  faut 
mettre  des  poids  dans  le  plateau  supérieur,  pour  faire  des* 
cendre  à  fleur  d'eau  un  trait  qui  est  marqué  sur  la  tige. 

Cela  po^é,  on  met  d'abord  dans  le  plateau  supérieur  le 
corps  proposé ,  et  on  y  joint  les  poids  nécessaires  pour  faire 
descendre  la  marque  à  fleur  d'eau  :  la  difierence  entre  ce 
poids  et  celui  qu'il  a  fallu  pour  produire  le  même  effet , 
indépendamment  du  corps,  exprime  le  poids  du  corps  dans 
air. 

On  le  place  ensuite  dans  la  capsule  inférieure,  et  l'on 
charge  le  plateau  supérieur  jusqu'à  ce  que  le  trait  vienne  k 
la  surface  de  l'eau  ;  la  différence  entre  le  poid^  qu'on  trouve 
alors ,  et  celui  qui  a  produit  le  même  effet  sur  l'aréomètre 
avant  qu'on  y  ait  mis  le  corps,  donne  le  poids  de  celui-ci 
dans  l'eau.  Le  calcul  s'effectue  d'ailleurs  comme  pour  la  ba- 
lance hydrostatique. 

S*agit-il  de  déterminer  la  pesanteur  spécifique  d'un  liquide , 
on  y  met  Faréomètre,  et  Ton  cherche  le  poids  nécessaire 
pour  le  faire  enfoncer  jusqu'à  la  marque.  £n  y  joignant  le 
poids  de  Taréomètre  ,  on  aura  celui  du  volume  de  fluide 
qu'il  déplace;  comparant  la  somme  à  celle  du  poids  de  l'aréo- 
mètre ,  augmenté  du  poids  qui  le  fait  enfoncei^  dans  l'eau 
jusqu'à  la  marque ,  on  aura  les  poids  d'un  même  volume  du 
liquide  proposé  et  d'eau,  d'où  Ton  conclura  la  pesanteur 
spécifique  du  premier.  Employé  de  cette  manière,  Faréo- 
viètre  de  Nicholson  remplace  celui  de  Fahrenheit. 

On  pourroit  encore  s'en  servir  comme  d'une  balance  hy- 
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drostatique,  en  pesant  successivement  par  son  moyen  tia 
même  corps  dans  Teau  et  dans  le  liquide  à  éprouver. 

Les^  aréomètres  les  plus  répandus  sont  ceux  qu'on  nomme 
aussi  pèse^ liqueurs,  et  dont  le  principal  usage  est  de  faire 
connottre  la  quantité  proportionnelle  des  sels  dissous  dans 
Teau ,  de  Talcool  mêlé  avec  ce  fluide  dans  les  liqueurs  spiri- 
tueuses*  Ces  instrumens  consistent  en  un  tube  de  verre  ter- 
miné par  une  boule,  et  une  capsule  chargée  de  mercure , 
pour  faire  enfoncer  le  tube  et  lui  donner  de  la  stabilité;  sur 
ce  tube  sont  marquées  des  divisions  déterminées  par  Texpé- 
rience,  en  plaçant  l'instrument  dans  de  Teau  distillée,  où 
Ton  a  mis  successivement  des  quantités  diverses  de  sel  ou 
d'alcool  pur,  et  en  marquant  sur  le  tube  l'enfoncement 
observé  dans  chaque  mélange. 

On  sent  que  la  perfection  de  ces  instrumens  dépend  du 
soin  qn'on  a  mis  à  rendre  les  circonstances  pareilles,  et  d'abord 
la  température  qui,  selon  qu'elle  s'élève  ou  qu'elle  s'abaisse, 
augmentant  ou  diminuant  le  volume  des  corps ,  fait  varier 
leur  densité;  secondement  l'état  du  baromètre. 

M.  Gay-Lussac  a  fait  pour  les  liqueurs  spiritueuses ,  un 
travail  remarquable  par  son  étendue  et  son  exactitude ,  au 
moyen  duquel  il  a  construit  un  alcoholomètre  centésimal ,  qui 
donne  avec  précision,  en  centièmes  du  volume  total,  la 
quantité  d*alcool  (ce  que  dans  le  commerce  on  nomme  la 
force  ou  la  quantité  à^esprit)  contenue  dans  un  mélange  de 
cette  substance  avec  l'eau  pure. 

Je  n'ai  point  à  parler  ici  de  l'air  et  des  gaz  ;  on  trouve 
à  l'article  Aia  (tom.  I.*',  pag.  399 ,  et  SuppL,  p.  97)  la  ma- 
nière dont  on  en  détermine  le  poids  sous  un  volume  donné  ; 
et  prenant  le  rapport  du  poids  au  volume,  ou,  ce  qui  est 
la  même  chose,  calculant  le  poids  du  volume  pris  pour  unité, 
on  a  la  densité. 

Jusqu'ici  j'ai  employé  le  poids  des  corps  dans  l'air  comme 
si  c'étoitleur  poids  absolu,  parce  que  cela  suffit  dans  presque 
tous  les  cas.  En  effet ,  pour  obtenir  le  poids  absolu ,  il  faut 
ajouter  au  poids  trouvé  dans  l'air  celui  du  volume  de  ce 
fluide,  déplacé  par  le  corps;  mais  le  litre  ou  décimètre 
cube  d'air  ne  pèse  que  1^*^)2995  ^  environ  i3  décigrammes^ 
et  le  plus  souvent  on  n'opère  que  sur  des  échantillons  très* 
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petits.  Au  reste ,  eonnoissant  le  volume  ^du  corps  pesé 
dans  Teau  (p.  184),  il  sera  facile  dç  calculer  le  poids  d'un 
pareil  volume  d*air ,  pour  en  conclure  les  poids  absolus 
que  Ton  substituera  ensuite  aux  poid$  trouvés  dans  l'air. 
(L.  C.> 

PESANTEUR  SPECIFIQUE  [des  minéraux.]  (Min.)  Nous 
avons  fait  connoitre  au  §.  3  de  Tarticle  Minéralogie  ,  eu  trai- 
tant de  la  densité  des  minéraux,  tout  ce  que  cette  propriété 
présentoit  d'important  pour  la  connoissance  complète  de  ces 
corps,  et  tout  ce  qu'ily  avoit  ày  considérer  ;  mais  nous  n'avons 
pas  dû  traiter  de  la  manière  de.l'évaluer,  parce  qu'elle  est  la 
même  pour  les  minéraux  que  pour  les  autres  corps.  Voyez 
Minéralogie,  §«3,  et  ci  - d essus  Pe^anfeur  spécifique,  p.  180  y 
Densité,  page  181   [Phys.].  (B.  ) 

PESCAIROOU.  (Or/ii^h.)  Nom  languedocien  de  l'alouette 
de  mer  ordinaire,  tringa  cinclus,  Linn.  (Cu.  D.) 

PESCARINS.  {Ornith,)  Nom  générique  des  sternes  ou  hi- 
rondelles de  mer  ,  à  Turin.  (  Ch.  D.  ) 

PESCATORE  DEL  RE.  {Ornith.)  Dénomination  italienne 
de  l'alcyon  ou martin-pécheur  d'Europe,  alcedo  ispida,  Linn. 
(Ch.  d.) 

PESCE  CAPONE.  (Ichthjrol.)  Un  des  noms  italiens  du  Ma- 
lARMAT.  Voyez  ce  mot.  (H.  C.) 

PESCE  FORCHA  ou  FORCHATO.  {Ichthyol.)  Voyez 
Pesce  cafone.  (h.  c.) 

PESCE  ORGANO.  {IchthjyoL)  A  Naples,  on  appelle  ainsi 
la  lyre  ou  le  gronau ,  poisson  du  genre  Trigle.  Voyez  ce 
mot.  (H.  C.) 

PESCE  PARSICO.  {IchthyoL)  Dans  quelques-unes  des 
îles  de  la  mer  Méditerranée,  on  appelle  ainsi  la  Perche 
COMMUNE.   (H.  C.  )  , 

PESCE  PETAZZÔ  ,  PESCE  TAMBURRO.  {Ichthyol.)  Deux, 
des  noms  italiens  de  Vorthagoriscus   mola.   Voyez  Orthago- 
RISCUS.   (H.  C.) 

PESCHEGATTO.  (JchlhyoL)  Nom  portugais  de  Vholocen- 
Ire pira-pixanga ,  que  nous  avons  décrit  dans  ce  Dictionnaire, 
tome  XXI,  page  3oo.  (H.  C, ) 

PESCHETEAU.  {Ichthyol.)  Voyez  Pjêcheteau.  (H.  C.)  ' 

PESCI.  {Mamm.)  Nom  de  Tisatis  au  Kamtchatka.  (F.  C.) 
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PESÉ,  ?Elt.  (Bot.)  Dans  Fidiome  de  la  Provence  et  du 
Languedoc  ce  nom  est  donné  au  pois.  Celui  de  pesette  dis- 
tingue plus  particulièrement,  dans  quelques  provinces  voi- 
sines du  Midi ,  la  vesce  employée  pour  la  nourriture  de$ 
oiseaux  de  basse-cour.  (J.) 

PESETTE.  (Bot,)  Nom  vulgaire  du  pois  chiche  ou  cicérole 
et  de  la  vesce  cultivée.  (L.  D.) 

PESETZ.  (Mamm.)  Nom  russe  de  Pisatis.  (F.  C.) 

PESIENGONI.  {Mamm.)  Dapper  dit  qu'on  trouve  dans  les 
lacs  du  royaume  d*Angola  des  amphibies  qui ,  à  la  description 
qu'il  en  donne,  paroissent  être  des  phoques;  mais,  comme  il 
ajoute  que  les  Portugais  les  nomment  Pezza  Mcller  ,  on 
devroit  croire  que  ce  sont  des  morses.  (F.  C.) 

PESOU.  (Entom,)  Dans  quelques  provinces  du  Midi,  ce 
inot  désigne  le  pou.  (Desm.) 

PESSE  ;  Hippuris ,  Linni  (  Bot,  )  Genre  de  plantes  dicotylé- 
.dones  apétales,  de  la  famille  des  éléagnées  ^  Juss. ,  et  de 
la  monandrie  monogynie^  Linn. ,  dont  les  principaux  carac- 
tères sont  les  suivans  ;  Calice  entier,  très-petit,  adhérent  à 
l'ovaire;  corolle  nulle;  une  seule  étamine  à  filament  droit, 
très-court,  terminé  par  une  anthère  arrondie,  sillonnée  d'un 
côté;  un  ovaire  infère,  surmonté  d'un  style  subulé,  reçu 
dans  le  sillon  de  l'anthère  ;  un  fruit  monosperme ,  couronné 
par  le  limbe  du  calice  persistant. 

.  Les  pesses  sont  des  plantes  aquatiques,  à  tiges  simples, 
garnies  de  feuilles  verticillées  et  à  fleurs  axillaires.  On  en 
connoît  deux  espèces,  toutes  deux  indigènes  de  l'Europe» 
La  suivante  est  la  plus  commune. 

Pesse  vui^GAiRE,  pEssE  d'ead  :  Hippurîs  vulgaris ^  Linn., 
Spec,  6;  Bull.,  Herb.,  t.  365.  Cette  plante  a  le  port  d'une 
prèle  ;  mais  on  l'en  distingue  facilement  par  la  présence  de 
ses  fleurs.  Sa  racine  est  vivace  ,  couchée  sur  la  terre, 
au  fond  de  l'eau  ;  elle  produit  des  tiges  cylindriques,  verti- 
cales, élevées  de  huit  à  dix  pouces  au-dessus  de  la  surface 
de  Peau,  et  garnies,  dans  toute  leur  longueur,  de  feuilles  li- 
néaires, verticillées  dix  a  quinze  ensemble.  Ses  fleurs  sont 
axillaires,  sessiles,  verdâtres  et  très- petites.  Cette  plante 
croît  en  France  et  dans  la  plus  grande  partie  de  l'Europe, 
dans  les  rivières,  les  étangs  et  les  fossés  aquatiques.  Elle  a 
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passé  pour  être  astringente*  Quelques  oiseaux  aquatiques  la 
mangent;  mais  les  bestiaux  n'en  veulent  point.  (  L.  D.) 
PESSE  ou  PECE.  {Bot.)  Espèce  de  Sapin.  Voyez  ce  mot. 

(J.) 
PESSE  D'EAU.  (Bot.)  Voyez  Pesse  {Hippum).  (J.) 

PESSEGUIER.    (Bot.)   Garîdel  dit  qu'on  nomme  ainsi  le 

pécher  dans  la  Provence*  C'est  le pessegueiro  des  Portugais. 

PESTASISCH.  (Omith.)  Les  Knisteneaux  donnent  ce  nom 
a  une  pie  griie  de  l'Amérique  septentrionale ,  que  les  Algon- 
quins appellent  pos-'ta-kUk.  (Ch.  D.)  - 

PEST-VOGEL.  {Ornith.)  Nom  allemand  du  jaseur,  ann'^ 
pelis  garrulus ,  I^inn.  (  Ch.  D.  ) 

PESZI,  PETSI.  (Mamm.)  Voyez  Pesci.  (F.  C.) 

PET  D'ANE*  {Bot.)  Nom  vulgaire  de  ïonopordam  acan- 
ihium.  (J.) 

PET  DU  DIABLE.  (Bot.)  On  nomme  ainsi  le  fruit  du  hura 
erepitans,  qui,  exposé  k  la  chaleur,  s'ouvre  avec  une  forte 
explosion  et  lance  au  loin  ses  graines,  ainsi  que  les  valves 
de  ses  loges.  Voyez  Hdra.  (J.) 

PETAGNANA.  (Bot.)  Gmelin  donnoît  ce  nom  au  genre 
qui  est  le  smithia  d'Aitone^  Schreber  et  Wilidenow.  (J.) 

PETALAIRE.  (Erpét.)  Nom  spécifique  d'une  couleuvre 
décrite  dans  ce  Dictionnaire,  tome  XI,  page  189.  (H.  C.) 

PÉTALES  {Bot.):  pièces  qui  composent  la  corolle  polypé- 
tale ,  vulgairement  nommées  feuilles  de  la  fleur.  On  distingue 
dans  le  pétale  l'onglet,  qui  est  la  base  rétréçie  par  laquelle  le 
pétale  tient  à  la  fleur ,  et  la  lame,  qui  est  sa  partie  supérieure, 
mince  et  dilatée;  Lorsque  l'onglet  est  peu  apparent ,  00  dit 
le  pétale  ses$ile. 

Les  pétales,  très-variés  dans  leurs  formes ,  sont  arrondis 
dans  le  fraisier,  linéaires  dans  le  frêne  à  fleur,  en  cœur  dans 
le  cerastium  arvense ,  en  casque  dans  l'aconit,  en  cornet  dans 
Tancolie,  pi^longés  in  féri  eu  rement  en  éperon  dans  la  violette, 
bilabiés  daîl^  la  nigelle,  inégaux  dans  le  pois,  difformes  dans 
Vepimedium  ;  laciniés  dans  le  réséda ,  appcndiculés  dans  le 
silène,  gland ulifères  dans  le  berberis,  etc.  (Masî». ) 

PÉTALIFORME  {Bot.)  i  mince  et  coloré  comme  les  pé- 
tales ;  exemples  :  le  périanthe  des  ixia  ^  le  calice  de  Vaquile^ 
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gia  ,  la  spathe  du  calla  ethiopica,  le  filet  des  étamlnes  du 
iœmpferia,  les  styles  et  les  stigmates  des  iris,  les  nectaires 
du  tilia  alba,  etc.  (Mass.)  ^ 

PÉTALITE.  *  (Mifi.)  Cette  pierre  est  composée  de  Lithine 

et  d'ÀLOMINB  SVRSILICATéES. 

Sa  structure  est  laminaire.  Le  clivage  conduit  à  un  prisme 
droit  à  base  rhomboïdale  de  iSy  *  lo'.  (Haûy.) 

Elle  est  fusible  en  un  verre  blanc  buUeux  qui  attaque  la 
lame  de  platine  sur  laquelle  on  le  fond. 

Composition» 

Lithine.         Alumine.  Silice. 

5,76....   17,22....  79,21  Arfweds, 
7 i3 78.       Vauquelin. 

Les  joints  parallèles  aux  pans, du  prisme  sont  brillans.  Ce 
prisme  est  sous-divisible  par  la  petite  diagonale  de  sa  base. 

Sa  dureté  est  celle  du  felspath  ;  et  sa  pesanteur  spécifique 
2,43. 

Elle  a  Yéclat  vitreux,  quelquefois  nacré. 

Elle  se  présente  en  masses  laminaires  assez  faciles  à  casser, 
à  cassure  transversale  un  peu  écailleuse.  Les  lames  sont  géné- 
ralement ondulées. 

Le  pétalité  ne  s'est  encore  trouvé  ni  entièrement  transpa- 
rent, ni  en  cristaux  réguliers.  Il  s'est  toujours  présenté  en 
petites  masses  opaques  ou  translucides  d'un  blanc  laiteux^ 
d'un  blanc  rosâtre,  ou  d'un  blanc  verdâtre, 
•  Ces  petites  masses  font  partie  de  la  roche  ou  des  filons  qui 
constituent  ou  traversent*  des  terrains  primordiaux ,  et  sont 
accompagnés  de  minerais  de  fer ,  d'argent,  d'arsenic,  d'étain, 
de  felspath  ,  de  calcaire  spathique  ,  de  quarz ,  de  mica ,  de 
lépidolithe ,  de  tourmaline  ,  de  triphane,  etc. 

I  Nom  dionné  p»r  M.  Oandrada,  adopté  par  Hauj  qui  a  appliqua 
à  la  grande  ourerture  de  l'angle  U  signification  de  ce  mot  grec,  qui 
V£ut  dire  épanoui ,  étendu,  ^on  content  d'un  nom  adopte  par  les 
Trais  inventeurs  de  cette  espèce,  on  a  voulu  le  changer  en  lui  don- 
nant  celui  âe  berseliie,  et  comme  chacun  peut  s'attribuer  le  droit  dm 
ces  innovations  faciles,  miiis  nuisibles  à  la  science,  d'autres  ont  aus- 
sitôt proposé,  et  toujours  sur  des  motifs  semblables,  de  l'appeler  ar/^ 
wedsonite* 
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On  ne  Ta  encore  trouvée  qu^eh  Suéde  ^  dans  les  mines  de 
fer  de  la  petite  lie  d*Utoë  en  Sudermanie.  M.  Swedenstierna 
assure  qu'il  n'a  jamais  vu  aucun  échantillon  de  ce  minéral 
venant  évidemmment  d'un  autre  lieu. 

Le  pétalite  a  été  trouvé  et  regardé  comme  une  espèce 
minérale  particulière ,  il  y  a  plus  de  vingt  ans,  par  M.  Dan-» 
drada.  Sa  présomption  étoit  uniquement  fondée  sur  des  ca* 
ractères  extérieurs;  et  il  est  même  douteux  que  ce  péta* 
lite  de  Dandrada  soit  le  même  que  celui  que  nous  décri- 
vons ici. 

M.  Hatiy  ,  vers  181 5  ou  1816  ,  reconnut  ce  pétalite 
d'Utocf  pour  une  espèce  distincte ,  d'après  l'incidence  de  ses 
joints  qui  n'appartenoit  à  aucun  prisme  rhomboïdal  connu , 
et  cela  9  avant  que  l'analyse  de  M.  Arfwedson  ait  établi  cette 
différence  sur  des  bases  non  moins -solides,  la  composition  et 
la  présence  d'un  nouvel  alcali. 

Les  minéralogistes  paroissent  être  d'accord  actuellement  sur 
le  minéral  qu'on  doit  appeler  pétalite  ;  mais  il  n'en  étoit  pas 
ainsi  avant  la  détermination  précise  d'Haiiy  et  d' Arfwedson. 

La  première  notion  de  cette  pierre  nous  vient  de  M.  Dan- 
drada vers  1800.  11  lui  donne  une  couleur  rougeàtre,  une 
texture  lamellaire ,  une  dureté  inférieure  à  celle  du  felspath , 
une  pesanteur  spécifique  de  2,6,  et  le  dit  infusîble;  tbus  ca- 
ractères qui  s'accordent  peu  avec  ceux  du  pétalite.  Il  l'in- 
dique dans  les  mines  de  Sala  et  dans  les  environs  de  Nyakop- 
parberg  en  Westmanie*.  M.  Hisinger  l'indique  dans  le  même 
lieu  * ,  tout  en  notant  que  M.  Haiissmann  doute  de  Texactir 
tude  de  cette  indication.  M.  Swedenstierna,  qui  a  décrit 
ce  minéral  en  1818' ,  le  donne  comme  venant  uniquement 
d'Utoéf.  (B.) 

PÉTALITE.  (Mm.)  Forster,  dans  un  ouvrage  intitulé  Ono^ 
matologie ,  dans  lequel  il  a  cherché  à  désigner  par  des  noms 
tirés  du  grec  ,  c'est-à-dire  ,  d'une  langue  qui  appartient 
à  tous  les  peuples  instruits,  qui  est  sonore  et  tout -à -fait 


1   Journal  de  pKjsique ,   Fructidor  an  8 ,  pag.  944.    —   Journ.  des 
min.,  tom.  i5,  pag.  256. 

a  W.  Hrainger,  Miner.  Geogr,  von  Schweden^  18199  p<  ii3. 
3  Leonhard,  Tasehenbuch^  tQnn.  i3,  p.  460. 
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propre  k  donner  des  noms  composés  9  clairs  et  agréables , 
les  roches  qui  sont  nommées  en  allemaiid,  en  anglois,  d'une 
manière  si  spéciale  pour  ces  peuples  >  mais  si  impropre 
pour  les  autres ,  a  proposé  de  donner  au  gneiss  le  nom  de 
PérALiTE ,  pierre  feuilletée  9  et  de  remplacer  un  nom  barbare 
d'ouvrier  mineur  ,  qu'on  ne  sait  comment  écrire  et  pro- 
noncer dans  les  langues  du  Midi ,  en  un  nom  sonore  et  pro- 
pre à  tous  les  peuples.  Mais  cette  innovation  ,  renfermée 
dans  un  petit  ouvrage  extrêmement  rare  et  uniquement  con- 
sacré a  cette  considération ,  n'a  point  été  admise  ;  et  les  Fran- 
çois, les  Anglois  ,  les  Italiens,  etc.  ,' sont  encore  réduits 
à  ne  savoir  conunent  écrire ,  prononcer  et  employer  dans 
leur  langue  le  mot  hneis ,  gneis,  gneiss  ^  gneus,  gneisse  ^  qui 
n'est  cependant  pas  le  plus  long ,  le  plus  difficile  à  pronon- 
cer et  à  écrire  ,  ni  le  plus  étrange  des  noms  de  la  même 
origine ,  conservés  dans  les  ouvrages  des  savans  de  ces  pays* 
(B.) 

PÉTALOCÈBES  ou  LAMELLICORNES.  (  Entom.  )  Nous 
avons  désigné  sous  ce  nom  une  famille  d'insectes  coléoptères 
pentamérés  à  élytres  durs  couvrant  le  ventre ,  à  antennes  en 
masse  feuilletée  à  l'extrémité,  et  que  nous  avons  fait  figurer 
sur  la  planche  4  de  l'atlas  de  ce  Dictionnaire. 

Ce  nom,  tiré  du  grec  TtJctXov,  signifie  feuille j  et  celui  de 
Xîpaç  j  corne,  antenne,  indique  la  particularité  que  noua 
avons  cherché  à  exprimer  çncore  par  le  mot  lamellicornes, 
composé  des  deux  mots  latins  francisés,  . 

Il  est  très-facile  au  premier  aperçu  de  distinguer  cette  fa* 
mille  très-naturelle ,  qui  comprend  la  plupart  des  espèces  du 
genre  Scarabée  dé  Linnsus ,  de  tous  les  autres  insectes  co- 
léoptères. Ainsi,  d'abord  ,  le  nombre  des  articles  aux  tarses, 
qui  est  de  cinq  à  toutes  les  pattes ,  les  éloigne  de  tous  ceux 
qui  appartiennent  aux  trois  autres  sous-or^res  des  hétéro- 
mérés,  des  tétramérés.  et  des  trimérési  ensuite  la  solidité  de 
leurs  élytres  les  distingue  des  téléphores  et  autres  genres  voi- 
sins dont  les  élytres  sont  mous  et  flexibles  ,  et  que  l'on  a 
nommés  à  cause  de  cela  apalytres.  Puis  ces  élytres  ne  sont 
pas  très-courts,  laissant  la  majeure  partie  de  l'abdomen  à 
découvert,  comme  dans  les  staphylins,  de  la  famille  des  bra- 
chélytres.  Troisièmement  leurs  antennes  ne  sont  pas  en  soie 
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00  en  ûl,  \J*  eômme  dans  les  carabes,  de  la  famille  des  créo<« 
phages;  2.**  comme  dans  les  dytiques,  de*  la  famille  desnec* 
topodes;  5^^  comme  dans  les  taupios  et.  leâ  buprestes,  de  la 
famille  des  sternoxes  ;  4.^  enfin  comme  dans  les  lymexilona 
et  les  vrillettesj  de  la  famille  des  térédyles; 

Parmi  les  familles  qui  ontaustd  les  antennes  en  masse, 
cette  partie  libre  de  Tantenne  n'est  pas  *  lameUée  dans  les 
hélocèires,  tels  que  les  boucliers*,  les  hydrophiles  ;  -ni  dans 
les  stéréocéres,  tels  que  les  lèthres ,  les  es^arbots.  11  ne  reste 
donc  que  la  famille  qui  comprend  les  cerfs^yolans ,  les  Sjrno^ 
dendres  ,  etc»,  de  la  famille  des  priocéresj  mais  ceux^-ci-, 
comme  ce  dernier  nom  Findique  9  ont  les  antennes  en  scie 
ou  dentelées  d^un  seul  côté  j  tandis  qu'elles  sont  entièrement 
feuilletées  à  l'extrémité  dans  tous  les  genres  dont  nous  al« 
Ions  indiquer  les  principaux  caraetéres  ,  après  avoir  fait 
connoître  leurs  mœurs  d'une  manière  générale* 

Tous  les  4)étalocères  proviennent  de  larves  qui  se  nourris*^ 
sent  de  matières  végétales,  et  qui  sont  souvent  plusieurs  années 
avanCde  passer  à  l'état  parfait.  Leur  corps,  alongé,  épais, 
presque  cylindrique ,  courbé  sur  lui-même,  ridé,  de  couleur 
blanche  ,  est  formé  d^une  douzaine  d'anneaux  t  leur  tête  est 
écailleuse  conune  celle  des  chenilles ,  munie  de  d4^ux  fortes 
mandibules  :  on  voit  irès-près  de  cette  extrémité  six  pattes 
écailleuses*  Placées  sur  un  plan  horizontal,  ces  larves  ne  peu- 
vent s'y  traîner;  si  elles  ne  trouvent  quelque  moyen  de  s'ac- 
crocher ,  elles  tombent  bientôt  sur  le  côté*  La  larve  du 
hanneton  ,  qu'on  appelle  le  mans,  donne  une  idée  exacte 
de  la  forme  de  la  plupart  de  ces  larveSé 

Prêtes  à  se  métamorphoser ,  ces  larves  dégorgeât  une  ma*- 
tière  gommeuse ,  à  Paide  de  laquelle  elles  agglutinent  le$ 
particules  solides  qui  les  environnent  ;  elles  se  creusent  ainsi 
une  sorte  de  cocon  ou  de  follicule  dans  lequel  elles  subissent 
leur  métamorphose*  La  nymphe  qui  en  provient,  laisse  dis* 
tinguer  en  dehors,  comme  toutes  celles  des  coléoptères,  les 
parties  qui  doivent  former  l'insecte  parfait  ;  mais  dans  un  état 
de  contraction  et  de  situation  bizarre,  les  ély très  étant  en 
dessous,  les  pattes  et  les.antennes  placées  au  milieu  sur  une 
ligne  longitudinale. 

Sous  l'état  parfait ,  les  pétaloc^res  ne  se  nourrissent  que  de 
39.  i3 
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végétaux;  la  plupart  préfèrent  même  ceux  qui  ont  été  dé- 
composés et  qui  ont  passé  par  le  corps  des  animaux,  tels  que 
ks  bouâers;  d'autres  de  fumier  de  tan,  tels  que  les  scara« 
,bées;  d'autres  de. feuilles,  tels  que  les  méloloothes  ou  han- 
netons. La  plupart  ne  voleot  que  le  soir;  leur  vol  est  lourd 
et  bruyant.  Oit  a  remarqué  que  les  espèces  dont  les  couleurs 
•ont  ternes,  noires  ou  brunes,  se  trouvent  sous  les  fumiers, 
et  que  celles  dont  les  couleurs  sont  vives  et  brillantes  se  ren- 
contrent le  plus  ordinairement  sur  les  fleurs  :  c'est  ce  qu'on 
remarque  dans  les  cétoines ,  les  trichies  et  quelques  mélo- 
Ion  t  h  es« 

No^ns  allons  indiquer,  dans  le  tableau  suivant,  les  noms 
des  genres  qui  entrent  dans  cette  famille.  Nous  rappellerons 
Seulement  que  le  chaperon  est  la  partie  avancée  de  la  tête, 
qui  se  prolonge  au  dessus  de  la  bouche  et  qui  fait  partie  con- 
tinue de  la  corne  du  çràne;  et  que  Técusson  est  la  petite  pièce 
triangulaire  qui  se  trouve  au  haut  de  la  suture  moyenne  des 
élytres,  derrière  le  corselet. 

idi»linct 4.  Aphodie. 
,     ,               Uans  dents. . .      3.  Bousier. 
nul; chaperon  {  , 


^,    .  (dentelé a.  OniTE. 


ta 

fi     1     co 

g    1  *"    1  .  .,       /rhomboïdal;  un  écusson  ......      i.  Géotrupe. 

g    »        I  quadnU-   If,  .       . 

-     long  et  étroit 7.  HAniiETon. 


n"  (        ^      tère . .  J  *£ 


çj    I  I  j^  .  large;  appendice  en  (distinct*  8.  Cétotwe. 

«  (  dehors   d«  l'élytrc  |  ntil  . . . .  9.  Tbichie. 

eitrèmenient  court;  pre-  j  velu  ,  épineux 6.  Taox. 

.micr  article  des  antennes  {  ^^^  épineux 5.  ScàRAiÉE. 

Voyez  chacun  de  ces  noms  de  genres.  (  C.  D.  ) 

PÉTALOCHEIRE ,  Petàlookirus.  {Entom.)  M.  Palisot  de 
Beau  vois  a  décrit  sous  ce  nom  de  genre  deux  espèces  d'in- 
sectes hémiptères  du  royaume  d'Oware,  qui  sont  très-voisins 
des  réduves  ,  famille  des  zoadelges  ou  suceurs  d'animaux , 
dont  le  nom  pétalocheires  indique  que  les  jambes  antérieures 
sont  dilatées  en  forme  de  mains.  (CD.) 

PÉTALODES.  {Min.)  Nom  donné  par  M.  Lînz  au  tellure 
feuilleté  auro-plombifère.  Voyez  Tellure.  (B.) 

PÉTALOLÈPE,  Petalolepis.  (Bot.)  Ce  genre  de  plantes, 
que  nous  avons  proposé  dans  le  Bulletin  des  sciences  de  Sep- 
tembre 1817  (pag.  i38),  appartient  à  l'ordre  des  Synanthé- 
vées ,   à  notre  tribu  naturelle  des  Inulées ,  et  à  la  section 
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des  rnulées-Gnaphaliées  ,  dans  laquelle  nous  Pavous  placé 
(tom.  XXI II  ,  pag.  56a)  entre  VOzothamnus  et  le  Metala$îa, 
Voici  les  caractères  du  genre  PelaloUpis  ,  observés  par  nous , 
dans  l'herbier  de  M.  Desfontaines ,  sur  les  deux  espèces  que 
ûous  lui  attribuons. 

Calathide  incouronnée ,  équaliflore ,  paudflore  ,  régulari- 
flore ,  androgyniâore.  Péricline  radié ,  un  peu  supérieur  aux 
fleurs  ,  subcampanulé  ,  formé  de  squames  imbriquées  :  les 
extérieures  appliquées ,  ovales ,  sca rieuses  ,  k  base  coriace  ; 
les  intérieures  radiantes ,  longues ,  largement  linéaires ,  sur- 
montées d'un  appendice  pétaloïde,  blanc,  arrondi  ,  étalé,  Cli- 
nanthe  petit,  plan,  inappendiculé.  Ovaires  courts,  munis 
d'un  bourrelet  basilaire  ;  aigrette  longue ,  blanche ,  compo- 
sée de  squamellules  égales  ,  unisériées  ,  entregreffées  k  la 
base  ,  filiformes ,  barbellulées.  Anthères  pourvues  de  longs 
appendices  basilaires.  Style  et  stigmatophores  d'Inulée-Gna» 
phaliée. 

Il  nous  a  paru  que  le  point  de  libération  des  filets  des 
étamines  étoit  élevé ,  comme  dans  le  Cassinia.  (Voyez  tom« 
XXXIV,  pag.  5o40 

PéTÀLOLÈPE  A  FEUILLES  DE  ROMARIN  :  PetaîoUpis  rosmarin^oUa ^ 
H.  Cass.  ;  Eupatorium  rosmarinifolium ,  Labill.  C'est  un  arbris* 
seau  découvert,  ainsi  que  le  suivant,  par  M.  Labillardière , 
dans  l'ile  de  Van-Diémen  ;  ses  feuilles  sont  alternes ,. linéaires, 
très-entières  ;  elles  ont  la  face  supérieure  ridée  ,  les  bords 
roulés  en  dessous  ,  la  face  inférieure  tomenteuse  ;  les  cala- 
thides  sont  disposées  en  corymbes  terminaux  ;  les  squames 
Intérieures  du  péricline  sont  surmontées  d'un  appendice  pé- 
taloïde,  blanc,  arrondi,  ondulé;  l'aigrette  est  blanche,  corn* 
posée  de  squamellules  obtuses  au  sammet,  peu  barbellulées* 

Pétalolèpb  FERRUGINEUSE:  Petalolepis  ferruginea ,  H.  Cass.; 
Eupatorium  ferrugineum  ,  Labill.  Cette  seconde  espèce  se  dis- 
tingue de  la  première,  principalement  par  ses  feuilles,  qui 
sont  linéaires -lancéolées,  ferrugineuses  en  dessous  dans  l'âge 
adulte  ,  et  qui  n'ont  point  de  veines  manifestes;  les  appen-. 
dices  pétaliformes  du  péricline  sont  réfléchis  horizontalement, 
suborbiculaires  ,  point  ondulés  ;  l'aigrette  est  blanchâtre, 
composée  -de  squamellules  barbellulées,  un  peu  épaissies  au 
sommet,  mais  aiguè's. 
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Le  getirc  Pelalolepîs  diffère  de  VOzothamnus  ^  principale- 
ment  par  son  përicline  radié,  pétaloïdé ,  c'est-à-dire  dont  le» 
squames  intérieures  portent  un  appendice  étalé,  coloré.  Il 
diffère  du  Metalasia^  principalement  par  ses  aigrettes,  dont 
les  sqiiamellules  sont  entregreffées  à  la  base  ,  persistantes , 
pas  sensiblement  épaissies  en  leur  partie  supérieure.  (Voyez 
notre  article  Métalasie,  tom  XXX,  pag.  aaa.) 

Le  nom  de  Petalolepis ,  composé  de  deux  mots  grecs ,  fait 
allusion  aux  squames  intérieures  du  péricline  ,  qui  ressem- 
blent à  des  pétales. 

M.  R.  Brown  a  proposé,  en  1817,  ^^^^  ^^^  Observations 
sur  les  Composées  ,  un  genre  Ozothamnus  ,  qui  correspond 
en  partie  à  notre  Petalolepis  ,  et  qu'il  caractérise  de  la  ma- 
nière suivante  : 

Involucre  imbriqué ,  scarieux  ,  coloré.  Réceptacle  sans 
J)aillettes ,  glabre.  Fleurons  au-dessous  de  vingt,  tubuleux, 
tous  hermaphrodites  ,  ou  accompagnés  à  la  circonférence 
d'un  très-petit  nombre  de  fleurons  femelles  plus  étroits.  An- 
thères incluses ,  munies  de  deux  soies  à  la  base.  Stigmates  à 
sommet  obtus,  presque  tronqué,  hispîdule.  Aigrette  sessile, 
pileuse ,  quelquefois  péniciilée  ,  persistante.  =  Arbrisseaux 
de  la  Nouvelle -Hollande  ,  de  la  Nouvelle-Zélande  et  de 
TAfrique  australe  ,  tomenteux  ,  ayant  une  odeur  forte  et 
désagréable.  Feuilles  éparses,  très -entier  es  ,  à  bords  le  plus 
souvent  recourbés.  Inflorescence  terminale  ,  corymbée  ou 
ramassée.  Involucres  blancs  ou  cendrés;  à  écailles  intérieures 
tantôt  conformes  aux  extérieures  et  conniventes,  tantôt  en 
lames  étalées  ,  blanches ,  formant  un  rayon  court  ,  obtus* 
Corolles  >aunes.  Aigrette  blanche. 

M.' Brown  rassemble  ,  dans  son  genre  Ozothamnus,  la  Calea 
pinifolia  de  Forster ,  les  Eupatorium  ferrugineum  et  rosmarinU 
folium  de  M.  Labillardière,  et  la  Ckrysocoma  cinerea  du  même 
botaniste.  Il  remarque  que,  dans  la  Calea  pinifolia,  consi- 
dérée par  lui  comme  le  type  du  genre  Ozothamnus ,  les  écailles 
intérieures  de  Tinvolucre  sont  simples ,  tandis  qu'elles  forment 
un  court  rayon  dans  les  deux  Eupatoiresde  M.  Labillardière; 
cependant  il  est  porté  à  croire  que  toutes  ces  espèces  ne 
forment  que  deux  sections  d'un  seul  et  même  genre. 

L'opuscule  de  M.  Brown ,  imprimé  à  Londres  vers  le. milieu 
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de  1817 ,  ne  nous  est  parvenu  que  le  5  Septembre  {  et  comme 
nous  ne  savions  pas  un  mot  d^anglois ,  et  que  uqus  n'avions 
d'autre  secours  qu'un  dictionnaire, -nous  avons  mis  un  temps 
prodigieiix  à  le  traduire.  Le  Bulletin  de  Septembre  1617  ,  ou 
se  trouvent  nos  Pe/aio^epû  et  Oligoearpha^  a  été  distribué  aux 
abonnés  de  Paris  le  25  Septembre;  et  Ton  croira  sans  peine 
que  le  manuscrit  de  ce  Bulletin  étoit  rédigé  et  livré  à  rizn- 
primeur ,  dès  le  mois  d'Août.  Nous  rapportons  ces  faits,  pour 
prouver  qu'à  l'époque  où  nous  avons  proposé  nos  genres  P«- 
tahlepis  et  Oligocarpha  ,  nous  ne  pouvions  pas  connoitre  les 
Ozothamnus  et  Braehjlcena  de  M..  Brown.  Quoi  qu'il  en  soit , 
nous  ferons  remarquer  que  VOzothamnuê  et  le  Pelalolepis 
peuvent  t^è^bien  être  considérés  comme  deux  genres  suffi- 
samment distincts ,  et  que  rien  n'empêche  de  les  conserver 
l'un  et  l'autre  ,  ou  tout  au  moins  d'admettre  le  Petalolepis 
comme  sous- genre  de  VOzothamnus.  C'est  pourquoi  ,  dans 
notre  tableau  des  Inulées  (  tom.  XXIII  ,  page  662),  nous 
avons  admis  VOzothamnas  de  M.  Brown  et  notre  Petalolepis 
comme  deux  genres  immédiatement  voisins ,  mais  distingués 
principai«nent  par  le  péricline  ,  non  radié  dans  le  premier , 
radié  dans  le  second ,  en  restreignant  ainsi  le  genr.e  Ozothani" 
nus  dans  des  limites  plus  étroites  et  plus  exactes. 

Nous  avions  dit,  dans  le  Bulletin  des  sciences  ,  que  notre 
genre  Pelalolepis  étoit  voisin  du  Calea,  parce  que  nous  ne 
connaissions  point  alors  le  beau  travail  de  M.  Brown  sur  le 
genre  Calea^  et  que  nous  voulions  désigner  les  espèces  de 
Calea  dont  ce  botaniste  a  fait  le  genre  Cossmia. 

C^est  peut-être  ici  le  lieu  d'avertir  nos  lecteurs  que ,  de- 
puis la  publication  de  notre  tableau  des  Inulées,  inséré  dans 
le  tome  XXIII  de  ce  Dictionnaire  ,  M.  Brown  a  établi , 
sous  le  nom  â^Ammobium ,  un  nouveau  genre  d'Inulées-Gna- 
phaliées ,  à  clinanthe  squamellifère  ,  qu'il  faut  placer  dans 
notre  tableau  entre  le  Cassinia  et  VIxodia  (pag.  56i  et  662). 
Nous  décrirons  ce  nouveau  genre  sous  le  titre  de  Sabulicole, 
qui  Cet  la  traduction  latine  francisée  du  nom  grec  Ammo^ 
bium.  Le  genre  Piptocarpha  ,  que  nous  avons  rapporté  au 
même  groupe ,  mais  que  nous  ne  connoissons  que  par  la  des- 
cription de  M.  Brown ,  est-il  convenablement  classé  dans  la 
section  des  Inulées- Gnaphaliées  ?  On  peut  en  douter,  puisque 
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l'auteur  lui  attribue  des  stigmates  (ou  'plutôt  des  stîgmato- 
phores)  filiformes,  ftigus,  hispidules.  Cependant,  jusqu'à  ce 
que  nous  ayons  pu  observer  nous-même  ce  genre,  nous  le 
laisserons  à  la  place  où  nous  l'avons  mis ,  en  regrettant  que 
son  auteur  ait  négligé  d'indiquer  ses  affinités  naturelles.  Cette 
indication  est ,  selon  nous,  le  premier  devoir  du  botaniste 
qui  propose  un  nouveau  genre  ;  et  il  est  surprenant  que  M* 
Brown ,  dans  son  opuscule  sur  les  Synanihérées,  se  soit  pres- 
que toujours  dispensé  de  cette  obligation  j  dont  personne 
assurément  ne  pourroit  s'acquitter  mieux  que  lui.  (H.  Cass.) 

PETALOMA.  {Bot,)  Genre  de  Swartz,  dans  lequel  l'auteur 
réunit  au  moi/rîria  d' Aublet ,  le  nvyrtifoiia  arbbr  de  Sloane, 
t.  18,  ou  myrtus  brasiliana  de  Linneus.  Schreber  veut  que 
ces  genres  soient  réunis  au  myrte ,  quoique  le  nombre  de 
leurs  étamines  soit  défini.  Cette  opinion  n'est  pas  encore 
adoptée.  Voyez  Modriri.  (J.) 

PÉTALOSOMES.  (  Ichthjol.)  M.  le  professeur  Duméril  a 
donné  ce  nom  à  une  famille  de  poissons  osseux  holobranches 
thoraciques,  à  corps  alongé,  mince,  et  en  forme  de  lame* 

Le  tableau  suivant  donnera  une  idée  des  genres^  qui  la 
composent.  1 

Famille  des  Pétalosomes. 

',,,.,,  {  distincte  ;(  doublé. . .    Bostricbk. 

caudale  i     ^®"*"    i  «nïqttc  . ,  Bostaigooibi. 

I  (  nulle TjBniotDS. 

Isans  barbil-(deux   au  j  très-courts ,  ëcailleux.  LiriDOPi.  , 

loua  ;  rayons         pl*^*»    (  très-longs  ^  en  fils ... .  GTNiicTac* 

des  catopes,    ^n  grand  nombre Céfolz. 

Voyez  ces  divers  noms  de  genres,  et  Hqiobranchks  et 
Thoraciques.  (H.  C, ) 

PETAL03TEMUM.  {Bot.)  Voyez  Dalba.  (Poia.) 

PÉTARD.  {Bot,)  A  Saint^-Domingue,  suivant  Nicolson,  on 
nomme  ainsi  le  capparis  cynaphailophora,  (J. ) 

PÉTARD,  {ErUom»)  Nom  d'une  espèce  de  brachyn  que  noua 
avons  fait  figurer  dans  Patlas  de  ce  Dietioûuaire,  planche  1  , 
n.?  5.  (C.  D.) 

PETASITË.  {Bot,)  Genre  de  Tournefort  réuni  au  tussi* 
lage.  (J.) 


Bouche . . 
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PÉTASITE ,  Petasites.  (  Bot.)  Ce  genre  de  plantes  àppan- 
tient  à  l'ordre  des  Synanthérées ,  et  à  notve  tribu  -  nàtnrei-lf 
des  Tussîlaginées ,  dans  laquelle  nous  l'airoms  placé  à  la  &ilil^ 
du  genre  Nardûsmia.  (Voyez  notre  tablean  méthodique  de 
la  tribu  âes  Tussilagînées ,  tom.  XXXI V,  pag.  i^i'>) 

Nous  attribuons  au  genre  Pe^cuites  les  cai*actéjre8  fcuivBna^. 
observés  par  nous  principalement  sur  le  Petasitea  vùlgaris,  qui 
e&t  le  type  du  genre.  /      ,  7. 

Subdioïque.  Ca/a^7iide  mâ/e  mulf iflore ,  régulaviflore^  offrant 
ordinairement  une  à  cinq  fleujrs  femelles  marginaâes  ,  beau- 
coup plus  courtes,  à  corolle  tubuleuse,  grêle,  à.  ovaire  ovulé^ 
à  aigrette  de  aquamellules  nombreuses*  Péricliné  un  peu  imfé^ 
rieur  aux  fleurs^  fbrmé  de-squames  à  pçu  près  - égalfea  ^  '  sub^ 
unisériées  ,  appliquées ,  oblongues ,  foliacées,^  m^nibraïleitseft 
sur  les  bords.  Clinanthe  plan  et  nu.  Faux-oivaijrps  privés  d^éy 
vule,  et  portant  une  aigrette  de  squamelluies  peuoiombreuses^ 
Corolles  masculines  régulières,  à  «limbe  large  ,  datDpdnilbrine  i 
divisé  jusqu'à  moitié  en  cinq  lanières  deini^laneéolées.  Style 
masculin  terminé  par  un  renflement  qui  s'élèré  au-^dessiti  é» 
tube  anthéral.  CalathidefemélU  multiflore ,  tubulifiore  ^  offrant 
une  à  cinq  fleurs  mâles  centrales^,  à  corolle  régulière ,  à  fauxi- 
ovaire  dezni*avorté.  Péricliné  cylindracé,'inrérie«#âttx  fleurô^ 
formé  de  squames  à  peu  près  égales,  siibunisériées],  bVâles^ 
foliacées.  Clinanthe  plan  ,  inappendieulé.  Ovaires  pédiceU 
lulés,  oblongs,  cylindriques,  glabres,  cannelés,  munis  d'uli 
bourrelet  bosilaire,  et  contenant  un  ovulé  ;  aigrette  corn* 
posée  de  squamellules  filiformes,  à  peine  barbellulées.  Co'» 
rolles  féminines  tubiileuses ,  grêles  ,  dentées  au  sommet.  =? 
Hampes  polycalathides.  i 

PéîAsiTE  COMMUN  :  Pttoiites  vùlgaris^  Desf^,  Flùr,  atL\  Twsm 
lago  petasHes,  Willd.;  Decand. ,  FI.  fr. ,  tom.  4  9  P<^g«  ^-^^  1 
Tussilago  petasites  et  Tussilagb  hybrida;  Linn.  C'est  nne  plante 
herbacée,  vîvace,  dont  la  tige  souterraine,  rampante ^ munifi 
de  racines  fibreuses,  produit  au  printemps  une  faussé  bampô 
haute  d'environ  un  pied,  simple,  épaisse,  garnie  de  large! 
membranes  foliacées  ,  analogues  à  la  base  an  pétiole  dé^ 
Vraies  feuilles,  et  dont  la  plupart  sont  terminées  par  un  âp« 
pendice  représentant  le  limbe  avorté  {les  cala  thi  dés  sont 
nombreuses  ,   et  disposées  en  un  thifse  oblong  sur  la  partie 
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«upéfleare  de  la  hampes  chacune  d'elles,  composée  de  fleurs 
/purpurines,  est  portée  sur  un  pédoncule  ordinairement  sim* 
pie ,  court  dans  Tiodividu  mâle  »  long  dans  Tindividu  femelle  ; 
après  la»fieu|!aisQn,  latige  souterrain?  pousse  plusieurs  feuilles 
assez  grandes,  pétiolées,  à  limbe  ovale,  den^  inégalement 
SOT  'les  bords ,  obtus  au  sommet ,  très<-échancré  en  cœu^  à  la 
base,  qui  forme  deux  oreillettes  arrondies  et  rapprochées; 
la  face  supérieure  ^t  glabre  et  d'un  yex\  foncé  ;  Tinférieure 
est  pubesceote,       . 

Cette  plante ,  vulgairement  nommée  ehapêUire ,  se  trouve 
en  France,  dans  les.  lieux  humides,  aux  bords  des  fossés  et 
des  torrens*  M.  Watd  ,  qui  dit  avoir  soigneuse^ient  .observé , 
pendant  plusieurs  années,  les  Tussilago  pet(uites  ethyirida  de 
Linné,  affirme  qu'ils  croissent  toujours  dans  le  voisinage  l'un 
•de  l'autre  ;  que  le  premier  ne  s'élève  jamais  à  plus  de  huit 
pouces,  et  ne  donne  jamais  aucune  graine  mûrçi  son  thirse 
se  desséchant  toujours  sans  fructifier;  que  le  second,  au  con-> 
tral ''é / sWève  toujours  de  douze  à  trente  pouces,  que  toi|tes 
ses  graines  mèmssent ,  que  jamais  son  thirse  ne  se  dessèche, 
tnais  qu'il  s^élance  constamment  et  devient  fructifère.  L'au^ 
teur  de  ces  observations  en  conclut  que  le  Tamlago  pttasiu$, 
Linn.  ^  est  l'individu,  mâle,  et  le  Tu$siUgq  hyffrida^  I^inn* , 
l'individu  femelle,  d'une  seule  et  même  espèce  dioïque,  ^os 
propres  observations  nous  persuadent  qu'il  est  plus  exact  de 
dire  que  c'est. une  espèce  subdioïque,  composée  d'individua 
suhfemelles  et  d'individus  submàles«  Au  reste ,  nous  croyona 
devoir  réelan^eren  faveur  de  Smith  la  priorité  sur  M«  W^td, 
dont  les  ob^servatîons  sont  consignées  dans  le  Journal  de  bota-t 
nique  d'Avril  i8i3.  En  effet,  dans  le  se<;ond  volume,  publié 
en  i8orx,<  de  la  FlorabritanTUpa^  nous , trouvons  les  premières 
observatipns  exactes  qui  aient  été  faites  ^ur  ce  sujet  inté-< 
ressant ,  et  qui  paroissent  n'avoir  p9s  été  remarquées.  Le  cé« 
lèbre  auteur  y  déclare  positivement  que  le  T^f^i^f  o  pelasitct^ 
Linn, ,  lui  semble  être  l'individu  mâle  du  Tussilaga  hjbrida^ 
Linn«,  parce  que  ses  ovaires  avortent  constainment.  Quant  au 
Tussilago  hyhrida ,  qui ,  selon  lui ,  sei*oit  probablemefit  l'indi-i 
vidu  femelle  de  la  même  eip^ce ,  i}  ren^arqye  que  les  deusç, 
ou  trois  fleurs  centrales,  pourvues  d'é^mines ,  ont  l'ovaire 
toujours  stérile  ;  tandis  que  toutes  Iw  ftutre/i  flçurs  dç  Ift  ci^çi. 
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thide  sont  femelles,  à  ovaire  naturellement  fertile,  mais  qui 
souvent  avorte  comme  celui  des  fleurs  centrales  y  ce  que 
l'auteur  attribue  à  la  propagation  extraordinaire  des  racines» 
Cette  oiiservation  de  Smith  sur  la  fréquente  stérilité  des  fleurs 
femelles  dans  la  plante  dont  il  s'agit ,  e^t  très-importante , 
et  elle  confirme  bien  ce  que  nous  avons  dit  (  tom.  XXXIV, 
pag.  igS)  sur  la  stérilité  des  ovaires  de  la  couronne  dans  le 
Nardosmia  derUiculata,  M,  Watd ,  qui  trouve  une  seule  fleur 
femelle  dans  la  calathide  du  Tussilago  petasites^  dit  qu'elle 
est  stérile  ;  ce  qui  n'a  rien  d'étonnant ,  d'après  Tobservation 
de  Smith  ;  mais  il  affirme  que  toutes  les  nombreuses  fleurs 
femelles  du  TUtsilago  h^hrida  sont  constamment  fertiles  ;  ce 
qui  sembleroit>  contredire  l'observation  précitée ,  si  l'on  ne  re- 
marquoit  pas  que  la  stérilité  des  fleurs  femelles  doit  être  con- 
sidérée comme  accidentelle  dans  les  deux  plantes,- et  qu'ainsi 
ces  fleurs  peuvent  être  fertiles  ou  stériles  ,  en  tout  ou  en 
partie  9  selon  que  les  circonstances  sont  plus  ou  moins  favo- 
rables ou  défavorables  à  leur  fructiflcation.  Smith  observe 
que  les  ^nnthères  9  qui  sont  entregrefllées  dans  le  Tussilago 
pelasiUs  ,  sont  tantôt  absolunient  libres  ,  tantôt  à  peine  cohé- 
rentes  dans  le  Tussilago  hyhrida.  Cette  observation  s'accorde 
avec  celle  de  Retzius,  suivant  laquelle  les  anthères  sont  li- 
bres dans  les  trois  fleurs  mâles  occupant  le  centre  de  la  cala- 
thide de  l'individu  subfemelle  du  Pfitasites  nii^eus  ;  et  l'on  peut 
présumer  que  ce  caractère,  que  nous  avons  négligé  d'obser- 
ver ,  est  commun  à  toutes  les  espèces  du  genre  Petasiles ,  dont 
les  individus  submàles  et  les  individus  subfemelles  di£fére- 
roient  ainsi. par  la  connexion  ou  la  liberté  des  anthères. 
N'est-il  pas  aussi  présumable  que  les  anthères  des  indivi4us 
subfemellea  sont  ordinairement  stériles,  c'est  à-dire  privées 
de  pollen  P  C'est  ce  que  nous  avons  observé  sur  .un  individu 
subfemelle,  de  Ptlasites  albus.  Le  même  individu  nous  a  ofiert 
une  ca^Uhide  contenant  au  centre  quatre  fleurs  mâles,  dont 
deux  avoient  l'ovaire  pourvu  d'un  ovule ,  quoique  sur  tout 
le  reste,  et  parti culièj^ement  à  l'égard  du  style  ,  ces  deux 
fleurs  mâles  ovulées  fussent  absolument  conformes  aux  deux 
fleurs  mâles  privées  d'ovule.  Les.  autres  calathides  conte- 
ooient  environ  quatre  à  huit  fleurs  mâles ,  dont  les  ovaires 
étoieat  privés  d'ovules  ^  et  les  anthères  privées  de  pollen. 
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Smith  paroît  douter  de  l'exactitude  des  obse'rvfttioDS  de  Linné 
ûh  et  de  Haller,  quii  ont  quelquefois  trouvé  deux  ou  trois 
fleurs  femelles  dans  la  calathide  du  Tussilago  petasitts  :  nous 
pouvons  affirmer,  d'aj^rés  nos  propres  observations,  que  cette 
plaxite  offre  souvent ,  sur  le  ïnême  individu ,'  des  calathides 
absolument  privées  de  fleurs  femelles ,  et  d'autres  calathides 
contenant  ordinairement  trois  ,  quelquefois  cinq  fleurs  fe<- 
inelles,  à  ovaire  pourvu  d'un  ovule;  quelquefois  aussi  nous 
avpns  trouvé  quelques  fleurs  monstrueuses  ,  intermédiaires , 
quant  à  la  structure ,  entre  les  mâles,  et  les  femelles.  Le  Tus- 
silage hyhrida  nous  a  offert  ,  au  centre  de  ses  calathides, 
une,  deux,  trois,  quatre  ou  cinq  fleurs  mâles,  dont  le  faux- 
ôvàire,  excessivement  court  et  privé  d'ovule,  «st  remarquable 
en  ce  que  sa  base  est  entourée  d'environ  huit  à  dix  filets 
inégaux,  longs,  cylindriques,  transparens ,  articulés  ,  nais- 
sant de  Fovaire  même,  autour  de  son  aréole  basilaire. 

'  PéTASiTE  BLANCHATRE  :  PetasUcs  othus ,  Gssrtn.  9  Defruci:  eh 
sent.  pU^  vol.  2,  p.  406 ,  tab.  166,  fig*  2  ;  Tussilago  alha^ 
Linn.  ;  WîUd.  ;  Decand. ,  FI.  fr. ,  tom.  4 ,  pag.  1 5g.  Cette  se- 
conde espèce  diffère  de  la  première  ,  1  .*  par  seà  feuilles  co- 
tonneuses et  blanchâtres,  plus  petites,  plus  arrondies,  bor- 
dées de  lobes  courts,  aigus  et  dentelés,  échancrées  en  cœur 
à  la  base,  qui  forme  ainsi  deux  lobes  peu  saillans  et  un  peu 
divergens;  2.^  par  ses  calathides  composées  de^  fleui^  blan- 
ches, et  disposées  en  un  thirse  élargi,  corymbfforme ,  dont 
chaque  pédoncule  porte  deux  à  quatre  calathides.  L'individii 
mâle ,  ou  plutôt  submâle ,  a  les  pédoncules  peu  àlongés ,  et 
chacune  de  ses  calathides  contient  un  très-petit  nombre  de 
fleurs  femelles;  tandis  que  l'individu  femelle,  ou  plutôt  sub- 
femelle, a  les  pédoncules  longs  et  rameux ,  et  que  chacune 
de  ses  calathides  a  presque  toutes  les  fleurs  femelles.  On 
trouve  cette  plante  en  Frahce,  dans  les  lieux  humides  des 
montagnes  des  Alpes ,  du  Jura,  de  la  Bourgogne ,  -eu  Mont- 
d'Or. 

Pétasite  blanc  de  neige  :  FetosHes  niveau  ,  H.  Gais.  ;  Tussi" 
lago  nivea ,  Willd.  ;  Decand. ,  FI.  ft-. ,  totn.  4 ,  plig.  169.  Cette 
troisième  espèce  ressemblé  beaucoup  à  la  pfenfîère  par  ses 
calathides,  et  à  la  seconde  péfr  ses  feuilles;  Célles^ci^ sottit pé^ 
ftiolées,  en  forme  de  co&ur  aloàgé  ,  couveHes  en  diesious  (fuH 
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duvet  blanc ,  serré,  cotonneux,  pubescentes  en  dessus  dans 
leur  jeunesse ,  e;isuite  glabres  et  d'un  vert  paie:  les  bords  de 
ces  feuilles  sont  gari^is  de  dentelures  trés-peu  prononcées; 
Téchancrure  de  leur  base  est  beaucoup  plus  large  que  dans 
les  deux  espèces  précédentes  ,  et  les  lobes  qu'elle  forme 
sont  divergens^le  fond  de  cette  échancrure  est  formé  par 
une  nervure  dénuée  de  parenchyme  dans  une  partie  de  sa 
longueur  ;  les  calatkides  ,  composées  de  fleurs  blanches  ou 
d*un  rouge  trés-pâle ,  forment  un  thirse  oblong,  et  sont  toutes 
solitaires  sur  leurs  pédoncules  ;  l'individu  submàle  a  les  pé- 
doncules assez  courts  y  et  les  calathides  composées  de  fleurs 
presque  ioutea  mâles;  Tindividu  subfemelle  a  les  pédoncules 
très*alongé»,  et  les  calathides  composées  de  fleurs  presque 
toutes  femelles.  Cette  espèce,  plus  rare  que  les  deux  précé- 
dentes, se  trouve  en  France  aux  bords  des  ruisseaux,  dans 
les  hautes  montagnes  des  Alpes  du  Dauphiné  ,  du  Jura ,  de 
la  Provence ,  des  Vosges, 

Les  trois  genres  Tussilago ,  Nardosmia^  PetasUes ,  dont  se 
compose  notre  tribu  des  Tussilaginées ,  sont  distingués  par 
nous  de  la  manière  suivante; 

I.  Tussilago,  Calathide  longuement  radiée;  disque  paucil 
flore;  couronne  multiflore  ,  plurlséHée;  péricline  inférieur 
aux  fleurs  4c  la  couronne  ;  languettes  de  la  couronné  étalées , 
longues,  très-étroites,  linéaires;  hampe  monocalathide. 

a.  î^ardosmia.  Calathide  courtement  radiée  ;  disque  multi- 
flore; couronne  pauciflore,  unisériée;  péricline  égal  aux  fleurs 
de  la  couronne  ;  languettes  de  la  couronne  dressées,  courtes, 
larges,  elliptiques;  hampe  poly calathide. 

3.  Petasites,  Plantes  subdioïques;  calathides  subunisexu elles , 
point  radiées  ;  péricline  inférieur  aux  fleurs  ;  corolles  fémi- 
nines courtes,  tubuleuses,  non  ligulées  ;  hampes  pélycala- 
thides. 

Nos  lecteurs  trouveront,  dans  l'article  NaIidosmië  (  tom» 
XXXIV,  pag.  1Ô6),  une  dissertation  stir  les  'XuSsilaginées, 
et  notamment  une  discussion  sur  le -genre  Petasites.  {H%  Cass.) 

PËTAURISTA.  {Mamm.)  Nom  latin  de  la  guenon  blanc- 
nés  et  de  récUreuil  volant  de  TAmérlque  septentrionale. 
(F.  C.) 

PÉTAURISTE,  Ptlanvê.  (Mamm.)  Genre  formé  des  Pha- 
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langers  pourvus  de  membranes  sur  les  flancs  propres  à  les  sou- 
tenir dans  leurs  sauts.  Voyez  Phalanger.  (F.  C.)         ' 

PETAURUS..  (Mo-mm,)  Voy^  Pétauki^te.  (F.  C.) 

PET  A  VENT.  {Entom.)  M.  Langlès  dit,  que  ce  nom  est 
celui  des  araignées,  en  tartare  mantch^ou.  (Desm.) 

PETELIN.  {BoL)  JNom  provençal  du  térébinthe,  cité  par 
Garidel.  (J.) 

PETER -MiSNNCHEN.  {îchlhyol.)  Nom  du  surmulet  dans 
le  Holstein.  Voyez  Mulle.  (H.  C.) 

PETESJA.  {Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones,  à  fleurs 
complètes,  monop étalées ,  régulières,  de  la  famille  des  ru- 
hiacées ,  de  la  tétrandrie  monogynie  de  Linnœus ,  o£&ant  pour 
caractère  essentiel  :  Un  calice  persistant,  campanule,  à  quatre 
dents  à  son  orifice;  une  corolle  infundibuliforme ;  le  tube 
plus  long  que  le  calice;  le  limbe  partagé  en. quatre  lobes i 
quatre  étamines;  les  anthères  oblongues;  un  ovaire  inférieur; 
le  style  filiforme  ;  le  stigmate  bifide ,  aigu.  Le  fruit  est  une 
baie  globuleuse,  couronnée  par  les  dents  du  calice,  partagée 
en  disux  loges ,  qui  renferment  plusieurs  semences  arrondies. 

Les  espèces  que  Linnœus  a  rapportées  à  cç  ge^re,  offrent, 
la  plupart^  des  doutes  que  l'observation  sur  des  individus 
vivans  peut  lever.  Le  petesia  stipularUy  Linn.,  dont  le^  calice 
est  à  cinq  dents,  a  fait  soupçonner  à  Swartz  qu'il  pourrait 
bien  être  la  même  plante  que  son  rondelttia  tomentosa. 

Le  petesia  lygistum ,  Linn. ,  a  déjà  été  mentionné  au  genre 
Lygistum  (voyez  Lygiste).  On  ne  peut  également  admettre 
qu'avec  doute  le  peteûa  simplicissima  de  Loureiro,  à  cause 
de  son  calice  à  cinq  dents.  11  ne  restera  guères  alors  pour 
ce  genre  que  les  deux  espèces  suivantes. 

FéxésiA  T0M£NT£US£  ;  Petesia  tomentosa,  Jacq.,  Slirp*  Amer»^ 
pag.  1 8.  Arbrisseau  dont  les  tiges  sont  foibles  ;  les  rameaux 
quelquefois  tombans ,  les  plus  jeunes  un  peu  tomenteux, 
presque  quadrangulaires ,  garnis  de  feuilles  oblongues 
rétrécies  à  leurs  deux  extrémités,  aiguës,  très- entières, 
opposées,  pétiolées,  longues  d'environ  trois  pouces,  couvertes 
d'un  duvet  fort  léger.  Les  fleurs  sont  disposées  en  corymbes 
axillaires.et  terminaux  fort  petits.  Leur  calice  est  campa* 
nulé,  à  quatre  petites  dents  obtuses;  la  corolle  d'un  blanc 
jaunâtre  j  le.  tube  cylindrique ,  un.peu  ventru  à  saiiase,  une 
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fois  plus  long  que  le  ci^lîce  ;  le  liînbe  à  quatre  lobes  près* 
que  ovales,  obtus,  de  la  longueur  du  tube,*  les  quatre  éta« 
mines  ont  les  ûlamens  très -courts,  velgs  à  leur  base;  les 
anthères  arrondies  ;  le  style ,  plus  long  que  la  corolle ,  est 
terminé  par  un  stigmate  à  deux  divisions  subulées,  longues 
et  ouvertes.  Cette  plante  croît  en  Amérique,  dans  les  forêts 
des  environs  de  Carthagéne. 

PéTésiA  TAiFiDE  ;  Ftttsia  trifiia,  Lour. ,  Flor.  Cochin,  ^  i ,  pag. 
97*  Cette  espèce  a  des  tiges' presque  ligneuses,  tétragones, 
droites ,  réunies  en  touffes ,  hautes  d'un  pied ,  garnies  de 
feuilles  sessiles,  opposées,  lancéolées,  très-entières,  a  trois 
pointes.  Les  fleurs  sont  blanches,  disposées  en  corymbes  ter** 
minaux  ;  la  corolle,  en  forme  d'entonnoir,  a  le  limbe  partagé 
en  quafre  lobes.  Le  fruit  est  une  capsule  inférieure ,'  à  plu-* 
sieurs  semences.  Cette  plante  croît  sur  les  montagnes,  à  la 
Cochinchine.  ' 

Forster  {Prodr*,  n.®  5i  )  en  a  mentionné  une  autre  espèce, 
sous  le  nom  de  petesia  carnea ,  dont  les  feuilles  sont  très-lisses , 
oblongues,  lancéolées,  opposées.  Les  fleurs  sont  réunies  en 
grappes  à  l'extrémité  des  tiges  et  des  rameaux  ;  ces  grappes 
se  divisent  en  trois  branches.  Cette  plante  a  été  recueillie  à 
Kamoka,  une  des  îles  de  la  mer  du  Sud.  (Poir.) 
-  P£TESIOID£S.  {BoL)  L'arbre  des  Antilles,  ainsi  nommé 
par  Jacquin,  paroît  être  le  même  que  le  vallenia  de  Swartz, 
Schreber  et  Willdenow,  qui  est  rapporté  aux  ardisiacées. 

(J.) 

PÉTEUSE.  (Orrùth,)  C'est  parce  terme  que  Barrère ,  Ornith. 

spécimen ,  pag.  62  ,  traduit  génériquement  en  françois  le  nom 

latin  de  Tagami ,  psophia,  Linn.  (Ch.  D.  ) 

PÉTEUSE.  (^Ichthjol.)  Voyez  Bouvière.  (H.C.) 

PÉTEUX  ou  PÉTRAT.  (  Ornith.)  Nom  vulgaire  du  proyer, 
êmheriza  miliariaj  Linn.  (Ch.  D. ) 

PÉTHÉSIEN.  (Ornith.)  Suivant  Mackenzîe,  tom.  1.",  pag. 
264  de  ses  Voyages  en  Amérique ,  c'est ,  dans  le  langage  des 
Knisteneaux,  le  nom  générique  des  oiseaux  qui  sont  nom- 
més pi-na-'sy  chez  les  Algonquins.  (Ch.  D.) 

PÉIHOLE.  {Erpét.)  Nom  spécifique  d'une  couleuvre,  dé-. 
cpite  dans  ce  Dictionnaire,  tome  XI,  page  192.  (H.  C.) 

PETIL1UM«  (Bot.)  Nom  donné  à  l'impériale  par  Linnœus 
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dans  son  HorL  Cliff.f  qu^il  a  ensuite  supprimé  pour  réunir 
ce  genre  à  la  fritiilaire.  On  a  pensé  plus  récemment  qu'il 
devoit  être  séparé.  Adanson  le  nommoit  imperialis  ;  et  noua 
Pavons  suivi  ;  cependant  si  Ton  rejette  des  noms  adjectifs  pour 
désigner  des  genres,  il  faudra  peut-être  rétablir  le  nom  de 
petilium  plutôt  que  d'en  chercher  un  nouveau.  (J.) 

PÉTIMBE.  {IchthjyoL)  Un  des  noms  vulgaires  de  la^s^a- 
laire  pipe.  Voyez  Fistulaihe-  (H.  C.)     f 

PETIMBUABA.  {Ichthyol.)  Voyez  PteMBE.  (H,  C.) 

PÉTIOLAIRE  (Bot.)  ;  qui  naît  sur  le  pétiole  ;  par  exemple  : 
les  stipules  des  rosiers,  les  glandes  du  viburnum  opulus^  les 
fleurs  de  Vhishi$cu$  abelmosohus,  les  épines  du  chamœrops  hu* 
milis,  etc.   (Mass.)  , 

PÉTIOLE  {Bot.)  :  partie  inférieure  de  la  feuille,  qui  se 
resserre  et  prend  la  forme  d'un  support.  Lorsque  la  feuille  est 
.  composée  de  folioles,  le  support  général  porte  le  nom  de  pé- 
tiole coQ^mun  ;  ses  divisions  immédiates  portent  celui  de  pé* 
tioles  secondaires ,  et  les  derniérea  subdivisions  celui  de  pétio* 
Iules. 

Dans  un  grand  nombre  de  feuilles  on  observe  au  point 
d'attache  du  pétiole  ou  à  ses  divisions  un  bourrelet ,  ou  un 
étranglement,  ou  enfin  une n^arque  quelconque,  àlaquelleon 
a  donné  le  nom  d'articulalioB.  Cette  articulation,  qui  permet 
à  la  feuille  d^exécuter  certains  mouvemens,  est  produite  par 
la  réunion  en  un  seul  filet  de  tous  les  filets  vasculaires ,  qui 
marchent  séparément  dans  tout  le  reste  du  pétiole.  Le  robinia 
pseudo-acaoia  f  les  mimosa  j  Vhedysarum  gjrans,  les  cassés ,  et  en 
général  toutes  les  légumineuses  ont  les  pétioles  articulés. 

Plusieurs  mimosa  de  la  Nouvelle-Hollande  {mimosa  strieta, 
Jloribunda  ,  obliqua ,  suaveolens  ,  longifolia,,  etc.  )  offrent  un 
exemple  frappant  de  Pextréme  flexibilité  de  l'organisation  vé- 
gétale. Les  premières  feuilles  de  ces  plantes  sont  composées  , 
c'est-à-dire  pnt  de&  pétioles  garnis  de  folioles;  peu  à  peu  les 
folioles  disparoisses 1 9  les  pétioles  s'élargissent  et  finissent  par 
offrir  la  forme  et  la  structure  des  feuilles  simples. 

Dans  les  graminées,  les  cypéracées,  le  bananier,  les  pé- 
tioles forment  une  gaine  autour  de  la  tige.  Dans  le  trapa, 
les  pétioles  creux  et  renflés  servent  à  soutenir  la  plante  à  la 
Virfaçe  de  l'eau.  Ils  portent  des  vrilles  dans  le  imilax  horrida , 
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etc.;  ils  se  transforment  eux*inémes  en  vrilles  dans  le  laùiyrui 
aphaea;  ils  en  remplissent  les  fonctions  dans  lefumaria  copreo- 
la/a,  le  clemalis  cyrrhosaj  etc»  (Mass.) 

PÉTIOLE  ou  PÉDICULE.  (Entom.)  On  nomme  ainsi  Pab* 
domen  dans  quelques  insectes,  quand  il  est  supporté  par  un 
ou  plusieurs  anneaux  plus  étrqits,  comme  dans  la  plupart 
des  hyménoptères,  excepté  les  uropristes,  dans  les  araignées» 
plusieurs  diptères,  etc.  (CD.) 

FÉTiOLÉ£NN£  {Bot.)  :  provenant  de  pétioles  métamor- 
phosés; exemples:  feuilles  du  mimosa  longifolici.i  etc.;  pérule 
4e$  boutons  du  noyer,  vrilles  du  lathyrus  latifolius^  épines  du 
mimosa verticillata,  etc.  (Mass.) 

PÉriOLULAIRES  [Stipuibs]  ,  {Bot.)  :  accompagnant  les  pé- 
tiolules;  exemple  :  dolichos,  etc., M.  De  CandoUe  les  nomme 
stipelles,  etc.  (Mass.) 

PETIT ,  PETITE.  {Bot,)  Ce  nom  adjectif,  préposé  à  d'autres 
9ubstantifîs ,  sert  à  désigner  vulgairement  des  plantes  très^di^ 
férentes.  La  petite  centaurée  est  le  gentiana  centaurium  de 
Linnaeus ,  erythrœa  de  Richard  ;  le  petit  chêne  est  le  teuorium 
chamœdrfis  ;  la  petite  consoude  est  Vujuga  reptans;  le  petit 
cyprès  est  la  santqlina  ohamœcyparissus ;  le  petit  hoùx  est  Iç 
ruscus  aculeatus;  là'  petite  serpentaire  ou  langue-dC'^erpent 
est  Vophioghssum  vulgatum  ;  le  petit  sureau  ou  yèble  est  le 
samhucus  ebulus$  la  petite  éclaire  est  lejicaria»  (J.) 

PETIT  ANDROSACÉ,  ou  CHAMPIGNON  ANDROSACÉde 
Paulet.  {Bot.)  C^est  l^agaricus  androsaceus ,  Linn.,  etc.  Voye^ 
Androsacé  et  Ponge,  vol.  XVII,  p.  206.  (  Le^t.  ) 

PETIT  ANE.  {Conchyl.)  Nom  employé  quelquefois  encore 
par  les  marchands  pour  désigner  la  porcelaine  aselle  de 
M.  de  Lamarck,  C.  asellus,  Linn.  (De  B.) 

PETIT  AURORE  et  BLEU.  {Bot.)  Paulet  (Tr.  ch.,  2,  p, 
193  ,  pi.  86  ,  fig  4 ,  5  )  donne  ce  nom  à  un  petit  agaric  men- 
tionné à  l'article  Aurore,  tom.  JII  ,suppl.  p.  157.  Il  appartient 
à  la  famille  des  Glaireux.  Voyez  ce  mot.  (Lbm.) 

PETIT -AZUR.  {Ornith.)  Ce  nom  a  été  donné  à  un  gobe- 
mouche  bleu  des  Philippines  ,  muscicapa  cœrulea  ^  Gmel. 
(Ch.  D.) 

PETIT  BARBU.  {Conchjyl.  )  Nom  peu  connu  de  la  coquille 
type  du  genre  Dauphin ULE,  Turbo  delphinus^  Linn.  (De  B.)    , 
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PETIT  BTJOU  BLANC  DE  LAIT.  (Bot.)  Cet  agaric  est 
celui  mentionné  tom.  IV,  suppL  p.  94,  Bijou  blanc  de  lait* 
Il  fait  partie  des  entonnoirs  mous  de  Paulet,  qui  Ta  figuré 
pi.  SG  ^  fig.  5,  de  son  Traité  des  champignons.  (Lem.) 

PETIT- BLEU.  [Bot,)  Voyez  Turquoise  et  Plateaux.  (Lem.) 

PETIT-BŒUF.  {Ornith.)  Ce  nom  et  celui  d'œil- de- bœuf 
sont  donnés  vulgairement  au  roitelet,  motacilla  regulus ,  Linn* 
(Ch.  D.) 

PETIT -BOIS.  {Bot.)  Nom  vulgaire  du  chèvre -feuille  des 
Alpes.  (L.  D.) 

PETIT -CÈDRE.  (Bot.)  C'est  le  genévrier  oxjcèdre« 
(L.  D.) 

PETIT  CERISIER  D'HIVER.  (  Bot.  )  Nom  vulgaire  de  la 
morelle  faux -piment.  (L*  D.) 

PETIT  CHAMPIGNON  A  L'AIL  et  AILLIER  DE  JUSSIEU 
ET  DES  BOIS.  (Bot.)  Paulet,  Trait.,  2,  page  2  2  3,  pL  104^ 
fig.  10,  11,  et  vol.  1*",  page  664.  Ce  petit  champignon  est 
d'une  couleur  de  corne  transparente,  haut  de  deux  à  trois 
pouces;  son  chapeau,  large  de  six  lignes,  est  porté  sur  un 
stipe  grêle,  brun  ou  noirâtre*  Toute  la  plante  répand  l'o-^ 
deur  d'ail;  elle  n*a  pas  de  saveur  piquante,  et  n'a  rien  qui 
annonce  des  qualités  suspectes.  C'est  VagarieusalUatua^  Schxff.f 
1 ,  tab.  99  ,  et  peut-être  une  variété  de  Vagaricus  alUaceuSf 
Jacq.,  Aust.f  tab.  83.  Il  paroit  aussi  que  les /ungus  de  Mi- 
chéli,  Gtfn.,  page  144,  pi.  78,  fig*  4  et  6  doivent  y  être  ra- 
menés. Ces  champignons  ont  tous  une  odeur  d'ail  trés-tnarquée  ^ 
et  ne  différent  que  par  des  nuances  dans  leur  couleur.  Voyex 
FoT76fi,  voL  XXII,  p.  207,  n.*  21.  (Lem.) 

PETIT- CHANTEUR  DE  CUBA.  (  OrniÉh.  )  C'est  la  passe- 
rine  musicienne  de  M.  Vieillot,  passerina  musica^  pi.  14 , 
fig.  4,  dé  rOrnith.  amer,  de  Wilson.  (Ch.  D.) 

PETIT  CHAPEAU  DE  SÉNART.  (Bot.)  Voyez  Chapbaw 
j)E  SÉNART.  (  Lem.-) 

PETIT  CHATEAU  A  TRUFFE.  (Bot.)  Paulet  donne  ce  nom 
à  un  agaric  qui  croît  en  Italie  :  il  est  blanchâtre,  à  stipe  long, 
chapeau  orbiculaire  et  racine  tubéreuse*  Cimel  en  a  fait 
une  figure,  conservée  dans  la  Collection  des  vélins  du  Mu- 
séum d'histoire  naturelle.  Le  petit  château  du  saule  est  le 
fungui  représenté  dans  Steerbeck,  tab.  27 ,  fig.  E.  (Lem.) 
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PETIT-CHÊNE.  {Bot.)  La  germanilrée  chénette  porté  vul- 
gairement ce  nom.  (L.  D.) 

PETIT- CHÊNE.  (OrmU.)  Cette  espèce  de  linotte,  qui  se 
plait  dans  les  contrées  du  Nord  ,  et  à  laquelle  le  nom  de 
petit- chêne,  linaria  truncalis  ,  n'a  probablement  été  donné 
que  parce  qu*on  la  voit  souvent  sur  la  cime  des  chênes,  oh 
elle  grimpe  et  s'accroche  comme  les  mésanges,  est  le  sizin 
de  Lottinger  et  le  sizerin  de  Buffon ,  fringilla  linaria ,  Linn* 
(Ch.  D.)^ 

PETIT  -  COLIBRI.  {Ornith.)  Cette  dénomination  et  celle 
d'oiseau -mouche  se  trouvent  souvent  confondues  dans  les 
Voyages.-  (Ch.  D.) 

PETIT  COLLET  CIRE  JAUNE.  {Bot.)  CestVagaricus  ce- 
reoUts,  SchœfiT.,  dans  Paulet^  (Lem.  ) 

PETIT  COLLET  FAUVE,  de  Paulet.  {Bot.)  C'est  le  cham- 
pignon agaric  figuré  dans  Michéli ,  pi.  7  5 ,  Bg.  4 ,  qu'il  rapproche 
des  amanita,  2402  et  24o5  de  Haller,  dont  le  premier  est 
Yagaricus  txcoriatus ,  Schsfif. ,  et  bne  variété  de  Vagarious  pro^ 
c«ri/s,  Pers.  (Lem.) 

PETIT  COLLET  TUBERCULEUX.  {Bot.)  Paulet  donne  ce 
nom  à  Vamanita,  HbII.  {Hist,  nat.,  n.^  2564)9  qui  est  peut-être 
Yagaricus  mastoiéfus ,  Pries.  (  Lem.  ) 

PETIT -COQ.  {Ornith.)  La  description  de  cet  oiseau,  don* 
née  dans  le  tom.  XVIII  de  ce  Dictionnaire,  pag.  11 3,  sous 
le  nom  de  gallite  tricolore ,  a  été  rectifiée  dans  le  tom.  XXXIII, 
page  94,  où  Ton  a  indiqué  la  figure  iÔ5  des  planches  colo- 
riées de  MM.  Temminck  et  Laugier  ,  bien  différente  de  celle 
qui  se  trouve  dans  Patlas  joint  par  Sonnini  à  sa  traduction 
de  l'ouvrage  de  d'Azara.  Cet  oiseau  est  maintenant  le  gobe- 
mouches  petit   coq,  muscicapa  alector ^  P.  Max.  (Ch.  D.) 

PETIT  -  COQ  DORÉ.  {  Orm^?i.  )  Suivant  Salerne ,  page 
240  de  son  Ornithologie  ,  ce  nom  est  donné ,  dans  quelques 
endroits,. au  roitelet  huppé  ou  proprement  dit,  motacilla 
régulas  y  Linn.  (Ch.  D.) 

PETIT -COQ  DES  MONTAGNES.  {Ornith.)  Les  colons  du 
cap  de  Bonne- Espérance ,  qui  désignent  spécialement  par  ce 
nom  le  faucon  k  culotte  noire  ,  l'appliquent  ,  en  général , 
aux  oiseaux  de  proie  d'assez  grande  taille.  (Ch.  D.) 

PETIT- CRIARD.  (Orm7^.)  Un  des  noms  vulgaires  du  sterne 
39.  14 


sio  PET 

•u  hirondelle  de.  mer  pierre- garin  ,  sierna  hirundo  ^  Lâtfa< 
(Ch.  D.) 

PETIT-CUL-JAUNE,  (OrrUth.)  Les  auteurs  ont  désigné 
sous  ce  nom  des  oiseaux  appartenant  aux  genres  Carouge  et 
Troupiale^  mais  dont  les  espèces  ne  paroissent  pas  encore 
bien  nettement  déterminées.  (Ch.  D.) 

PETIT -CYPRÈS.  {Bot.)  Nom  vulgaire  de  l'aurone,  espèce 
du  genre  Armoise,  et  aussi  d'une  santoline.  (Lem.) 

PETIT- DEUJL.  {Entom.)  La  teigne  du  fusain,  phalœna 
etfonvmella ,  Linn. ,  type  du  genre  Yponomeute  de  Nf.  La- 
treiile,  a  reçu  ce  nom  vulgaire.  (Desm.  ) 

PETIT  -  DEUIL.  (  Ornith.)  La  mésange  ainsi  nommée  est  le 
parus  capensis  ,  Gmel.  (  Ch.  D.  ) 

PETIT -DEUIL.  {Conchyl.)  C'est  le  Turbo  pica  de  Linné, 
type  du  genre  Méléagre  de  Denys  de  Montfort ,  ainsi  appelé 
parce  que ,  lorsqu'on  a  altéré  la  superficie  de  cette  coquille , 
çlle  est  noire  et  blanche.  (De  B.) 

PETIT -DORÉ  {Ornith.)  Un  des  noms  vulgaires  du  roitelet, 
motacilla  regulus  ^  Linn.  (Ch.  D.) 

PETIT- DUC.  {Ornith.)  Cet  oiseau  de  proie  nocturne  est 
le  strix  scops^  Linn.  (Ch.  D.)  * 

PETIT- FOU.  {Mamm.)  Nom  d'un  singetfu  genre  des  Sa- 
pajous, remarquable  par  deux  aigrettes  de  poils  qu'il  a  sur 
le  front*  C'est  le  simiafatuellus  de  Linn.  (Desm.) 

PETIT-GOBE-MOUCHES  D'ALLEMAGNE.  {Ornith.)  Dé. 
nomination  donnée  par  M.  Vieillot ,  Nouv.  Dict.  ,  tom.  2 1 , 
pag.  483  ,  au  gobe- mouches  rougeàtre  ,  muscicapor  parva  ^  de 
MM.  Bechstein  et  Temminck ,  dont  il  est  parlé  dans  ce  Dic- 
tionnaire, tom.  XXXIII,  pag.  84.  (Ch.  D.) 

PETIT  -  GOYAVIER  DE  MANILLE.  {Ornith.)  Le  gobe- 
mouches,  auquel  ce  nom  a  été  donné  parce  qu'il  se  perche 
sur  les  goyaviers  pour  faire  sa  pâture  des  insectes  que  lei 
fruits  de  ces  arbres  y  attirent ,  est  le  muscicapa  psidii ,  Gmel. 
(Ch.  D.) 

PETIT-GRIS.  (AfaiVim.)  Nom  qite  porte  la  fourrure  d'un 
écureuil  gris  du  Nord  de  l'Europe  que  Top  regarde  comme 
l'écureuil  commun  dans  son  pelage  d*hiver.  (F.  C.) 

PETIT- GRIS.  {Enlom*)  Nom  donné  par  Geoffroy  à  une 
phaUne  des  environs  de  Paris*  (Desm.) 
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PETIT- HIBOU.  {Ornith.)  La  chevêche,  petite  espèce  de 
chouette,  porte  oe  nom  dans  l'ouvrage  d'Edwards.  (Dbsm.) 

PETIT -HOUX.  (BoL)  Nom  vulgaire  du  fragon  piquant. 
(L.  D.) 

PETIT-LAIT,  (Cfeim.)  Voyez  Lait,  tom.  XXV,  p.  142. (Ch.) 

PETIT -LOUIS.  iOrnith.)  L'oiseau  ainsi  nommé  parles 
créoles  de  Cayenne  est  le  tangara  téité  ou  teitei ,  ktnagra 
violacea,  Linn.  (Ch.  D.) 

PETIT -MÉNAGE.  (Omith.)  Ce  nom  est  donné,  suivant 
l'Encyclopédie  méthodique  ,  à  la  perruche  à  tête  rouge , 
firiss. ,  t.  4 ,  p.  346.  (  Ch.  D.) 

PETIT -MINO  ou  MINOR.  {Ornith.)  Ce  nom  désigne, 
dans  Edwards,  le  mainate  proprement  dit,  graeula  rdigiosa^ 
Linn.  (Ch.  D.) 

PETIT- MOINE  ou  MOINETON.  {Ornilh.)  Un  des  noms 
vulgaires  de  la  mésange  charbonnière  ,  paru»  major  j  Linn. 
(Ch.  d.) 

PETIT  .  MOINEAU.  (  OmUh.  )  Cet  oiseau  ,  appelé  aussi 
moineau  des  bois  ou  friquet,  est  \e  fringilla  montana^  Linn. 
(Ch.  d.) 

PETIT -MONDE.  {îchthyoL)  Daubenton  a  donné  ce  nom 
au  tétrodon  ocellém  Voyez  Tétrodon.  (H.  C.} 

PETIT- MOUCHET.  {OmUh.)  C'est  la  fauvette  d'hiver  ou 
traine-buisson  ,  molaciUa  modularis  j  Linn.  (Ch.  D.) 

PETIT  MOUSSERON  TIGE  NOIRE.  ,(Bo^)  Paulet  donne 
ce  nom  à  ï  agaric  us  pusillus,  fiatsch,  tab.  14,  fig.  66.  (Lbm.) 

PETIT -MUGUET.  {Bol.)  C'est  l'aspérule  odorante.  (L.  D.) 

PETIT -NEPTUNE  de  Paulet.  (fiât.)  C'est  un  petit  groupe 
d'agarics  qui  renferme  les  agaricus  alutaceus  et  neptuneus , 
Batsch,  pU  23,  fig.  118,  119.  (Lem.) 

PETIT- NOIR  AURORE.  {Orniùi.)  C'est  le  museicapa  ru* 
Veilla,  Lath.  (Ch.  D.) 

PETIT- PAON  DE  MALACA.  (Ornî^fe.)  Voyez  Éperonniea. 
(Ch.D.) 

PETIT  -  PAON  DES  ROSES.  (  Omith.  )  Les  habitans  de 
Cayenne  nomment  ainsi  le  caurale  qu  oiseau  du  soleil ,  ardta 
heliai,  Gmel. ,  dont  Illiger  a  fait  le  genre  Eurjrpjrga.  (Ch.  D.) 

PETIT -PAON  SAUVAGE.  (  Qrnith.  )  Dénomination  an- 
cienne du  vanneau ,  suivant  Salerne ,  pag.  343.  (Ca.D.) 
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PETIT-PAPILLÈ-  (Bot.)  Paolet  donne  ce  nom  à  Vagaricus 
papillatus  de  Roussel^  espèce  dont  on  ne  connoit  que  le 
dessin  conservé  à  Paris  au  Muséum  d'histoire  nata relie  dans 
la  Collection  des  vélins,  et  exécuté  par  Cimel.  (Lem.) 

PETIT- PASSEREAU  ou  PASSETEAU.  {Ornith.)  Un  des 
noms  vulgaires  du  moineau  friqu et ,  yringiUa  montana^  Linn* 
(Ce.  D.) 

PETIT- PIERROT.  {Ornith.)  Un  des  noms  vulgaires  du 
pétrel ,  dit  oiseau  de  tempête  ,  procellaria  pelagica  ,  Linn* 
(Ch.  DO 

PETIT- PILLERY  ou  GUILLERY.  {Omith.)  Un  des  noms 
vulgaires  du  moineau  friquet ,  Jringilla  montana  ,  Linn. 
(  Ch.  D.  ) 

PETIT -PINSON  DES  BOIS.  (  Omith.  )  Une  des  dénomi- 
nations du  gobe-mouches  noir  à  collier ,  mii^cicapa  atricapilla, 
Lath.  (Ch.  D.) 

PETIT-PLOMB-D'OR.  (Conchyl.)  M.  de  Favanne  a  donné 
ce  nom  au  strombe  poule,  5.  canarium,  Linn.  (De  B.) 

PETIT- POIVRE.  {Bot.)  C'est  le  gatilier  commun.  (L.  D.> 

PETIT- PRÊTRE  ou  CLERC.  (Ornith.)  Nom  vulgaire  du 
rossignol  de  muraille,  motaeilla  phanicurus  ,  Linn.  (Ch.  D.) 

PETIT -RTC.  {Ornith.)  L'oiseau  ainsi  appelé  est  le  tyran 
pipiri,  lanius ' tyrannus ^  Linn.  (Ch.  D.) 

PETIT- ROI.  {Ornith.)  Nozeraan  dit,  tom.  i.*',  pag.  79, 
qu'au  nombre  des  œufs  du  moineau  friquet ,  fringilla  montana^ 
Linn. ,  il  y  en  a  toujours  un  beaucoup  plus  petit ,  et  que  l'oi- 
seau qui  en  sort ,  et  dont  la  taille  est  inférieure  à  celle  des 
autres  de  la  même  couvée,  s'appelle,  en  Hollande,  le  petit" 
roim  {  Ch.  D.  ) 

PETIT- ROI  PAT  AN.  (Ormtfi.)  On  donne,  en  Savoie, 
ce  nom  au  troglodyte  ,  motaeilla  troglodytes ,  Linn.  (  Ch.  D.  ) 

PETIT  -  ROSSIGNOL  DE  MURAILLE  D'AMERIQUE. 
{Ornith.)  Voyez  ci-dessus  Petit-noir  aurore.  (Ch.  D.) 

PETIT-ROUGE  -  QUEUE  NOfR.  {Ornith.)  Ce  nom  est 
donné  mal  k  propos ,  dans  la  traduction  de  Catesby ,  au  bou- 
rreuil  noir  à  bec  crénelé ,  dont  il  est  question  dans  l'originaL 
(  Oh.*  d.  ) 

PETIT -SIMON.  (Omith.)  Cet  oiseau  est  le  figuier  de  Plie 
de  Bourbon,  motaeilla  borbomoaj  Gmeh  (Ch.  D*) 
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PETIT -SOLEIL,  (Conchyl.)  C'est  le  sabot  molette,  Turbo 
ealcary  Linn.  (De  B.) 

PETIT-SOURD,  {brnith.)  Nom  vulgaire  de  la  grive  de 
vigne  ou  mauvis,  lurdus  iliacus^  Linn.  (Ch.  D.) 

PETIT  -  TAI LLEUR.  (Ormi?i.)  C'est  la  fauvette  couturière 
de  Latham ,  sylvia  sutoria,  qui  est  figurée  pi.  17,  tab.  8 ,  de 
la  Zoologie  indienne'  (Ch.  D.) 

PETIT  yiOLET-ÉVÊQUE.  {Bot.)  Voyez  Plateau  de  Sainte-- 
Lucie  à  l'article  Plateaux.  (  Lem.) 

PETITE- AILE.  {Omith.)  Traduction  du  nom  groënlan- 
dois  esarokitsok ,  qui  désigne  une  sorte  de  plongeon ,  colymhus 
immer ,   Linn.  '(  Ch.  D.  ) 

PEjTITE-ARDERELLE.  {Orn.)  V.  Petitb-cêndrille.  (Ch.  D.) 

PETITE  BOUCHE.  (  ConchyL  )  Il  paroît  qu'on  a  donné  au- 
ftrefois  ce  nom  à  l'ovule  verruqueuse.  (De  B.)  * 

PETITE  -  CENDRILLE  BLEUE.  {Ornith.)  Nom  vulgaire 
donné  ,  dans  le  département  des  Deux-Sèvres ,  à  la  petite 
mésange  bleue  y  parus  caruleus ,  Linn. ,  que ,  suivant  Salerne, 
pn  appelle,  en  Sologne,  petite- arderelle  ou  arderoUe^bleue, 
(Ch.  D.) 

PETITE  -  DAME  ANGLOISE.  (  Omith.  )  Desco^^tilz  dit , 
dans  le  tom.  1.'''  des  Voyages  d'un  naturaliste,  pag.  33 1  9 
que  ce  nom  est  donné,  dans  certains  quartiers  de  l'île. Saint- 
Domingue  ,  à  une  espèce  de  troupiale.  (  Cu.  D.  ) 

PETITE -DIGITALE.  {Bot.)  Nom  vulgaire  de  la  gratiole 

officinale*  (L.  D.) 

PETITE -FAUVETTE.  {Omith.)  L'oiseau   auquel  ce  nom 

et  celui  de  passerinette  sont  donnés,  est  la  fauvette  œdonie 

ou  bretonne,  $ylvia passerina ^  Lath.,  et  sylvia  adonia^  Vî^^U* 

(Ch.  D.) 

PETITE  FEUILLE  MORTE.  (  Bot.)  C'est  dans  Paulet  l'^gd- 

nciis  ohsolescfsns  y  Batscb,  pi.  20,  fig.  102,  io3«  (LsMf) 
PETITE  GIROLLE.  {Bot.)  Voyez  Giroixe.  (Lem.) 
PETITE  JASEUSE.   {Omith.)  L'oiseau  ainsi  appelé  est  la 

perruche  tirica.  (  Ch.  D.  ) 

PETITE- JOUBARBE.  {Bot.)  C'est  l'orpin  brûlant.  (L.  D.) 
PETITE- MI AULLE.  {Omith.)  Nom  vulgaire  de  la  petitç 

mouette  cendrée  ,    laru$  cinerarius  ,    Gmel.  ,    ainsi  appelée 

parce  qu'elle  est  fort  criarde.  (Ch.  D.) 
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PETITE  OPBRCULÉÈ  AQUATIQUE.  (Conéhyl.)  Dénomi- 
nation  employée  par  Geoffroy ,  lians  ses  Coquilles  des  envi- 
rons de  Paris,  pour  désigner  la  petite  coquille  d*eau  douce, 
que  Draparnaud  a  nommée  cyclostome  sale,  C  impc/mm, 
et  qui  eatre  maintenant  dans  le  genre  Paludine  de  M.  de 
Lamarck.  (De  B,) 

PETITE  OREILLE  DE  MIDAS,  {Conchyl.)  C'est  le  nom  que 
l'on  doÀnoit  autrefbis,  plus  qu'on  ne  le  fait  maintenant,  à 
la  volula  auris  Judas,  Linn.,  maintenant,  Tauricule  de  Judas 
de  M.  de  Lamarck.  (Db  B.  )  > 

PETITE -ORGE.  {Bot.)  La  cevadille  a  quelquefois  reçu 
ce  nom.  (>Lem.) 

PETITE-OSEILLE.  {Bot.)  Nom  vulgaire  de  l'oxaUde  oseille. 
(L.  D.) 

PETITE  .  PASSE  PRIVÉE.  (  Ornith.  )  Nom  vulgaire  du 
mouchet  ou  fauvette  d'hiver  ,  motacilla  modularis  ,  Linn. 
(  Ch.  D.  ) 

PETITE  -  PIE  DES  INDES.  {Omith.)  Edwards  nomme 
ainsi  la  pie-griéche  noire  du  Bengale,  ou  pie-grièche  cadran, 
gracula  saularis  ,  Lion.  (Ch.  D.) 

PETITE  SOUCOUPE  OLIVATRE.  {Bot.  )  Petit  agaric  men- 
tionné par  Paulet,  et  avant  lui,  par  Michéti  :  il  est  petit, 
odorant,  en  forme  de  coupe  profonde,  obscure  ou  couleur 
d'olive  brunâtre.  Ce  champignon  croit  aux  environs  de  Flo^ 
l>enee ,  et  on  le  mange  dans  cette  ville.  (  Lem.  ) 

PETITE-DE- TERRE.  {Omith.)  Salerne  dit  qu'on  appelle 
ainsi ,  en  Normandie  ,  le  guignard  ,  charadrius  morindlus , 
Linn.  (Cn.  D.) 

PÈtlTE-tÊTE.  {Jêktkyol.)  Voyet  LfinocâPttAtE.  (H.  C.) 

PETITE  VÉROLE.  {Conchyl.)  C'est  le  cyprœa  nucalus ^ 
Linn.,  la  porcekiae  grenue  de  M.  de,Lamarck>  (De  B.) 

PETITE  VBSSE-DE-LOUP.  {Bot.)  Paulet  donne  ce  nom  à 
trois  petites  «spéces  de  champignon^  :  l'une  est  sa  petite  vesse- 
de 'loup  laineuse  éu  à  plumet,  qui  e^t  le  iyooj^rdon  radiatum^ 
Linn.,  ou  stietis  radiaia,  Pers. 

L'autre,  sa  petite  vesèe-de-loup  du  tmmiàfgei  dt  le  lycoperdon 
€piphyUmm,  Linn.,  qui  est  YaseiàÀum  Utsèilaginis ,  Gmelin , 
considéré  comme  une  vatiété  de  Vœéiàium  eompositarum  de 
Martius.. 
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La  troisième  espèce  est  sa  petite  vesie'de4oup  couleur  de 
sang,  ou  lycoperdonepidendrumyLinn.j  c'est-à-dire  le  fycogâla 
miniata,  Pers.  (Lem.) 

PETITE -VIE.  (Omith.)  C'est  la^sittelle  à  huppe  noire  de 
la  Jamaïque  ,  sitta  jamaioensié ,  Lath. ,  qui  est  ainsi  nommèH' 
par  les  créoles ,  ^elon  Barrère ,  pa^,  i56,  de  sa  France  équi- 
noxiale;  le  même  auteur  en  fait  un  guêpier  dans  son  OnUthoL 
$pecim.  riov. ,  p.  47.  (Ch.  D.) 

PETITES  CLOCHETTES.  [Bot.)  Petits  agarics  qui  doirent 
leur  nom  à  leur  chapeau  en  forme  de  clochette,  et  à  leur 
habitude  de  croître  en  touffes  :  Paulet  les  distingue  eo  trois 
variétés.  La  première ,  gris  de  souris ,  qu'il  rapporté  à  Vag^ 
ficus  eampanulatas,  Linn. ,  et  au  fungus ,  VaiU. ,  n.**  7  ,  pL  12, 
fig.  1,2.. 

La  deuxième,  brune,  représentée  dans  Vaillant,  pi.  is, 
fig.  5,6* 

La  troisième,  de  couleur  châtain^  que  Vaillant  a  égaicmeirt 
représentée,  pi.  12,  ûg,  3,  4.  Voyez  Clochbite.  (Lem.) 

PETITES  MAMELLES  A  RUBAN  COLLETÉES,  (Bo^)  Paulet 
donne  ce  nom  à  un  agaric  roussàtre,  à  bord  blanchâtre,  cité 
par  Vaillant. 

C'est  aussi ,  selon  Pïiulet ,  un  petit  agaric  mentionné  par 
Vaillant,  qui  croît  en  touffe:  son  chapeau  a  le  centre  élevé 
en  forme  de  man^lon ,  roux ,  entouré  d'une  «one  ou  ruban 
d'un  blanc  sale.  (Lem.) 

PETITIA.  {^Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones,  à  fleurs 
complètes ,  mooop étalées ,  de  la  famille  des  verbénacées ,  de 
la  tétrandrie  monogynie  de  Linnaeus,  offrant  pour  caractère 
essentiel:  Un  calice  persistant,  fort  petit,  à  quatre  dents; 
une  corolle  monopétale;  le  tube  long,  cylindrique;  le  limbe 
à  quatre  lobes  presque  inégaux,  réfléchis  en  dehors,  deux 
fois  plus  courts  que  le  tube  ;  quatre  étamines  attachées  à 
la  partie  supérieure  du  tube  ;  les'anthères  droites;  un  ovaire 
supérieur;  le  style  de  la  longueur  des  étamines;  le  stigmate 
simple.  Le  fruit  est  un'  drupe  arrondi ,  renfermant  une  noiic 
à  deux  loges:  un  noyau^  oblong  dans  chaque  loge. 

Ce  genre  a  été  consacré  à  la  mémoire  de  François  Petit , 
chirurgien  distingué,  qui  a  fait  connoitre  plusieurs  plantes 
rares.  Il  arrive  quelquefois  <^ue  le  calice  et  la  coroiie  n'ont 
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•que  trois  divisions,  et  dans  ce  cas  il  n'y  a  que  trois  éta- 
mines. 

Petitia  de  Saint  -  Domingub  ;  Petitia  Domingensis  ^  Jacq»  ^ 
Stirp.  amer. ,  pag.  1 4 ,  tab.  1 92 ,  fig.  6.  -Arbuste  à  tige  droite , 
'divisée  en  rameaux,  dont  les  plus  jeunes  sont  tétragones  et 
cannelés  ,  garnis  de  feuilles  ovales  ,  glabres  ,  oblongues , 
opposées,  acuminées,  très  -  entières ,  veinées  à  leur  face  in- 
férieure, longues  d'environ  six  pouces,  portées  sur  des  pé- 
tioles refléchis  à  leur  partie  inférieure.  Les  fleurs  sont  nom- 
breuses, disposées  en  panicules  opposées  ,  axillaires,  longues 
d'environ  trois  pouces,  munies,  à  chaque  division,  d'une 
petite  bractée  subulée.  La  corolle^est  blanche ,  fort  petite , 
à  quatre,  quelquefois  à  trois  lobes  aigus,  rabattus  en  dehors. 
Cette  plante  croit  dans  les  forêts,  à  l'île  de  Saint-Domingue. 
(PoiR.) 

PÉTITRIZ.  (Omith.)  Ce  mot  et  ceux  de  pétritz  et  pétatritz 
sont  au  nombre  des  dénominations  vulgaires  et  multipliées 
auxquelles  â  donné  lieu  le  cri  du  proyer,  emberiza  mi;liariaf 
Linn.  (Ca.  D.) 

PETITS  CHAPEAUX.  (Bot.)  Voyez  Chapbavx.  (Lem.) 

PETITS  CLOUS  DORÉS.  (Bol.)  Voyez  Clous  poeés.  (Lem.) 

PETITS  ENTONNOIRS  BLANCS.  (Bot.)  Ce  sont  de  petits 
agarics  blancs,  mentionnés  par  Michéli  (sous  la  dénominu- 
-tîon  de  fangas  alhus ,  pi.  141,  fig,  4i  ci  pi.  146,  n.^  la,  i3y 
3i  et  32  ),  et  que  Paulet  pense  devoir  former  en  groupe  parti- 
culier* (Lem.) 

PETITS  ÉTEÏGNOIRS  BLANCS  DE  LAIT.  (  Bot.  )  Paulet 
'donne  ce  nom  à  Vagaricus  extinctorius ^  Linn.,  qui  croit  en 
touffe.  Voyez  ÉTEiCNOia.  (Lem.) 

PETITS  PLISSÉS.  {BoQ  Paulet  groupe  sous  ce  nom  les 
agaricus  narçolicus^  griseus  ^  pilosus  et  tirUinahulum  de  Batsch, 
ainsi  que  les  agaritus  plicatus  et  hrunneus  de  Scbseffer,  qu'il 
rapporte  aux  deux  derniers  de  Batsch.  Il  les  divise  en  gris  et 
grisâtres  bruns,  hefungus  epipterigio^  de  Vaillant  forme  une 
troisième  section  caractérisée  par  la  couleur ,  laquelle  est  le 
châtain  clair.  (Lem.) 

PETITS  PLUCHES,  {Bot,  )  C'est  dans  Paulet  le  nom  d'un 
petit  agaric  qui  croit  en  touffe ,  et  dont  la  surface  du  chapeau 
est  parsemée  de  flocons  bruns  ou  fauves;  ille  dit  le  même 
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que  \e /itngus  n.^ '42 ^  Vaillant,  et  le  champignon  nommé 
Jlorispersi  par  les  Italiens. 

PETITS  PREVATS.  {Bot.)  Voyez  Poivrés,  (Lem.) 

PÉriVÈRE,  Petiveria.  (Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylé^ 
dones,  à  fleurs  incomplètes,  de  la  famille  des  atriplicées, 
dé  Vhexandrie  tétragynie  de  Linnœus ,  dont  le  caractère  essen- 
tiel consiste  dans  un  calice  persistant,  à  quatre  folioles  li- 
néaires; point  de  corolle;  six  ou  huit  étâmines;  les  anthères 
simples;  un  ovaire  supérieur-;  le  style  latéral  ;  plusieurs  stig- 
mates  réunis  en  pinceau  ;  une  capsule  monosperme ,  munie  à 
Bon  sommet  de  quatre  stigmates  courbés  en  crochet.  n 

La  découverte  du  genre  Petiveria  est  due  à  Pétiver,  pha^ 
macîen  de  Londres ,  botaniste  instruit ,  auteur  de  plusieurs 
ouvrages  de  botanique  ,  et  auquel  ce  genre  a  été  consacré. 

Pétivère  alliacée  :  Petiyeria    alliacea,   Linn.  ;   Lamk.,    JIL 
geiu,   tab.    272;    Trçiv ,    Ehr. ,   33,    tab.   67;   vulgairement 
Herbe  aux  poules  de  Guinée,    Cette  plante  répand  une  odeur 
forte,  pénétrante.    Sa  racine  est  forte,  tenace,  fibreuse; 
elle  s'étend  au  loin,  et 'pénètre  profondément  dans  la  terre; 
elle  produit  des  tiges  hautes  de  deux  ou  trois  pieds,  noueuses, 
ligneuses  à  leur  base.  Les  feuilles  sont  alternes,  pétiolées, 
ovales,  oblonguè^,   rétrécies'  a  leurs  deux  extrémités,   en- 
'tières ,  persistantes,  longues  de  trois  pouces,  larges  d'un, 
pouce  et  demi,  d*un  vert  foncé  ;  les  pétioles  très-courts.  Les 
fleurs  sont  petites,  distantes,  blanchâtres,  peu  apparentes, 
•  disposées  en  épis  grêles,  terminaux;  le  calice  est  un  peu  rude, 
à  quatre  folioles  courtes  et  obtuses  ;  point  de  corolle  :  les  an- 
thères sont  oblongues,  bifides  à  leurs  deux  extrémités;  le 
-style  part  de  la  base  de  Tovaire,  suit  un  sillon  longitudinal, 
et  se  termine  par  plusieurs  stigmates  Cn  pinceau.  La  semence 
-est  solitaire,  obtuse,  couronûée  par  qu'atre  pointes  en  cro- 
chet, dont  deux  plus  longues.  ' 

Cette  plante  croit  dans  les  prairies,  à  la  Jamaïque,  et  dans 
la  plupart  des  lies  de  TAmérique.  Comme  elle  supporte  biei> 
la  sécheresse ,  elle  se  conserve  verte ,  tandis  que  les  autres 
plantes  sont  brûlées  par  le  soleil,  ce  qui  fait  que  les  bes- 
tiaux s'en  nourrissent  ;  mais  son  odeur  étant  très-forte ,  et  sa 
saveur  approchant  de  celle  de  Tail^  le  lait  des  vaches  qui 
en  mangent  participe  a  ces  qualitéà^,'  et  les  animaux  qu^on 
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égorge  lorsquUls s^eii  sont  rassasiés,  ont  un  goût  désagréable. 
On  se  sert  de  ses  racines  pour  écarter  des  habits  et  des  étoffe^ 
de  laine  les  insectes  qui  les  attaquent.  Leur  odeur  est  si 
pénétrante  que,  quand  on  les  manie,  elle  reste  long-temps 
aux  doigts.  (Poia.  ) 

FËTOLA.  {BoL)  Nom  ma],ais  donné  avec  des  surnoms  par 
Rumph  dans  VHerb,  Amhoin, ,  au  momordica  luffa,  au  cucumis 
anguinifs  et  au  cucumis  acutangulus,  (  J.  )  ' 

PÉTpLE.  {Erpét.)  Voyez  Péthole.  (Desm.) 

PÉTONCLE ,  Pectunculus.  (  Malacoz,  )  Genre  de  malaco' 
zoaires  acéphalophores ,  lamellibranches,  de  la  famille  des 
arcacées,  c'est-à-dire,  séparé  du  genre  Arche  de  Linnœus, 
établi  par  M.  de  Lamarck,  adopté  par  presque  tous  les  zoo» 
logîstes  modernes  et  qui  peut  être  caractérisé  ainsi  :  Corps 
arrondi ,  plus  ou  moins  comprimé  ;  manteau  ouvert  dans 
toute  sa  partie  inférieure ,  sans  cirres  tentaculaires  ni  tubes  ; 
pied  sécuriforme  et  fendu  à  son  bord  inférieur  et  antérieur  -, 
appendices  buccaux  linéaires  ;  coquille  orbiculaire ,  équi- 
valve,  subéquilatérale  r  les  sommets  presque  verticaux  et 
plus  ou  moins  distans;  charnière  formée  sur  chaque  valve 
d'une  série  assez  nombreuse  de  petites  dents,  disposées  en 
une  ligne  courbe ,  quelquefois  interrompue  sous  le  sommet  ; 
ligament  extérieur  assez  large ,  autant  avant  qu'après  le 
sommet;  deux  impressions  musculaires,  distinctes,  réunies 
par  une  ligule  abdominale ,  sans  excavation  postérieure. 

Ce  genre  esi  évidemment  assez  différent  des  arches  par  la 
forme  générale  de  la  coquille  et  même  par  la  disposition  du 
pied  de  l'animal,  pour  mériter  d'être  conservé  ;  aussi  M.  Poli, 
qui  n'envisage  rigoureusement  que  les  animaux  dans  l'éta* 
blissement  de  ses  genres,  avoit-il  constitué  celui-ci  sous  le 
nom  à^axinœa.  Cependant  il  ne  faut  pas  cacher  que  quelques 
espèces  d'arches ,  pour  la  forme  générale ,  ont  déjà  un  peu 
la  courbure  du  bord  cardinal  des  pétoncles.  Les  mœurs  des 
pétoncles  ne  doivent  du  reste  pas  différer  beaucoup  de  celles 
des  arches,  si  ce  n'est  qu'ils  ne  s'attachent  pas  aux  rochers 
4*une  manière  aussi  fixe,  aussi  constante,  que  le  font  les 
arches,  et  surtout  celles  qui,  comme  l'arche  de  Noè*,  ont 
une  large  échancrure  au  bord  ventral  de  leur  coquille.  Il 
parolt  que  ces  animaux  ne  s'enfoncent  pas  dans  le  sable, 
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nais  qu^ils  restent  à  la  surface  du  sol.  M.  Poli  nous  a  donné 
quelques  détails  anatomiques  sur  l'arche  velue  de  la  Médi* 
terranée ,  oh  Ton  ne  trouve  rien  de  bien  différent  de  ce  qui 
existe  dans  les  autres  lamellibranches.  Le  pied  est  seulement 
énorme  et  attaché  dans  toute  la  longueur  de  Fabdomen,  ;  il 
est  en  forme  de  hache  et  fendu  dans  toute  sa  longueur,  ce 
qui  fait  présumer  qu'il  sert  à  Fanimal  à  s'attacher  et  même 
peut-être  à  ramper,  comme  cela  est  fort  probable  pour  les 
nucules.  Le  canal  intestinal  ne  forme  qu'un  grand  coud^ 
dans  le  milieu  de  la  cavité  abdominale ,  et  les  bords  du  man- 
teau  sont  lisses  et  sans  papilles. 

On  connoît  des  pétoncles  dans  toutes  les  parties  du  monde.' 
M.  de  Lamàrck  en  caractérise  dix-^neuf  espèces,  panai'i  les- 
quelles il  y  en  a  un  assez  grand  nombre  de  nouvelles,  ou  da 
moins  qu'il  n'a  pu  reconnoître  dans  les  figures  et  les  descri|^- 
tions  incomplètes  données  par  les  auteurs.  11  fait  observer^, 
en  effet,  que ,  beaucoup  de  ces  coquilles  étant  susceptibles 
d'acquérir  une  épaisseur  considérable  et  même  dé  changer 
un  peu  de  forme ,  il  est  souvent  fort  difficile  de  distinguer 
les  espèces ,  à  moins  que  d'avoir  recours  à  des  descriptions 
complètes,  que  le  plan  de  son  ouvrage  lui  a  malheureuse- 
ment interdites.  Il  les  partage'  en  deux  sections,  que  nous 
adopterons,  suivant  qu'elles  sont  pectinées  ou  non.. 

A.  Espèces  non  pectinées. 

Le  F.  LARGE  :  P.  glycimeris ,  Linn.  ;  Gttiel.  y  n.^  SS  ;  Gualt. , 
TesL,  t.  82  ,  fig.  C,  D,  E,  et  Poli,  Test.,  2  ,  t.  26 ,  fig.  17 , 
]  8.  Coquille  grande  et  épaisse  avec  Fàge ,  orbîculaîre ,  un 
peu  plus  haute  que  longue ,  subéquilatérale  ,  siUonnée  et 
striée  verticalement,  avec  des  zon«s  obscures. 

M.  de  Lamarck ,  en  caractérisant  cette  t9féùe  diaprés  un 
individu  de  sa  collection  qui  vient  de  la  Méditenmnéb , 
doute  que  ce  soit  bien  exactement  Varca  gljycimtrU  dé  Linné. 
11  y  rapporte  comme  variété  la  coquille  figurée  par  Pentiant, 
Zool.  brit.,  4,  t.  58,  fig.  58  ,  qui  est  d'un  blanc  jaunâtre, 
sonée  de  brun  fauve,  et  provenant  de  la  Manche. 

Le  P.  FLAMMULÉ  ;  P.  pilosus ,  de  Lamk. ,  Anim.  saM  yert. , 
t.  6,  part.  2j  page  49,  n.*"  2.  Coquille  ovale,  orbiculaire , 


renflëe,  à  sommets  obliques,  striée  dans  les  deux  sens,  cou- 
verte d'un  épiderme  brun,  pileux. 

M.  de  Lamarck  distingue  deux  variétés  dans,  cette  espèce  : 
Tune  qui  est  plus  épaisse,  nuée  de  brun  et  de  fauve,  avec 
le  bord  inférieur  un  peu  irrégulier  et  saillant  en  arrière. 
Elle  est  figurée  dans  Lister,  Conch. ,  t.  240.,  fig.  77  ;  et  l'autre, 
-qui  est  suborbiculairç ,  renflée,  blanche,  peinte  de  flammes 
brunes,  avec  le  bord  inférieur  arrondi  et  subrégulier  :  c'est 
Varcapilosa  de  Linné,  figurée  dans  Gualtieri,  Test,^  tab.72, 
^.  G. 

Cette  espèce,  qui  diffère  de  la  précédente,  suivant  M.  de 
Lamarck,  parce  qu'elle  est  moins  alongée ,  que  ses  sommets 
sont  plus  obliques  et  qu'elle  devient  plus  gibbeuse ,  plus 
irrégulière  ,  plus  épaisse  ,  en  viellissant,  enfin  qu'elle  a 
une  tache  d'un  roux -brun  en  dedans,  est  de  la  Méditer^ 
ranée. 

Le  P.  oNDDLé:  P.  undulatus,  de  Lamk. ,  loc.  cit.,  nJ^3  ;  Arca 
undata,  Linn.;  Gmel.,  n.*^  32  ?  Coquille  ovale,  orbiculaire, 
renflée ,  inéquilatérale ,  anguleuse  en  arrière  et  sillonnée 
longitudinalement ,  à  sommets  droits  et  recourbés  en  dedans. 
Couleur  blanche ,  ornée  de  taches  brunes,  ondées  »  en  séries 
longitudinales.  Des  mers  d'Amérique? 

Le  F.  MARBRÉ  :  P.  marmoratus  ;  Arca  marmorala ,  Linn.  ; 
Gmel.,  n.**  40;  Chemn.,  Conch,,  7,  t.  67 ,  fig.  353.  Coquille 
lenticulaire  ou  convexe,  comprimée,  subéquilatérale ,  fine- 
ment striée  dans  les  deux  sens,  blanche ,  variée  de  flammules 
subanguleuses ,  jaunes ,  fauves  ou  brunes ,  disposées  en  bandes 
inégales.  De  l'Océan  d'Europe  et  d'Amérique. 

Le  P.  ÉCRIT  :  P.  scriptus;  A*  scripla,  Born.,  Mus,,  page  93, 
tab.  6,  fig.  1 ,  a,  et  Enc.  méth.,  pi.  3i  1 ,  fig.  8.  Coquille  or- 
biculaire, lenticulaire,  striée  dans  les  deux  sens,  blanche, 
peinte  de  lignes  fauves,  anguleuses.  Des  côtes  de  Saint- 
Domingue. 

Le  P.  PENNAcé  :  P,  pennaceus,  de  Lamk.,  loc,  ci7»,  n.*  6; 
Knorr,  Vergn,,  E,  t..  3o,  fig.  3  ,et  Enc.  méth.,  pi.  3 10,  fig. 
5?  Coquille  orbiculaire,  renflée,  striée  dans  les  deux  sens; 
ligament  tout -à- fait  en  arrière  de  la  pointe  des  sonuneti* 
Couleur  blanche,  variée  de  taches  longitudinales,  fascicu- 
lées,  rousses.  De  la  mer  des  Indes. 
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M«  de  Lamarck  paroU  avec  raison  douter  que  cette  co-* 
quille  soit  Varca  deeussala  de  Linn. ,  Gmel. ,  n.**  2  o* 

Le  P.  RouGEATRE  :  P.  rubcTis^  de  Lamk. ,  loc.  cUé ,  n.^  7  ;  Enc* 
mëth.,  pi.  3iO)  6g.  3?  Coquille  orbiculaire,  grande ^  con- 
vexe, très -finement  treillissée,  à  facette  ligamenteuse  très- 
étroite.  Couleur  rouge,  avec  des  taches  petite»}  nombreuses 
et  plus  foncées.  Patrie  P 

Le  P.  ANGULEUX  :  P.  angulalus;A*  angulosaj  Linn,;  Gmel., 
n.^  28  ;  Chemn.,  Conch.,  7,  U  Sj»  Coquille  subcordiforme , 
ventrue  ^  anguleuse  en  arrière ,  sillonnée  et  striée  dans  sa 
hauteur;  surface  ligamenteuse  assez  courte.  Couleur  roua* 
sàtre,  nuée  de  blanc  en  dehors,  avec  une  grande  tache  d'un 
TOUX -brun  à  Pinlérieur.  Des  mers  d* Amérique. 

Le  P,  âroiLé  :  P.  stdlatus;  A.  stelUtla,  Brug.,  Encycl.,  n.^ 
3d  ;  Bonnani ,  Ktcreat»  ment. ,  2  ,  fig.  62.  Coquille  orbiculo-sub- 
cordiforme ,  avec  des  stries  verticales  très -éloignées.  Cou» 
leur  fauve ,  avec  une  sorte  d'étoile  blanche  sur  les  sommets. 
Océan  atlantique,  côtes  du  Portugal. 

Le  P.  PALE  :  P.  paUens;  A.  pallens,  Linn.;  Gmel.,  n.*"  22; 
Schriiter ,  EinL  in  Coneh.,  3,  pag.  370,  tab.  9 ,  fig.  1.  Co-^ 
quille  assez  petite,  lenticulaire,  inéquilatérale ,  striée  dans 
les  deux  sens;  les  stries  verticales  plus  marquées;  sommets 
rapprochés  et  parfaitement  droits*  Couleur  blanche,  nuée,  ou 
tachetée  de  violet  pâle.  De  l'Océan  indien, 

M,  de  Lamarck  cite  une  variété  de  cette  espèce,  plus  color 
rée ,  à  sommets  un  peu  moins  rapprochés ,  obscurément  obli* 
ques,  qui  vient  du  golfe  de  Tarente< 

Le  P.  viOLATRE  ;  P,  violacesoens ,  de  Lamk. ,  n.*  1 1 ,  Coquille 
orbiculaire,  cordiforme,  renflée,  marquée  de  sillons  verti- 
caux, distans,  croisés  par  des  stries  très -fines.  Couleur  vio- 
làtre,  par  un  mélange  de  gris  et  de  rouge,  quelquefois  avec 
les  sommets  tachetés  de  blanc.  De  la  mer  Méditerranée, 

M.  del^amarck  convient  qu'elle  est  fort  rapprochée  du  P. 
velu. 

Le  P. zoNAL  :  P. zonaliSf  de  Lamk,,  n,^  12  ;  Bonnani,  Rtcr,^ 
2,  fig,  63,  Coquille  cordiforme,  renflée  ,  avec  des  sillons 
verticaux ,  striée  en  travers  ;  de  couleur  rousse ,  élégamment 
zonée  de  fauve  et  de  brun  en  dehors ,  toute  blanche  à  l'in- 
térieur. Mer  de  Cadix.  . 
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Le  P.  sf RtATOtAiRE  ;  P.  stricUularU ,  de  Lamk.,  n.^  i3.  Co- 
quille ovale  ^  subcôrdiforme^  plus  longue  que  haute  ,  à  soni'* 
mets  un  peu  obliques  et  très- finement  striées  suivant  la 
hauteur.  Couleur  d'un  blanc  roussàtrc  en  dehors,  blanche 
à  rintërîeur,  avec  une  grande  tache  d'un  rouge  brun.  Mers 
de  la  Nouvelle -Hollande; 

Le  P.  NCJMMAiRB  :  P.  nummarius  ^  de  Lamk. ,  n.^  14;  Arca 
nummaria,  Lion.;  GmeL,  n.^  87  P  Coquille  lenticulaire,  sub- 
auriculée ,  équilatërale ,  striée  dans  sa  longueur.  Couleur 
blanche,  peinte  de  nébulosités  fauves  ou  rougeàtres.  Mer 
Méditerranée. 

B.  Espèces  pectinées. 

Le  P.  MARRON  :  F.  castaneus,  de  Lamk.,  n.**  i5;  £nc.  méth., 
pi.  11,  fig.  2.  Coquille  orbiculaire,  presque  équilatérale , 
avec  des  côtes  nombreuses ,  striées  et  peu  marquées  au  som- 
met. Couleur  marron,  tachetée  de  blanc  en  dehors,  toute 
blanche  en  dedans.  Des  mers  d'Amérique  P 

Le  P.  FECTINIFORME  :  P.  peciiniformis ,  de  Lamk.,  n.°  16  ;  Arca 
pectunculus,  Linn.;  Gmel.,  n.°  33.  Coquille  lenticulaire , 
convexe ,  déprimée ,  -subauriculée ,  avec  des  côtes  épaisses , 
striées  en  travers;  sommets  petits,  non  inclinés.  Couleur 
blanche ,  tachetée  de  brun.  De  TOcéan  d'Asie  et  d'Amé- 
rique. 

Le  P.  PETITES  CÔTES  :  P .  pecHnatus ;  Arca  pectinata,  Linn.; 
Gm<;^. ,  n.*"  34;  Ene.  méth. ,  pi.  3ii,  fig.  6.  Coquille  lenti* 
culaire,  avec  des  côte»  nombreuses ,  assez  petites,  striées  en 
travers.  Couleur  blanche  ou  roussàtre  ,  peinte  de  taches  car- 
rées ,  ou  blanche  avec  des  taches  rousses.  Des  mers  de  PAmé* 
rique  méridionale. 

Le  P.  Rayonnant;  P.  radians,  de  Lamk.,  n*^  i8.  Coquille 
suborbiculaire,  înéquilatérale  ,un  peu  plus  longue  que.  haute, 
avec  des  côtes  très- fines,  très -nombreuses,  stritfes  dans  le 
même  sens.  Couleur  rousse,  avec  les  natéces  très- blanches. 
Une  variété  a  les  côtes  plus  larges.  .Des  mers  de  la  Nouvelle- 
Hollande. 

Le  P.  VITR1&  ;  P.  vitreus ,  de  Lamk. ,  n.*  Ô4.  Coquille,  orbicu* 
laire,  trés-plqte,  subauriculée,  mince,  pellucide ,  à  côtes 
striées  transversalement;  la  série  des  dents  de  la  charnière 
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anguleuse  et  interrompue.  Couleur  blanche,  arec  quelques 
petites  taches  aurores. 

Cette  espèce  ,  dont  le  Muséum  ne  possède  qu'une  valve , 
rapportée  par  MMi  PéronetLesueur,  a,  à  quelque  chose  près, 
la  charnière  des  nucules;  cependant  sa  forme,  et  surtout  la 
position  de  apn  ligament,  appartiennent  tout-à-fait  aux  pé- 
toncles. (De  B.)  . 

PÉTONCLE.  (  Foss,  )  Les  coquilles  de  ce  genre  se  rencon- 
trent dans  les  mers  de  presque  toi|S  les  climats,  comme  oo 
les  trouve  à  l'état  fossile  dans  presque  tous  les  pays.  Ce  n'est 
que  dans  les  couches  inférieures  de  la  craie  que  l'on  com- 
mence à  les  rencontrer.  Elles  se  montrent  abondamment 
dans  le  calcaire  coquillier  grossier;  mais  je  ne  connois  d'autre 
exemple  qu'on  en  ait  trouvé  dans  le  grès  marin  supérieur, 
qu'à  Montmartre,  où  M.  Brongniart  annonce  en  avoir  ren- 
contré. 

L'absence  des  couleurs,  pour  celles  de  ces  coquilles  qu'on 
trouve  à  l'état  fossile ,  doit  nécessairement  faire  confondre 
des  espèces  qui  auroient  été  bien  distinctes,  si  on  avoit  été 
aidé  par  elles. 

Pbtoncle  élargi:  Pectunculus pulvinatus ^  Lamk. ,  Anim.  sans 
vert.,  tom.  6,  i.'*' partie,  page  54;  Ann.  du  Mus.,  tbm.  9, 
pi.  16,  fig.  9  ^  Brongn. ,  Terrains  du  Vicentin,  pi.  6 ,  fig.  1 5 , 
var.  taurinensis  j  et  fig.  16,  var.  pyrenaious.  Coquille  orbi* 
culaire  ,  transverse  ,  subéquilatérale  ,  couverte  de  légers 
sillons  longitudinaux ,  à  sommets  peu  élevés,  à  bords  crénelés. 
M.  de  Lamarck  rapporte  à  cette  espèce  des  coquilles  de  ce 
genre  qu'on  trouve  à  Dax;  en  Italie;  à  Grîgnon,  départe- 
ment de  Seine-et-Oise  ;  à  Courtagnon  près  de  Reims;  à  Beau* 
vais  ;  dans  la  Touraine*.  près  de  Bordeaux;  dans  le  Piémont; 
à  Sienne  ;  mais  il  est  difficile  de  croire  que  la  mén)e  espèce 
vivoit  dans  tous  ces  lieux.  Les  plus  grandes  de  ces  coquilles, 
qu'on  trouve  à  Grignon  et  aux  environs  de  Paris,  ont  un  pouce 
et  demi  de  longueur  ;  tandis  que  quelques-unes  de  celles  des 
environs  de  Sienne  ont  plus  de  cinq  pouces.  On  trouve  en 
Angleterre ,  à  Holywel  dans  le  crag ,  à  Bognor  dans  le  grès 
vert  et  à  Anvers ,  des  coquilles  qui  paroissent  avoir  beaucoup 
de  rapports  avec  cette  espèce. 

PéroNCLE  DM  l'Oise;  Pectunculus  dispar^  Def.  Cette  espèce , 
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qu'on  rencontre  à  Saint-Félix ,  à  Chavmont  et  dans  d^aatres 
localités  du  département  de  TOise ,  est  couverte  sur  une  partie 
de  son  têt  de  fines  stries  longitudinales ,  et  sur  Tautre  de 
légères  côtes  ;  du  reste  elle  ressemble  au  peoten  pul^naïus^ 
Longueur ,  quatorze  lignes. 

PéroNCLE  CŒua  :  Pectunculus  cor,  Laink.,  loe.^cit,;  an  Arca 
imhrica?  Brocc,  TesL,  s.,  tab.  ii ,  fîg.  lo.  Coquille  en  cœur, 
oblique,  bombée,  subinéquilatérale ,  couverte  de  fines  stries 
longitudinales  et  à  sommets  épais.  Longueur,  deux  pouces. 
On  la  trouve  à  Léognan  et  Saucats  prés  de  Bordeaux. 

PéroNCLEPLANicosTAi.:  Pectuticulus planicoêtolis  y  Lamk.,Anim. 
sans  vertèbr.  ;  Pectunculus  terehratularis  ,  Ann.  du  Mus.,  6, 
p..  a  16  ;  Pectunculus  jœrsienus,  Lesueur.  Coquille  ovale ,  orbicu- 
laire ,  subinéquilatérale ,  couverte  de  côtes  longitudinales  très- 
légères,  qui  sont  coupées  par  de  très-petites  stries  transverses* 
Longueur,  deux  pouces.  On  la  trouve  à  Bracheux;  à  Abbé- 
court  près  de  Beauvais  ;  près  d'Ëtampes,  dans  une  couche  de 
sable  quaneux.  Qn  trouve  à  Kleinspowen  près  de  Tongres, 
et  aux  environs  de  Maastricht ,  dans  une  pareille  couche, 
une  espèce  dont  le  tét  est  très-épais  et  qui  a  beaucoup  de  rap- 
ports avec,  le  P.  planicostalis» 

PéxoNCLB  TRANSVBRSE  ;  Pcctunculus  ttansveTSus  y  Lamk. ,  Anim. 

sans  vert.,  n."*  5.    Coquille  elliptique -transverse,  un  peu 

épaisse ,  subéquilatérale  ,  à  côtes  longitudinales  écartées  et 

coupées  par  de  légères  stries  transverses.  Longueur,  plus  d'un 

*  pouce  et  demi.  On  la  trouve  dans  le  Plaisantin. 

Pétoncle  A  oasiixEs  :  Pectunculus  auritus;  ^reaai/rîto, Brocc, 
loc.  cit. y  tab.  11 ,  fig.  9*  Coquille  ovale-oblique,  couverte  de 
stries  concentriques  à  charnière  avec  des  oreilles  ,  à  fossette 
triangulaire  et.  à  bord  uni.  Longueur,  huit  lignes.  On  la 
trouve  dans  le  Plaisantin  et  dans  la  Coroncinne. 

PéroNCLE  OBLIQUE  ;  Pcctunculus  ùhliquus  y  Def.  Cette  espèce  a 
quelques  rapports  avec  celle  qui  précède  j  mais  elle  est  plus 
aplatie,  elle  n'a  point  d'oreilles  et  elle  est  quelquefois  du 
double  plus  grande.  On  la  trouve  dans  le  falun  de  HauteviUe, 
département  de  la  Manche,  et  à  Acy,  département  de  l'Oise* 

Pétoncle  coupé;  Pecten  recisus,  Def.  Cette  espèce  a  encore 
des  rapports  avec  les  deux  précédentes;  mais  elle  en  diffère 
par  l'un  de  ses  côtés,  qui  est  aplati ,  et  par  sa  taiUe ,  puisqu'elle 
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n^a  que  itùia  à  quatre  lignes  de  longueur.  On  la  trouve  a 
Thorigné  ^rès  d^Angers* 

P^ONCLE  NVCDLé  ;  Pectunculus  nuculatuSf  Lamk*,  Ann^du  Mus.i 
tOBik  9,  pi.  16,  fig.  8.  Coquille  inéquilatérale ,  transverse ^ 
couverte  de  stries  concentriques  très-fines <  sa  charnière  est  en 
ligne  arquée  ;  le  bord  intérieur  des  valves  n'est  point  crénelé. 
Longueur ,  une  ligne-  On  la  trouve  à  Grigaon. 

Pétoncle  granulé;  Peotunouîus  granulatus,  Lamk. ,  loe»  eil.^ 
même  pi. ,  fig.  6.  Coquille  lenticulaire ,  sabéquilatérale ,  lui* 
santé  y  couverte  de  petites  côtes  longitudinales ^  qui  sont  cou<* 
pées  par  des  stries  concentriques.^  Le  bord  intérieur  des 
valves  est  à  peine  crénelé;  Longueur,  cinq  lignes.  On  la 
trouve  k  Grîgnon  et  à  Hauteville  dans  le  calcaire  grossier. 

Pectunculus  romuleus  ;  Arca  romulea ,  Brocc,  l.  o.>  tab.  11 9 
fig.  11.  Je  possède  des  coquilles  pareilles  Â  celles  figurées 
dans  cet  ouvrage ,  et  qui  viennent  du  mont  Marins  et  dn 
Plaisantin;  mais  je  pense  que  les  rugosités  qui  se  trouvent 
dessus ,  proviennent  de  la  disparition  d'une  partie  du  têt. 

Pétoncle  A  côtes  étroites;  Pectunculus  angustioostatus,  Lamk.^ 
Ans.  du  Mus.,  tom.  9,  pK  16,  fig*  7.  Coquille  ovale -trans* 
verse ,  couverte  de  côtes  aiguës  longitudinales  et  à  sommets 
recourbés.  Longueur ,  un  pouce  et  demi.  On  la  trouve  près 
de  Pontchartrain  9  département  de  Seine  -  et  -  Oise  ,  dans  une 
couche  analogue  à  celle  qui  se  trouve  près  de  la'^Ménagerte 
dans  le  parc  de  Versailles. 

Pétoncle  SILLONNÉ;  Pectunculus  sulcatus ,Def,  Coquille  ovale  » 
couverte  de  côtes  longitudinales  élevées  et  nombreuses ,  qui 
sont  coupées  ^  ainsi  que  l'intervalle  qui  les  sépare,  par  de  fines 
stries  transverses.  Je  ne  possède  de  cette  espèce  que  deux 
valves ,  qui  ont  été  rapportées  de  la  Caroline  du  Nord  pat 
M.  Michaux.  £lles  ont  six  lignes  de  longueur. 

Pétoncle  américain  ;' Pec/unciiiu^  americanus,  Def.  Coquille 
subbrbiculaire ,  aplatie  et  couverte  de  larges  côtes  longitudi* 
nales  peu  élevées  et  finement  striées.  Longueur,  plus  de  deux 
pouces.  On  la  trouve  à  la  Caroline  du  Nord. 

Pétoncle  a  côtes-oouces;  Pectunculus  costarius  ^Def,  Coquille 
orbicttlaire ,  couverte  de  côtes  longitudinales  peu  élevées  et 
de  stries  concentriques.  Longueur ,  neuf  lignes.  On  la  trouve 
près  d'Étampes.  dans  une  couche  de  sable  quMzeux. 
3^.  i5 
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PéroNGLË  31IBC0NCËNTRIQCÈ  ;  Pectunculus  suheDnôtntrioutfhsimkt 
Coquille  ronde-ovale,  convexe,  à  tét  épais,  striée  longitudi- 
nalement,  et  portant  quelquefois  des  stries  d'accroissement 
très^marquéeSé  Longueur,  un  pouce.  On  la  trouve  à  Cou- 
laine,  près  le  Mans» . 

Peciunculus  coslatus  ,  Sow. ,  Min,  concH* ,  tab.  27  ,  fig.  2^. 
Coquille  orbiculaire ,  déprimée ,  couverte  de  légères  c6tes 
longitudinales,  dont  l'intervalle  est  rempli  de  stries  dans  la 
m^me  direction..  Ces  c6t£^  et  ces  stries  sont  coupées  par 
d'autres  stries  transverses  ;  la  charnière  porte  quatorze  dents* 
Longueur,  dix. lignes.  On  la  trouve  à  Hordewel,  en  Angle- 
ticrre. 

pêQtuneulus  plumstediensis ,  Sow. ,  loc^  cité,  pi.  27,  ûg»  5. 
Coquille  ovale- tran&verse ,  un  peu  oblique ,  couverte  de  côtes 
longitudinales  serrées  et  peu  élevées,  et  à  bord  légèrement 
crénelé»  Longueur,  neuf  lignes^  On  la  trouve  à  Plumstead, 
près  de  Wolwich ,  en  Angleterre  ,  dans  les  couches  inférieures 
de.  la  craie.  Cette  coquiUe  a  extérieurement  l'aspect  d'un 
cardium. 

PéTONCLE  FBCTiNé.j  Pèctujicuîus  peoJÎTifUus  ^  Def.  Coquille  sub- 
orbiculaire,  un  pei;  transverse,  couverte  de  strie»  longitudi- 
nales et  d'autres  qui  sont  concentriques.  Le  bord  est  finement 
crénelé.  Longueur,  un  pouce.  On  la  trouve  à  Hauteville, 
dans  le  calcaire  grosfûer,  et  dans  lie  Hamsphire  en  Angle- 
terre. 

Pectuneulus  decuisatus  ,  Sow.' ,  lec,  tiL  ,  tab.  27 ,  fig.  1 . 
Coquille  ovale  -  transverse  ,  couverte  de  très -petites  côtes 
lQngitu4inales  et  serrées.  La  charnière  porte  vingt- cinq  à 
trente  dents,  et  les  bords  ne  sont  point  crénelés.  Longueur, 
sept  à  huit  lignes.  On  la  trouve  à  Highgate  en  Angleterre» 

Dans  l'ouvrage  sur  les  animaux  sans  vertèbres  M.  de  La* 
znarck  donne  encore  la  description  du  P.  ovoïde ,  qu'on  trouve 
près  de  Cassel  ;  du  P.  nudicarde,  du  P.  monnoyer,  qu'on 
trouve  dans  la  Touraine,  et  du  P.  pygmée,  que  ce  savaat 
annonce  avoir  été  trouvé  à  Grignon. 

On  en  trouve  dans  les  couches  inférieures  de  la  craie  k 
Rtfihel;  mais  il  n.e  nous  ont  pas  présenté  de  caractères  suffîsans 
pour  être  déterminés.  11  en  est  de  même  de  ceux  qu'on  trouve 
à  Néhou }  département  de  la  Manche ,  qui  n'ont  laissé  que 
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leurs  moules  extérieur  et  intérieur  dans  des  couches  ana- 
logues à  la  craie,  qui  ont  été  pétri^ées.  (0.  F.) 

PÉTONCLE  EN  FAMILLE.  {Bot.)  Paulet  (Traité  des 
champ. ,  2 ,  page  119,  pi.  27 ,  fig.  3)  a  décrit  sous  ce  nom 
une  petite  espèce  d'agaric  de  la  famille  des  oreilUs-âe-terre 
ou  demi-champignons  feuilletés  et  de  son  groupe  des  coquilles 
pétoncles.  Il  est  très -voisin  de  Vagaricus  dejiuens^  Batséh  et 
Willd.  Son  chapeau  est  blanc,  garni  de  feuillets  roses.  Ce 
champignon,  qui  est  promp^tement  la  pâturé  des  vers,  n'a 
point  de  mauvaises  qualités.  (Lem.) 

PÉTONCLES.  {Bot.)  Voyez  Coquilles,  t.  X,  p.  344.  (Lem.) 
PETOROI.  (  Ornith.  )  Nom  donné ,  dans  les  îles  Kouriles , 
à  la  bécasse ,  scolopax  rusticola ,  Linn.  (Ch.  D.) 

PETOUA.  {Ornith.)  Nom  provençal  du  roitelet,  qui  s'écrit 
aussi  petoue.  {  Ch.  D.  ) 

PETOUMO.  {Bot.)  Nom  galibi,  cité  par  Aublet,  de  son 
flpez^a  p^/oi/mo.  Barrère  le  nomme  patoumou.  (J.) 

PET -PET.  (  Orriith.)  Descourtilz,  Vpyage  d'un  naturaliste, 
tom.  2  ,  p.  237,  dit,  en  parlant  de  Pochasse  du  Mexique, 
himanthopus,  Briss. ,  tom.  5,  p.  36,  qu'on  lui  a  vulgairement 
donné  ce  nom:  à  cause  du  cri  qu'elle  fait  entendre  en  par- 
tant. (Ch.  D.) 

PETRAC.  {Ornith.)  Ce  nom  vulgaire,  qui  s'écrit' a ussîir^- 
trat^  désigne  tantôt  le  moineau  friquet  y  ^ingi^a  montana^ 
Linn.;  tantôt  le  proyer,  emheriza  miliaria,  Linn.  (Ch.  D.  )* 
PÉTRACEAU.  {OrnilK.)  Nom  vulgaire  de  la  canepétiére 
ou  petite  outarde,  otis  tetrax.  (Ch.  D. )  v 

PÉTRÉE,  Petf'ea.  {Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones,  k 
fleurs  complètes,  lùonopétalées ,  delà  famille  des i^^r^^noc^e^, - 
de  la  didynamit  dngiospermie  de  Linnœus,  offrant  pour  carac- 
tère essentiel  :  Uii  cairce  coloré ,  très-grand ,  i  cinq  divisions 
scarieuses  ,  profondes',  linéaires,  pefsistaiites  ;  garni  à  son' 
orifice  de  cinq  écailles,  en  fdrnie  àé  second  calice,  une  co- 
rolle plus  courte  que'le  calice  :  le  tube  court;  le  limbe  à  cinq* 
lobes  étalés,  presque  égaux;  quatre  étamines  didynaaies, 
non  saHlantes';  un  cfvaire  supérieur;  le  style  simple;  le  stig- 
mate presque  en  tête;  ui^e  capsule  à  deux  loges  monbspermes, 
entourées  par  le  calice  persistant. 

Ce  ^enre  renferme  des  arbres  ou  arbrisseaux  grimpans,  à 
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feuilles  simples,  opposées ,  entières;  les  fleurs  presque  oppd« 
sées,  pédicellées,  munies  de  bractées,  disposées  en  épis  axil'* 
laires  ou  terminaux.  Il  a  été  consacré  par  Houston  à  la  mé- 
moire du  lord  Pétrée,  mort  de  la  petite  vérole  à  Tàge  de 
trente-deux  ans,  Tan  1741,  digne  d'une  plus  longue  vie.  Il 
s'occupoit  à  préparer  une  Flore  des  Indes,  ouvrage  d'un  grand 

intérêt. 

PéTEéE  G&iMPANTB  :  Petrea  voluhiUs ,  Lini^«,  Spec.;  Lamk. , 
IlUgen,,  tab.  539;  Gœrtn.,  Defruct,,  tab.  177.  Arbrisseau  dont 
la  tige  est  rude,  sarmenteuse,  cylindrique,  rameuse,  haute  de 
vingt  pieds.  Les  feuilles  sont  opposées,  pétiolées,  ovales,  lan- 
céolées, entières,  aiguës,  rudes  à  leurs  deux  faces, 'longues 
de  trois  ou  quatre  pouces.  Les  fleurs  sont  disposées  en  épis  ou 
en  belles  grappes  longues,  pendantes,  lâches,  terminales*  Le 
calice  est,  surtout  à  l'intérieur,  d'une  belle  couleur  purpu- 
rine ou  bleuâtre,  à  cinq  grandes  divisions  profondes,  très- 
ouvertes  ,  linéaires ,  obtuses  ;  la  corolle  ,  caduque ,  d'un  violet 
foncé,  a  le  tube  court  et  les  cinq  divisions  du  limbe  presque  en 
deux  lèvres.  Le  fruit  consiste  en  une  capsule ,  contenue  dans 
le  tube  du  calice  ,  dont  l'ouverture  est  fermée  par  les  cinq 
écailles  conniventes  situées  entre  les  cinq  grandes  divisions 
du  calice  :  cette  capsule  est  d'une  seule  pièce,  divisée  inté- 
rieurement en  deux  loges ,  renfermant  chacune  une  semence 
presque  ovale.  Cette  plante  croit  à  la  Martinique. 

FéTAJ^E  RIDÉE  :  Petraa  rugosa,  Kunth  in  Humb.  et  Bonpl. , 
No»^.  gen,y  2,  pag.  282.  Cet  arbrisseau  a  des  rameaux  pres- 
que anguleux ,  rudes ,  hérissés  ;  les  feuilles  sont  opposées , 
médiocrement  pétiolées,  elliptiques,  arrondies- au  sommet ,^ 
znucronées  ,   légèrement  en  cœur  à  leur  base  ,    entières  , 
coriaces,  luisantes,  rudes  et  ridées  en  dessus,  hérissées  en 
dessous,  longues  de  deux  pouces  et  plus,  larges  d'un  pouce 
et  demi.  Les  épis  sont  droits,  axillaires,  solitaires,  termi- 
naux, lâches,  longs  de  quatre  pouces;  les  fleurs  pédicellées, 
alternes  ou  opposées,  munies  à  leur  base  de  bractées  hérissées, 
linéaires,  acuminées:  elles  ont  le  calice  un  peu  hispide,  à  cinq 
découpures  ovales-oblongues,  obtuses;  les  écailles  intérieures 
courtes ,  inégales  et  ciliées  ;  la  corolle  violette ,  plus  courte 
que  le  calice  ;  le  tube  court;  le  limbe  à  cinq  divisions  égales, 
étalées;  les,  étamines  presque  égales,  insérées  à  l'orifice  du 
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tube;  les  filamens  courts,  glabres  et  subulës;  l'oyaire  glabre, 
presque  globuleux  ;  le  style  non  saillant,  glabre;  le  stigmate 
en  téteé  Cette  plante  croît  dans  la  province  de  Caracas. 

PéTRéE  EN  a&bre;  Petrœa  arborea^  Kunth,  loc»  cit.  Arbre 
d'eny;ron  vingt  pieds  de  baut,  chargé  de  rameaux  presque 
opposés,  glabres,  cylindriques,  revêtus  d'une  écorce  lisse 
et  cendrée.  Les  feuilles  sont  opposées,  presque  sessiles,ovaIeSy 
oblongues,  médiocrement  acuminées,  coriaces,  entières,  un 
peu  ondulées  à  leurs  bords,  un  peu  en  cœur  à  leur  base, 
rudes  et  luisantes  en  dessus,  à  nervures  saillantes  en  dessous, 
longues  de  trois  pouces  et  plus,  larges  d'un  pouce  et  demi. 
Les  épis  sont  pendans,  solitaires,  axillaires,  longs  de  trois 
pouces  ;  les  fleurs  distantes ,  opposées ,  pédicellées  ;  les  brac- 
tées caduques;  les  pédoncules  pubescens;  le  calice  est  ver- 
dâtre,  hérissé  sur  le  tube,  à  divisions  violettes:  la  corolle 
d'un  rouge  violet,  pubescente  en  dehors,  une  fois  plus  courte 
que  le  calice,  le  limbe  partagé  en  cinq  lobes  ovales,  obtus: 
le  supérieur  marqué  d'une  tache  blanche.  Cette  plante  croît 
Jaos  les  vallées  de  l'Amérique  méridionale.  (  Poir.  } 

PETREL;  Procellaria,  Linn.  {Omith,)  Ces  oiseaux,  dont 
Linné  n'a  connu  que  six  espèces,  ont  été  par  lui  caractérisés 
d'une  manière  imparfaite ,  qui  ne  suffisoit  pas  pour  indiquer 
les  différentes  particularités  qu'on  a  observées  sur  des  espèces 
découvertes  depuis ,  et  d'après  lesquelles  des  naturalistes  plus 
modernes  ont  établi  des  sections  et  même  créé  des  genres 
distincts.  Ces  considérations  frappoient  principalement  sur 
la  forme  des  mandibules,  sur  celle  des  narines,  et  sur  une 
propriété  spéciale  de  la  gorge.  Dans  Fétat  actuel ,  et  quoique 
les  espèces  soient  loin  d'être  suffisamment  connues,  on  divise 
assez  généralement  les  pétrels  \  en  trois  genres ,  dont  le  pre- 
mier conserve  le  nom  de  Pétrel ,  et  dont  le  second  est  nommé 
Prion  et  le  troisième  Pélécanoïde. 

Les  caractères  généraux  des  pétrels  sont  d'avoir  le  bec  de 
médiocre  longueur,  dur,  crochu,  et  dont  l'extrémité  semble 
faite  d'une  pièce  articulée  au  reste;  les  narines  proéminentes, 
contenues  dans  un  tube  et  couchées  sur  le  dos  de  la  mandi- 
bule supérieure  ;  les  trois  doigts  antérieurs  ioints  ensemble 
par  des  membranes  entières ,  et  le  doigt'  de  derrière  rem- 
placé par  un  ongle  très»pointu. 
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Les  espèces  de  ce  genre  se  divisent  assez  naturellement 
en  deux  groupes,  dont  le  premier  est  composé  de  celles  chez 
lesquelles  la  mandibule  supérieure  est  seule  crochue  ,  et  Tin-^ 
férieure  droite  et  tronquée  à  la  pointe  ;  tandis  que  dans  le 
second  les  deux  mandibules  sont  pointues  et  courbées  dans 
le  même  sens  à  leur  extrémité.  Les  espèces  se  distinguent 
encore  par  les  narines,  qui  ont  un  orifice  commun  dans  le 
premier  groupe,  c'est-à-dire  chez  les  pétrels  proprement 
dits,  et  deux  orifices  séparés  dans  le  second  groupe,  auquel 
on  a  conservé  le  nom  de  puffin ,  puffinus,  originairement 
donné  par  Brisson  et  par  Bufibn. 

M.  TemmincI^  a  iniroduft  une  troisième  section  dans  ce 
genre,  sous  le  nom  de  pétrels  hirot^eUes;  mais  elle  est  carac- 
térisée moins  nettement,  et  elle  présente  des  alternatives 
dont  les  deux  premières  sont  dégagées.  Le  bec  des  oiseaux 
de  cette  section  est  plus  court  que  la  tète,  et  très-comprimé 
à  la  pointe.  Les  narines  sont  tantôt  réunies  en  un. seul  tube, 
et  tantôt  elles  laissent  voir  deux  orifices  distincts.  La  queue 
est  carrée  ou  foiblement  fourchue ,  et  le  tarse  est  plus  long 
que  chez  les  autres. 

Les  espèces  que  notre  illustre  Lacépède  a,  le  premier, 
détachées  de  cette  famille  pour  en  former  deux  genres  sé- 
parés, sous  les  noms  de  prion  et~de  pélécaBoïde  ,  se  recon* 
noissent  en  ce  que  les  prions,  pachypHla  d'Illiger,  ont  le 
bec  élargi  à  la  base  et  ses  bords  garnis  extérieurement  de 
lames,  comme  les  canards,  et  que  les  pélécanoïdes ,  hfiladrqma 
d'IUiger,  ont  la  gorge  dilatable,  comme  les  cormorans,  et 
manquent  tout-à^-fait  de  pouce,  comme  les  albatros.  Le  na- 
turaliste prussien  ajoute  à  ces  caractères  ceux  d'une  langue 
épaisse,  charnue  et  conique  pour  les  prions,  et  d'une  langue 
terminée  en  forme  de  spatule  et  à  bords  dentelé^  à  la  base , 
pour  les  pélécanoïdes. 

Les  pétrels  ont  reçu  cette  dénomination  de  ce  qu'outre  la 
faculté  de  nager,  ils  ont  celle  de  se  soutenir  sur  les  eaux , 
en  les  frappant  de  leurs  pieds  avec  une  vitesse  extrême,  ce 
qui  les  a  fait  comparer  à  S.  Pierre  marchant  sur  l'eau. 

On  voit  des  pétrels  dans  toutes  les.  mers ,  d^un  pôle  i 
l'autre  ;  ce  sont  les  compi^gnous  inséparables  des  marins  pen- 
dant leurs  longues  navigations.  Ceux  qu'on  rencontre  le  plus 
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fréquemment  9  sont  les  damiers  et  les  plus  petites  espéci's. 
Le  vol  de  ces  oiseaux  s'effectue  presque  toujours  e«  planant 
et  sans  offrir  de  vibrations  apparentes.  Ils  s'élèvent  avec  fa- 
eilité,  et,  tournant  brusquement  sur  eux-mêmes  à  Taide  de 
leur  queue,  ils  vont  contre  le  vent  le  plus  fort,  qui  ae  ra* 
lentit  pas  leurs  mouvemens.  Non -seulement  la  tempête  ne» 
les  effraie  pas,  mais  c'est  pour  eux  une  sorte  de  nécessité 
de  rechercher  les  mers  où  l'agitation  des  flots  ramène  à  la 
surface  une  plus  grande  quantité  des  animaux  marins  qui 
leur  servent  de  pâture  ,  et  c'est  aussi  pour  cela  qu'ils  se 
tiennent  dans  le  tourbillon  formé  par  le  sillage  du  vaisseau , 
que  la  mer  soit  grosse  ou  belle. 

Les  pétrels ,  qui  s'abattent  sur  leur  proie  avec  une  promp- 
titude extrême  et  l'enlèvent  avec  le  bec  comme  avec  un 
harpon,  n'ont  pas  l'habitude  de  plonger  pour  l'atteindre* 
On  ne  les  voit  jamais  se  submerger,  et  seulement  lorsque 
l'animal  qu'ils  guettent  se  tient  à  une  assez  grande  profon- 
deur, ils  enfoncent  uae  partie  de  leur  corps  dans  Teau  pour 
le  saisir* 

On  a  mal  a  propos  regardé  les  poissons  comme  for- 
mant la  principale  nourriture  des  pétrels;  leurs  habi^des 
et  la  structure  de  leur  bec  ne  semblent  pas  propres  à  la 
chasse  de  ces  animaux ,  et  il  parott  plià  naturel  de  regarder 
la  chair  des  cétacés  morts  comme  étant  leur  aliment  de 
préférence,  et  les  mollusques,  les  vers  marins  et  le  frai  des 
poissons  comme  fournissant,  surtout  aux  petites  espèces,  une 
nourriture  habituelle.  Si  les  naturalistes  qui  ont  voyagé  suv 
rUranie,  commandée  par  le  capitaine  Freycinet,  n'ont  pas 
trouvé  dans  l'estomac  des  individus  ()ar  eux  disséqués,  des 
débris  des  mollusques  dont  les  mers  sont  parfois  couvertes 
et  dont  la  digestion  est  très-prompte ,  ils  n'y  ont  pas  non  plus 
trouvé  des  débris  de  poissons,  mais  seulement  des  fragmens 
de  sèches  et  de  calmars.  Lorsqu'ils  voyoient  de  petits  pétrels, 
de  la  grandeur  de  ceux  qu'on  nomme  vulgairement  alcyons, 
lancer  à  chaque  instant  des  coups  de  bec ,  comme  pour  attrap- 
per  quelque  chose  qu^ils  ne  pouvoient  distinguer,  c'étoient 
vraisemblablement  des  insectes  marins  que  saisissoient  ces 
oiseaux. 

Les  pétrels,  trouvant  toujours  en  mer  uo  élément  qui  leur 
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convient 9  ne  la  quittent  qu'au  temps  de  la  ponte,  et  pour 
placer  leur  nid  dans  des  trous  de  rochers  fort  escarpés,  où 
ils  nourrissent  leurs  petits  d*animaux  à  demi  digérés.  Ils 
s*y  retirent  la  nuit  et  y  font  entendre  une  voix  désagréable 
qui  ressemble  au  coassement  d'un  reptile.  Quand  on  essaie 
de  les  surprendre  sur  leurs  œufs,  ils  lancent  aux  yeux  du 
chasseur  une  huile  dont  leur  estomac  est. rempli,  ce  qui  a 
coûté  la  vie  k  des  observateurs  non  instruits  de  ce  fait, 
qui  sont  tombés  dans  la  mer  ou  dans  des  précipices* 

Quoique  les  pétrels  aient  les  ailes  fort  longues,  leur  vol 
est  en  général  peu  élevé  :  c^est  surtout  dans  la  haute  mer 
qu'on  les  rencontre;  mais  il  arrive  que  des  individus,  em* 
portés  peut-être  par  des  coups  de  vent,  et  perdant  ensuite 
leur  route,  paroissent  jusque  sur  les  eaux  douces. 

Il  résulte  des  observations  faites  par  MM.  Quoy  et  Gaimard 
pendant  le  voyage  du  capitaine  Freycinet^  que  la  présence 
seule  des  pétrels  n'est  .pas  un  signe  certain  de  l'approche  des 
terres.  Il  auroit  été  à  désirer  qu'ils  eussent  pu  joindre  aux 
faits  généraux  par  eux  recueillis ,  des  descriptions  de  quel- 
ques-unes des  espèces  nouvelles  qui  ne  sont  qu'indiquées; 
mais^*^  comme  ils  le  remarquent,  ces  oiseaux  n'entourent  les 
vaisseaux  que  quand  la  mer  est  agitée ,  et  si  les  vents  dé- 
chaînés n'empêchent  pas  de  tuer  plusieurs  individus,  on  ne 
pourroit  les  aller  chercher  sans  compromettre  la  vie  des 
hommes  qui  s'y  hasarderoient.  Il  faut  donc  presque  renoncer 
à  l'espoir  de  compléter  la  description  des  nombreuses  espèces 
dont  ce  genre  paroit  composé.  On  ne  croit  pas  toutefois  inu- 
tile de  mentionner  ici  les  remarques  faites  par  les  deu^  na- 
turalistes dans  le  coui%  de  leur  voyage.  Ils  en  ont  vu  de 
tout  noirs,  et  d'autres  joignant  à  cette  couleur  un  ventre 
blanc  avec  des  taches  brunes  sur  la  tête  et  le  dos,  ou  privés 
des  taches  brunes;  d'autres  grisâtres.  Aux  approches  de  l'ile 
Campbell ,  ils  ont  rencontré  de  grands  pétrels  dont  le  corps 
étoit  blanc,  le  dessus  des  ailes,  le  dos  dans  sa  largeur  et  le 
bout  de  la  queue  noirs,  couleur  qui  sous  les  ailes  étoit  tra- 
versée par  une  bande  longitudinale  blanche;  et  parmi  eux 
il  y  en  avoit  dont  la  tête  étoit  toute  noire.  Après  avoir  dé« 
passé  ce  rocher,  ils  ont  vu  un  pétrel  dont  la  forme  étoit 
différeqte  et  qui  voloit  avec  moins  de  rapidités  II  étoit  plut 
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gros ,  d^un  noir  très-foneé ,  avec  quelques  taches  blanches  à 
rextrémité  de  Taile.  A  Tégard  des  petites  espèces,  souvent 
confondues  sous  la  dénomination  vague  d'oiseau  de  tempête , 
procellaria  pelagica ,  et  qui  se  montrent  depuis  les  mers  du 
nord  jusque  vers  le  pôle  sud,  les  mêmes  naturalistes  en  in- 
diquent plusieurs  dont  les  unes  étoient  noires  et  avoient  le 
croupion  blanc ,  et  sur  chaque  aile  une  large  ligne  longitu- 
dinale d'un  noir  plus  foncé  ;  les  autres  également  noires , 
avec  des  taches  grises  en  dessus  ;  celles-ci  noires ,  à  ventre 
blanc  et  à  queue  fourchue  ;  celles-là  de  la  même  couleur  à 
queue  carrée. 

En  présentant  comme  deux  genres  séparés  les  prions  et 
les  pélécanoïdes ,  que  M.  Temminck  regarde  comme  étant 
aujourd'hui  bien  caractérisés,  on  croit,  dans  Tétat  peu  avancé 
de  nos  connoissances  sur  les  pétrels ,  devoir  se  borner  à  di- 
viser en  deux  sections  avec  M.  Cuvier  les  espèces  sur  les- 
quelles on  a  des  données  assez  positives.     *v 

5*  1.^'  Mandibule  inférieure  tronquée* 

VimxL  g^ânt;  Procellaria  giganlea,  Gmel.  Cette  espèce, 
dont  la  taille  est  supérieure  à  celle  de  l'oie  ,  et  qui  est  le 
quehrarUa  huessps ,  ou  briseur  d'os,  des  Espagnols,  est  figurée 
dans  le  Synopsis  de  Latham,  pi.  loo.  Elle  a  plus  de  trois  pieds 
de  longueur  :  sa  tête  est  noirâtre  ;  le  dessus  du  cou  et  du 
corps  a  des  taches  d'un  brun  obscur  sur  un  fond  blanchâtre  ; 
les  pennes  alaires  et  caudales  sont  du  même  brun  ,  plusvfoncé 
sur  leur  milieu  ;  les  côtés  du  cou ,  la  gorge  et  le  dessous  du 
corps  sont  blancs  j  le  bec ,  très-fort  et  très-crochu ,  est  d'un 
beau  jaune  ;  les  pieds ,  d'un  gris  jaunâtre ,  ont  leurs  mem- 
branes noirâtres. 

Ce  grand  pétrel ,  qu'on  pourroit  prendre  en  mer  pour 
l'albatros,  en  est  facilement  distingué,  lorsqu'il  passe  près 
des  vaisseaux ,  par  les  deux  tubes  de  ses  narines ,  qui  forment 
une  protubérance  très -saillante,  tandis  qu'elle  est  à  peine 
apparente  chez  l'aibatros.  Le  premier  habite  depuis  le  cap 
Horn  jusqu'au  cap  de  Bonne -Espérance  ,  et,  suivant  MM. 
Gaimard  et  Quoy ,  ses  limites  en  latitude  paraissent  être  celles 
de  la  tone  tempérée,  hors  de  laquelle  on  l'aperçoit  très- 
TàremenU  Le  capitaine  américain  Orne  Içur  a  dit  qu'au 
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printemps  ces  pétrels  venoient  en  grandes  troupes  aux  lies 
Malouines,  où  ils  p ondoient  sur  la  grève  des  œufs  en  si 
grande  quantité  qu'on  pouvoit  en  charger  des  canots»  Ua 
autre  capitaine  américain,  nommé  Delano,  a  écrit  que  ces 
oiseaux  mettoient  beaucoup  d'ordre  dans  Tarrangement  gé- 
néral de  leurs. œufs,  et  que,  vivant  à  cette  époque  comme 
en  république ,  ils  exérçoient  tour  à  tour  une  surveillance 
particulière  sur  l'espèce  d'établissement  tempor^^ire  qu'ila 
formoient  ;  mais  le  capitaine  Orne  n'a  point  parlé  de  ce  fait 
extraordinaire* 

Pétrel  damier  ou  Pétrel  tacheté  ;  Prooé^/arîa  capensis,  Linn., 
pi.  enl.  deBuff.,  964.  Le  nom  de  damier,  donné  généralement 
à  cet  oiseau,  vient  de  ce  que  ses  parties  supérieures  sont  mar- 
quées symétriquement  de  taches  blanches  et  noires.  Comme 
il  est  à  peu  près  4e  la  grosseur  d'un  pigeon  commun  «  dont 
il  ^  l'air  et  le  port,  on  Ta  aussi  appelé  pigeon  de  mer;  et  il 
a  été  nommé  par  les  Espagnols  pardelas ,  et  par  les  Portugais 
pintade.  Sa  longueur  est  de  quatorze  ou  quinze  pouces,  et  il 
en  a  trente-deux  ou  trente^trois  d'envergure.  Le  dessus  de 
la  tête  et  du  cou,  et  les  pennes  alaires  et  caudales,  sont  de 
la  même  couleur;  le  ventre  est  blanc;  le  bec  et  le»  pieds 
sont  noirs* 

Linné  avoit  cru ,  d'après  le  rapport  des  voyageurs ,  que 
les  pétrels  damiers  étoient  en  quelque  sorte  relégués  sous  le 
40.*  degré  de  latitude  australe,  mais  MM.  Quqy  et  Gaimard 
les  ont  vus  fréquenter  en  même  temps,  dans  le  mois  de  Fé- 
vrier ,  les  parages  brumeux  des  îles  Malouines  et  le  beau  ciel 
du  Bréàl ,  où  ils  les  ont  encore  retrouvés  en  Septembre ,  de 
sorte  que,  s'arrêtant  en  latitude  vers  le^  limites  de  la  zone 
tempérée,  ils  parcourent  en  longitude  l'espace  qui  sépare 
l'Afrique  du  nouveau  moÀde  et  de  la  Nouvelle-Hollande. 

Quoique  les  pétrels  de  cette  espèce  n'aient  pas  les  ailes 
très -longues  ni  les  jambes  très- courtes,  ceux  qu'on  a  pris 
vivans  et  que  l'on  met  à  terre  ou  sur  le  pont  du  navire, 
ne  font  que  sauter,;  sans  pouvoir  marcher  ni  s'envoler  ;  on  a 
même  observé  que  sur  Teau  ils  attendent,  pour  ê^^n  séparer, 
l'instant  où  la  lame  et  le  vent  les  soulèvent. 

Parmi  les  remarques  que  le  vicomte  de  Querhoëat  a  faites 
i^m  sc$  navigations  et  qu'il  a  commuiùquées  à  Buffon  f  il  ea 
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eaî  une  dont  ne  parlent  pas  d'autres  marins,  et  qui  en  con-» 
séquence  ne  frappe  peut-être  que  sur  un  fait  particulier, 
mais  qui  est  assez  intéressante  pour  la  £onstgner  ici.  Le  mâle 
et  la  femelle  auroient  un  si  grand  attachement  l'un  pour 
l'autre,  qu'ils  s'inviteroient  respectivement  à  partager  leur 
nourriture ,  et  que ,  dans  le  cas  où  l'un  seroit  tué ,  l'autre , 
s'abattant  autour  du  mort ,  lui  donneroit  des  signes  mani<f 
festes  de  tendresse  et  de  douleur. 

L^  description  de  cet  oiseau  est  suivie  dans  BufjTon  de 
celles  du  Damier  baun  ou  Féteel  antarctique,  Procellaria 
arUarctica,  Gmel.  et  Lath. ,  qui  ne  diffère  du  précédent ^u 'en 
ce  que  le  noir  y  est  remplacé  par  du  brun ,  et  du  Pétrel  blanc 
ou  PETREL  DE  NEIGE,  ProcellaHa  nivea;  mais  la  taille  et  les 
formes  de  ces  oiseaux  sont  les  mêmes  que  celles  ^u  pétrel 
damier,  et  l'on  doute  encore  qu'ils  soient  des  espèces  parti-r 
culières.  En  effet,  comme  le  premier  ne  se  voit  que  dans 
les  hautes  latitudes  australes,  et  que  le  second  s'approche 
encore  plus  des  régions  polaires,  et  paroît  fixer  son  séjour 
habituel  entre  les  îles  de  glaces  flottantes,  la  dégradation  de 
la  couleur  du  plumage  et  son  passage  au  blanc  ne  pour» 
roijent-ils  pa5  être  produits  par  la  même  cause  qui  altère 
ainsi  les  couleurs  de  tous  les  animaux  de  ces  contrées,  sana 
qu'ils  cessent  d'être  de  la  même  espèce  P 

PéTREL  FULMAR  *,  Procellaria  glaeialisy  Linn,  Celte  espèce  | 
nommée  aussi  pétrel  gris-blaoc,  et  que  des  auteurs  ont  con^ 
fondue  avec  les  pétrels  pufSns ,  çst  celle  qui  est  représentée 
sous  le  nom  de  pétrel  de  Saint -Krlda  sur  la  plançl^e.  enlu-! 
minée  de  Buffon,  n.""  69,  011  Ton  voit  qu'ell0  ^  la  mandi-jt 
bulc  inférieure  tronquée  et  les  narines  dans  un  seul  tube* 
Elle  a  seize  pouces  de  longueur;  la  tête,  le  cqu,  les  parties 
inférieures  9  le  croupion  et  la  queue  sont  blancs  ;  le  manteau  , 
les  couvertures  des  ailes  et  les  pennes  secondaires  spnt  d'uii 
cendré  bleuâtre ,  et  les  rémiges  brunes.  Le  bec ,  l'iris  et  le& 
pieds  sont  jaunes.  Les  jeunes  de  l'ai^née  sont  en  général  d'mi 
gris  cendré;  les  plumes  du  dos  et  des  ail^s  9ont  terminées 
par  du  brun  plus  foncé,  et  les  pennes  alaiî'es  sont  npires. 
On  voit  devant  les  yeux  une  tache  angulaire  de  cette  deiH 
niére  couleur.  Le  bec  et  les  pieds  sont  d'un  cendré  jaunâtre» 

Ces  pétreh  sont  très?nombreux  sur  les  mers  4h  l^àle  ar&r 


236  PET 

tique  à  des  disfanees  trés-éloignées  de  la  terre,  et  ils  ne  se 
rapprochent  des  côtes  que  pour  faire  dans  les  trous  des  ro* 
chers  leurs  nids^  où  iLparoit  que  la  femelle  ne  pqnd  qu^un 
seul  œuf  blanc.  On  en  voit  accidentellement  sur  les  càies 
de  l'Angleterre  et  de  la  Hollande. 

On  a  déjà  dit  que  M.  Cuvier  ne  formoit  pas,  comme  M. 
Temminck,  une  section  particulière  des  petits  pétrels,  dont 
il  plaçoit  Tespèce  vulgairement  connue  sous  le  nom  d'oiseau 
de  tempête  y  Proeellaria  pelagica,  Linn. ,  à  la  suite  de  sa 
première  division ,  en  faisant  toutefois  observer  que ,  quand 
les  dififérentes  espèces  de  pétrels  seroîent  mieux  connues ,  il 
y  auroit  lieu  peut-être  de  séparer  celles  dont  la  ^queue  est 
fourchue  :  ce  savant  professeur  cite  d'avance  les  proeellaria 
fregata ,  furcata,  marina  et  faUginosa,  M.  Temminck,  de  son 
c6té ,  forme  sa  troisième  section  (  les  pétrels  hirondelles)  de 
trois  espèces,  savoir,  i.^  le  Pétrel  tempête,  sous  le  nom  an- 
cien de  Proeellaria  pelagiea;  2.®  le  Pétrel  échasse,  Proeellaria 
oeeanica,  Forst.,  et  3.**  le  Pétrel  de  Leach,  Proeellaria  Leachii, 
dont  les  deux  premières  ont  la  queue  carrée  et  dont  la  troi- 
sième a  la  queue  fourchue. 

Le  seul  des  caractères  indiqués  pour  cette  section  qui  pa- 
roisse applicable  à  ces  trois  espèces ,  est  la  longueur  du  tar^e. 
M*  Temminck  dit  aussi  que  toutes  trois  sont  demi-nocturnes  ; 
que  de  jour  elles  se  cachent  habituellement  dans  les  trous 
des  rochers  et  ne  chassent  qu'au  crépuscule ,  faits  qu'on  a 
pu  observer  chez  les  individus  qui  séjournent  sur  les  côtes 
^'Europe,  mais  qui  paroissent  peu  d'accord  avec  les  récits 
des  navigateurs ,  qui  les  ont  vus  à  toutes  les  heures  du  jour 
sur  les  mers  éloignées.  Le  vol  de  ces  oiseaux  est  si  rapide , 
que  l'œil  les  suit  à  peine.  Lorsque  le  ciel  est  couvert,  ils  se 
rapprochent  des  vaisseaux.,  et  dans  les  tempéties  ils  se  réfu- 
gient à  là  poupe  ;  mais  on  est  bien  revenu ,  disent  MM.  Gai- 
mard  et  Quoy ,  de  l'opinion  où  l'on  étoit,  que  leur  présence 
annonce  les  ouragans.  Cependant  Salerne  avoit  donné,  page 
384 ,  une  raison  assez  plausible  de  l'instinct  qui  les  détermine 
dans  ces  circonstances.  L'étendue  de  leurs  ailes,  si  favorable 
en  temps  serein ,  fait ,  lorsque  le  vent  est  violent ,  qu'ils  en 
deviennent  le  jouet  et  quelquefois  les  victimes  :  sentant  donc 
derrière  eux  l'air  chargé,  il  est  naturel  qu'ils  en  cherchant 
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un  plus  libre  et  devancent  ainsi  la  tempête.  Ceux  qui  n'ont 
pas  la  ressource  des.  vaisseaux  pour  s'abriter ,  se  mettent  à 
couvert  dans  le  creux  profond  que  forment  entre  elles  deux 
hautes  lames  de  la  mer  agitée ,  et  ils  sy  tiennent  quelques 
iostans,  quoique  la  vague  y  roule  avec  une  rapidité  extrême. 
Ils  courent  dans  ces  sillons  mobiles  des  flots  comme  les  alouettes 
dans  les  sillons  des  champs,  et,  balancés  sur  leurs  ailes,  ils 
effleurent  la  surface  de  Teau  en  la  frappant  vivement  des 
pieds. 

M.  Temminck  a  décrit  trois  esp^es  de  ces  pétrels  hiron* 
délies,  et  il  a  donné,  pour  chacune,  de  courtes  phrases 
indicatives  des  signes  distinctifs  les  plus  pronoQcés.  M.  Ch. 
Bonaparte ,  qui  a  fait  un  travail  particulier  sur  l'ornithologie 
américaine  de  Wilson ,  a  porté  ces  espèces  à  quatre ,  dans  un 
Mémoire  dont  M.  Desmarest  a  donné  l'analyse  au  tome  4.* 
du  Bulletin  des  sciences  naturelles ,- Janvier  1825,  pag.  126 
et  suiv.  C'est  d'après  ces  documens  que  les  quatre  espèces 
vont  être  ici  présentées. 

PéraEL  TEMPÊTE  :  ProcelUiria  pelagica ^*  Linn»  et  Temm.  ; 
Oiseau  de  tempête,  Buff. ,  tom.  9,  in -4.*,  pag.  627  (mais 
non  la  pi.  enl.  993);  Pétrel,  Briss.,  Omith.,  tom.  6,  pag. 
240,  pi.  i3,  fig.  1;  Edwards,  Glean,j  pi.  90.  M.  Temminck 
désigne  particulièrement  cette  espèce  par  cette  phrase  ; 
Queue  carrée,  extrémité  des  ailes  dépassant  très -peu  la  pointe 
de  la  queue j  tarse  long  de  dix  lignes.  Elle  a  cinq  pouces  six 
lignes  de  longueur;  la  tête,  le  dos,  les  ailes  et  la  queue 
•ont  d'un  noir  fuligineux;  le  croupion  d'un  blanc  pur;  les 
acapulaires  et  les  pennes  secçndaires  des  ailes  terminées  de 
blanc  ;  les  grandes  pennes  alaires  et  les  pennes  caudales  noires , 
ainsi  que  le  bec  et  les  pieds.  Les  deux  sexes  se  ressemblent,  mais 
les  jeunes  individus  ont  des  teintes  plus  claires  et  leurs  plumes 
sont  bordées  de  roussàtre.  M.  Ch.  Bonaparte  dit  que  cette 
espèce  n'a  pas  été  trouvée  sur  les  côtes  de  l'Amérique  sep- 
tentrionale ,  où ,  suivant  M.  Temminck ,  elle  seroit  néanmoins 
plus  commune  qu'en  Europe;  mais  les  deux  auteurs  sont 
d'accord  sur  son  séjour  dans  les  iles  à  l'ouest  de  l'Ecosse. 

Cet  oiseau  se  nourrit  des  insectes  et  des  vers  qui  flottent 
k  la  surface  des  eaux  et  qui  s'attachent  à  la  peau  des  céta- 
cés et  de  leurs  cadavres.  Il  niche  dans  les  trous  des  rochers 


fi58  PET 

et  pond  un  œu:^  blanc,  presque  rond  et  de  la  forme  de  ceux 
deï  chotieties. 

PéTAÉL  écÂASSE,  Temui*  ;  ProetUaria  oteanica,  Forster.  Cette 
espèce  paroU  être  la  ihéme  que  le  Procellaria  grallaria  de 
M.  Vieillot,  puisqu'elles  habitent  également. les  mers  aus- 
trales, ef  que  les  deux  auteurs  s'étbient  accordés  dans  la 
dénôn^inatiôA  dVchasseé  La  figuré  s'en  trouve  dans  les  des- 
airis  originaux  de  Forstet,  sous  le  n.*  12,  et  MM.  Te^nminck 
et  Ch.  Bonaparte  s'accordent  à  lui  appliquer  aussi  la  planche 
eniumih^e  deEuffbn,  n.*  993,  qui  jusque-là  avoit  été  donnée 
comme  rejfirésentant  Foiseau  de  tempête  proprement  dit.  La 
phtsise  caractéristique  dé  cet  oiseau  est  :  Plumage  comme 
celui  du  pétrel  tempête;  taille  un  peu  plus  forte;  ailes  dépassant 
^e  plus  d'art  police  V extrémité  àë  la  queue;  longueur  du  tarse, 
un  pouce  quatre  lignes, 

PétREL  DE  Leach  ,  Procellarîa  Leachii*  M*  Temminck ,  qui 
a  dédié  cette  espèce  au  directeur  du  cabinet  de  zoologie  du 
Musée  britannique,  la  regardoit  comme  fort  rare  et  particu- 
lière k  Tile  de  Saînt-Kilda  ;  mais  M.  Ch.  Bonaparte  dit  qu'on 
la  rencontre  dans  toute  l'étendue  de  TOcéan  atlantique  sep- 
tentrional et  qu'elle  eét  commune  aux  attérages  de  Terre- 
Neuve.  Sa  longueur  eit  dé  sept'  pouces  trois  lignes  et  sa  cou- 
leur géhéi^alé  un  brun  noirâtre  ;  les  pennes  alaires  et  caudales 
sotti  plùis  forcées  ;  le  croujpion  est  blanc  ;  le  bec  et  les  pieds 
sont'  noirs'.  La  phrase  cai^actéristique  de  M.  Temminck  est 
conçue  ^n  ces'  termes  :  Queue  fourchue  ;  extrémité  des  ailes  ne 
amassant  point  celle-ci;  longueur  du  tarse ^  onze  lignes» 

M.  Ch.  Bonaparte  regarde  comme  une  espèce  distincte 
celle  que?  "Wîlson  a  décrite,  tom.  7,  pag.  90,  de  son  Orni- 
thologie ,  et  qu'il  a  figur'ée  pi.  60 ,  n.**  6.  11  la  nomme 
Procellaria  Tf^ilsonii,  Pétbel'de  Wîlson.  Cette  espèce,  qui 
est  très-Commune  sur  lés' côtes  de&  États-Unis,  et  qui  fré- 
quente celles  dé  Cuba  et  dès  Florides,  a  la  queue  presque 
carrée';  sfes  ailes,  fermées,  s'étendent  un  peu  au-delà 
de'  ceîle-cî;  soii  tarse  est  haut  d'environ  seize  lignes.  Sa  cou- 
leur géiiéi'a'le' est  ûti  n'oW  ferîrugîneux  ;  les  plumes  uropy- 
gialCÀ'  et  anales  so'ut  d'un  blanc  pur,  et  les  pennes  alaires 
et  caudales  d^un  noir  très-foncé;  les  premières  couvertures 
des  ailes  ont  chacune  un  point  blanchâtre  ;  le  bec  est  noir, 
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ainsi  que  les  pieds,  dont  les  membranes  ont  chacune  une 
gfande  tache  jaune.  Il  n'y  a  pas  de  différence  entre  les  sexes. 

J.  2.  £j€s  deux  mandibules  recourbées  vers  te  bas. 

On  a  déjà  foit  connoitre  les  caractères  particulier  de  cette* 
section ,  qui  renferme  les  pétrels  pugins ,  dont  les  narines 
s'ouvrent  jen  deux  tubes  rapprochés  à  la  surface  du  bec ,  qui 
est  plus  alongé  à  proportion.  Il  n'a  pas  encore  été  remarqué 
de  différence  dans  la  manière  de  vivre  des  pétrels  à  man-* 
dibule  inférieure  tronquée ,  et  de  ceu'x  chez  lesquels  les 
deux  mandibules  sont  courbées  dans  le  même  sens  ;  cepen- 
dant la  dernière  conformation  sembleroit  indiquer  des  diffé- 
rences dans  les  habitudes:  elle  est^  comme  l'observe  fiuffon^ 
très-peu  avantageuse  à  T.oiseau  ^.qui  manque  de  point  d^appui 
pour  saisir  sa  proie ,  et  cette  circonstance  mérite  ^attention 
des  navigateurs  qui  se  trouveroient  à  portée  d'étudier  plus 
particulièrement  le  genre  de  nourriture  de  ces  oiseaux  et 
la  manière  dont  ils  s'y  prennent  pour  se  la  procurer.  M« 
Temminck  dit  que  ce  sont,  comme  les  petits  pétrels,  des 
oiseaux  noeturnes,  qui  chassent  au  crépuscule  du  matin  et 
se  cachent  le  jour  dans  les  trous  des  rochers  ou  dans  ceux 
de%  lapins  et  des  rats ,  d'où  ils  ne  sortent  qu'au  crépuscule 
du  soir  ou  pendant  les  ouragans  si  fréquens  dans  les  parages 
qu^ils  habitent. 

Pétrel  puf pin  ;  Procellaria  pufflnas ,  Linn. ,  pi.  enl.  de  Buff. , 
^62m  Cette  figure  est  celle  d'un  individu  encore  jeune  ;  mais 
l'oiseau  parvenu  à  un  âge  plus  avancé  est  celui  qui  dans 
Gmelin  porte  l'épithète  de  oinerea,  et  dont  la  longueur  est 
d'environ  dix-huit  pouces.  La  tête ,  les  joues ,  la  nuque  et 
le  dos  sont  alors  d'un  cendré  clair  ;  les  scapulaires ,  les  ailes 
et  la  queue  d'un  cendré  noirâtre ,  et  les  rémiges  d^un  noif 
profond.  Les  parties* inférieures  sont  d'un  blanc  pur,  à  l'ex-  * 
ception  des  côtés  du  cou  et' de  la  poitrine,  qui  sont  d'un 
cendré  claire  Le  bec,  déprimé  à  la  base ,  sillonné  en  dessus, 
et  comprimé  à  la  pointe,  où  il  se  renfle,  est  long  de  deux 
pouces  et  de  couleur  jaunâtre;  les  tarses  ont  un  pouce  dix 
lignes  de  longueur ,  et  sont ,  ainsi  que  les  membranes ,  d'un 
jaune  livide  ;  L'iris  est  brun.  Les  parties  supérieures  sont  plus 
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foncées  chez  les  jeunes ,  et  ce  qui  est  d*un  cendré  clair  chez 
les  vieux ,  est  de  couleur  d^ardoise  dans  ceux-ci. 

L^ espèce  dont  il  s^agit  habite  presque  toutes  les  mers^ 
et  elle  est  assez  répandue  dans  la  Méditerranée ,  mais  non 
dans  TAdriatique.  On  n'a  point  remarqué  de  différence  chez 
des  individus  tués  au  Sénégal  et  au  cap  de  Bonne-Espérance* 

Pétrel  Manks  ;  Procellaria  Anglorum ,  Temm.  Cette  espèce  ^ 
qui  est  figurée  dans  Edwards,  pL  359,  mais  que  M.  Tem- 
mînck  dit  n'avoir  pas  été  connue  de  Linné  ni  de  Latham, 
quoiqu'elle  soit  commune  dans  le  Nord ,  est  désignée  par  lui 
comme  ayant  le  bec  grêle,  long  d'un  pouce  sept  ou  huit 
lignes,  la  queue  arrondie,  un  peu  moins  longue  que  les 
ailes ,  et  le  tarse  long  d'un  pouce  neuf  lignes  ;  sa  longueur 
totale  est  d'environ  treize  pouces,  et  sa  grosseur  celle  d'une 
bécasse  ;  le  sommet  de  la  tête  et  tout  le  dessus  du  corps  sont 
d'un  noir  lustré;  les  côtés  du  cou  présentent  des  croissans 
noirs  et  blancs,  et  les  parties  inférieures  du  corps  sont  de 
cette  dernière  couleur.  Le  nombre  de  ces  oiseaux  est  si  con- 
sidérable aux  Orcades  et  le  long  des  côtes  du  nord  de  l'Éooase , 
que  les  habitans  les  salent  pour  leurs  provisions  d'hiver  :  il 
y  en  a  aussi  beaucoup  sur  les  côtes  d'Angleterre  et  d'Irlande , 
et  l'on  en  voit  même  en  Norwégej  mais  ils  sont  très-rares  sur 
les  côtes  d'Angleterre  et  de  France.  Les  lieux  de  leur  re- 
traite,les  heures  de  leurs  chasses  et  la  ponte,  sont  les  mêmes 
que  pour  les  petits  pétrels. 

Pétrel  obscur  ;  Procellaria  olscura ,  Gmel.  et  Lath.  Cet 
oiseau,  long  de  dix  à  douze  pouces,  a  le  bec  très-gréle,  long 
d'un  pouce  une  ligne ,  et  le  tarse  d'un  pouce  six  lignes  ;  la 
queue  arrondie  et  de  la  longueur  des  ailes.  La  description 
qu'en  donne  M.  Temminck  diffère  si  peu  de  celle  de  son 
pétrel  Manks  que,  de  son  aveu,  pour  bien  distinguer  les 
deux  espèces,  il  est  presque  nécessaire  de  pouvoir  en  com- 
parer les  individus.  Celle-ci  néanmoins  est  par  lui  donnée 
comme  habitant  plus  particulièrement  les  contrées  australes 
des  deux  mondes;  et,  suivant  M.  Vieillot,  qui  ne  parle  pas 
du  pétrel  Manks ,  le  procellaria  ohcura  se  voit  à  l'île  de  Noè'l, 
à  la  baie  du  Roi  George ,  sur  les  côtes  occidentales  de  l'Ame* 
Tique,  et  sur  celles  de  la  Bretagne  et  de  la  Picardie. 

M.  Cuvier  cite  comme  appartenant  k  la  section  des  puffiàs. 
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le  Procellaria  pacifica,  Pétrel  puffin  a  bec  bleuâtre  de  M. 
Vieillot ,  qui  ne  lui  semble  point  différer  du  Procellaria  œquî" 
noetialis,  PérRBL  pdffin  brun  de  ce  dernier ,  lequel  est  figuré 
dans  Edwards,  pL  89.  Ces  grands  pétrels  sont  en  effet  donnés 
par  les  auteurs  comme  étant  de  la  même  taille  (  vingt-un  à 
vingt  d'eux  pouces  ) ,  et  ayant  un  plumage  noir  en  dessus  et 
noirâtre  en  dessous  ;  mais  le  procellaria  œquinootialis  est  rap- 
.  proche  par  M.  Temminck  du  procellaria  grisea ,  et  ce  der- 
nier n'a,  suivant  Latham,  qu'environ  quatorze  pouces  de 
longueur. 

Dans  cet  état  de  choses  on  a  pu  remarquer  combien  la 
monographie  des  pétrels  est  encore  embrouillée,  et,  pour 
ne  pas  s'exposer  à  y  (eter  de  nouvelles  incertitudes,  on  va 
se  borner  à  la  simple  indication  des  autres  espèces  dont  les 
divers  ouvrages  d'ornithologie  contiennent  des  descriptions. 
Ce  sont,  1.*  le  Procellaria  foliginosa,  Lath. ,  Pétrel  fuugi- 
iiEux  d'Otahiti,  et  qui,  d'environ  dix  pouces  de  longueur, 
a  la  queue*  un  peu  fourchue,  mais  qui  n'est  pas  le  même 
qne  le  procellaria  leucorhoa,  Vieill. ,  long  de  sept  pouces  et 
demi,  et  dont  la  queue  est  également  fourchue;  2.''  le  Pro^' 
cellaria  gelida^  Lath.,  ou  FèHel  des  glaces,  d'environ  huit 
pouces  de  longueur;  3.*^  le  Procellaria  desolata,  Lath.,  qui 
est  long  de  dix  pouces ,  et  qui  a  reçu  son  nom  de  ce  qu'on 
Ta  trouvé  dans  l'île  de  la  Désolation  ;  4.""  le  Procellaria  mêla- 
nopus,  Lath.,  Pétrel  mélanopb,  long  de  douze  pouces,  et 
qu'on  dit  habiter  le  Nord  de  l'Amérique:  6.**  le  Procellaria 
alba,  Lath. ,  Pétrel  a  poitrine  blanche  ,  long  de  quinze  pouces  ^^ 
qu'on  trouve  aux  îles  de  Noël  et  des  Tourterelles;  6."  le  Pro^ 
eelUoia  brasiliana,  Lath.,  ou  Pétrel  puffin  du  Brésil,  qui 
est  dit  de  la  grosseur  d'une  oie ,  et  qui  paroit  appartenir  à 
l'espèce  du  procellaria  gigantea.  * 

Pour  le  procellaria  urinalrix ,  Lath.,  voyez  le  mot  Pélé- 
canoïdb;  et  pour  les  procellaria  cterulea  et  Forsteri,  voyez 
PaiON* 

MM.  Quoy  et  Gaimard  ont  décrit ,  dans  la  partie  zoolo- 
gique du  Voyage  du  capitaine  Freycinet,  pag.  i3ô ,  un  petit 
pétrel,  qui  y  est  figuré  pi.  37,  sous  le  nom  de  Pétrel  BéràrDj 
Procellaria  Berardii.  Cet  oiseau,  tué  près  des  îlesMalouines^ 
a  environ  huit  pouces  dans  sa  plus  grande  longueur,  et  set 
39.  16 
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ailes  ne  s'étendent  pas  au  -delà  de  la  queue  ;  son  port  est 
celui  des  damiers,  c^est-à^dire  qu'il  est  court,  gros  et  ra- 
massé ;  ses  jambes  sont  assez  longues ,  et  ses  pieds  largement 
palmés 9  son  bec  est  court,  robuste  et  noir,  avec  des  taches 
blanches.  Il  a  la  tête ,  les  joues ,  le  dessous  du  cou ,  le  dos 
et  la  queue  d'un  noir  peu  intense  avec  des  reflets.  Quelques 
plumes  d'un  blanc  sale,  répandues  çà  el  là  sur  ces  parties, 
donnent  lieu  de  penser  que  l'individu  étoit  un  jeune.  Au 
reste,  le  dessous  de  la  gorge,  la  poitrine  et  le  ventre  étoîent 
d'un  blanc  pur.  (Ch,  D.)  ^ 

PÉTRICOLE,  PetricQla.  {ConchyL)  Genre  de  coquilles, 
établi  par  M.  de  Lamarck  pour  un  certain  nombre  d'espèces 
de  venus  un  peu  irréguliéres ,  à  cause  de  leur  habitude  de 
vivre  dans  les  excavations  des  rochers,  et  dont  les  dents  car- 
dinales offrent  quelque  variation  en  nombre ,  au  point  que 
le  même  conchyliologiste  en  avoit  d'abord  fait  deux  genres, 
les  Pétricoles  et  Rupellaires.  Il  ne  diffère  du  reste  des  véné- 
rupes  qu'en  ce  que  celles-ci  ont  trois  dents  cardinales  au 
'moins  sur  une  valve,  tandis  que  les  pétricoles  n'en  ont  que 
deux  sur  chaque  valve  ou  sur  une  seule.  M.  de  Blainville  a 
réuni  toutes  ces  coquilles  térébrantes  de  la  famille  des  venus 
sous  le  nom  commun  de  VÉNÉRurE,  qui  indique  parfaite- 
ment leurs  rapports.  Voyez  ce  mot.  (De  B.) 

PÉTRICOLE.  {Foss.)  On  connoît  peu  d'espèces  de  ce  genre 
à  l'état  fossile ,  et  jusqu'ici  on  ne  les  a  rencontrées  que  dans 
les  couches  plus  nouvelles  que  la  craie. 

PéTfticoLE  ÉLÉGANTE  :  Pctricola  elegans ,  Desh.,  Descr.  des  coq. 
foss.  des  environs  de  Paris,  tom.  i.*'^,  P*  ^7  r  tab.  lo,  fig.  i,  s. 
Coquille  transverse,  très-inéquilatérale,  à  crochets  petits  et 
peu  saillans:  la  charnière  a  sur  chaque  valve  deux  dents  très- 
obliques;  la  surface  extérieure  est  élégamment  ornée  de  lames 
transversales,  qui  se  relèvent  surtout  vers  l'extrémité  pos- 
térieure; elles  sont  coupées  par  des  stries  rayonnantes  qui 
partent  du  crochet,  et  qui  sont  plus  apparentes  sur  le  côté 
postérieur  que  sur  l'antérieur.  Longueur ,  cinq  lignes;  largeur, 
un  pouce.  Lieu  natal,  Valmondois,  département  de  Seîne- 
et-Oise ,  où  M.  Deshayesl'a  trouvée  dans  des  morceaux  roulés 
de  calcaire  grossier* 

Il  existe  au  même  lieu  une  variété  de  la  même  espèce,  qui 
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e^t  plus  étroite  ;  elle  a  ses  lames  moins  relevées  et  ses  stries 
moins  prononcées. 

PéTAicoLE  COBALLIOFHAGE  'f  PetricoUi  coTalUophaga ,  Desh. , 
ÎQc.  cit,,  même  planche,  fig,  8,  9,  lo.  Coquille  ovale,  trans* 
verse,  inéquilatérale ,  lisse,  à  crochets  très-petits,  portant 
deux  dents  sur  la  valve  droite  et  une  seule  sur  la  gauche. 
Longueur,  quatre  lignes.  Localité,  Chaun(iont,  département 
de  l'Oise ,  dans  Fiàtérieur  des  polypiers  dépendant  du  calcaire 
grossier. 

P^TBicoLS  LAMELLEUSE  :  PetHcoUi  Idmtllosa ,  Lamk. ,  Anim* 
aans  vert. ,  tom.  5  ,  page  5o3 ,  n.^  1  ;  an  Donax  iras?  Linn., 
SysL  nat»,  p.  1138;  an  Vefius  rupestris?  Brocch.,  Conch,,  2, 
1. 14,  fîg.  1.  Il  paroit  qu'on  trouve  fossile  en  Italie  cette  espèce, 
qui  vit  dans  la  Méditerranée  ;  elle  porte  deux  dents  sur  une 
valve  et  une  seule  sur  l'autre. 

PéTRicoLE  menue;  Petricola  exilis,  Lamk.,  loc,  ciL^  n.^  8. 
Coquille  très-petite,  d'une  forme  sùb-elliptique,  couverte  de 
stries  transverses  écartées ,  et  de  stries  longitudinales  serrées 
et  très-fines.  Localité,  les'environs  de  Pont-Levois,  à  huit 
lieues  de  01ois. 

P^tbicole  chamoïde  ;  Petricola  cHamoides ,  Lamk. ,  loc.  cit, , 
n.^  lo.  Coquille  ovale,  enOée,  épaisse  ,  portant  près  le  bord 
supérieur  des  sillons  longitudinaux  et  lamelleux ,  et  à  bord 
postérieur  plus  large  que  l'autre.  Deux  dents  sur  chaque  valve» 
Longueur,  quatorze  lignes.  Localité,  l'Italie.         ' 

P^ricole  variable;  Petricola  variabilis ,  Def.,  Vélins  du 
Mus. ,  n.^9 ,  fig.  6 ,  et  n.'*22  ,  fig.  12.  Coquille  ovale-trigone ^ 
oblique ,  de  forme  irrégulière  et  couverte  de  légères  stries 
transverses.  Largeur,  six  lignes.  Localité,  Grignon,  départe- 
ment de  Seine-et-Oise  dans  le  calcaire  grossier.  Il  paroît  que 
cette  espèce  a  vécu  dans  les  coquilles  univalves  vides  ;  car 
on  l'y  trouve  souvent ,  et  souvent  aussi  elle  porte  à  son  bord 
antérieur  un  sinus,  occasioné  probablement  par  la  columelle 
de  ces  coquilles ,  qu'elle  a  rencontrée  pendant  qu'elle  a  pris 
son  accroissement.  11  paroit  qu'elle  auroit  quelque  rapport 
avec  la  venus  rupestris  de  Brocchi,  mentionnée  ci-dessus  :  la 
figure  de  celle-ci  porte  aussi  un  sinus  à  son  bord  antérieur» 
(D.  F.) 

PÉrRinCATION.  (  Foss.)  Oa  a  dit  que  la  pétrificatioa  de» 
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corps  qui  ont  été  organisés,  étoit  une  opération  mécanique , 
où  la  matière  pierreuse  auroit  remplacé ,  molécule  à  molé- 
cule ,  la  matière  de  ces  corps  ;  mais  cette  supposition  n'est 
pas  clairement  démontrée.  Quelques  corps ,  en  passant  à  cet 
état,  oot  conservé  leur  forme  extérieure  et  leur  forme  inté- 
rieure ;  d'autres  n'ont  conservé  que  la  première ,  et  il  en  est 
d'autres,  comme  certains  polypiers  fongiformes,  dont  la  partie 
rapprochée  du  borda  conservé  sa  contexture;  tandis  que  celle 
qui  se  trouve  vers  le  milieu ,  n'est  plus  qu'une  pétrification 
ou  cristallisation  confuse,  dans  laquelle  on  ne  peut  distinguer 
aucune  organisation. 

Quelques  auteurs  anciens  qui  ont  écrit  sur  l'oryctographîe , 
étoient  convenus  de  ne  ranger  parmi  les  pétrifications  que 
celles  dont  les  analogues  étoient  connus  ;  le  surplus  étoit 
rangé  dans  les  pierres  figurées,  qui  étoient  dues  au  hazard* 
Aujourd'hui  il  n'est  pas  un  de  ceux  qui  étudient  cette  partie 
intéressante  de  l'histoire  naturelle,  qui  doute  que  les  corps 
qu'on  trouve  dans  les  couches  de  la  terre  n'aient  appartenu 
à  des  êtres  qui  ont  été  doués  de  la  vie ,  et  dont  les  restes  ont 
été  enfouis  les  uns  après  la  mort  naturelle  par  des  dépôts 
lents,  et  les  autres  par  des  révolutions  subites  ;  mais  nous  ne 
saurons  sans  doute  jamais  combien  de  temps  il  a  fallu  pour 
que  chaque  couche  se  soit  déposée  et  pétrifiée.  Certaines 
substances  ont  pu  se  conserver  dans  la  terre  et  passer  à  l'état 
de  pétrification  ;  mais  toutes  ne  sont  pas  également  propres  k 
être  conservées.  Tant  qu'il  est  à  ma  connoissanoe ,  on  n'a 
jamais  trouvé  à  l'état  fossile  des  chairs,  des  becs  d'oiseaux ^ 
des  ongles,  des  cornes ,  des  fruits  mous  ou  d'autres  substances 
molles.  Les  dents  et  les  os  se  sont  quelquefois  pétrifiés;  mais 
plus  souvent  on  les  trouve  seulement  conservés ,  et  on  re- 
trouve même  encore  de  la  célatine  dans  les  derniers,  qui 
sont  susceptibles  de  se  pénétrer  de  différentes  substances 
minérales. 

Des  morceaux  qu'on  trouve  dans  le  calcaire  grossier ,  ainsi 
que  dans  le  grès  marin  supérieur,  et  qu'on  a  regardés  comme 
des  côtes  de  lamantin ,  sont  changés  en  pierre  calcaire  très- 
dure  et  sonore,  quoique  les  couches  dans  lesquelles  on  les 
trouve  ne  soient  pas  pétrifiées. 

Il  est  très-remarquable  que  dans  plusieurs  localités  ^  comme 
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k  Nice,  à  Gibraltar,  à  Cette,  à  Aix  et  en  Corse,  on  trouve 
des  os  fossiles  empâtés  dans  une  couche  pierreuse  qui  est  d*une 
couleur  rouge-brune  dans  tous  ces  endroits. 

Le  succîn ,  ainsi  que  les  différens  corps  organisés  quUl  con- 
tient, se  sont  conservés;  mais  ils  ne  se  sont  pas  pétrifiés. 

Les  bois  et  les  cônes  ligneux  se  sont  très -souvent  changés 
en  silex  et  quelquefois  ont  disparu  dans  les  couches  pétrifiées, 
après  avoir  laissé  leur  moule  extérieur. 

Le  tét  calcaire  des  mollusques  est  en  général  le  corps  qui 
s'est  le  mieux  conservé;  on  le  trouve  souvent  pénétré  de  diffé- 
rentes substances  minérales,  et  nous  ne  devons  souvent  la 
Gonnoissance  de  certaines  coquilles  que  parce  qu^elles  ont 
été  pénétrées  d^une  matière  calcédonieuse  qui  les  a  conservées* 

L'étude  des  corps  organisés  fossiles  nous  a  appris  qu^après 
les  cristallisations  qu'on  observe  dans  le  granité,  dans  le 
porphyre  et  dans  les  autres  substances  primitives  qui  ne 
contiennent  jamais  aucun  vestige  des  corps  qui  auroient  été 
doués  de  la  vie,  les  eaux  couvrirent t:es  cristallisations,  si 
déjà  elles  n'avoient  été  formées  dans  leur  sein ,  comme  tout 
porte  à  le  croire;  car  on  passe  sans  intermédiaire  sensible 
de  ces  dernières  aux  couches  qui  contiennent  des  corps  orga- 
miséa,  qui,  bien  certainement,  ont  vécu  dans  les  eaux«' 

Nos  observations  ne  peuvent  nous  faire  savoir  si  les  subs- 
tances primitives  que  nous  voyons,  n'ont  pas  été  précédées  par. 
un  ou  plusieurs  autres  mondes  plus  anciens,  qu'elles  pour- 
Toient  recouvrir;  mais ,  en  admettant  qu'elles  n'ont  été  précé- 
dées que  par  d'autres  substances  semblables,  nous  voyons  que 
la  vie  a  commencé  par  des  animaux  aquatiques  d'espèces  et 
de  genres  très -différens,  en  général,  de  ceux  qui  existient 
aujourd'hui. 

Dans  les  plus  anciennes  couches  on  trouve  des  trilobites,  des 
orthocératites,  des  ammonites,  desbélemnites,  des  encrinites. 


t  Quelques  eaTans  ont  annoncé  qu'au-dessus  de  certaines  couches 
renfermant  des  corps  organisés ,  on  a  trouvé  des  cristallisations  sem- 
blables à  celles  des  granités;  mais  ces  circonsUnces ,  qui  pourroient 
avoir  les  volcans  pour  cause,  sont  si  rares,  et  les  lieux  où  on  les  a 
remarquées  si  peu  étendus,  comparativement li  la  surface  du  globe,  sur 
laquelle  on.  n'a  trouvé  rien  de  semblable,  que  peut-être  on  peut  s'abs- 
tenir encore  d'établir  un  principe  à  cet  égard. 
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des  tërébratules ,  et  beaucoup  d^autres  genres  dont  la  plus 
grande  partie  n'existe  plus  àl'état  vivant.  Parmi  ceux  qui  vivent 
encore,  quelques-uns,  tels  que  les  encrines,  qui  sont  de  la 
plus  grande  rareté  à  l'état  vivant  dans  les  mers ,  furent  autre* 
fois  si  communs,  que  leurs  débris,  liés  par  un  ciment  cal- 
caire ,  constituent  à  eux  seuls  des  couches  trés-considérables. 

Si  l'on  peut  élever  quelques  doutes  relativement  à  la  cris- 
tallisation des  substances  primitives  dans  les  eaux ,  on  ne 
peut  presque  en  avoir  aucun  sur  celle  dans  laquelle  on  trouve 
des  corps  organisés,  et  qui  paroft  évidemment  y  avoir  eu 
lieu.  Danscett^  hypothèse,  il  est  probable  que  les  eaux  qui 
contenoîent  les  élémens  de  ces  cristallisations ,  les  ayant  dé- 
posés, n'en  contiennent  plus  ou  presque  plus  aujourd'hui, 
puisque  de  nos  jours  nous  ne  voyons  pas  qu'il  se  forme  de 
véritables  pétrifications  ,  comme  autrefois.  Cependant  il 
paroit,  comme  nous  le  verrons  ci-après,  que  certaines  cris- 
tallisations qui  ont  eu  lieu  depuis  qu'une  précédente  avoit  saisi 
les  corps  que  nous  trouvons  fossiles ,  auroientpu  s'opérer  après 
la  retraite  des  eaux. 

On  peut  croire  que  certaines  couches,  telles  que  celleii 
des  phyllades  et  de  la  craie,  auroient  été  déposées  dans  des 
liquides  qui  auroient  eu  la  propriété  de  détruire  ou  de 
dissoudre  certaines  substances  calcaires  qui  s'y  trouvoient, 
et  dans  lesquelles  on  n'en  verroit  plus  de  traces  aujourd'hui. 

Si  nous  ne  sommes  conduits  que  par  l'analogie  pour  prendre 
une  telle  croyance  à  l'égard  des  phyllades,  il  n'en  est  pas 
de  même  de  la  craie ,  qui  présente  des  faits  capables  de  nous 
mener  à  la  certitude. 

Dans  les  couches  de  phyllades  on  ne  trouve  en  général 
que  des  trilobites  et  des  corps  contournés  sur  eux-mêmes, 
comme  des  ammonites ,  et  dont  le  tét  n'existe  plus;  mais  ces 
couches  ont  pu  contenir  un  bien  plus  grand  nombre  de  corps 
marins  qui  auroient  été  détruite.  Ce  qui  le  feroit  croire,  c'est 
que,  dans  le  temps  où  vivoient  des  trilobites ,  il  existoit 
déjà  une  très-grande  quantité  d'animaux  marins  :  ou  en  a  la 
preuve  dans  plusieurs  localités ,  et  entre  autres  à  Dudley  en 
Angleterre  et  à  Chimay  dans  les  Pays-Bas. 

Puisque,  dans  le  temps  où  des  trilobites  vivoient  à  Dudléy 
et  à  Chimay,  il  existoit  dans  ces  endroits  une  grande  quan- 
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iiVé  d^animakjx  nfarins ,  pourquoi  ne  pourroît^on  pas  croire 
qu'avec  ceux  que  l'on  trouve  dans  les  formations  de  phyllades 
et  de  calcaire  de  transition ,  il  en  existoit  également  qui  ont 
disparu,  surtout  quand  on  a  la  presque-certitude  qu'un  très- 
grand  nombre  a  été  dissous  dans  la  craie  supérieure,  sans 
y  laisser  f(ucune  trace  P  D'ailleurs,  les  trilobites  des  phyllades 
et  les  autres  corps  contournés  qu'on  y  rencontre ,  et  dont 
quelques-uns  sont  plus  grands  que  la  main ,  se  nourrissoient 
d'animaux  et  probablement  d'animaux  testacés ,  dont  on  de- 
vroit  retrouver  des  traces,  s'ils  n'avoient  été  dissous  ou  dé«- 
truits  dans  le  temps  où  les  schistes  phyllades  ont  été  formés» 

C'est  probablement  l'absence  ou  la  présence  des  corps  orga- 
nisés dans  les  couches  de  phyllades ,  qui  a  fait  ranger  les  uns  dans 
les  substances  primitives,  et  les  autres  dans  les  intermédiaires; 
car  la  superposition  des  roches  primitives  ne  peut  plus  gui- 
der en  ce  cas,  depuis  l'exemple  du  granité  de  Christiana, 
qui  repose  sur  une  couche  à  orthocératites  ;  mais  les  corps 
organisés  étant  déjà  fort  rares  dans  certaines  couches  de  phyl- 
lades, ne  seroit-il  pas  possible  qu'ils  fussent  encore  plus  rares, 
ou  qu'ils  eussient  disparu  tout-à-fait,  dans  celles  qui  ont  été 
rangées  avec  le$  substances/  primitives  P 

Certaines  familles  de  mollusques,  comme  les  huîtres  et  les 
gryphites,  en  passant  à  l'état  fossile,  ont  conservé  leur  têt 
dans  toutes  les  localités  et  dans  tous  les  terrains  ;  d'autres  ^ 
comme  celles  des  volutes,  des  porcelaines,  des  crassatelles 
et  autres ,  ont  disparu  dans  presque  tous  les  lieux  où  il  y  a 
eu  cristallisation  ou  pétrification  :  les  térébratules  se  sont, 
conservées  presque  partout;  mais  dans  certaines  couches  an- 
ciennes, comme  à  Valognes,  à  Coblentz,  à  Timor,  dans  les 
monts  AUéghanys  et  dans  la  Virginie ,  elles  ont  disparu ,  et 
n'ont  laissé  que  leurs  moules  intérieurs  et  extérieui^. 

Les  polypiers ,  les  serpules,  et  généralement  tous  les  iêis 
qui  adhérent  sur  quelques  corps,  se  sont  conservés  mieux 
que  les  autres* 

Les  parties  solides  des  stellérides ,  des  échinides  et  des 
encrines,  en  passant  à  l'état  fossile,  se  sont  changées  en  spath 
calcaire  qui  se  brise  en  lames  rhomboïdales,  et  il  est  toujours 
aisé  de  vérifier  si  ces  corps  sont  fossiles,  en  s'assurant  s'ils 
font  dans  un  état  spathique.  Très- souvent  le  tét  des  animaux 
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dëpendans  de  cçs  familles  est  conservé,  iaiéme  dans  la  craie, 
où  tant  d'autres  corps  ont  disparu  ;  mais  dans  quelques  en- 
droits, comme  dans  les  monts  Alléghanys  et  dans  quelques 
lieux  de  l'Angleterre ,  les  tiges  d'encrines  ont  disparu  et 
n'ont  laissé  que  leur  empreinte. 

Il  faut  admettre  que  le  têt  de  quelques  coquilles  peut, 
dans  certaines  couches,  se  changer  en  une  cristallisation  irré» 
guliére  ;  sans  cela  il  faudroit  croire  que  les  corps  qui  ont  la 
forme  la  plus  exacte  d«  coquilles,  tant  univalves  que  bivalveSy 
que  Ton  trouve  dans  les  environs  de  Caen  et  de  Bayeux» 
dans  une  couche  à  oolithes  inférieure  à  la  craie ,  et  qui  sont 
souvent  dégagés  de  leur  pâte ,  ne  seroient  pas  dé  véritables 
coquilles.  Il  Semble  que  le  tét  de  celles  qu'ils  représentent, 
après  avoir  disparu ,  auroit  été  remplacé  par  une  icristiediisa* 
tion  qui  en  auroit  pris  exactement  toutes  les  formes.  Ce  qui 
est  bien  certain ,  c'est  qu'en  les  brisant ,  au  lieu  d'un  tét 
fibreux ,  on  trouve  que  ces  corps  ne  sont  composés  que  die 
cristaux.  Les  diiférentes  espèces  de  pleurotomaires ,  les  àm** 
inonites,  les  cypricardesmodiolaires,  dont  le  tét  est  fort  épais, 
et  d'autres  coquilles  de  cette  couche  sont  dans  ce  cas. 

A  ma  connoissance ,  les  bél^mnites  ne  disparoissent  jamais, 
et  on  les  rencontre  même- dans  la  craie  et  dans  les  localités 
(Nehou ,  département  de  la  Manc^ie)  où  tontes  les  coquillfS 
solubles  ont  disparu.  En  les  brisant ,  on  les  trouve  toujours 
composées  d'une  sorte  de  cristallisation  en  aiguilles  rayon- 
nantes du  centre  à  la  circonférence  ;  mais,  comme  on  ne  les  a 
^  jamais  rencontrées  qu'à  l'état  fossile ,  on  n'est  pas  assuré  si 
déjà  elles  n'étoient  pas  ainsi  organisées  avant  de  passer  à  cet 
état,  et  on  ne  peut  faire  pour  elles  la  même  supposition  qîie 
pour  les  radiaires  échinodermes  et  les  encrines.  Ce  qui  paroit 
bien  certain ,  c'est  qu'avant  de  passer  à  l'état  fossile ,  elles 
étoient  d'une  matière  solide  et  calcaire  ,  puisque  l'on  en 
trouve  quelques-unes  qui  ont  été  percées  et  habitées  par  des 
pholadaires,  et  que  sur  d'autres  il  adhère  des  serpulées. 

En  disparoissant  dans  les  couches  autres  que  celles  de  la 
craie ,  le  tét  des  mollusques  a  laissé  le  moule  de  ses  formes, 
tant  ext^ieures  qu'intérieures.  Ce  moule  est  tellement  exact, 
qu'il  représente  dans  toutes  ses  parties  les  lignes ,  ou  les  stries , 
ou  les  plus  petites  aspérités  qui  en  dépendoient.  Ceux  de  ces 
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moules  qui  tirent  leur  origine  du  régne  animal ,  but  été  ap- 
pelés helinintholites,  entomolidies,  ichthyolithes,  amphibîo- 
lithes,  omitolithes,  zoolithes;  on  a  appelé  phytolithes,  ceux 
qui  la  tirent  du  régne  végétaL  -    ' 

Les  mojiles  extérieurs  étant  entiers ,  et  souvent  sans  la 
moindre  fracture,  les  têts  sur  lesquels  ils  ont  été  formés  ne 
peuvent  en  être  sortis  que  parce  qu'ils  ont  été  dissous  après 
que  la  matière  molle,  dans  laquelle  ils  é  toi  en  t  plongés,  a  subi 
une  cristallisation  ou  pétrification  qui  s'est  emparée  de  toutes 
leurs  formes. 

Dans  certaines  couches,  comme  dans  une  qui  se  trouve 
dans  la  montagne  de  Saint-Pierre  de  Maëstricht ,  on  voit  que 
des  moules  extérieurs  de  coquilles  univalves  ne  se^trouvent 
remplis  qu'à  moitié  dans  leur  longueur  d'une  matière  pa<« 
reille  à  la  pâte  de  la  couche,  comme  si  cette  matière  ne  se 
fût  pas  trouvée  en  quantité  suffisante  pour  remplir  tout  le 
moule;  mais  l'on  ne  peut  être  certain  qu'il  en  a  été  ainsi 
quand  on  voit  que  dans  ces  moules  extérieurs  il  existe  des 
portions  bien  formées  du  moule  intérieur.  On  pourroit  soup- 
çonner qu'après  leur  formation ,  une  dissolution  partielle  de 
ce  dernier  seroit  la  cause  de  ce  singulier  fait. 

Quoique  nous  ne  connoissions  aujourd'hui  aucun  agent 
qui  eût  la  faculté  de  produire  une  pareille  dissolution  sans 
attaquer  le  moule  calcaire  qui  entoure  ces  corps,  il  semble 
qu'on  ne  peut  attribuer  leur  disparition  qu'à  l'action  des  eaux 
et  des  autres  liquides  qui  traversent  continuellement  de  la 
surface  de  la  terre  jusqu'à  de  grandes  profondeurs. 

Si  les  eaux  ont  pu  dissoudre  la  matière  calcaire  qu*on  ne 
retrouve  plus  dans  le  moule  du  têt  des  mollusques,  elles  ont 
dû  la  porter  dans  des  lieux  plus  bas,  où  peut-être  elles  ont 
formé  de  nouvelles  cristallisations.  (Voyez  Moules  fossilesi) 

On  a  annoncé  que  dans  les  environs  d'Amberg  on  trouvoit 
une  quantité  considérable  d'alvéoles  de  bélemnites,  tandis 
que  l'enveloppe  extérieure  de  ce  fossile  y  étoit  d'une  rareté 
extrême,  et  n'y  existoit  presque  jamais  en  entier. 

Kayant  point  été  à  portée  de  voir  ces  alvéoles,  je  ne  puis 
rien  dire  sur  leur  nature  et  leur  origine  ;  mais  voici  ce  qui 
se  présente  à  la  réflexion  :  les  alvéoles  n'ont  pu  être  conser* 
vés  que  parce  qu'ils  ont  été  saisis  par  une   pétrification 
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qui  a  rempli  la  cavité  des  bëlemnites  en  méfaie  temps  qu^élle  a 
enveloppé  ces  dernières  et  très-probablement  formé  la  couche 
où  on  les  trouve.  S'ils  existent  seuls  aujourd'hui ,  c'est  qu'a* 
près  cette  pétrification,  les  coquilles  qui  contenoient  ces 
alvéoles  ont  été  dissoutes';  mais^  dans  ce  cas,  on  devoit  trou- 
ver le  moule  de  leurs  formes  extérieures* 

Dans  certaines  localités ,  comme  à  Montmartre ,  on  trouve 
dans  des  couches  marneuses,  des  modèles,  ou  moules  en 
marne ,  de  coquilles  marines  et  de  crustacés,  sans  qu'il  pa-» 
roissè  qu'un  moule  extérieur  d'une  nature  différente  du  mo- 
dèle ait  existé. 

£n  brisant  la  marne,  ces  modèles  se  détachent  du  reste  de 
la  masse,  et  représentent  exactement  les  formeii  extérieures  des 
coquilles  et  des  crustacés.  Ils  sont  recouverts  d'un  enduit  jau- 
nâtre, sans  épaisseur,  et  il  paroît  que  cet  enduit  est  la  cause 
qu^ils  se  détachent  de  la  masse. 

Si  Ton  ne  peut  admettre  que  les  coquilles  et  autres  corps 
se  soient  changés  en  marne ,  il  est  très-difficile  d'expliquer  la 
formation  de  ces  modèles ,  ces  derniers ,  ainsi  que  leurs  moules, 
étant  composés  de  la  même  substance. 

S'il  y  avoit  eu  disparition  du  têt  des  coquilles  comme  dans 
les  autres  localités  ,  il  auroit  fallu  qu'une  pétrification  fût 
venue  saisir  les  corps ,  qu'ensuite  la  marne  se  fût  moulée,  et 
que  depuis  le  moule  se  fût  lui-même  changé  en  marne. 
J'avoue  que  ces  transmutations  ne  sont  pas  aisées  à  compren-» 
dre;  et,  sans  pouvoir  l'expliquer  mieux,  l'on  pourroit  peut* 
être  plus  facilement  croire  que  tous  les  corps  calcaires 
contenus  dans  la  couche  auroient  été  convertis  en  marne. 

Quand  les  hipponyces  se  trouvent  dans  une  couche  où  il  y  a 
eu  disparition ,  ils  présentent  un  fait  singulier.  Leur  coquille 
supérieure ,  qui  est  composée  d'une  matière  analogue  à  celle 
des  porcelaines,  des  volutes  et  autres  coquilles  solubles,  a 
disparu ,  en  ne  laissant  que  son  moule ,  tandis  que  leur  sup- 
fMirt,  qui  est  d'une  contexture  feuilletée  comme  celle  des 
huîtres,  est  resté  intact,  à  l'exception  de  l'endroit  de  ce 
support  'OÙ  s'est  trouvé  le  muscle  adducteur  :  cet  organe ,  qui 
se  déplace ,  6U  au  moins  qui  s'étend  à  mesure  que  l'animal 
prend  de  l'accroissement,  a  fourni  du  côté  du  support  la 
même  matière  soluble  qu'il  fournxssoit  à  l'extrémité  par  la« 
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quelle  il  ëtoit  attAché  à  la  coquille;  en  sorte  que  quand  celle* 
ci  et  son  épais  support  se  sont  trouvés  dans  une  circonstance 
propre  à  les  dissoudre,  la  coquille,  ainsi  que  la  place  du 
support  où  le  muscle  étoit  attaché,  ont  seules  disparu,  et  le 
reste  de  ce  dernier  9^ est  conservé  intact. 

Les  jodamies  ou  birostrites  (  Lamk.) ,  ainsi  que  les  sphéru- 
lites ,  présentent  également  des  faits  très-singuliers  dans  leur 
pétrification.  Le^r  tét,  ou  au  moins  celui  de  la  valve  infé- 
rieure des  premières,  que  j'ai  pu  seul^pment  me  procurer  et 
observer,  et  dont  la  contexture  est  analogue  à  celle  des  huî- 
tres, s'est  conservé.  Un  moule  intérieur,  pétrifié  et  libre  ^ 
se  trouve  dans  cette  valve,  mais  ne  la  remplit  pas  tout  entière. 
Un  espace  vide  et  assez  grand  se  trouve  d'un  côté,  et  cet 
espace  a  dû  nécessairement  être  occupé  par  un  corps,  ou  par 
une  portion  soluble  de  la  coquille,  qui  a  disparu  après  la  pé^ 
trifîcation  du  moule. 

Quant  aux  moules  intérieurs  des  sphérulites  ,  ou  de 
coquilles  analogues ,  ils  sont  encore  plus  singuliers ,  en  ce- 
qu'ind^endamment  de  deux  enfoncemeiis  considérables  qui 
s'avancent  dans  ce  moule ,  il  se  trouve  deux  grands  trous  qui 
le  traversent  de  part  en  part.  Enfin  il  est  quelques-uns  ^e  ces 
moules  qui  sont  comme  feuilletés.  11  semble  que  l'intervalle 
entre  chaque  feuillet  a  dû  être  rempli  par  des  corps  solides 
et  solubles  qui  ont  disparu  depuis  la  pétrification  du  moule. 
Rien  de  ce  qu'on  coanoît  k  l'état  vivant  ne  peut  aider  à  con- 
cevoir quelle  a  dû  être  l'organisation  des  animaux  qui  ont 
laissé  de  pareils  moules. 

Nous  ne  savons  si  la  pétrification  qui  a  saisi  les  corps  a  été 
rapide:  nous  pourrions  le  supposer  en  voyant  les  moules  ci- 
dessus,  qui  nous  feroient  penser  que  certaines  parties  molles 
des  animaux  auroient  été  détruites  par  elle,  ou  avant  son 
effet,  et  que  d'autres,  comme  des  muscles  plus  solides  qui 
Bvoient  résisté ,  ont  disparu  depuis  ;  mais  il  est  difficile  de 
former  des  conjectures  satisfaisantes  à  cet  égard.  Ce  qui  pa- 
rolt  certain ,  c'est  que ,  dans  quelques  cas  relatifs  à  ces  moules, 
la  matière  molle  s'est  glissée  et  pétrifiée  dans  des  vides  très- 
étroits,  et  que,  ce  qui  les  environnoit  ayant  disparu,  il  est 
resté  des  lames  très-minces. 

Les  baculites  ne  se  sont  présentées  jusqu'à  présent  que  dans 
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dés  couches  analogues  à  la  craie,  ou  voisines  de  cette  sub- 
stance ,  et  où  leur  tét  extrêmement  mince  a  disparu.  Souvent 
les  moules  intérieurs  de  leurs  nombreuses  cloisons  n'adhèrent 
pas  les  uns  aux  autres;  en  sorte  que  des  portions  de  cette 
singulière  coquille  ,  composées  quelquefois  de  plu»  de  trente 
de  ces  moules  qui  se  tiennent  par  leurs  parties  à  queue 
d'aronde ,  semblent  être  articulées.  Elles  ne  sont  jamais  tapis- 
sées de  cristaux  comme  les  ammonites  des  couches  plus  an« 
ciennes  que  la  craie.  *- 

Dans  la  piàte  qui  remplit  la  dernière  loge,  il  se  trouve  une 
quantité  prodigieuse  de  petites  coquilles  ou  de  débris  de  poly- 
piers et  d'autres  corps  marins.  Il  en  est  de  même  des  autres 
doisons  quand  le  moule  n'est  pas  parfait,  ce  qui  fait  croire 
que  dans  ce  cas  le  têt  de  la  coquille  a  été  détruit  sur  Fun  de 
«es  côtés  ;  mais  à  Tégard  de  ceux  de  ces  moules  qui  sont  par- 
faits dans  leur  circonférence ,  et  que  l'on  peut  supposer  avoir 
été  formés  dans  des  coquilles  entières ,  celui  de  chaque  cloi- 
son n'est  composé  que  d'une  pâte  très^finc  »  sans  mélange  de 
corps  organisés,  leur  siphon  marginal  ayant  été  trOp  étroit 
pour  les  laisser  passer. 

Ces  dernières  remarques  se  rapportent  également  aux  am- 
monites, qu'on  rencontre  souvent  avec  leur  têt,  mais  plus 
souvent  sans  ce  dernier.  Dans  le  premier  cas,  il  arrive  fré- 
quemment que  la  dernière  loge  se  trouve  remplie  de  la  pâte 
qui  forme  la  couche  où  elles  ont  été  déposées,  et  que  les 
autres  loges  sont  remplies  d'une  p4te  fine ,  ou  seulement 
tapissées  de  cristaux.  L'on  voit  dans  ce  cas  que  le  liquide 
dans  lequel  cette  couche  a  été  formée,  contenoît  deux  subs- 
tances distinctes,  savoir:  la  matière  opaque  de  la  couche  et 
celle  qui,  s'étant  filtrée  au  travers  du  têt  de  la  coquille,  ou 
par  le  siphon ,  a  formé  lescristaux,  et  fourni  la  cristallisation 
qui  a  durci  la  couche.  On  pourroit  penser  que  les  animaux 
qui  habîtoient  ces  coquilles,  ou  dans  lesquels  elles  étoient 
contenues,  pouvoient  vivre,  dans  les  eaux  qui  tenoient  en 
dissolution  la  substance  des  cristaux  ;  car ,  quand  elles  ont 
été  abandonnées,  elles  ne  sont  tombées  ou  restées  au  fond  de 
la  mer  qu'après  avoir  été  remplies  de  l'eau  qui  les  environ- 
noit;  et  il  est  difficile  de  croire  que  cette  eau  ait  pu  en  être 
chassée  par  une  autre  qui  auroit  déposé  les  cristaux. 
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Certaines  ammonites  ayant  été  remplies  par  du  sable  quar-  . 
zeux ,  leur  moule  intérieur  s^est  trouvé  formé  de  grès ,  et 
ce  qui  est  resté  du  têt  a  été  changé  en  silex.  Celui  de  cer^ 
taines  coquilles  trouvées  dans  le  sable  vert  de  Blackdown  en 
Angleterre ,  se  trouve  aussi  changé  en  cette  substance.  On 
voit  souvent  des  coquilles  saisies  par  du  silex ,  ou  des  moules 
intérieurs  qui  en  sont  formés;  maisj'ai  cru  remarquer  que  le 
tét  des  coquilles  a  été  rarement  changé  en  cette  substance* 

On  pourroit  croire  que  la  matière  qui  forme  le  siphon  des 
ammonites  ne  seroit  pas  exactement  la  même  que  celle  du 
reste  de  la  coquille;  car  il  a  quelquefois  résisté ,  quand  les 
autres  parties  ont  été  dissoutes. 

On  trouve  à  Saint-Paul-Trois-Chàteaux  (Drôme),  à  Folks- 
ton  e  en  Angleterre ,  à  Rethel  (  Ardennes  ) ,  et  dans  la  montagne 
Sainte^Catherine  près  de  Rouen ,  dans  des  couches  de  la  craie 
inférieure,  des  ammonites,  dont  le  têt  du  dernier  tour,  après 
avoir  été  rempli  de  la  matière  qui  compose  la-couche ,  paroit 
avoir  disparu ,  tandis  que  celui  des  cloisons,  le  siphon,  et  tout  ce 
qui  étoit  intérieur,  n'a  point  été  rempli,  et  s'est  conservé;  en 
sorte  que  dans  ces  parties  Ton  voit  ces  coquilles  avec  leur  tét 
mince,  telles  qu'elles  étoient  quand  les  mollusques  qui  les  ont 
formées,  les  ont  abandonnées.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  les  eaux 
dans  lesquelles  ces  coquilles,  ainsi  que  les  baculites ,  se  sont 
trouvées,  et  dont  elles  ont  été  remplies,  ne  contenoient  pas 
de  substances  propres  à  former  des  cristaux,  comme  dans 
celles  plus  anciennes  des  environs  de  Nevers ,  de  Caen  et 
autres.  C^est  sans  doute  l'absence  de  ces  sùbstai^ces  qui  est  la 
cause  que  les  couches  de  la  craie  ne  se  trouvent  pas  pétrifiées 
comme  ces  dernières. 

Al'égard  des  ammonites  dontle  tétadisparu,  il  n'est  resté  que 
le  moule  intérieur  et  le  moule  en  creux  de  l'extérieur ,  et  très- 
ordinairement  tous  les  tours  ont  été  soudés  ensemble  après  la 
disparition  du  iêU  C'est  aussi  après  cette  disparition  que  des  ver* 
miculaires  qui  s'y  trouvoient  attachés,  et  qui  n'ont  pas  disparu 
avec  lui ,  se  trouvent  aujourd'hui  adhérer  sur  le  moule  in  térieur. 
Pour  prouver  ce  fait  et  empêcher  qu'on  ne  puisse  croire  qu'ils 
auroient  été  attachés  sur  le  moule  déjà  formé,  je  pourrois 
faire  voir  des  moules  intérieurs  d'ammonites ,  dont  les  bords 
plissés  de  la  dernière  cloison  sont  soudés  sans  aucun  intermé* 
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dîaîre,  et  forment  un  tout  avec  le  moule  du  tour  qui  leur 
sert  d'appui ,  quoiqu'avant  la  pétrification  il  existât  en  cet  en- 
droit deux  épaisseurs  du  têt,  celui  de  Fintérieur  du  dernier 
tour  et  celui  de  l'extérieur  du  tour  précédent. 

Les  grandes  et  les  petites  huîtres  fossiles  qui  constituent  le 
banc  dont  les  environsde  Paris  sont  couverts,  se  sont  conservées 
intactes ,  avec  les  balanes ,  les  fiustres  et  les  serpules  dont  elles 
sont  souvent  chargées  ;  tandis  que  les  coquilles.d'autres  genres 
avec  lesquels  elles  se  trouvent ,  n'ont  laissé  que  leur  moule , 
comme  on  peut'  le  remarquer  à  Montmartre ,  à  Fontenai- 
aux-Roses  et  dans  d'autres  endroits. 

Nous  avons  vu  que  les  bélemnites  ne  disparoissoient  jamais 9 
mais  il  n'en  est  pas  de  més^e  de  leurs  cloisons  qui  semblent 
être  d'une  autre  substance  que  la  coquille.  Elles  se  sont  con-> 
servées  dans  quelques  couches  plus  anciennes  que  la  craie; 
mais  je  n'ai  aucun  exem|)le  qu'on  en  ait  trouvé  dans  cette 
dernière.  Quand  elles  se  sont  conservées,  elles  se  présentent, 
ou  totalement  remplies  par  des  cristallisations ,  ou  par  une 
pâte  qui  tend  à  se  séparer  entre  chaque  cloison ,  ou  enfin 
quelques  cloisons  seulement  sont  cristallisées ,  et  les  autres  rem- 
plies de  pâte  fine  pétrifiée;  mais,  dans  aucun  cas,  la  matière 
qu'elles  contiennent  n'a  de  rapport  avec  la  contexture  de  la 
singulière  coquille  dont  elles  dépendent,  et  ce  qui  remplit  l'al- 
véole ne  ressemble  entièrement  à  la,  pâte  de  la  couche  que 
quand  elle  en  a  été  remplie  après  que  les  cloisons  avoient  été 
détruites ,  soit  à  cause  de  leur-  fragilité  ou  de  leur  solubilité. 

Il  est  très -remarquable  que  dans  la  montagne  crayeuse  de 
Saint -Pierre  de  Maèstricht  on  trouve  assez  communément 
des  pattes  de  crustacés  qui  ne  peuvent  être  rapportées  qu'à 
des  pagures,  et  qu'on  ne  trouve  pas  les  coquilles  dans  les- 
quelles ces  crustacés  ont  dû  se  loger;  tandis  que  dans  les 
couches  du  Plaisantin,  où  il  n'y  a  point  eu  de  pétrification, 
et  où  rien  n'a  disparu ,  on  rencontre  souvent  des  coquilles 
univalves  couvertes  d'un  polypier  dont  la  présence,  ainsi 
que  la  forme  de  leur  ouverture,  prouvent  jusqu'à  l'évidence 
qu'elles  ont  été  habitées  par  des  pagures ,  et  qu'on  ne  trouve 
pas  ces  derniers.  Peut-être  que,  si  on  en  a  trouvé,  leur 
fragilité  n'aura  pas  permis  de  les  ramasser,  car  on  n'en  voit 
pas  dans  les  collections. 
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.  On  peut  se  demander  si  les  oolitbes  qu'on  rencontre  dans 
les  couches  à  ammonites  étoient  déjà  formés  quand  les  co* 
quilles  existoient,  ou  s'ils  se  sont  formés  en  même  temps  que 
la  couche  a  été  pétrifiée.  L'état  dans  lequel  on  trouve  ces 
coquilles,  ainsi  que  les  bélemnites,  peut  aider  à  résoudre 
cette  question. 

On  trouve  des  ammonites  'dont  les  cloisons '9  et  surtout  les 
plus  nouvelles,  sont  remplies  d'oolithes  ;  mais  je  n'ai  pu  m'as* 
surer  que  le  tét  de  ces  coquilles  étoit  parfaitement  entier 
pour  celles  où  ils  se  trouvoient.  On  peut  soupçonner  que  ce 
tét  n'étoit  pas  entier,  vu  sa  fragilité,  puisque  celui  de  quel* 
ques-unes  qui  en  sont  remplies,  et  qui  ont  six  pouces  de  diamè- 
tre, n'est  pas  beaucoup  plus  épais  qu'une  feuille  de  papier;  mais 
dans  des  espèces  dont  le  tét  est  plus  épais,  et  qui  sont  bien  con- 
servées, on  ne  voit  des  oolithes  que  dans  la  dernière  Loge,  qui  est 
toujours  ouverte ,  et  les  autres  sont  remplies  de  cristaux.  On 
peut  donc  croire,  d'après  les  observations  qui  précèdent ,  que 
les  oolithes  se  trouvoient  faire  partie  du  dépôt  où  on  les  voit 
avant  que  les  coquilles  fussent  remplies;  et,  si  l'on  pouvoit  pen- 
ser qu'ils  se  sont  formés  en  même  temps  que  la  pétrification  a  en 
lieu ,  l'on  pourroit  croire  que  le  liquide  qui  a  déposé  les  cristaux 
n'en  contenoit  pas  les  élémens,  ou  qu'il  les  auroit  perdus  en 
se  filtrant  eu  travers  du  tét  ou  en  passant  par  le  siphon.  Il 
en  est  de  même  de  l'alvéole  des  bélemnites,  qui  est  rempli 
d'oolithes  lorsque  les  cloisons  ont  été  détruites,  mais  dans 
lequel  on  n'en  trouve  jamais  quand  elles  sont  entièt*es. 

11  y  a  des  oolithes  qui  dififèrent  beaucoup  les, uns  des  au- 
tres. Dans  quelques  localités,  comme  aux  environs  de  Caen 
et  de  Bayeux,  ils  sont  ronds  ou  ovoïdes,  et  ont  souvent  jusqu'à 
un  millimètre  de  diamètre  ;  leur  surface  est  luisante  ;  leur 
couleur  est  ferrugineuse;  leurs  couches  sont  concentriques; 
un  petit  point  d'une  couleur  plus  claire  paroit  leur  servir 
de  centre ,  et  dans  quelques-uns  on  croit  en  remarquer  deux. 
Dans  quelques  localités  des  mêmes  contrées,  ils  sont  plus 
petits,  aplatis,  et  quelques-uns  plus  grands  se  présentent 
sous  différentes  formes  aplaties.^  Ces  oolithes,  d'une  forme 
régulière  en  général,  se  rencontrent  dans  des  couches  qui,  par 
la  conservation  des  fossiles  qu'elles  contiennent,  paroissent 
avoir  été  tranquilles ,  et  semblent  différer  essentiellement  de 
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ceux  qu^on  rencontre  aux  environs  de  Nevers  et  d^Auxérre* 
On  trouve  ces  derniers  dans  des  couches  blanches  dont  Uâ 
constituent  la  majeure  partie  :  ils  y  sont  accompagnés  de 
débris  de  coquilles ,  de  polypiers  et  d'autres  corps  marins* 
Il  paroît  que  ces  dépôts  ont  été  exposés  à  de  grandes  tour* 
mentes ,  car  il  ne  reste  de  certaines  coquilles  univalves  extrê- 
mement épaisse^  (des  nérinés) ,  que  des  portions  fort  courtes 
et  mutilées.  On  y  reconnoît ,  à  leur  éclat  brillant  et  spathique, 
et  à  leur  forme,  des  restée  de  tiges  d'encrinites,  des  morceaux 
aplatis,  et  dont  quelques-uns  qui  sont  de  la  grandeur  de 
l'ongle  I  paroissent  être  des  débris  de  coquilles  bivalves ,  mais 
ils  n'en  ont  pas  la  contexture;  d'autres,  qui  sont  arrondis, 
sont  remplis  de  cristaux  à  leur  centre  ;  le  surplus  de  la  masse 
est  composé  d'oolithes  de  différentes  grandeurs,  depuis  la 
grosseur  d'une  graine  de  pavot  jusqu'à  celle  d'un  petit  pois. 
Quelques-uns  plus  gros  paroissent  formés  par  une  agglomération 
de  plus  petits.  Le  tout  est  lié  par  une  cristallisation  blanche 
et  transparente. 

Ces  oolithes  sont  blancs ,  et  paroissent  avoir  été  formés 
par  la  matière  broyée  des  coquilles  et  autres  corps  marins  ^ 
dont  on  trouve  avec  eux  des  débris  mutilés.  Vu  l'état  de 
désordre  dans  lequel  on  les  trouve ,  on  pourroit  penser  qu'ils 
ii'auroient  pas  la  même  origine  que  ceux  des  couches  des 
environs  4e  Caen  et  de  Bayeux. 

Ce  que  l'on  remarque  dans  certains  marbres  qui  renferment 
des  corps  marins ,  doit  faire  penser  qu'à  plusieurs  reprises 
différentes  ils  auroient  subi  une  pétrification.  La  première  » 
qui  probablement  a  eu  lieu  dans  les  eaux,  auroit  formé  la 
couche  ordinairement  coloriée,  qui  les  entoure  dans  toutes 
leurs  parties.  Par  une  raison  que  nous  ne  connoissons  pas , 
cette  couche  se  seroit  fendillée  dans  tous  les  sens,  brisant  les 
coquilles  et  autres  corps  marins  qui  sy  trou  voient,  et  laissant 
un  certain  intervalle  entre  les  parties  brisées.  Une  seconde 
pétrification  ou  infiltration  spathique  et  blanche  seroit  venue 
remplir  exactement,  non-seulement  toutes  les  fentes,  mais 
encore  le  moule  en  creux  des  coquilles  qui  avoient  disparu  ^ 
comme  on  le  remarque  dans  certains  marbres  noirs. 

Une  troisième  pétrification  pourroit  avoir  eu  lieu  pour  les 
brèches  ;  car  on  trouve  dans  les  débris  dont  elles  sont  corn* 
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posées  des  morceaux  qui  paroissent  avoir  déjà  été  divisés  et 
rejoints  par  une  cristallisation  spathique ,  qui  ii*a  aucune  ana- 
logie avec  celle  qui  lie  ensemble  tous  ces  morceaux.  Certains 
marbres  paroissent  avoir  été  brisés. deux  fois  dans  les  mêmes 
endroits,  puisque  la  même  fente  se  trouve  remplie  de  deux 
infiltrations  parallèles,  dont  Tune  est  blanche  et  l'autre  jaune* 

Je  possède  une  sorte  d'orthocératite  à  cloisons,  qui  s^est 
trouvée  dans  la  couche  du. marbre  brun  de  Valogues.  Ce  fos- 
sile est  traversé  en  différens  sens  par  des  veines  sinueuses  de 
spath  calcaire  d'une  demi-iigne  à  deux  lignes  de  largeur;  et» 
ce  qui  est  très-remarquable ,  c'est  qu'une  de  ces  veines  tra- 
verse dans  leur- diamètre  quelques  cloisons  dont  les  parties 
écartées  ne  répondent  plus  les  unes  devant  les  autres,  comme 
avant  Técarteiiient.  Ce  fait  sembleroit  prouver  que  le  corps 
marin ^  rempli  de  pâte ,  auroît  été  fendu  depuis  sa  pétrifica'» 
tion;  et  qu^  le  spath  calcaire  seroit  vçnu  depuis  se  cristal- 
liser dans  la  fente,  mais,  d'un  autre  c6té,  on  ne  |>eut  conce- 
voir, d'après  ce  que  nous  voyons  de  nos  jours,  comment 
deux  fentes ,  comme  on  en  voit  sur  le  même  morceau , 
aurôient  pu  avoir  lieu  à  une  demi-ligne  d«  distance  l'une 
de  l'autre.  Il  n'y  a  que  les  fentes  produites  par  l'humidité 
sur  une  pierre  de  chaux  ou  sur  de  la  glaise  desséchée  qui 
puissent  présenter  de  Tatialogie  avec  des.  faits  semblables. 
Comment  pouvoir  encore  expliquer  certaines  veines  sp^ 
thiques  à  peu  près  parallèles,  quelquefois  très-rapprochêes^ 
qui  traversent  des  morceaux  coquilliers  que  je  possède,  et 
qui,  sans  les  détruire,  coupent  exactement  toutes  les  coquilles 
et  autres  corps  marins  dont  ces  marbres  sont  composés  ?  Un 
simple  dessèchement  ne  pourroit  avoir  produit  un  effet  tel 
qu'il  auroit  divisé  en  petites  parties  des  coquilles  ou  des  po- 
lypiers, comme  on  en  voit  qui  le  sont.  Quelques-uns  de  ces 
derniers  sont  même  quelquefois  fendillés  et  remplis  de  spath^ 
sans  que  la  pâte  qui  les  entoure  le  soit  comme  eux.  Ces  faits 
ont  peut-être  encore  été  trop  peu  étudiés,  et  ils  méritent 
bien  de  l'être. 

11  paroit  qu'il  est  plus  rare  de  trouver  dans  les  couches  anté- 
rieures à  la  craie  des  localités  où  les  corps  marins^  qui  ont 
disparu ,  ont  laissé  leur  place  vide  ,  que  dans  les  couches 
postérieures  à  cette  substance. 
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iSans  vouloir  contester  les  raisons  que  les  géologues  ont  pâ 
avoir  pour  donner  aux  terrains  qui  se  trouvent  postérieurs 
AUX  roches  primitives ,  les  noms  d'intermédiaires  ou  de  tran- 
sition, de  secondaires  et  de  tertiaires,  j'ai  cru  pouvoir  faire 
avec  quelque  certitude  trois  coupes  différentes  de  ceux  dans 
lesquels  on  trouve  des  corps . organisés  fossiles  ;  savoir:  les 
terrains  antérieurs  à  la  craie,  ceux  de  la  craie,  et  ceux  qui 
sont  postérieurs  à  la  formation  de  cette  substance.  C'est  de 
cette  manière  qu€  j'ai  divisé,  pour  les  époques  ,  le  tableau 
des  genres  des  corps  organisés  que  Fou  trouve  à  l'état  fossile  ^ 
et  dont  il  sera  question  ci-après. 

Ce  tableau  ayant  été  fait ,  en  très-grande  partie ,  d'après 
mes  études  particulières,  contient  probablement  beaucoup 
d'erreurs  ;  mais  elles  seront  rectifiées  par  ceux  qui  auront 
pu  recueillir  des  faits  qui  ne  sont  pas  parvenus  à  ma  con- 
noissance* 

On  y  verra  avec  détail  que  les  couches  antérieures  à  la 
craie  renferment  quarante -^ sept  genres  de  polypiers,  sept 
genres  d'échinides,  cinq  genres  d«  crustacés,  un  genre  d'an** 
^  lielides,  trois  genres  de  serpulées,  un  genre  de  céphalopodes 
monothalames  ,  un  genre  de  cirrhipèdes,  quarante -quatre 
genres  de  coquilles  bivalves ,  un  genre  de  phyllidiens ,  quinie 
genres  de  coquilles  univalves ,  dix  genres  de  coquilles  cloi* 
sonnées ,  trois  genres  de  corps  marins  peu  connus ,  trois  genres 
de  reptiles,  onze  genres  de  poissons  et  douze  genres  de  végé- 
taux. Les  détails  indiquent  quels  sont  ceux  de  ces  genres 
qui  se  trouvent  encore  à  Tétat  vivant,  ceux  qui  se  rencontrent 
dans  la  craie  et  ceux  qu'on  trouve  dans  les  couches  postérieures 
à  cette  substance. 

Dans  les  terrains  antérieurs  à  la  craie ,  on  trouve  des  co- 
quilles univalves  et  des  coquilles  bivalves  dans  une  proportion 
dont  la  différence  n'est  pas  très-rémarquable.  Dans  les  couches 
inférieures  de  la  craie ,  on  trouve  encore  des  coquilles  uni- 
Valves;  mais  il  n'en  est  plus  de  même  dans  la  craie  supé« 
rieure:  là,  on  ne  trouve  presque  jamais  des  coquilles  univalves 
uniloculaires ,  telles  que  des  cérites,  des  volutes  et  autres 
toquilles  solubles ,  et  les  corps  marins  qu'on  y  rencontre 
appartiennent  aux  familles  qui  résistent  à  Ift  dissolution  dans 
les  localités  où  les  autres  disparoissent. 
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Il  est  extrêmement  probable  que ,  dans  la  craie  supérieure  f 
il  existoit  des  coquilles  univalves  comme  dans  les  terrains  qui 
l'ont  |)récëdëe  ^  et  qu'elles  ont  disparu  ^  n'ayant  laissé  aucune 
trace ,  attendu  que  cette  substance  n'a  pas  pris  une  consis- 
tance ou  une  cristallisation  capable  d'avoir  conservé  les  formes 
des  coquilles  ou  autres  corps  marins  qu'elle  contenoit  et  qui 
y  ont  été  dissous.  On  ne  peut  se  refuser  à  le  eroire^^  lor»- 
qu'on  y  trouve  des  supports  d'hipponyces,  sans  y  rencontrer  les 
coquilles  qu'ils  ont  soutenues,  et  lorsqu'on  voit  que  les  huîtres^ 
les  valves  inférieures  des  cranies,  celles  des  dianchora,  les 
spirorbes  et  autres  coquilles  adhérentes  que  Ton  trouve  dans 
la  craie ^  éloignées  de  tous  autres  corps,  portent  les  traces 
des  polypiers  et  des  autres  corps. testacés  marins  sur  lesquels 
elles  ont  adhéré,  et  qu'on  ne  retrouve  pas  ces  corps. 

Je  possède  un  morceau  delà  substance  crayeuse  de  la  mon- 
tagne de  Saint-Pierre  de  Maëstricht,  qui  a  eu  assez  de  soli* 
dite  pour  avoir  conservé  le  moule  extérieur  et  le  moule  in- 
térieur d'une  espèce  de  grosse  cérite  sur  laquelle  adhéroient 
des  huîtres.  Le  têt  de  la  coquille  univalve  a  disparu ,  mais 
celui  des  huîtres  est  resté  intact» 

J'ai  encore  de  pareils  exemples  de  certaines  huîtres  bien 
conservées  qui  proviennent  de  la  couche  de  sable  vert  (green 
iand)  que  l'on  trouve  en  Angleterre  au-dessous  de  la  craie. 
Cette  couche  est  d'une  telle  consistance,  que  la  forme  des 
coquilles  univalves  sur  lesquelles  les  huîtres  ont  adhéré  par 
leur  sommet,  s'est  conservée,  quoique  leur  têt  ait  disparu. 

Dans  certaines  localités  ,  comme  à  Néhou  (  Manche  ) ,  la 
4;raîe  a  pris  une  telle  consistance  avant  la  dissolution  des  co^ 
quilles  et  autres  corps  marins  qu'elle  contenoit,  que  leur 
forme  sy  trouve  aujourd'hui ,  et  l'on  y  voit  avec  le  belemniUê 
mucroruUus  et  autres  corps  qui  caractérisent  essenticllemeivl 
eette  substance,  une  quantité  prodigieuse  de  pétoncles^  de 
baoulites^  de  gervillies,  d'ammonites  et  d'autres  coquilles 
qu'on  ne  voit  jamais  dans  la  craie  supérieure  des  envirotta 
de  Paris  ;  mais  il  est  à  remarquer  que  .les  coquilles  bivalves 
y  sont  dans  une  bien  plus  grande  proportion  que  les  auires. 

Les  silex  que  l'on  trouve  >dans  la  craie  ont  saisi  des  co» 
quilles  et  d'autres  coi^s  marins ,  et  les  échinides  en  sont' 
souvent  remplis;  mais  il  est  très^remarquable  qu'ils  ji'ont 


26a  ,  PET 

aaîsi  que  des  corps  de  la  classe  de  ceux  qui  se  cofisertéfif 
ordioàirement. 

Quelques  auteurs  ont  annoncé  que  le  silex  que  Ton  trouve 
dans  les  coquilles  avoit  été  formé  par  la  matière  animale 
qu'elles  con ten oient ,%  mais  il  est  aisé  d*étre  convaincu  qu'il 
ne.  peut  avoir  cette  origine  dans  des  échinides  qui  en  soni 
rejnplis,  et  dont  Textérieur  est  couvert  d'huîtres  9  de  cranies 
et  d'autres  corps  qui  n'ont  pu  vivre  à  cette  place  qu'après 
la  mort  de  l'animal  sur  le  tét  duquel  on  les  trouve.  Si  ces 
exemples  ne  sufiîsoient  pas ,  j'en  ai  d'autres  qui  établissent 
que  des  moules  siliceux  ont  été  formés  dans  des  anancbites^ 
après  que  l'intérieur  du  tét  avoit  été  tapissé  par  des  cristaux 
de  spath  calcaire. 

Les  moules  siliceux  de  galérltes  et  autres  échinides  que 
l'on  trouve  à  la  surface  de  la  terre,  dépourvus  de  tét 5  en 
ont  été  très-probablement  recouverts  pendant  leur  séjour  dans 
les  couches  de  la  craie  d'où  ils  proviennent;  mais  il  a  été 
détruit  quand  les  couches  ont  été  lavées  et  emportées  par 
les  pluies,  et  qu'ils  se  sont  trouvés  exposés  à  l'injure  des  sai-> 
sons  et  aux  chocs  ;  car  dans  les  couches  crayeuses  on  ne  trouve 
pas  de  moules  siliceux  sans  être  accompagnés  du  tét  dans  le^- 
qùel  ils  se  font  formés. 

En  frottant  avec  une  brosse  un  morceau  de  la  craie  de 
Meudon ,  après  l'avoir  mouillé ,  il  paroi t  sonore  quand  il 
est  séché,  et  l'on  voit  qu'il  est  traversé  dans  tous  les  sens  par 
des  veines  comme  les  marbres  dont  il  a  été  déjà  parlé; 
mais,  dans  les  morceaux  que  j'ai  été  à  portée  d'observer , 
je  n'ai  pas  rencontré  des  coquilles  qui  aient  pu  donner  la 
preuve,  comme  dans  ces  derniers,  que  les  veines  les  eussent 
traversées;  l'état  dans  lequel  on  les  trouve  prouveroit  au 
contraire  que  ces  veines  ne  les  brisent  pas  ou  ne  les  tra- 
versent pas» 

La  craie  présente  dix-neuf  genres  de  polypiers,  deux  genres 
de  stellérides,  ou  plutôt  des  débris  qui  peuvent  appartenir 
aux  quatre  genres  établis  dans  cette  famille,  mais  que  je 
n'ai  jpu  distinguer  :  on  y  trouve  huit  genres  d'échinides, 
deux  genres  de  crustacés,  un  genre  d'annelides,  trois  genres 
*de  serpulées,  vingt- cinq  genres  de  coquilles-  bivalves,  le 
.^enre  Planospirite  peu  connu ,   douke  genres  de  coquilles 


/ 


PET  «6i 

cloisonnées,  deux  genres  de  poissons,  deux  genres  de  rep- 
tiles, un  genre  de  végétaux,  et,  ce  qui  est  bien  remarquable 
pour  le  petit  nombre,  quatre  genres  de  coquilles  univalves. 

Il  parolt  que  les  couches  de  la  cra^  ne  se  sont  pas  trouvées 
dans  les  circonstances  propres  k  former  des  marbres;  car,  à 
ma  connoissance ,  on  n'y-  en  a  point  rencontré. 

Le  silex  se  présente  abondamment  dans  la  craie  et  dans  les 
couches  les  plus  nouvelles  ;  mais  il  est  plus  rare  dans  les  couches 
anciennes.  Les  bois  que  Ton  rencontre  dans  ces  dernières  ne 
sont  pas  aussi  généralement  siliceux  comme  le'sont  presque  tous 
ceux  que  Ton  trouve  dans  les  nouvelles^  Il  est  assez  rare  d'en 
rencontrer  à  Tétat  calcaire. 

•  On  trouve  des  restes  de  poissons  fossiles  dans  les  couches 
les  plus  anciennes,  dans  la  craie  et  dans  celles  qui  sont  plus 
nouvelles  que  cette  substance. 

Il  est  assez  rare  d'en  trouver  qui  soient  isolés ,  et  surtout 
dans  le  calcaire  grossier,  où  la  présence  fréquente  des  osse- 
lets calcaires  de  leur  oreille  atteste , qu'il  en  existoit  quand 
les  eaux  de  la  mer  baignoient  les  couches  où  on  les  trouve. 

Puisque,  dans  les  couches  où  il  ny  a  point  eu  de  cristalli- 
sation ou  de  pétrification,  comme  à  Grignon,  on  ne  rencontre 
point  de  squelettes  de  poissons ^  et  qu'on  y  rencontre  des  osse- 
lets calcaires  qui  prouvent  qu'il  y  en  avoit ,  on  est  fondé  à 
croire  que  la  pétrification  a  été  nécessaire  pour  la  conserva- 
tion des  squelettes  que  renferment  les  couches  pétrifiées. 

•Les  poissons  qui  périssent  d'une  mort  non  forcée ,  doivent 
nécessairement  devenir  la  pâture  d'autres  poissons  ou  des 
crustacés;  en  sorte  qu'il  ne  doit  pasparoitre  étonnant  de  n^en 
pas  trouver  à  Tétat  fossile  dans  d es-lieux  où  l'on  est  assliré 
qu'il  en  existoit  beaucoup* 

Il  est  plus  ordinaire  d'en  trouver  un  grand  nombre  dans  le 
même  endroit,  comme  à  Monte-Bolca  et  autres  localités;  où 
une  éruption  volcanique  ou  quelque* autre  révolution  subite  les 
B  fait  mourir  tous  ensemble.  Dans  quelques  lieux,  leurs  restes  se 
présentent  couchés  à  plat,  alongés,  et  avec  les  nageoires  et 
la  queue  étendues.  Ces  restes  consistent  dans  les  os,  les  ai- 
guillons et  les  écailles ,  qui  sont  restés  à  leur  place  ;  dans 
d'autres,  on  les  trouve  dans  une  posture  forcée,  qui  feroit 
croire  qu'ils  auroieot  péri  dans  des  eaux  bouillantes ,  comme 
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on  en  a  vu  des  exemples  de  nos  jours.  Enfin ,  dans  quelque! 
endroits 9  comme  dans  le  canton  de  Claris,  on  les  trouve 
aplatis ,  mais  couverts  de  leurs  écailles  j  sans  qu'on  puisse 
apercevoir  leur  squelette. 

On  ne  peut  mettre  en  doute  que  la  révolution  qui  a  ras- 
semblé ceux  que  Ton  trouve  à  Monte-Bolca,  ait  été  subite, 
et  qu'ils^  aient  été  recouverts  quelques  instans  après  Iieur  mort 
par  le  dépôt  dans  lequel  on  les  observe  ;  car  un  de  ces  pois- 
sons fossiles  qu'on  voit  dans  les  galeries  du  Muséum,  et  qu'on 
a  cru  reconnoître  pour  un  blochius ,  n'a  pas  eu  le  temps, 
avant  de  mourir,  d'abandonner  un  autre  poisson  qu'il  avoi.t 
commencé  à  avaler. 

Dans  nos  climats,  quand  un  poisson  (et  surtout  celui  qui  est 
muni  d'une  vésicule  aérienne)  meurt  en  été,  il  reste  au  fond 
de  l'eau  pendant  deux  ou  trois  jours ,  ensuite  il  monte  à  la 
surface  avant  même  qu'il  sente  mauvais,  et  il  ne  retombe  au 
fond  pour  ne  plus  remonter,  que  lorsque  la  putréfaction  dés- 
unit les  parties  qui  le  constituoient.  Bien  certainement,  s'il 
s'étoît  passé  quelques  jours  entre  la  mort  du  blochius  ci-des- 
sus et  son  empâtement  dans  la  cristallisation  où  on  l'a  trouvé, 
il  seroit  monté  à  la  surface  de  l'eau  ^  et  il  auroit  été  séparé  du 
poisson  qu'il  avaloit  quand  il  a  été  surpris  pat  la  catastrophe 
qui  l'a  détruit. 

Si  l'on  n'avoit  pas  cet  exemple  qui  prouvb  évidemment  la 
rapidité  de  cette  catastrophe,  on  pourroit  citer  d'autres  pois- 
sons trouvés  dans  le  même  endroit,  dans  le  corps  desquels 
on  voit  le  squelette  de  ceux  qu'ils  avoient  avalés.  Ils  prouve- 
roient  qu'ils  seraient  morts  subitement  après  avoir  satisfait 
leuV  appétit. 

Il  ne  doit  donc  pas  paroitre  étonnant  de  rencontrer  si  peu 
de  poissons  fossiles  dans  les  couches  coquillières  qui  ont  été 
formées  dans  le  fond  de  la  mer  et  sans  catastrophe,  et  ceux 
qu'on  y  trouve  ont  dû  être  recouverts  peu  de  temps  après  leur 
mort  par  une  couche  de  sable  qui  les  aura  cachés,  et  qui  le« 
aura  empêchés  de  remonter  à  la  surface. 

Certaines  meulières  compactes  renferment  des  coquilles»  et 
dans  d'autres  on  n'en  trouve  pas;  mais  il  y  à  lieu  de  croire  que 
toutes  celles  qu'on  rencontre  dans  des  circonstances  analogues 
à  celles  qui  en  contiennent,  en  renfermoient  qui  ont  disparu. 
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Quelques-unes  des  couches  coquillières,  postérieures  à  la 
eraie,  comme  celle  de  jGrigqon,  se  présentent  sans  être  pé* 
frifîées,  et  avec  une  foible  compacité.  Dans  d'autres,  comme 
a  Doué,  département  de  Maine  çt  Loire,  et  à  Saillencourt , 
/département  de  Seîne-et-Oise ,  les  coquilles ,  les  polypiers  et 
les  débris  d'autres  corps  marins  sont  déposés  légèrement  les 
yns  sur  les  autres,  et  liés  par  leurs  points  de  contact  avec  une 
cristallisation  presque  imperceptible,  en  sorte  que  la  masse 
est  poreuse  et  incapable  de  retenir  les  eaux. 

A  Sainteny,  département  de  la  Manche,  une  couche  semr 
hlable  présente  tous  les  corps  marins  fossiles  et  leurs  débris 
enduits  d'une  légère  croûte  brune. 

Dans  le$  couches  du  calcaire  grossier  des  environs  de  Parisy 
comme  à  Grignon  et  à  Chaumont,  département  de  l'Oise, 
les  coquilles  univalves  sont  remplies  jusqu*au  sommet  de  s^ble 
coquillier;  ce  sable  se  présente  souvent  sans  aucune  adhé- 
rence ;  mais  dans  certaines  coquilles  il  se  trouve  pétrifié  dans 
les  tours  de  la  spire  les  plus  éloignés  de  l'ouverture ,  quand 
il  ne  l'est  pas  dans  cette  dernière. 

Dans  les  lies  Bahama,  il  se  forme  de  nos  jours  une  couche 
pareille  à  celle  de  Doué.  Je  possède  un  morceau  de  cette 
couche,  dans  lequel  on  reconnoît  les  débris  des  coquilles  bi^ 
valves  des  mêmes  parages  avec  des  couleurs.  Il  y  a  agréga-* 
tion  des  corps  qui  la  composent,  mais  il  n'y  a  point  de  pé« 
triiication. 

Certains  morceaux  qui  proviennent  probablement  de  la 
Méditerranée ,  sont  composés  d'un  calcaire  très-dur  et  caver* 
neux ,  qui  empâte  des  valves  de  petites  moules  ou  modioles 
violettes,  des  vermiculaires  ou  des  serpules  dont  l'intérieur 
est  resté  vide,  et  des  débris  de  oes  mêmes  testacés.  Ces  mor- 
ceaux sont  chargés  à  l'extérieur  de  polypiers  de  dififérens 
genres,  de  serpules,  de  quelques  portions  de  corail  et  de 
valves  inférieures  de  cranies.  D'autres  morceaux  qu'on  trouve 
dans  la  mer,  sur  les  côtes  du  département  du  Calvados,  sont 
composés  des  grains  de  sable  quarzeux,  de  coquilles  de  moules 
avec  leur  couleur  rousse  en  dessus  et  nacrée  en  dedans,  de 
débris  de  balanes ,  d'astrées  et  d'autres  polypiers.  Comme  les  dé« 
bris  des  corps'marins  qui  sont  contenus  dans  ces  morceaux,  et 
surtout  dans  les  premiers,  paroissent  ne  diiférer  en  rien  de 
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ceux  qui  ne  sont  pas  fossiles,  on  pourroit  croiï'e  que  ces  pé- 
trifications ne  seroîent  pas  aussi  anciennes  que  celles  qui  se 
trouvent  dans  les  couches  de  la  terre.  A  l'égard  des  polypiers 
qu'on  trouve  dans  les  seconds ,  ils  sont  étrangers  à  notre  cli- 
mat et  ont  été  détachés  des  falaises  du  bord  de  la  mer  et  dé- 
pendent de  la  couche  à  polypiers  des  environs  de  Caen,  en 
sorte  que  s'il  étoit  bien  prouvé  que  ces  morceaux  sont  des 
pétrifications  nouvelles,  ils  se  trouvent  composés  de  débris 
d'êtres  qui  ont  vécu  à  des  époques  bien  éloignées.  Au  sur- 
plus, il  est  très-remarquable  que  les  premiers  morceaux  4ie 
sont  pas  percés  par  des  coquilles  ou  des  aBÎmaux  perfôrans, 
comme  le  sont  les  calcaires  anciens  qui  se  trouvent  dans  la 
Méditerranée. 

Quelques  localités  présentent  des  couches  de  calcaire  gros- 
sier qui  ne  Sjont  composées  que  de  miliolites  et  autres  très- 
petits  corps  marins,  soit  entiers,  soit  en  débris,  sans  aucun 
autre  mélange,  et' presque  sans  adhérence.  On  trouve  une 
couche  semblable  à  Beynes  près  de  Grîgnon  ;  les  couches 
îintérieures  à  la  craie  ne  présentent  rien  de  pareil,  tant 
pour  la  petitesse  des  corps  marins,  que  pour  le  défaut 
d'adhérence  des  corps  entre  eux.  Dans  le  temps  qu'elles  ont. 
été  formées,  les  espèces  n'étoient  pas  aussi  nombreuses,  et 
en  général  il  n'y  en  avoit  pas  d'aussi  petites. 

On  remarque,  en  général,  que  dans  les  couches  antérieures 
à  la  craie  on  trouve  les  coquilles  bivalves  avec  leurs  deux 
valves  très-souvent  réunies,  ou  le  moule  intérieur  de  ces  deux 
valves,  qui  prouve  qu'elles  l'étoient  au  moment  de  laY>étrifi- 
cation  ;  et  il  n*en  est  pas  ainsi  dans  les  autres  couches,  et 
surtout  dans  celle  du  calcaire  grossier,  où  il  est  assez  rare  de 
trouver  les  coquilles  bivalves  entières ,  et  je  ne  connois  que 
celui  du  Plaisantin  qui  fasse  une  exception  à  cet  égard. 

On  a  remarqué  que  les  corps  organisés  que  l'on  trouvoit 
à  l'état  fossile ,  dififéroient  d'autant  plus  de  ceux  qui  vivent 
aujourd'hui ,  qu'ils  se  trouvoient  dans  des  couches  plus  an- 
ciennes. Cette  remarque  se  trouve  pleinement  confirmée 
par  la  récapitulation  de  l'état  dont  il  est  parlé.  En  effet,  nous 
voyons  dans  cette  récapitulation,  que  sur  quatre  cent  deux 
genres  que  nous  présentent  les  polypiers,  les  stellérides,  les 
échinides;  les  annelides,  les  serpulées,  les  cirrhipèdes  et  les 
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coquilles,  quatre-vingt-neuf  genres  ne  se  présentent  pas  à  Tétai 
fossile  î  deux  cents  se  présentent  à  l'état  vivant  et  en  méine 
temps  à  Fétat  fossile,  et  cent  quinze  fossiles  seulement.  En 
réunissant  ces  deux  derniers  nombres,  et  en  observant  dans 
quelles  couches  on  les  rencontre,  on  trouve  cent  trente- 
quatre  genres  dans  les  couches  les  plus  anciennes,  soixante- 
quinze  dans  la  craie,  et  deux  cent  trois  dans  les  couches 
postérieures  à  cette  substance.  Si  Ton  examine  dans  quelles 
couches  se  rencontrent  les  genres  qui  se  trouvent  à  l'état  vi- 
vant et  en  même  temps'  à  l'état  fossile,  on  voit  que  les  plus 
anciennes  en  contiennent  ibixante-cinq,  celles  de  la  craie, 
quarante-deux ,  et  les  plus  nouvelles ,  cent  soixante-douze. 
Le  contraire  se  remarque  relativement  aux  corps  qui  ne  se 
rencontrent  qu'à  l'état  fossile  ,  puisque  les  pJus  anciennes 
€puc,hes  contiennent  soixante-trois  genres ,  quand  la  craie 
n'en  contient  que  trente-un,  et  que  les  plus  nouvelles  couches 
n'en  présentent  que  trente. 

On  a  annoncé  qu'on  avoit  trouvé  des  ammonites  dans  l'ar- 
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gile  de  Londres,  qui  paroît  remplacer  notre  calcaire  gros- 
sier ;  mais  nous  croyons  avec^  un  savant  géologue  anglois 
(  M.  Stokes  ) ,  que  c'est  une  erreur. 

M.  de  Humboldt  a  dit  dans  son  ouvrage  sur  l'indépendance 
des  formations  (  pag.  42  ),  que  parmi  les  coquilles  fossiles 
les  univalves  dominoient,  comme  elles  dominent  encore  au- 
jourd'hui à  l'état  vivant  sous  les  tropiques.  Voici  le  résultat 
qiie  présente  le  tableau  relativement  aux  genres.  Le  nombre 
des  genres  des  univalves  exctde  celui  des  bivalves,  savoir: 
de  onze  pour  ceux  à  l'état  vivant  seulement;  de  vingt-quatre 
pour  ceux  qui  se  trouvent  à  l'état  vivai^t  et  en  même  temps 
À  l'état  fossile,  et  de  cinq  pour  ceux  qu'on  ne  trouve  qu'à 
l'état  fossile.  Il  est  inférieur  de  seize  pour  ceux  qui  se 
trouvent  dans  les  couches  antérieures  à  la  craie,  et  de  neuf 
sur  vingt-cinq  pour  ceux  qui  se  trouvent  dans  cette  substance; 
mais  il  redevient  supérieur  dans  ceux  qu'on  trouve  dans  les 
eouches  les  plus  nouvelles,  puisque  le  nombre  des  genres  des 
bivalves  ne  s'élève  qu'à  cinquante,  tandis  que  celui  des  uni- 
valves monte  à  quatre-vingt-neuf. 

A  l'égard  des  espèces ,  le  nombre  des  univalves  à  Tétat 
vivant  excède  les  bivalves  de  huit  cent  cinquante -huit,  et 
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à  TéUt  fossile ,  le  nombre  des  univalves  excède  les  livalves 
de  quatre  cent  trente  -  trois. 

On  croit  avoir  remarqué  qu*à  Orglandes  et  à  Hauteville, 
département  de  la  Manche,  une  couche  de  calcaire  grossier, 
analogue  à  celle  de  Grignon,  se  trou  voit  placée  sous  un  ter* 
rain  de  formation  crayeuse  $  mais  cela  ne  peut  s'être  opéré 
sans  une  catastrophe  qui  auroit  déplacé  les  couchjcs,  ou  bien, 
les  couches  du  terrain  crayeux  ayant  laissé  des  espaces  vides 
entre  elles,  le  falun  s'y  seroit  introduit  :  autrement,  il  fau* 
droit  abandonner  la  heUe  remarque  que  -M.  Cuvier  a  faite 
sur  l'analogie  toujours  croissante  qui  existe  entre,  les  êtres 
qui  vivent  aujourd'hui ,  et  ceux  qu'on  rencontre  dans  les 
couches  à  mesure  qu'elles  sont  plus  nouvelles. 

Les  faluniéres  d'Orglandes  et  de  Hauteville  renferment  une 
grande  quantité  de  genres  qui  se  trouvent  aujourd'hui  à  l'état 
vivant,  et  qui  n'ont  aucune  analogie  avec  les  fossiles  de  la 
craie,  ni  avec  ceux  qui  sont  plus  anciens.  Si  cette  dernière, 
qui  renferme  des  ammonites  et  des  bélemnites ,  étoit  plus 
nouvelle  que  les  faluvières ,  comment  pQurroit-il  se  faire  que 
des  coquilles  de  ces  genres  ne  se  fussent  jamais  rencontrées 
dans  les  faluniéres ,  puisqu'elles  n'ont  disparu  que  dans  la 
craie  P  II  parof t  au  contraire  qu'on  a  toutes  sortes  de  raisons 
de  croire  que  les  débris  des  êtres  que  renferment  les  falu- 
niéres ,  sont  d'une  époque  plus  récente  que  cette  dernière. 

Nous  ne  savons  ce  qui  arriveroit  si  quelques  genres  des  anit 
maux  existans  aujourd'hui  venoiént  k  s'éteindre  ;  mais  cepen* 
dant'nous  pouvons  soupçonne)  qu'il  surviendroit  un  événe* 
ment  très-remarquable  pour  les  insectes  et  les  poissons,  s'ils 
a'étoient  plus  dévorés  par  les  hirondelles  et  par  les  squales. 
Comme  nous  sommes  certains  qu'un  très*grand  nombre  de 
genres  que  l'on  trouve  à  l'état  fossile,  ne  se  présentent  plus 
i  l'état  vivant ,  nous  pouvons  conjecturer  qu'après  leur  dis* 
parition  il  s'est  opéré  quelques  changemens  dans  les  êtres 
qui  vivoient  alors;  mais  nous  ne  pourrons  jamais  les  appré- 
cier, nous  voyons  seulement  que  le  nombre  des  genres  a 
augmenté  dans  la  couche  du  calcaire  grossier. 

On  a  annoncé  que  dans  cette  couche  (  à  Grignon  )  on 
trouve  plus  de  genres  et  d'espèces  qu^on  ne  pourroit  en  trou« 
ver  sur  une  de  nos  c6tes  :  cela  peut  être  vrai  à  cause  du  cUt 
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mat  tenipërë  dans  lequel  nous  nous  trouvons;  mais  je  ne 
doute  pas  quVntre  les  tropiques,  où  les  mers  eontiennent  une 
bien  plus  grande  quantité  de  mollusques,  il  ne  se  trouve 
des  côtes  ou  des  fonds  de  mer  aussi  riches  en  débris  de  corps 
marins  testacés  qi:e  la  couche  de  Grignon,  et  l'on  ne  peut 
douter  que  cette  dernière  n'ait  été  formée\dans  un  climat  ana- 
logue à  ces  contrées.  Les  nautiles  et  beaucoup  d'autres  genres 
fossiles  de  cette  localité,  qu'on  ne  trouve  vivans  que  dans 
les  pays  chauds ,  en  établissent  la  presque-certitude. 

Je  n'ai  pu  reconnoitre  de  différen<îe  remarquable  entre  les 
fossiles  de  l'Europe  et  ceux  de  l'Amérique  que  j'ai  pu  voir. 
On  trouve  à  l'embouchure  de  la  rivière  des  Allégbanys,  et 
•ur  les  bords  de  celle  de  Mohawk  près  Utrca,'état  de  New* 
York,  des  trilobites,  des  encrinites,  des  térébratules  et 
d*autres  coquilles  ^ui  doivent  provenir  de  couches  très^n* 
ciennes ,  dans  lesquelles  il  y  a  eu  disparition  du  têt.  Un 
morceau  de  grès  provenant  du  sommet  des  monts  Allégha* 
nys  ,  et  rapporté  par  M.  Michaux  ,  est  rempli  de  moules  in- 
térieurs de  débris  de  tiges  d'encrinites.  Au-delà  de  la  ri- 
vière du  Genessée,  en  allant  au  saut  du  Niagara,  on  trouve 
des  moules  intérieurs  siliceux  de  coquilles  ,  tant  univalves 
que  bivalves,  que  l'on  peut  soupçonner  appartenir  au  cal- 
caire grossier;  mais  je  possède  un  morceau  rapporté  de  la 
Virginie,  qui  paroft  provenir  d'une  couche  de  calcaire  gros- 
sier :  il  renferme  des  pétoncles,  des  arches,  des  mactres, 
des  solens  liés  avec  un  sable  grossier  et  quarzeux.  Ces  co- 
quilles ne  diffèrent  presque  en  rien  des  mêmes  espèces  pro- 
venantes de  la  même  couche  de  nos  pays. 

On  trouve,  dans  la  Caroline  du  Nord,  des  n  a  tic  es ,  de 
grandes  pernes  {pema  maxillata)^  des  vénéricardes,  des  huî- 
tres, des  peignes,  et  d'autres  coquilles  qui  ont  beaucoup  de 
rapports  avec  des  espèces  pareilles  que  l'on  rencontre  dans 
le  Plaisantin.  Ces  coquilles  sont  libres,  remplies  d'un  sable 
jaune  quarzeux,  et  paroissent  dépendre  du  calcaire  grossier 
ou  d'autres  couches  moins  anciennes  que  la  craie  ;  mais  je 
n'ai  vu  aucun  fossile  provenant  du  nouveau  continent,  qui 
puisse  se  rapporter  aux  couches  de  cette  dernière  substance. 

Dans  le  calcaire  grossier  ,  qui  est  bien  certainement  un 
dépôt  marin /on  rencontre  des  coquilles  dont  les  genres  ne 
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se  trouvent  plus  à  Tétat  vivant  que  dans  les  eaux  douces;  tels 
•ont  ceux  des  ampullaires  ou  ampullines,  des  mélanîes  et  des 
cyclostomes  ;  et  ces  genres,  à  Fexception  du  dernier,  ne  se 
trouvent  aujourd'hui  que  dans  des  climats  plus  chauds  que  ce- 
lui que  nous  habitons.  A  Tégard  du  climat ,  tout  étonne  et  rien 
ne  s^explique  dans  les  fossiles.  11  en  est  à  peu  près  de  même 
relativement  aux  genres  qui  vivoient  autrefois  dans  la  mer , 
et  qu'on  ne  trouve  plus  que  dans  les  eaux  douces,  à  moins 
qu'on  ne  puisse  admettre  le  degré  différent  de  salure  de 
la  mer,  ^ui  paroit  devoir  évidemment  être  plus  considérable 
aujourd'hui  qu'avant  le  très-grand  nombre  de  siècles  qui  se 
sont  écoulés  depuis  qu'elle  occupoit  nos  continens ,  et  pen* 
dant  lesquels  les  fleuves  et  les  rivières  y  ont  porté  et  y  portent 
•ans  cesse  des  sels  qui  n'en  sortent  plus.  Si  l'on  peut  admettre 
que  la  mer,  ayant  été  moins  salée,  auroit  permis  à  certains 
genres  de  vivre  dans  ses  eaux,  il  faut  admettre  aussi  que 
ceu\  des  genres  "qui  y  vivent  aujourd'hui  et  qui  existoient 
déjà  à  l'époque  de  la  formation  du  calcaire  grossier  ,  ont  pu 
supporter  depuis  un  plus  haut  degré  de  salure ,  et  l'un  n'est 
pas  plus  aisé  à  concevoir  que  l'antre. 

Au  surplus,  il  n'est  point  de  caractères  précis  qui  puissent 
servir  à  distinguer  les  coquilles  marines  et  les  coquilles  d'eau 
douce;  ce  qui  fixe  ordinairement  le  jugement  pour  ces  der- 
nières, c'est  l'identité  reconnue  de  certains  genres  ou  es- 
pèces qu'on  n'a  jamais  reiacontrés  à  l'état  vivant  que  dans 
les  eaux  douces,  et  qui  n'ont  jamais  été  trouvés  fossiles  dans 
des  dépôts  Âiarins. 

Les  dépouilles  fossiles  ont  plus  ou  moins  d'analogie  avec 
ce  qui  existe  vivant  aujourd'hui ,  et  cette  analogie  est  plus 
ou  moins  facile  à  constater. 

On  distingue  aisément  la  con texture  des  bois  fossiles  de  la 
famille  des  arbres  monocotylédons  de  celle  des  dicotylé- 
dons;  mais  il  A'en  est  pas  de  même  des  genres.  Cette  diffi*- 
-culte  de  les  distinguer  provient  peut-être  de  ce  que  jusqu*à 
présent  l'on  n'a  point  assez  étudié  la  contexture  des  bois  k 
l'état  vivant. 

L'étude  des  tiges,  des  feuilles  et  des  fruits  fossiles  a  con- 
duit à  reconnoître  beaucoup  de  genres  qui  viennent  d'être 
signalés  par  un  jeune  savant  (  M.  Ad.  Brongniart } ,  qui  doit 
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porter  un  jour  de  grandes  lumières  dans  celte  partie;  mais 
il  est  beaucoup  de  débris  de  végétaux  qu'on  n'a  pu  jusqu'à 
présent  rapporter  à  ce  qu'on  connoit  à  Tétat  vivant. 

Les  longs  travaux  d'un  illustre  anatomiste  nous  ont  fait  con- 
noitre  une  grande  quantité  d'espèces  de  cétacés,  de  reptiles^ 
d'oiseaux  et  de  mammifères  dont  plusieurs  genres  ont  dis» 
paru  de  la  surface  du  globe ,  et  n'ont  peut-être  jamais  été 
oonnusà  l'état  vivant  par  les  hommes;  mais  on  n'a  jamais  rien 
trouvé  qui  puisse  se  rapporter  à  ces  derniers,  ni  même  aux 
quadrumanes ,  et  jusqu'à  présent  ce  n'est  que  dans  les  couches 
plus  nouvelles  que  celles  du  calcaire  grossier,  qu'on  a  trouvé 
des  restes  fossiles  de  mammifères. 

Les  poissons  étant  en  grande  partie  composés  d'organes 
mous ,  qui  ont  été  détruits  avant  que  la  pétrification  ait  pu 
les  saisir  >  il  n'est  resté  souvent  que  leur  squelette ,  leurs  écailles 
ou  leur  empreinte.  Ces  restes  peuvent  conduire  quelquefois  à 
reconno'ître  le  genre,  mais  rarement  l'espèce. 

Il  n'en  est  pas  ainsi  du  iêt  des  animaux  aquatiques  ou  ter- 
restres ,  qui  s'est  souvent  conservé  intact  dans  les  sables  ou 
dans  les  roches,  ou  qui  n'a  disparu  de  ces  dernières  qu'après 
avoir  laissé  la  trace  de  ses  formes  intérieures  et  extérieures. 
Cette  conservation  permet  de  reconnoitre  les  genres  et 
les  espèces,  et  d'apprécier  le  degré  d'analogie  qu'ils  peuvent 
avoir  avec  ce  qui  existe  aujourd'hui  à  l'état  vivant  :  mais  il 
est  difficile,  en  général,  de  porter  des  jugemens  certains  à 
cet  égard  ;  pour  y  parvenir,  il  faudroit  être  fixé  sur  ce  qui 
constitue  l'espèce,  et  connoitre  la  ligne  de  démarcation  entre 
cette  dernière  et  la  variété,  s'il  en  existe  une. 

Les  observations  nous  ont  démontré,  relativement  au  têt 
des  animaux  qui  en  sont  pourvus ,  qu'il  existe  souvent  des 
différences  très* sensibles ,  i.**  entre  des  individus  de  la  même 
espèce  pris  dans  la  même  localité;  et  2.^  entre  les  méities 
espèces  prises  dans  des  localités  différentes,  soit  à  l'état  vi- 
vant ou  à  l'état  fossile 

Ces  différences  consistent  dans  la  grandeur,  dans  l'absence 
ou  la  présence ,  ou  le  nombre ,  des  côtes ,  des  tubercules , 
ou  des  stries,  ou  plutôt ,  dans  quelques  localités  ces  caractères 
sont  à  peine  visibles ,  tandis  que  dans  d'autres  ils  sont  quel^ 
que/ois  très-marqués. 
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11  y  a  des  différences  sensibles  entre  les  eardium  rustieumj 
pris  sur  différentes  côtes ,  telles  que  celles  de  la  Rochelle , 
celles  de  Cherbourg ,  celles  de  Normandie  et  celles  de  Dan-* 
kerque. 

Il  en  est  de  même  des  fossiles.  Je  pqsséde  une  espace  (  le 
pleurotoma  dentata  )  prise  dans  dix  localités  différentes ,  et  qui 
varie  dans  ses  formes  suivant  les  localités.  Il  esi^  en  géné^ 
rai,  beaucoup  plus  long  et  moins  gros  dans  le  Plaisantin  que 
dans  les  environs  de  Paris. 

Parmi  les  coquilles  à  Pétat  vivant  $  beaucoup  d'espèces  n*étant 
distinguées  qu'à  cause  de  leu^rs  couleurs  ,  et  ce  caractère 
manquant  dans  les  fossiles,  ces  derniers  doivent  présenter,  et 
présentent  en  effet  beaucoup  moins  d'espèces  dans  certains 
genres ,  comme  dans  les  cônes ,  les  olives ,  les  porcelaines ,  etc. 

Oo  est  forcé  de  reconnoitre  l'identité  de  certaines  espèces 
fossiles  avec  les  vivantes  :  dans  d'autres  cas  on  ne  trouve  que 
de  l'analogie  ;  enfin  il  en  est  où  ces  rapports  sont  encore  plus 
éloignés.  Pour  exprimer  ces  trois  circonstances^  )e  me  suis 
servi  des  mots  identique ,  analogue  et  suianalogue  dans  les  oh* 
aervatîons  consignées  dans  le  tableau  qui  termine  ce  travaiL 

A  Pexception  d'un  trochus  et  de  deux  ou  trois  espèces  de 
térébratules  qui  proviennent  des  couches  antérieures  à  la 
craie,  et  qui  ont  de  l'analogie  avec  des  espèces  qui  vivent 
aujourd'hui ,  et  encore  d'une  espèce  de  ce  dernier  genre  qu'on 
trouve  dans  cette  substance,  et  qui  parott  être  identique  avec 
la  terthtatuia  vitrea,  ce  n'est  que  dans  les  couches  plus  non-* 
velles  que  la  traie,  que  l%n  observe  Pidentité  ou  l'analogie. 

Il  y  a  sans  doute  un  beaucoup  pltfs  grand  nombre  d^ana* 
logues  et  d^espèces  identiques  que  ^  n'en  ai  signalé  dans  l'état  ; 
car  je  n'ai  dressé  cet  état,  en  très-grande  partie,  que  sur  les 
pièces  de  mes  collections,  et  la  comparaison  de  plusieurs  mil* 
lîers  d'espèces  est  un  travail  si  considérable,  que  je  ne  doute 
pas  qu'il  ne  me  soit  échappé  beaucoup  de  ces  analogues. 

Ce  qui  est  bien  remarquable,  c'est  que  le  plus  grand  nombre 
d'espèces  identiques  ou  analogues  se  trouve  dans  les  couches 
du  Plaisantin  et  de  ritalie,  puisque  sur  deux  cent  quarante 
que  porte  l'état,  on  y  en  trouve  cent  soixa/ite,  et  dans  ce 
nombre  cent  trente-neuf  entêté  signalées  comme  identiques 
par  M.  Brocchi.  N'ayant  pas  été  à  portée  de  voir  tous  les  sna«* 
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logues  qu^il  a  cités ,  je  ne  doute  pas  que  parmi  eux  il  ne  se 
trouve  beaucoup  d'espèces  identiques  ;  mais  je  crois  que  cet 
estimable  savant  a  placé  les  limites*  de  l'identité  et  de  l'ana^ 
logie  plus  loin  que  je  ne  l'ai  fait. 

La  couche  de  grès  marin  supérieur  de  environs  de  Paris 
paroît  renfermer  un  moins  grand  nombre  d'espèces  de  corps 
Inarins  fossiles  que  celle  4"  calcaire  grossier ,  quoique  daiu 
la  prepiière  on  trouve  quelques  espèces  qu'on  ne  rencontre  pas 
dans  l'autre.  Quelques-unes,  provenant  des  deux  couches, 
paroissent  identiques^  mais  la  presque- totalité  ne  présente 
que  de  l'analogie ,  puisqne ,  sur  cinquante  espèces  prises  dans 
le  grès  supérieur,  je  n'en  ai  trouvé  que  trois  qui  ressema 
blassent  parfaitement  à  celles  du  calcaire  grossier.  Dam  ce 
dernier ,  certaines  espèces  sont  plus  grandes  et  d'autres  sont 
plus  petites  que  dans  le  premier  j  et ,  dans  celui-ci ,  ces  diffé- 
rentes dimensions  appartiennent  à  d'autres  espèces.  Enfin, 
quelques  espèces,  qui  sont  fort  communes  dans  le  calcaire  gro»- 
•ier ,  se  trouvent  très  «rarement  dans  le  grès  marin  supérieur. 

Le  fuseau  bulbl forme  que  l'on  trouve  à  Grignon ,  paroft 
se  trouver  aussi  dans  la  couche  de  grès  supérieur  des  envi* 
roos  delà  Chapelle  et  de  Louvres,  département  de  Seine-et- 
Oise;  mais  il  est  tellement  modifié  dans  cette  dentière,  qu'il 
A  été  rangé  dans  le  genre  Pyrule,  avant  de  savoir  que  cette 
modification  pouvoit  provenir  de  l'influence  d'une  coucke 
qui  n'étoit  point  identique  avec  celle  de  Grignon.  Dans  ce 
dernier  endroit  on  ne  trouve  pas  cette  pyrule ,  et  dans  lei 
autres  on  ne  trouye  pas  ce  fuseau.  Les  travaux-  de  MM» 
Brongniart  et  Cuvier  n'avoient  pas  encore  appris  à  distinguer 
ces  couches ,  quand  le  savant  auieur  du  Sjrstème  des  animaux 
sans  vertèbres  classa  ces  coquilles ,  qui  ont  toujours  embar^ 
rassé  ceux  qui  possèdent  des  collections  de  fossiles  des  envi- 
rons de  Paris.  Cette  e^èce  le  trouve  aiissi  en  Angleterre  dans 
le  Hampshire ,  mais  avec  àes  formes  encore  différentes. 

En  prenant  les  environs  de  Paris  pour  centre ,  je  crois 
avoir  remarqué  que  les  genres  et  les  espèces  qu'on  trouve 
dans  le  calcaire  grossier,  ont  une  tendance  à  l'analogie  arrec 
ceux  d'Italie,  en  les  suivant  par  TAnjou ,  la  Touraine  '  et  les 

* 

1  On  trouTe  dans  oct  deux  derniers  endroits  plusieurs  espèces  ^u'on  ne 
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envirotis  de  Bordeaux,  et  que  de  même  on  ëtoif  conduit 
pour  certains  fossiles  d'Angleterre,  par  ceux  que  Ton  trouve 
dans  le  département  de  i'Oise  ^  où  un  naturaliste  distingué 
(M.  Graves)  en  a  découvert  plus  de  cent  soixante  localités. 

Beaucoup  de  genres  que  Ton  trouve  fossiles  dans  nos  pays, 
non-seuïement  ne  se  rencontrent  pas  k  Fétat  vivant  dans  les 
mers  ou  les  eaux  de  nos  climats ,  maû  encore  ne  se  trouvent 
en  grande  partie  que  dans  les  régions  équatoriales  :  tels  sont 
les  genres  Disticopore  ;  Tubipore ,  Sarcinule ,  Fongie ,  Méan- 
drine,  Monticulaîre ,  Astrée,  Pocilloppre,  Madrépore,  Ocu- 
line^  Isis,  Encrine,  Clypéastre,  Cassidule,  Siliquaire,  Fistu- 
lane,  Crassa telle,  Érycine,  Corbeille,  Pyrène,  Cypricarde, 
Cucullée,  Trigonie,  Perne,  Pintadine,  Lime,  Plicatule,  Par- 
mophore,  Crépidule,  Mélanie,  Mélanopsîde ,  AmpuUaire, 
Nérite,  Fyramîdelle ,  Vermet,  Dauphînule,  Pleurotome, 
Cancellaire ,  Fasciolaire  ?  Pyrule ,  Struthiolaire  P  Strombe , 
Licorne,  Harpe,  VisP  Colombelle,  Mitre,  Volute,  Margî- 
nelle,  Volvaire,  Tarière,  Ancillaire,  Olive,  Cône,  Spirule, 
Sidérolite,  Nautile,  et  le  genre  Porcelaine,  quoique  dans  nos 
mers  on  trouve  une  très-petite  espèce  qui  en  dépende. 

Le  nombre  des  genres  qui  se  trouvent  à  l'état  fossile  est  su* 
périeur  à  celui  des  genres  à  Pétat  vivant  dans  les  polypiers,  les 
échinides,  les  annelides,  les  tubicolées,  les  coquilles  bivalves 
et  les  coquilles  cloisonnées ,  et  il  se  trouve  inférieur  dans  les 
serpulées,  les  cirrhipèdes,  les  ptéropodes,  les  phyllidiens,  les 
coquilles  uni  valves  et  les  hétéropodes« 

Le  nombre  des  genres  des  crustacés  qu'on  a  trouvés  fos- 

-siles ,  n'étant  à  peu  près  que  le  tiers  de  ceux  qui  vivent  au* 

jourd'hui ,  on  peut  croire  que  ce  dernier  se  seroit  augmenté 

depuis  les  révolutions  qui  ont  enfoui  les  restes  de  ceux  que 

l'on  trouve  fossiles. 

Malgré  le  nombre  plus  considérable  de  quelques  familles  de 
eorps  organisés  marins  que  l'on  trouve  fossiles,  on  peut  croire 
que  celui  de  ces  corps  qui  existent  aujourd'hui  à  l'état  vivant, 
est  plus  grand  qu'il  n'ait  été  à  aucune  autre  époque,  attendu 
que  celle  où  nous  vivons  est  unique ,  tandis  que  les  fossiles 
proviennent  de  plusieurs  époques  successives. 

rencontre  pas  aui  environs  de  Paris,  et  qui  ne  diffèrent  de  celles  de  Bor- 
deaux et  de  ritalie  que  parce  qu'elles  sont  pins  petites.         / 
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Les  ammonites  se  rencontrant  en  Europe ,  dans  l'Amérique^ 
dans  rinde  et  (suivant  M.  Lamarck)  dans  tous  les  pays,  pré- 
sentent un  genre  qui  a  pu  vivre  sous  tous  les  climats ,  si  les 
climats  étoient  distribués  autrefois  sur  la  terre  comme  ils  le 
sont  aujourd'hui  ^  ou,  dans  le  cas  contraire^  qai  pourroit  faire 
croire  que  par  toute  la  terre  la  température  étoit  la  même  ^ 
ou  encore  que  successivement  elle  auroit  pu  changer* 

Les  nautiles  et  les  spirules  étant ,  parmi  les  genres  qui 
vivent  aujourd'hui  ,  teux  qui  ont  le  plus  d'analogie  avec  les 
ammonites,  et  ne  vivant  que  dans  des  climats  dont  la  tem- 
pérature est  très-élevée,  on  peut  penser  que  celle  dans  la- 
quelle ont  vécu  les  ammonites,  étoit  semblable.  Si  la  pré* 
sence  des  ammonites  dans  les  régions  polaires  pouvoit  faire 
croire  que  dans  ces  lieux  la  température  ,étoit  élevée  au 
point  où  elle  l'est  aujourd'hui  dans  les  régions  équinoxiales, 
comme  on  ne  voit  rien  qui  puisse  empêcher  de  croire  que 
celle  de  ces  dernières  régions  étoit  augmentée  de  la  quantité 
relative  de  chaleur  qu'elles  éprouvent  aujourd'hui,  on  peut 
penser  qu'elles  n'étoient  pas  habitables. 

S'il  en  étoit  ainsi  au  premier  âge  du  monde  et  que  ,  de-* 
puis ,  le  globe  se  soit  refroidi ,  la  vie  a  dû  commencer  par 
les  p61es ,  et  s'il  se  refroidissoit  toujours  davantage ,  (Des  ré- 
gions deviendroient  désertes  les  premières. 

La  présence  dans  le  Nord  des  restes  d'animaux  et  de  végé- 
taux qui  ne  pourroient,  à  cause  du  climat,  y  vivre  aujour- 
d'hui ,  pourroit  nous  conduire  à  soupçonner  qu'il  auroit  pu 
en  éU*e  arrivé  ainsi  ,*  mais  une  telle  conjecture  auroit  besoin 
d'être  appuyée  par  un  plus  grand  nombre  de  faits.  x^ 

Il  est  certains  genres  (  les  huîtres ,  les  moules  et  autres  ) 
qu'on  rencontre  à  l'état  fossile  dans  tous  les  pays ,  comme 
les  ammonites  *,  mais  la  conséquence  qu'on  en  peut  déduire 
ne  pourroit  être  la  même  que  pour  les  nautiles  et  las  spi- 
rules, auxquels  nous  assimilons  les  ammonites,  attendu  que 
les  huîtres  et  les  moules  se  rencontrent  à  l'état  vivant  dans 
tous  les  climats. 

Les  espèces  identiques  sur  différens  points  éloignés  les  uns 
des  autres,  sont  rares  parmi  les  coquilles  fossiles,  surtout  si, 
pour  être  identiques,  elles  doivent  être  parfaitement  sem- 
blables ,  et  je  ne  connois  à  cet  égard  qu'un  véritable  exemple 
39.  18 
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présenté  par  le  hulimus  terehellatus  que  Ton  trouve  à  GrignôH 
tout-à-fait  pareil  à  celui  qui  a  été  recueilli  dans  le  Plaisantin* 
Il  est  d'autres  espèces ,  comme  Vauricula  ringensj  qu'on, trouve 
dans  les  couches  postérieures  à  la  craie  en  Angleterre ,  aux 
environs  de  Paris ,  .dans  la  Touraine  ,  aux  environs  de  Bor« 
deaux  et  en  Ilalie  ;  mais  cette  espèce  4S$t  plutôt  analogue 
qu'identique  pour  chacune  de  ces  localités.  Cependant,  ayant 
égard  à  la  modification  qu'éprouvent  en  général  toutes  les  es- 
pèces prises  dans  des  localités  différente^,  on  est  fondé  à  les  re- 
garder comme  identiques  ;  et  nous  n'avons  jamais  vu  qu'aucune 
des  espèces  trouvées  dans  les  couches  postérieures  à  la  craie i 
pénétrât  au-dessous  du  calcaire  grossier. 
,  Au-dessus  de  toutes  les  couches ,  soit  marines  ou  d'eau  douce , 
qui  paroissent  avoir  été  déposées  dans  des  eaux  plus  ou  moins 
tranquilles,  on  en  trouve  une  autre  qui  se  présente  aux  en- 
virons de  Paris  dans  les  bassins  de  la  Seine,  de  la  Marne, 
de  rOise,  de  la  Loire,  et  sans  doute  de  beaucoup  d'autres 
fleuves  et  rivières,  et  dans  laquelle  on  rencontre  des  débris 
de  toutes  les  autres  couches  mêlés  avec  des  ossemens  de  mam- 
mifères terrestres  et  de  cétacés. 

Cette  couche ,  qui  se  montre  immédiatement  sous  la  terre 
végétale,  et  même  quelquefois  à  la  surface  du  terrain,  n'est 
pas  pétrifiée  :  elle  offre  cependant  (  dans  la  plaine  de  Gre- 
nelle )  des  agglomérats  siliceux  ,  que  l'on  trouve  assez  pro- 
fondément. Son  épaisseur  varie,  et  probablement  suivant  la 
situation  plus  ou  moins  élevée  du  terrain  sur  lequel  elle  re- 
pose. On  la  voit  commencer  sur  la  route  d'Orléans ,  près  du 
Grand-Montrouge ,  par  quelques  pouces  d'épaisseur,  et  aller 
en  augmentant  jusqu'à  plus  de  dix-huit  pieds  dans  la  plaine 
de  Grenelle  près  de  Vaugirard*  Ensuite  elle  s'étend  en  re- 
montant vers  le  nord  de  l'autre  côté  du  bassin ,  jusqu'à  la  fo- 
rêt de  S.  Germain. 

Ce  qui  se  présente  depuis  cette  forêt  jusqu'à  Montrouge , 
prouve  que  des  eaux  ont  rempli  cet  espace  :  et  elles  ne 
pouvoient  le  remplir  sans  qu'il  en  fût  de  même  à  de  grandes 
distances  à  l'est  et  à  l'ouest  dans  le  bassin  dont  la  Seine 
occupe  les  lieux  les  plus  bas;  et  oh  ne  peut  douter  qu'il 
n'en  fût  ainsi  pour  les  bassins  de  la  Marne  et  de  l'Oise,  puis* 
qu'une  pareille  couche  les  couvre. 
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Il  est  extrêmement  probable  que  ces  bassins  ëtoient  déjà 
formés  quand  ils  ont  été  remplis  d'eau  par  l'événement  qui 
y  a  déposé  la  couche,  comme  il  Test  également  qu'ils  étoient 
plus  grands  et  plus  profonds ,  puisqu'il  y  a  déposé  une  couche 
dont  l'épaisseur,  dans  quelques  endroits,  est  de  plus  de  dix- 
huit  pieds,  à  moins  qu'on  ne  pût  supposer,  que  dans  le  com- 
mencement de  l'irruption,  les  eaux  n'eussent  eu  la  faculté 
d'enlever  quelques  parties  des  couches  sur  lesquelles  elles 
auroient  coulé,  et  qu'elles  auroient  remplacées  par  les  corps 
que  le  torrent  charrioit  quand  il  a  diminué  d^intensité.  Cette 
supposition  pourroit  prendre  quelque  degré  de  probabilité, 
quand  on  voit  que  tous  ces  corps  sont  étrangers  au  lieu  où 
ils  ont  été  déposés  ,  et  que  près  du  pont  de  Sèvres  on  voit 
des  blocs  de  poudingues  ayant  jusqu'à  trente-six  pieds  cubes, 
et  qui  ont  été  arrachés  à  des  couohessans  doute  très-éloîgnées , 
puisqu'on  n'en  connoit  pas  de  pareilles  aux  environs  de  Paris» 
Jla  presque-totalité  des  corps  déposés  est  ou  quarzeuse,  oi^  si- 
liceuse ;  les  morceaux  calcaires  ont  sans  doute  été  broyés.  On 
y  trouye  quelques  coquilles  fossiles  et  calcaires  dépendantes 
de  la  couche  du  calcaire  coquillier  grossier ,  et  étrangères  aux 
couches  des  environs  de  Paris:  mais  elles  sont  usées  et  muti- 
lées.  On  y  rencontre  des  morceaux  de  bois  siliceux,  et  beau- 
coup de  corps  enlevés  aux  couches  de  la  craie. 

Les  eaux  qui  charrioient  des  masses  énormes  de  rochers 
dans  cette  vallée,  et  qui  déposoient  des  cailloux  roulés  jusqu'à 
la  hauteur  de  Montrouge  et  à  celle  de  la  forêt  de  Saint-Ger- 
main, dévoient  être  bien  élevées  au-dessus  de  ces  lieux,  pour 
avoir  eu  la  faculté  d'y  faire  ce  dépôt. 

On  ne  peutdouter  qu'un  courant,  qui  ne  peut  être  ni  appré- 
cié ni  comparé,  n'ait  déposé  cette  couche.  On  pourroit  plutôt 
élever  des  doutes  sur  sa  direction  j  mais  il  y  a  tout  lieu  dé  croire 
qu'il  étoit  dirigé  dans  le  sens  du  cours  actuel  de  la  Seine. 

Le  volume  d'eau  étoit  si  considérable  que  la  pente  du  ter- 
rain qui  fait  couler  la  Seine  dans  le  sens  où  elle  coule  au- 
jourd'hui ,  ne  pourroit  peut-être  pas  suffire  pour  établir  cette 
conîeeture  $  mais  les  morceaux  de  granité  rouge  que  j'ai  trouvés 
dans  cette  couche  à  Issy  et  dans  le  bois  de  Boulogne,  quW 
trouve  aussi  dans  les  bassins  de  l'Oise  et  de  la  Marne  (  Monnet  ) , 
et  qu'on  croit  reconnoltre  pour  avoir  été  détachés  de  celles  de 
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Des  Genres  des  Corps  organisés  que  Ton  troupe  à  Viiat  fossile  y  et 
des  Couches  dans  lesquelles  on  les  rencontre;  contenant  aussi , 
relatiçemeni  aux  Corps  marins  iestacés ,  la  désignation  des 
Genres  qu%n  ne  rencontre  pas  à  Fêtai  fossile ,  de  ceux  qui  se 
trouvent  à  cet  état  et  aussi  à  F  état  vivant,  et  de  ceux  qui  se 
trouvent  fossiles  seulement* 

Nota.  Uastérisque  qui  est  placée  aur  la  ligne  du  genre,  indique  le*  états  ainsi  que  Ica 
coucbes  dans  lesquels  on  le  trouve. 
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4  espèces  anal, 
dans  le  Plaisan- 
tin (Brocc.)  ;  3 
espèces  identiq. 
à  Grignon. 

I  espèce  analo- 
gue en  'Italie  ; 
I  identique  en 
Toaraine  ;  5  ana- 
logues aux  envi- 
rons de  Paris. 
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de  Bordeaux,  i 
autre  d'Italie ,  et 
X  autre  des  envi- 
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goe  da  Giigma, 


nitre  et  ioTliir 


29» 


s 

h) 

i 

«s 

o 

s 
o 


PET 


mm 

O 


«S 
H 
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NOMS 

DSS 
GENRES. 


Bulime 


[Agathine 

|Âixibrette  • . . . 
'Auriculc 

Cj  clos  tome  . . 
Planorbe» . . . . 

'Physc 

Limaëe 

Rissoa 

Mélanie 


Mélanopside . . 


Pjrène  ,  f 


GENRES 

1 

QUI    SB   TROBVEITT 

NOMBRE 

A 

l'État    1 

DANS 
LE»  COUCHBS 

D^MPBCBf 

1     viyant  seulement. 

c 

•m 
•* 
et 

> 
'> 

• 

S 

S 

P 

SI 

'S 
•1 

S 

s 
a 

• 

1 

<• 

V 
•V 

• 

S 

5 
s 

•S 

s 

• 

a 

« 
p^  ■ 

*i 

.2 

<• 

t 

•k 

* 

* 

34 

37 

* 

1 

* 

»9 

1 

* 

* 

3 

1 

* 

* 

1 

14 

9 

-k 

. 

* 

28 

»7 

* 

' 

* 

12 

18 

* 

* 

4 

* 

* 

«2 

10 

* 

* 

i5 

6 

\ 

* 

* 

* 

16 

36 

■ti 

■* 

11 

10 

« 

4 

Ohserf^aiions* 


1  espèce  anal, 
à  Grignon  ;  z  es- 
pèce de  Grignon 
identique  avec 
une  du  Plaisan- 
tin i  cas  fort  rare. 

Genre  terrestre 
trouvé    fossile 
dans    un    dépôt 
marin. 

z  espèce  analo- 
gue (Brocc.) 

2  espèces  anal, 
dans  le  Plaisan- 
tin. (Brocc.) 

L'état  de'  quel- 
ques espèces  re- 
gardées comme 
fossiles  est  dou- 
teux; 4  espèces 
anal.  (Brong.) 

2  espèces  analo- 
gues du  Plais^- 
tin.  (Brocc.) 

z  espèce  identi- 
que de  Grignon, 
4  espèces  analog. 
de  Grignon  et  de 
Haute  ville. 

z  espèce  ident. 
de  Grignon  et  de 
l'Anjou;  celte  es- 
pèce vit  sur  les 
côtes  d'Angle- 
terre. 

3  espèces  id«i- 
tiqaes  et  z  ana- 
lo^e.  (Fiross.) 


NOMS 

GENRES. 

GENBES 

QCl    le    InDUVERT 

NOMBRE 

= 

A      L'ÉTAT 

IKS  COUCHB» 

-"""' 

i! 

i 

i 

1 

1 

î 

1 

S 

E 
■S 

1 

1 
1 

1 

Qhsenalîàns, 

1 

1 

i  ■ 

il 

i 
i 

l 

s 

ViMe 

AmpulUire.... 

NBTÎcelle 

Pildole 

KériUne 

N»«« 

Nérite 

Janihine  

Si8"«' 

Stom.lell«.  ... 

Slomale 

H'Iiotida 

Tornatplle  .... 
Pjramidell.... 
Tiitiai 

Vermel 

Si.laire 

Dauphinule  , . . 
PUuroton..ir.  . 
Euomphalus... 

• 

* 

7 
3 

3i 
'7 

5 

i5 

6 
i 

7 
3 

5 

17 

4 
5 

8 

5 

3 

5 

1 
5 

3o 
3 
6 

L»vin>IM»nt 
flsTialilei  ■!  lei 

I  a°>lagdgd>l» 
le  Plaitantm. 

I  «pèce  idem. 
duPlaiwnliii.S 
eipéces  anal,  et  I 

1  FiptcM  auaL 
d-Ilali».  iBrocc.) 

deSrignon.ran. 
ire  prM  da  Bor- 
d«ui. 

iBpicejabaB.. 
lopia  «1  AngliK 

1  npèce  anal. 
dnPUiufid..... 

PE-T 


i  = 


I  CirriU..  t.. 


/  PleliTotomA  . 
ICMie.'.... 


Gnle  leSm  ; 

quplqnet  QfpAui 


e  FliiMnliD  et  I 
a  Angleterrep 


iog-  dus  Tfl  Plii- 
uotio.  (BnccJ 

cellei  da  la  cnia 


la  0ilTuaéDtt 


PET 

agS 

i 

NOMS 

GENRES                 1 

.,„B.P 

"  i 

g 
8 

"""'1 

»"".,»  1 

1 
J 

1 
1 

i 
■r- 

i 

i 

1 

ï 

J 

ObseryalioMi- 

*p 

* 

* 

3a 

i 
3 

i5 
7» 

4 

S 
5o 

i3 

5 

3  «>p*«i  ideW. 

1 

J 

S   t 

m 
H 

1 

Faidoltir. .... 

Cjcl-Pe 

Fuie»u 

Pjrulo 

Poiamide 

Strulhialairc  . . 

RanelU 

Rotlier 

Triton 

HoiUlUiTC.... 

Pt*rocSrt 

Sirombe 

(Bkkc.)  ,  I  anal, 
de  Tooiaina. 

.  anal.  d'Iulie 
(Bkkc.) 

I  eiptca  îdeat. 
du»  le  Piioant 
4  eipècu  au- 
li^.  du  Plaiian- 
lin  <BiQM.),  I 
da  Giigaan. 

tio  CBrocc.),3 
anlrei    pr*.    ds 
Bonieaia  ,  l'iu.a 
d'ellMtr**içii>w« 
elpKi^eidoDt. 

Legannfouila 

ait  douteu. 

.3idaDt.d'JulU. 

loguci   du  PJai- 
«ntiu.  («locc.) 

»olia.  ■(■»«.) 
■  a5p.îda>it.dD 

Pl.iUQtiD,<e>- 

I  eiptoa  hn.- 
lot;.   du  PLUsin- 

39^ 


PET 


me 


mmam 


M 
•J 

8 

•S  « 

a 

o 

b 
o 


NOMS 

DES 

GENRES. 


GENRES 

QUI    SE    TaOUTIKT 


A    L'ÉTAT 


/  Gassidaire. , .. . 


Casque 


a 

i 


Ricinute . . . . 
Pourpre  . .  , . 
Licorne. . .  ,-. 
'Goncholepa$. 
Harpe  . . . .  i . 

Buccin  . . .  « . 


'      V 
*n 

M 

O 


a 


S 
8 


•5 


DANS 

LBS   coucâss 


s 


a 


et 


'Kburne 
Vis.... 


-S 


5 


o 
a. 


Tonne 


•8 


•3 

M 

» 


Colombelle  . . . 
Mitre 


Volute, 


* 


NOMBRE 


D'BSPBCU 


a 


m 


26 


9 
5o 

5 

r 
8 

49 


5 
a4 


i8 
do 


44 


'5 

M 


06se/Vû/i'o/ts. 


8 


9 

2 


36 


»7 


1 
3o 


40 


I  esp.  idenl.  d» 
Grignon ,  2  ana- 
log.  du  Plaisant. 
(  Brocc.  ) 

Craie  inférieure  ; 
4  espèces  analo> 
gués  du  Plaisan- 
tin (Brocc  )  i  les 
esp.  vivant,  plus 
grandes  que  les 
fossiles  ;  i  espèce 
identique  près  d« 
Bordeaux. 

I  espèce  ident. 
d'Angleterre. 

I  espèce  analo- 
gue? deGlignon. 

I  espèce  ident. 
du  Plaisantin  ;  3 
analopies ,  l'une 
du  Plaisantin  , 
l'autre  près  de 
Bordêauz,et  l'au- 
tre de  Giignon. 

Le  genre  des  an- 
ciennes couches 
est  douteux  ;  5 
esp.  identiques, 
3  d'Italie  ,  X  de 
Grignon,  i  près 
de  Bordeaux. 

Le  genre  des 
couches  andenn. 
est  douteux  ;  % 
esp.  anaL  d'Ita- 
lie  (Brocc.) 

Le  genre  des 
couches  anc.  est 
douteux  ;  2  esp. 
analog.  du  Plair> 
santin.  OProcc.) 

Poin^  d^espèces 
analogues. 


§  ■' 


Porcelaine 


AndU-ir 


Ëspèc4  màL 

du  PlaiMiitm. 

(Bkkc.) 

Il  Ml  irèl-diffi- 

de  masUlti 


«it  donteui  du 
la  touiit. 


Pirfio. . . . 
J  Orhicolint 
l  Miliole  . . 


rPoljstoiuelle  .. 

/numiunliù'! 
iNiDtiU 


:eublen. 


i\i  1  Argonaute   . 

SIM 

|)|lBe1Uroplie. 
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s 
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O 


NOMS 

DBS 

genb.es. 


A    L*iTAT 


GENRES 

QUI    SE    TROU  VERT 


^j2  S  i  Carinair«  , . 

m 


g  g  I  Amplexas  » . .  ;  ; 

g.  g  1  Planospirite , . . 

g  g  JTrigoncUite... 

«  IKéc«ptàciilite. . 

^Anenclielum. . . 


S 
« 


0 

m 


ta 


PalBorhjacliiim 
PalaBoniïcum  . . 
PateotStrissum . 
Ânormums. . . . 
iPalcobalistum . 
iareng  »•...«. 

iZée 

Brochet 


Stromatëc. 
,Élop8  k  . . . 
iLabre 


•  •  f 


Cjpria  . . . . 
'Pœcilie  . . . . 
[Pleuro»eot« 

Squale  . . . . 

▲9iic 

.Raie 


V 


e 
I 

"a 


3 

o 


DANS 
lES  COUGBE6 


s 

4> 


fl 
^ 


S 


* 
■k 
■ft 


■k 
■Ir 
• 
•k 


■k 
* 


% 

•k 


■k 
* 


■k 
* 

■k 
k 


S 


S 
6 

1 


NOMBRE 


D''e8PÈCZS 


M 
«1* 


•k 
•k- 
* 

•k 


•k 
il 


■k 


4i 


1 

i? 
I 
1 

2 


2 
1 

4 
1 

1 

5 


Obsetçaifonst 


MhM 


il  a  parii  sn- 
jierfla  d'inçRquer 
le  nombre  des 
espères  vitantes 
de  tout  oe  qui 
suit. 


Une  autre  espèce 
est  douteuse. 


3 
I 

4 


3o 

3 
10 


3 
2 


I  espèce  anal. 

I  espèce  ident4 
.et  z  autre  ana- 
logue à  Vesfena- 
IJTnova» 

Le  génie  est 
dotrtetilc  pour  les 
coucb.  antérieu- 
res k  Isk  craie;  i 
espèce  anajoguei 

I  esp.  aual.  à 
Vestentt-!Nuova. 

Idem. 

« 

I  espèce  iden- 
tique ,  2  aaal. , 
et  I  douteuse    à 
:  Vecteaa-Kuorîi. 

.  I  espéré  anal,  à 
Vcstena-Nuo-m; 


?oo 


PET 


/ 

GENRES 

■ 

• 

s 

QUI    SB    TROUVEITT 

NOMBRE 

# 

t3 
•4 

■ 

%    m 

DANS 

oVsPBCBt 

K 

A    t'iTAT 

LES  COUCHES 

NOMS 

1     «    1 

.i     i            IV 

1 

<=)   § 

• 
•M 

's 

*i 

« 

S 

Pi  « 
O   • 

o 

SES 

GENRES.    . 

a 

i 

's 

i 

a 
n» 

S 

"S 

8 

M 
.18 

'S 

mi 

a 
► 

• 

J 

OhserviUiotts^ 

c 

/ 

a 

a 
> 

* 

9» 

J 

g 

«> 
"Ta 

s 
«I 

c 

*• 

m* 
•M 

•* 

;» 

■M 

1 

m 

/ 

'Ammodjte  . . .  . 

/  Anarrhiphas    . . 

♦ 

* 

• 

4r 

1 

Le  genre  fonil* 
est  douteux. 

AptëricKthe  .  • . 

* 

* 

1 

IdemJ 

Baliste  ./ 

Biudroie  

■k 

■ 

* 

- 

1 

1  espèce  anal,  i 

■k 

■k 

1 

Vestena-NnoTa. 

Blennie r 

* 

1 

* 

I 

Blochie  ....*.. 

«r 

■k 

1 

Le  genre  fossile 
est  douteux. 

* 

Callionjme  . .  . 

Caecilie 

Carànxomore . . 
Centrisqne . . . 

* 

■k 
k 

* 

k 
* 

1 

l 

2 
2 

Le  genre  fossile 
est  très-douteux. 

Idem. 

Chaetodon 

* 

*■ 

l8 

4  espèces  anaL 
et  I  espèce  idea« 
tique  à  Veatena- 

g  /  Corjphèae  .... 

•k 

• 

* 

1 

Nuoya. 
Le  genre  fossile 

2  "NCjprinodon  . . . 

i 

•k 

* 

est  douteux. 

o 

1 

Idem, 

Ib 

Diodon 

• 

*• 

■ft 

• 

1 

Le  genre  fossile 
est  très-doQteox. 

' 

Exocet. ....... 

Fistulaire 

-k 

* 

1 
2 

Le  genre  fossila 
est  douteux. 

Gade 

♦ 

f 

* 

1 

Cobie 

* 

* 

2 

Une  d'elles  est 
douteuse. 

Holocentre .... 

* 

« 

1 

L'espèce  est  ana- 

1 

1 

logue. 

■  Lamproie 

* 

.  1 

1 

1  Loche 

* 

•«r 

2 

1  Loricaire 

* 

* 

1 

t 

Le  genre  foisile 

Lutjan 1 . 

. 

est  très-doutenx. 

■k 

* 

2 

L'une  est  ana- 

• 

/ 

logue  ,  et  l'antre 

M onoptère  .... 

■k 

* 

1 

douteuse. 

V 

raace .........  1 

•k 

*         1 

fk 

. , 

o     •••••••••■ 

a      1  esp.  en  laen- 

X 

1 

, 

1 

il 

tique. 
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NOMS 

DE8 

GENRES. 


/Mugil 


Murène. 
Ophidie 
Perche  . 


I  Saumon, 


Scie 


Scieene 


K     /Scombëroïde  . . 
o 


Scombre 


Scorpène 


Silure 
Spare 


Syngnathe  .... 

Tëtrodon 

Torpille 

Truste 

'Ours 

Martf 

Chien 

[Hyène 

|chal 

Phoque 

iSarigue 

'  Castor 

Campagnol. . . . 

Lagomjs 

Lièvre ........ 


GENRES 

QUI    SK    TaOUTCITT 


A   Jt'iTAT 


8 
S 

V 

0 


a 
m 


m 
*. 


a 
m 
► 


* 
•k 
•k 


•k 
•k 


•k 
■k 

■k 
■k 

* 
* 


6 
s 

>^ 

0 


3 

.o 


DANS 
LES  COUCHES 


2 


u 

kl 

a 


0 
10 


8 


'O 


S 

w 

«a 


e 


■k 
■*r 
■k 


* 
•k 


■k 
•k 

•te 
•k 
■k 
■k 
•k 
■k 
■k 
♦ 
* 
k 
■k 


NOMBRE 

o*i;spàGKS 


0 


«S 
■S 


2 
1 

3 


1 
a 


8 


1 

2 


1 
1 

4 

a 

4 
1 

a 

2 

a 
1 

a 

2 

a 


Ohserçaiiona^ 


I  espèce  ident.  à 
VesteDa-Npova. 


Kune  d'eHes  est 
douteuse. 

I  espèce  anal,  à 
Yestena-NuoTa. 

Le  genre  fossila 
est  douteux. 

I  espèce  anal»- 
gae ,  et  Tautre 
douteuse. 


3  espèces  anal,  k 
YesteUa-KuoTa. 

Le  genre  fossile 
est  douteux. 

Idem. 

L*une  d'elles  ait 
doatense. 

I  espèce  anal,  à 
Yestena-^nova. 

Une  d'elles  est 
douteuse. 


Le  genre  fossiia 
est  douteux. 


PET 


I^^alheriuni . 
Eléphant 


Hippopotaoïe  .  . 

CoehoB 

Anoptotfacrïuin, 
Xiphodon  . . 

Dichobun 

Anihncothe- 

\  Adapi.   '.'.'.'.'' 


Baleine.. 
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» 

NOMS 

GENRES. 

T^ir 

^^^^^E- 

.'uttc 

g  s 

j 

j 

s 

? 
S 

! 

1 

1 

1 

1 

1 

1 

Obscrro'ians, 

i 

î 

C«nouiIle .... 
MoiMinrui.,.. 

SUph, 

CbariDçon  .... 

Scorpion 

Mouche 

Bl»lte 

Tipule 

Anignrfe 

IchneumoD.... 
LibclluU 

Sc«r»bé* 

ScdlopcDdre... 
P.pillo.  ....... 

Cirrte 

Culmile 

Cïl.mit. 

SigilUire 

CUlr.ire 

Stgentirt 

; 

, 

Dug  le  llgniR, 
Oi.  n'a  pu  "(^ 

eqiécu  dus  In 

Ditu  le  mcciq. 

Idim. 
Id^. 
tdtm. 
Utm. 

fi»Uii    td'spris 

Idrm. 

G,«r-  Kqniw- 
lom? 
Fongèret  m  ii- 

Id^. 
A  b«.tiMi>p  d'i- 
D>lo|i<  a<«c  I« 
lycopodei, 

Aqoelq-Bnp. 
pom    iTBc    In 
potbo.»!.,™. 
phoilw. 

3o4 


PET 


GEl^RES 

\ 

• 

£3 

QUI    6£    TROUVEKT' 

NOMBRE 

a 

A    I.'éTAT 

DANS 
LES  COUCHES 

l»^S»FMB8 

/ 

S  ^ 
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«-^^ 

'<^^-\ 
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«: 

V 

o  « 

g 
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S 

â 

s 

m 

S 
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i 

1 

1 

«1 
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V 
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Obsgrçations. 

U 

0 

• 

J» 

1 

« 

B 
«J 

*. 

;• 

O 

« 

*. 

•  ma 
«0 

»« 

*c 

^* 

^M 

?■ 

•  «■ 

0 

I 

* 

•v 

*< 

•4g 

.« 

" 

► 

.î: 

«M 

e 

O 

r 

"^" 

'> 

* 

* 

— 

* 

^— 

— 

i 

Lycopodile. . . . 

1  Filicite 

•k 

* 

Fougères. 

1  AsterophjrUite  . 

* 

* 

■k 

A  quelque  res- 

1 

semblance  avec 
le  gallium. 

ISchœnopKjllite. 

* 

«r 

Voisin  du  genre 
Ceratophyllum. 

iFucoïde 

•k 

■k 

■k 

Facus. 

JPhyllite 

*t 

■k 

Voisin  des  aroî> 

g     jPoacite 

« 

■■k 

des ,  des  pipera- 

;«    /Exogéaîtc 

* 

* 

cées. 

*g  \  Palniacite 

* 

* 

Palmiers  ,  dat- 

'5     Endogëo^te. . . . 

* 

■*r 

tiers,  areca,  bac- 

Sqaisetum  .... 

* 

* 

tris,  cocotiers. 

Chara 

* 

■k 

Pinus  

• 

* 

* 

On  trouve  dans 

■Nymphéa  . . . , . 

«r 

•k 

la  craie  des  dé- 

f Thalictrum 

* 

k 

bris  analogues  à 

Juglans 

* 

k 

ce  genre. 

Nœggerathia . . . 

«r 

Couche  incer- 

i. 

J 

taine. 

PET 


3oS 


RECAPITULATION. 


NOMS 

DES  CLASSES) 

DES   ORnjlES 

ou 

DES  FAMILLES. 


Polypiers 

StcUërides  ...» 

Echinidcs 

Annelides 

Serpulées 

Cirrhipèdes  . . . 

Tubicolées  .  . , . 

Pholadaires  . . . 

Coquilles  Bival- 
ves   

Co<luilIe8  uni- 
valves  

Genrei  peu  con- 
nus   

Crustacés 

Poissons 

MAUMiiifèret  et 
Cétacés .... 

Oiseaux  ..... 

Keptiles 

Jns(?c'tes  ..... 
Tëgéuux 


NOMBRE  DES  GENRES 

QDI    SB   TlVOnvERT 


A   L*iTAT 


S  I  il  S 


a 


3 

.  "*> 

V 

d 
« 


23 
2, 
2 

1 


33 


I    1 


3o 

4 
6 

3 

2 

3 

2 


S 

i 

9 


•3 


DANS 
hBA  COÙGHSS 


loi  6l 


87 


21 
54 

«4 
.3 

4 
»4 
»4 


52 

3 
1 


l 

3 

V 

X 

0 


24 
28 

4 
5 

6 
12 

4 
10 


47 

7 

1 

3 
I 


4^ 
27 

3] 
5 
11 


12 


& 


»9 

2 

8 
1 
3 


w 


V 

a 


e 


!â 


H 
O 
H 


NOMBRE 

DM  tSVBCSS. 


16 

I 

2 

2 


36 

4 
5 

2 

3 

2 
5 

2 

5i 
93 


9 
55 

36 
3 

4 
»4 
lô 


io5 

■4 
11 
3 
6 
10 
6 
2 

io3 

148 

4 
28 

60 

36 
3 

8 

»4 

241 


76 
95 

»7 
36 

60 

11 

12 

1009 

1945 


4 

OhiervaHùm» 

J' 

' 

t 

'«9 

414 

4 

•) 

112 

^9 

69 

>7 

16 

. 

4 

1104 

i544 

:  -5 

54 
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Il  est  évident  que  les  genres  Oursin,  Balane,  Buearde, 
Arche 9  Nucule,  Modiole,  Pinne,  Avicule,  Plicatule,  Lime, 
Patelle  et  Nautile,  qui  se  sont  élevés  depuis  les  couches  an- 
biennes  jusau'aux  plus  nouvelles,,  ainsi  que  dans  nos  mers ^ 
à  Tétat  vivant,  ont  dû  traverser  la  craie,  et  leurs  débris  de* 
vroient  s'y  rencontrer  aujourd'hui  comme  dans  les  autres 
couches,  si  |eur  tét  soluble  n'avoit  disparu. 

Les  genres  qui  se  trouvent  dans  toutes  les  couches,  même 
dans  oelles  de  la  craie ,  ainsi  qu'à  l'état  vivant,  sont  au  nombre 
de  huit ,  savoir  :  Caryophyllie  ,  Sériatopore ,  Serpulée  ,  ou 
Vermilie,  Moule,  Peigne,  Huftre,  Térébratule  et  Toupie.  A 
l'égard  de  ce  dernier,  il  a  été  très-rarement  trouvé  dans  la 
craie* 

Le  grés  marin  se  trouvant  au  sommet  de  toutes  les  hauteurs 
des  environs  de  Paris ,  on  est  assuré  que  les  eaux  de  la  mer 
6nt  couvert  toutes  ces  hauteurs.  Ces  eaux  ne  pouvoient  être 
là  sans  s'étepdre  à  de  très-grandes  distances,  tant  en  France 
que  dans  d'autres  pays*  Leur  retraite  a  dû  s'opérer,  soit  avec 
lenteur ,  so|t  avec  rapidité.  Si  elles  se  fussent  retirées  lente- 
ment, toutcis  les  parties  qui  sont  sèches  aujourd'hui  auroient 
été  successivement  rivages.  On  verroit  partout  les  traces  des 
escarpement  et 'des  falaises,  comme  on  en  voit  sur  les  bords 
de  la  mer  ;  <  et  partout  on  trouveroit  des  cailloux  arrondi* 
par  les  vagi(ès  ;  mais  c'est  ce  qu'on  ne  voit  pas.  Il  y  a  donc 
lieu  de  croire  que  la  retraite  s'est  faite  rapidôneiit;  et  c'est 
là  Topinion  générale.  Dans  ce  cas ,  lorsque  le  niveau  des  eaux 
eut  atteint  c^lui  du  fond  de  la  mer ,  et  même ,  ayairt  de  l'avoir 
atteint,  elles  ont  dû  le  sillonner  en  se  retirant  et  en  gagnant 
de  différens  eûtes  les  lieux  plus  bas,  et  former  en  sens  divers 
les  longues  vallées  au  fond  desquelles  coulent  aujourd'hui 
nos  fleuves  et  nos  rivières ,  et  dont  les  principales  sont  cou- 
vertes de  C£|illoux  roulés. 

Le  fond  cie  la  mer  qui  a  couvert  les  lieux  qtiie  nous  habi- 
tons aujourd'hui,  pouvoit  être  inégal  comme  celui  qu'elle 
recouvre  de  nos  jours  ;.ni4is  la  correspondance  des  couches 
de  chaque  côté  des  bassins  nous  fait  croire  qu'en  général  ik 
ont  été  formés  par  le  déchirement  de  ces  dernières,  et  les 
corps  qu'ils  contiennent ,  et  qui  sont  étrangers  aux  lieux  où 
on  les  trouve ,  prouvent  bien  que  des  couches  des  pays  plus 
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élevés  ont  dû  être  déchirées  pour  les  âvoi*  fournis.  (D.  F.) 

PETRILITË.  (Min.)  Kirwan  nomme*,  en  récrivant  ainsi 
(  Min. ,  t.  1  ^  p.  325}  ,  le  itiinéral  qu'il  rapporte  au  felspath 
eublque  de  Karsten ,  qui  n'est  point  cubique ,  et  qui  ne  pardtt 
être  autre  chose  qu'un  felspath  d'un  brun  rouge  ,  à  structure 
laminaire  et  à  clivage  imparfait.  Voyez  Felspath.  (B.) 

FETRTLL.  (Omith.)  Ce  nom  et  ceux  de  petteril  et  peUéré 
sont  donnés  aux  pétrels  par  les  Anglois.  (Ch.  D*) 

PETRI  NE.  {Bot.)  Voyez  Paganaton.  (J.) 

PETRO.  (Ornith.)  Nom  donné  en  Picardie ,  selon  M*  Vieillot, 
aux  petites  alouettes  de  mer.  (Ch.  D.  ) 

PÉTROBION ,  Fetrohîum.  (  Bot.)  Ce  genre  de  plantes,  pro^ 
posé,  en  1817 ,  par  M.  R.  Brown,  dans  ses  Observations  sur  led 
composées,  appartient  à  Tordre  des  Synanthérées ,  à  la  tribu 
naturelle  des  Hélianthées^^et  probablement  à  notre  section 
des  Hélianthées-Froto types,  ou  peut-^tre  à  celle  des  Hélian* 
Ihées-Coréopsidées.  Voicj  les  caractères  de  ce  genre,  que  nous 
empruntons  k  la  description  de  M.  Brown ,  parce  que  nous 
n'avons  point  vu  la  plante  sur  laquelle  il  est  fondé* 

Dioïque.  Calathide  mâle  subradiatiforme  ,  régularîflore* 
Péricline  oblong,  formé  de  Iquames  subbisériées  ;  les  exté- 
rieures moins  nombreuses  et  plus  courtes.  Clinanihe  planius- 
cule,  garni  de  squamelles  presque  semblables  aux  squames 
du  péricline.  Faux-ovaires  demi-avortés,  portant  un  nec- 
taire, et  munis  d'une  aigrette  analogile  à  celle  des  ovaires 
de  la  calathide  femelle.  Corolles  à  tube  arqué  ^n  dehors,  k 
limbe  quadrifide.  Quatre  étamines  dans  chaque  fleur,  à  an- 
thère exette,  échancrée  à  la  base,  pourvue  d'un  appendice 
apicilaire  très-court,  'aigu.  Styles  k  deuit  stigmatophores  ai- 
gus, hispidules.  Calathide  femelle  :  Ovaii'es  comprimés  paral- 
lèlement, ou  anguleux;  aigrette  composée  de  deux  ou  trois 
squamellules  aristi formes  ,  per^staàtes  ,  denticulées  par  de- 
vant, correspondant  aux  deux  ou  trois  angles  de  Fovairei 
Fausses- étamines  distinctes,  à  anthère  stérile»  sagittée.  Styles 
k  deux  stigmatophores  aigu»,  recourbés.  (Tout  le  reste  à  peu 
près  comme  dans  la  calathide  mâle.) 

•  PéTBOBiOK  DE  FoR&TEE  :  Petrohium  Forsteri ,  H.  Cass.  ;  Petro* 
hium ,  R.  Brown ,  Trans*  linti.  èoe* ,  vol.  1 2 ,  pag«  1 1 3  ;  Bidens 
arhorea  et?  Spilanlkus  tetrandrus^  Roxb.,  tist  $•  Hel.;  Spilanf- 
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thus  arhoreus,  G.  Font.,  CorimitrU.  GoUing,iiom»  9,  pag.  GSi 
Laxmannia,  G.  Forst.  C'est  iin  arbre  de  File  Sainte-Hélène , 
àrfeuiHes  opposées,  indivises,  et  à  panicùles  terminales, 
fourcàues  et  divergentes  ;  les  calathides  semblent  en  appa- 
re»ee  être  radiées,  parce  que  leurs  corolles  sont  arquées  en 
dehors;  ces  corolles  sont  jaunâtres;  les  anthères,  des  mâles  . 
sont* noirâtres,*  et  leurs  loges  ont  offert  à  M.  Brown  le  ves- 
tige d'une  cloison  longitudinale. 

Cette  plante,  selon  M.  Brown,  ressemble  à  son  Salmea? 
cuTviflora^  par  la  courbure  très-remarquable  des  corolles, 
et  par  quelques  autres  caractères.  C'est  ce  qui  nous  porte  k 
croire  qde  le  genre  Petrobium  se  rapporte  à  notre  section  des 
Hélianthées-Prototypes ,  à  laquelle  le  genre  Salmea  appartient 
indubitablement.  L'auteur  auroit  levé  tous  nos  doutes,  s'il 
avdit  clairement  exprimé ,  dans  ses  descriptions  génériques 
du  Salmea  et  du  Petrobium,  le  sens  suivant  lequel  les  fruits  sont 
aplatis.  Dans  la  description  du  Salmea,  nous  lisons  ochemiim 
verliaaUter  compressum;  dans  celle  du  Petrobium,  nous  lisons 
achenium  paraUelo^ompressum,  Ces  deux  expressions  diffé- 
rentes signifient-elles  que  l'aplatissement  des  fruits  est  en 
sens  contraires  dans  les  deux  genres p  En  ce  cas,  le  Petro" 
hium  auroit  les  fruits  obcomp rimes >  c'est-à-dire  aplatis  en 
avant  et  eu  arrière;  et  il  appartiendroit  à  notre  section  des 
Hélianthées-Coréopsidées ,  dans  laquelle  il  seroit  voisin  de 
sotte  genre  Narfalina,  décrit  dans  ce  Dictionnaire  (tom. 
XXXIV,  pag.  335)  sous  le  nom  de  Needkamia,  que  nous 
avons  dû  changer,  ^omme  ayant  été  précédemment  appliqué 
par  M.  Brown  à  un.  autre  genre.  M.  Brown  dit  que  lea  fruits 
du  Petrobium  ont  souvent  trois  angles  et  trois  ârétes ,  au  lieu, 
de  deux  :  c'est  jce  qui  nous  fait  conjecturer  que  ce  genre 
pourrait  bien  appartenir  aux  Coréopsidées.  Cepeadant,  si 
le  Petrobium' A  ^  comme  le  Salmea,  les  fruits  comprimés  bil»- 
téfaiement,  c'est-à-dire  aplatis  à  droite  et  à  gauche,  il  ap- 
partient sans  aucun  doute  à  notre  section  des  Hélianthées- 
Prototypes,  dans  laquelle  il  est  voisin  du  genre  Salmea  de  M. 
De  Candolle,  et  de  notre  genre  Ditrichum  décrit  dans  ce 
Dictionnaire  (tom.  XIII,  pag.  371).   Cette  distinction  des 

fruits  comprimés   bilatéralemenl  et   des  fruits  obcomprin\é$  ' , 

'.  -■  '  -  '      "  ■  -III  ..Il         . 

1   Obcomprinië,    obcompitessus ,  «est   Tabrëviation    d'ohçcrsè   ou    oh» 
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est  trés-importante  dans  Tordre  des  Synanthérées,  et  surtout 
dans  la  tribu  des  Hélianthées.  Espérons  que  les  botanistes 
reconnoltront  enfin  quelque  jour  Timportance  de  cette  dis- 
tinction, qu'ils  Qbserverbnt  avec  soin  le  sens  de  Taplatisse-* 
inent,  et  qu'ils  exprimeront  ses  différences  paF  les  ternies 
que  nous  avons  proposés,  ou  par  d'autres  équivalens,  égale- 
ment clairs  et  sans  équivoque.  Il  est  superflu  de  démontrer 
que  les  deux  expressions  employées  par  M.  Browu  sont 
tellement  insignifiantes,  qu'il  y  a  lieu  de  douter  s'il  y  atta- 
ebe  deux  sens  différens,  et  qu'on  ne  peut  deviner  celui  qui. 
seroit  propre  à  chacune.  On  ne  comprend  pas  mieux  ce  qu'il 
a  voulu  exprimer,  en  disant  que  les  arêtes  qui  forment  l'ai- 
grette du  Fetrobium sont  denticulées  par  devant  {antrorsàm). 

L'observation  de  M.  Brown  sur  les  anthères  du  Petrobium, 
confirme  ce  que  nous  avions  avancé  long-temps  auparavant 
dans  notre  second  Méinoire  sur  les  Synanthérées.  Nous  n'a- 
vions pas  pu  nous  assurer  par  des  observations  directes,  que 
chaque  loge  de  l'étamine  des  Synanthérées  fût  divisée  en 
deuxlogettes  par  une  cloison;  nfais,  ayant  observé  cette  cloi- 
son chez  les  Campanulacées,  Lobéliacées,  DipsÀcées,  Valé- 
rianées,  Rubiacées,  nous  avions  conclu  par  analogie  qu'elle 
devoit  exister  chez  les  Synanthérées.  (Voyez  le  Journal  de 
physique,  tom.  78,  pag.  27 5  et  283.) 

Le  Petrobium  fut  d'abord  observé  par  George  Forster,  qui, 
n'ayant  sous  les  yeux  que  l'individu  mâle,  prit  le  nectaire 
pour  un  ovaire  supére,  et  le  faux -ovaire  muni  de  ses  deux 
arêtes ,  pour  un  pérîanthe  bidenté  :  il  nomma  Laxmannia  ce 
genre  ainsi  faussement  caractérisé,  et  le  rapporta  à. la  poly* 
garnie  séparée.  11  a,  depuis^  corrigé  ces  erreurs,  en  attri- 

■  ■Il  I  !■      I  .  I  I     I  I  I r    . 

çiàm  compressas,  c'e«t-à-di.*7,  aplati  à  Topposite,  en  face,  au  devant  de 
Tobservateur.  Comprimé  bilatéralement,  bilateraliter  compressus ,  est 
une  expression  trop  claire  pour  avoir  besoin  d'être  commentée  :  mai 
on  pourroit  convenir,  pour  abréger,  de  dire  simplement,  en  ce  cas, 
eompressus ,  en  sous-entendant  bilateraliter;  et  l'on  emploiroit  le  mot 
complanatus ,  aplati,  quand  le  sens  de  l'aplatissement  est  indéterminé. 
Quant  an  mot  depressus ,  qui  signifie  nécessairement  aplati  de  liaut  en 
bas,  c'est-2k-dire  étalé  horizontalement,  il  ne  peut  pas  être  régulière- 
ment emplojé  dans  Le  sens  adopté  par  M.  De  Candolle  à  regard  dn 
fruit  des  Crucifères  ( /(«^n.  veg.  sjrst.  nat.,  toI.  2  ,  pag.  140}. 
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ce  Dom  vulgaire  pour  la  bruyère  commune,  et   ceux  de 

pétron  et  pétrot  pour  le  genièvre.  (  J.)      

PÉTROLE.  {Min.)  C'est  le  bitumç  liquide  ayant  une  con- 
sistance huileuse  et  une  couleur  noire.  Il  découle,  des  pierre& 
comme  une  huile  ,  de  là  son  nom.  Voyez  Bitume  péxrole.  (B«^ 

PÉTROLE.  (Chim.)  La  pétrole  paroit  être  un  naphte  mêlé 
à  un  bitume  brun;  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'en  le 
soumettant  à  la  distillation,  on  en  retire  du>9aphte,  et  il 
reste  une  matière  grasse,  épaisse,  visqueuse.  (Ch.) 
.  PETROMARULA.  (Bot.)  Belli,  médecin  ancien  dans  Pile 
de  Crète,  cité  par  Clusius  et  C.  Bauhin , 'désignoit  le  phy'* 
teuma  spicata,  naturel  dans  cette  ile,  sous  ce  nom  9  qui  signifie 
lactuca  petrcea.  Le  même  nom  étoit  donné  par  J.  Bauhin  au 
phjyteuma  pinnatay  distinct  du  genre  par  le  stigmate  en  tête,, 
les  filets  d'étamines  élargis  par  le  bas  et  les  feuilles  pennées*. 
M*  PersooB ,  qui  en  fait  un  genre  y  lui  a  appliqué  le  nom 
de  J.  Bauhin.  (J*) 

PÉTROMYZON ,  Petromjyzon.  (  lehthjoL  )  D'après  les  moCa 
grecs  TreTOûç  (pierre),  et  /xufo)  (Je  suce),  la  plupart  des  icb-« 
thyologistes,  depuis  un  long  laps  de  temps  d^jà,  ont  donnée 
ce  nom  à  un  genre  de  poissons  cartilagineux ,  de  l'ordre 
des  tréma^opnés  et  de  la  famille  des  cyclostomes  de  M.  Du-> 
méril ,  communément  appelés  Lamproies. 

On  reconnoit  les  animaux  de  ce  genre  aux  caractères  sui-^ 
vans: 

Opercules  nulles;  corps  eylindrique ,  nu ,,  vis^uêux ,  sans  na^ 
geoires  paires;  bouche  arrondie  à  ^extrémité  du  tronc  ;.  pas  de 
mâchoires  horizontales;  lèvres  sans  tentacules  et  formant  un  cer^ 
de  entier  autour  de  la  bouche,  qui  est  conique ^  concave,,  armée, 
^de, dents }  trous  des  branchies  latéraux  et  au  nombre  de  sept  de 
•chaque  côté;  catopes  nuls;  un  évent  sur  le  front. 
.   A  Paide  de  ces  notes,  on  distinguera  facilement  les  Pétro^ 
MYzo?^  Hes  Myxinës,  qui  ont  les  trous  des  brançbies  ouverts^ 
sous  le  ventre  et  au  nombre  de  deux  seulement;  des  Epta-» 
TABMEs,  qui  onX  les  livres  tentaculées;  des  Ammoc(Kies,  dont 
la  bovche  est  dépourvue  de  dents.  (Voyez  ces  différeas  mQts^ 
Cyclostomes  et  Tréaiatc^nés.) 

Ces  poissons,  que  M.  Omalius-d^Hallois ,  en  1808,  paroU 
avoir,  le  premier,  pensé  ^  séparer  desammocœte.Si  avec  Jf^^ 
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quels  Artédi  les  avoit  confondus ,  et  dont  M.  le  professeur 
Duméfil.a  comirosé  un  genre  à  part,  en  1812,  avec  d'autani 
plus  de  raison  qu'il  existe  dans  leulr  organisation  intérieure 
des  différences  non  moins  grandes  que  celles  que  l'on  observe 
dans  leur  forme  extérieure,  vivent  4^ns  l'eau  des  mers,  des 
lacs,  des  fleuvçs  et  des  rivières,  et  doivent  à  leur  tête  oblon- 
gue,  à  leur  corps  long  et  arrondi,  à  leur  peau  nue,  lisse  et 
visqueuse ,  une  ressemblance  notable  avec  les  serpens  et  les 
anguilles.  Ils'  paroissent  avoir  l'habitude  de  s'attacher  aux 
rochers  avec  beaucoup  de  force,  de  jeter,  pour  ainsi  dir«, 
l'ancre  sur  les  corps  solides  et  submergés,  et  cela  à  l'aide  du 
disque  concave ,  de  la  véritable  ventouse ,  que  forme  leur- 
bouche  circulaire ,  faculté  singulière  d'où  leur  viennent  les 
nonk%  de  fétromyzon^  de  création  nouvelle,  et  ceux  de  /am- 
petra  ou  lamhredd,  qui  tous  trois  ont  la  même  signification  en 
grec  et:  en  latin. 

Étant  privés  de  vessie  aérostatique ,  ils  tombent ,  d'ailleurs  ,- 
au  fond  de  l'eau  dés  qu'ils  cessent  de  s'y  mouvoir,  etils  avoient 
besoin  de  trouver  dans  leur  organisation  des  moyens  de  se 
fixer,  pour  ne  point  être  entraînés  malgré  eux  par  le  courant. 

Tous  se  repaissent  de  matières  animales  vivantes  ou  mortes. 
Les  instrumens  destinés  en  eux  à  la  préhension  ou  à  la  masti- 
cation des  alimens,  sont  semblables  à  ceux  de  plusieurs  anne- 
lides.  Leur  bouche  conique  et  charnue  rappelle,  par  exemple, 
celle  des  néréides  et  des  aphrodites,  garnie  de  pièces  calcaires 
souvent  dentelées  en  scie  et  qui  se  meuvent  transversalement. 
Elle  se  trouve  armée  de  rangées  régulières  de  dents  coniques , 
disposées  en  quinconce  sur  des  lignes  courbes,  très-grêles 
vers  la  grande  circonférence  de  la  cavité,  de  plus  en  plus 
grosses  à  mesure  qu'on  les  observe  vers  la  gorge.  Celles  de 
la  ligne  interne  correspondante  au  palais,  sont  bicuspidées, 
et  celle  du  milieu,  qui  est  la  plus  volumineuse  de  tontes, 
fait  partie  du  disque  cartilagineux  et  circulaire  antérieur  de 
la  bouche.  Elle  paroît  correspondre  à  une  autre .  beaucoup 
plus  considérable  encore,  que  supporte  le  bord  inférieur  du 
disque,  et  qui  offre  huit  pointes  disposées, en  croissant  et  se 
tenant  toutes  par  leur  base.  Ces  dents  sont  recouyertes  d'une 
matière  cornée  très-solide  ,  de  couleur  orangée,  qui  se  dé- 
tache par  la  macération  et  par  l'ébullition. 
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L'ouverture  de  la  gorge,  dit  M.  Duméril,  auquel  noua 
empruntons  la  plupart  de  ces  détails  d'anatomie,  que  nous 
avona  d'ailleura  eu  Foccasion  de  vérifier  avec  lui  aur  la  na- 
ture ,  se  trouve  au  centre  du  grand  disque  antérieur  de  la 
bouche ,  et  la  membrane  qui  forme  là  le  commeDcement  de 
l'œsophage ,  est  lisse ,  muqueuse.  Dans  la  partie  inférieure , 
dans  le  lieu  que  pourroit  occuper  la  langue,  on  voit  une 
masse  de  dents  de  la  même  couleur  que  les  précédentes, 
mais  supportées  par  des  cartilages  mobiles  y  qui'  font  l'office 
d'hyoïdes.  L'ensemble  a  quelque  rapport  de  configuration 
avec  le  haut  d'un  larynx  d'homme.  Quoique  ces  dentelares 
soient  nombreuses ,  elles  ne  se  rapportent  qu'à  trois  pièces 
principales  dont  elles  font  partie.  L'une  d'elles,  la  plus  voi<* 
sine  de  la  bouche ,  est  impaire  ;  elle  présente  douze  dente** 
lures  régulières,  six  de  chaque  côté,  courbées  en  croissant 
et  adossées  de  manière  que  Tangle  résultant  de  leur  réunion 
est  dirigé  en  arrière  vers  l'orifice  de  l'œsophage  et  entre 
deux  pièces  symétriques ,  qui ,  courbées  en  C  alongé ,  se  re<* 
gardent  par  leurs  côtés  concaves ,  portent  neuf  dentelures  el 
sont  munies  en  dedans  de  petits  muscles  destinés  à  les  rap- 
procher. 

Au-dessus  de  ces  deux  pièces  est  une  concavité  qui  les 
-loge  lorsque  l'animal  fait  le  vide  pour  s'attacher ,  et  que  ter- 
mine en  arrière  un  repli  membraneux,  sorte  de  véritable 
voile  du  palais  ,  s'abaissant  par  la  contraction  de  muscles  spé^ 
ciaux  qui  viennent  du  haut  de  l'apophyse  temporale,  et 
offrant  deux  piliers  prolongés  assez  loin  dans  la  cavité  du 
pharynx ,  au  fond  de  laquelle  on  observe  Tépiglotte ,  avec 
l'ouverture  du  sinus  aqueux  des  branchies  en  dessous,  et 
l'origine  de  l'œsophage  en  dessus. 

Cette  dernière  ,  très-rétrécie  et  arrondie ,  ne  peut  per- 
mettre l'introduction  que  de  corps  d'un  petit  volume. 

En  outre,  vers  le  commencement  du  canal  alimentaire  et 
dans  l'épaisseur  de  deux  masses  musculaires  coniques ,  od 
Tencotttre  deux  réservoirs  membraneux ,  don't  le  conduit 
excréteur ,  gréie ,  alongé ,  va  s'ouvrir  dans  la  cavité  de  la 
bouche,  dont  la  surface  est  bosselée  à  peu  près  comme  celle 
des  vésicules  séminales,  dont  la  couleur  vari«,  car  elle  est 
rosée  dans  la  lamproie  marine,  et  noicedans  la;  pricka;  et 
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dont^  enfin ,  les  parois  sont  transparentes.  M«  Duxnëril  est 
porté  à  les  regarder  comme  des  organes  salivaires. 

L'œsophage  est  entièrement  membraneux ,  entouré  de  quel- 
ques rubans  charnus  et  placé  au-dessus  du  canal  comniun  des 
branchies  et  au*«des8ou^  de  Féchine.  Parvenu  au-deUi  du  cœur, 
il  s'engage  entre  le  diaphragme  et  celle-ci,  s'étrangle  mani- 
festement, présente  un  bourrelet  circulaire  ,  dur  ,  épais,. 
d'une  consistance  presque  cartilagineuse,  analogue  à  celui 
du  pylore  des  mammifères  et.  garni  en  dedans  d'un  repli  val- 
vulaire  de  la  membrane  muqueuse. 

A  partir  de  ce  point,  le  canal  alimentaire  s'identifie  avecle 
fbie,  reçoit  de  cet  organe  plusieurs  vaisseaux  sanguins,  se  di- 
late, prend  une  teinte  d'un  violet  noir  à  l'extérieur,  d'un  rouge 
foncé  en  dedans,  continue  son  trajet  au^'dessous  de  l'ovaire,» 
est  libre  de  toute  espèce  d'adhérence ,  n'offre  aucune  trace 
de  replis  ou  d'appendices  quelconques  ;  conserve  à  peu  près 
le  même  volume  jusqu'à  sa  terminaison ,  et  renferme  beau- 
coup de  valvules  conniventes,  disposées  en  spirale ,  noirà- 
très  et  épaisses,  mais  plus  abondantes  en  haut  qu'en  bas. 

L'anus  est  ouvert  dans  le  cloaque  au-devant  des  deux  ori- 
fices des  uretères,  et  présente  sur  ses  côtés  deux  trous  à  l'aide 
descfuels  la  cavité  du  péritoine  communique  avec  l'exté- 
rieur. 

Le  foie  est  d'une  teinte  jaune -rougeàtre,  et  n'est  ni  vert, 
ni  bleu ,  comme  l'ont  prétendu  Belon  ,  Gesner ,  Brunzer , 
Rondelet,  et  autres.  11  e^t  alongé,  unilobé,  creusé  en  dc^ 
vaut  pour  loger  le  péricarde,  et  mince,  tranchant,  flot- 
tant du  c6té  de  l'abdomen. 

La  vésicule  du  fiel  manque  totalement,  de  même  que  Its 
conduits  hépatiques  et  la  rate. 

Les  rttns  sont  placés  au-dessus  des  ovaires,  à  la  régionla- 
plus  profonde  de  l'abdomen,  et  leur  longueur  égale  la  moitié 
de  celle  de  cette  cavité.  Leur  teinte  est  rougeàire  et  ils  sctHo* 
blent  comprimés.  L'uretère  ,  très-dilatable  et  membraneux, 
règne  tout  le  long  de  leur  bord  libre,  et  se  termine  au  som-t 
met  d'un  petit  mamelon,  derrière  l'anus,  dans  le  cloflqtio. 

Pendant  l'acte  de  la  respiration,  phez  les  lamproies,  reau> 
entre  et  sort  par  les  sept  trous  extérieurs  ûts  branchietf, 
dont  chacune  est  contenue  dftps  ^n  sac  isolé,  membraneux,. 
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solide,  et  communique  par  un  pertuis  dans  un  canal £ommun, 
sorte  de  cul-de-sac  qui  se  termine  au -dessus,  du.  péricarde 
en  bas  et  qui  s'ouvre  en  haut  vers  le  gosier,  à  l'entrée  .du 
thorax,  derrière  une  sorte  d'épiglotte  à  deux  ou  à  cinq 
pointes,  suivant  les  espèces,  munie  de  muscles  propres  et 
pouvant  s'élever  et  s'abaisser  pour  ouvrir  ou  pour  fermer  le 
sac  membraneux  qui  ipène  l'eau  aux  branchies.     . 

Ces  poissons  ont  sur  la  tête  un  évent  qui  ne  communique 
ai  avec  le  pharynx,  ni  avec  le  canal  dont  il  vient  d'être 
question ,  mais  qui  se  rend  dans  un  sinus  logé  au-dessous  de 
l'œsophage,  et  qui  s'abouche  avec  la  cavité  des  nerfs  olfac- 
tifs, située  au-devant  et  au-dessus  du  crâne,  dans  des  .cap- 
sules particulières.  M.  Duméril  pense  que  cet  évent  n'agit 
que  comme  une  éprouvette  destinée  à  faire  connoitre  à  l'ani- 
mal les  qualités  dé  l'eau  dans  laquelle  il  est  plongé. 

La  circulation  des  lamproies  est  à  peu  près  la  même  que 
dans  les  autres  poissons.  Leur  cœur  est  renfermé  dans  un 
péricarde  cartilagineux ,  séparé  du  bas-ventre  par  une.  cloison  > 
charnue  qui  fait  l'office  de  diaphragme;  il  est  très*volumi- 
neux  et  offre  deux  valvules  à  l'entrée  de  son  orifice  unique 
et  trois  à  l'origine  de  l'aorte ,  qui  présente  un  petit  bulbe 
dans  l'intérieur  même,  du  péricarde,  passe  eutre  les  bran- 
chies et  leur  fournit  leurs  artères.  Les  veines  qui  proviennent 
des  branchies,  veines  véritablement  artérieusçs,  vont  se  dé- 
charger dans  une  aorte  qui  commence  sous  l'échiné  et  qui 
règne  dans  toute  la  longueur  du  corps.  £lles  sont  au  nombre 
de  sept. 

Toutes  les  artères  du  corps  n'ont  point  de  parois  isolées; 
elles  percent  les  muscles  et  les  organes,  et  leur  adhèrent 
par  un  tissu  ûbreux ,  à  peu  près  comme  le  fait,  à  l'égard  de  , 
la  dure-mère ,  l'artère  sphéno-épineuse  ches^  l'homme.    .. 

Les  veines  sont  absolument  dans  le  même  cas ,  et  forment 
des  sinus  analogues  aux  sinus  méningieus  des  mammifères, 
et  dans  lesquels  baignent  le  plus  souvent  les  artères. 

Les  organles  de  la  sensibilité  chez  ces  animaux  sont  peu 
compliqués.  Leur  crâne ,  très  -  resserré ,  est  beaucoup  moins 
étendu  encore  que  celui  des  autres  poissons,  et  n'est  fermé 
en  devant  que  par  une  substance  transparente  et  coipnie 
gélatineuse.  L\encéphale,  fort  petit,  a  néanmoins  des  nœuds^ 
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des  lobes  ou  tubercules  bien  distincts,  parmi  lesquels  ceux., 
des  nerfe  olfâctîls  sont  les  moins  volumineux.  Les  hémisphères 
forment  une   masse  commune,   très -molle  ,  qui  recouvre 
les  -couches  'des  nerfs  optiques.  La  moelle ,  alongée ,  fort  grosse  . 
à  son  orf^ine ,  présente  là  un  espace  triangulaire. 

'La  membrane  pituitaire  qui  tapisse  les  cupules^ des  na- 
rines, est  noire  comme  la' chorioïde,  et  reçoit  Fépanouisse* 
meut  des  cordons  des  nerfs  olfactifs.  Ce  fait  est  remarquable; 
car  depuis  Artédi  jusqu^âu  moment  où  M.  Duméril  a  publié 
sa  Dissertation  sur  les  poissons  cyclostômes ,  tous  les  ichthyo- 
logistes  avoient  afiBrmé  que  les  lamproies  n'avoient  point  de 
narines. 

Les  oreilles  offrent  des  canaux  demi -circulaires,  mais  on 
n'y  observe  aucune  partie  dure  ou  amylacée ,  comme  dans 
les- autres  poissons. 

L'œil  reçoit  un  nerf  optique  ,  alongé  et  entouré  d'un 
névrilemme  noirâtre»  Il  est  mu  par  six  muscles  et  renferme 
uncrystallin  sphérique.  * 

La  moelle  épiniére  est  aplatie  comme  un  ruban  et  enve- 
loppée d'un  tissu  vasculaire.  Elle  est  contenue  dans  une  échine 
molle',  moins  que  cartilagineuse,  étendue  de  la  tête  à  l'ex- 
trémité! de  la  queue ,  susceptible  de  devenir  plus  dure  à  cer- 
taines époques  de  l'année,  et  formant  un  tout  continu,  ter- 
miné en  devant  pai*  le  crâne,  articulé  lui-même  avec  une 
sorte  de  cujllleron  moyen ,  le  disque  de  la  bouche  et  deux 
pièces  qui  correspondent  à  l'os  hyoïde. 

Le  mode  de  reproduction  des  poissons  du  genre  Pétromyr 
Eon  n'est  point  encore,  il  s'en  faut,  parfaitement  connu.  En 
2813,  Je  professeur  Duméril,  avec  lequel  feus  alors  l'avan- 
tage de  faire  quelques  recherches  à  cet  égard ,  avouoit  que, 
comme  tous  les  ichthyologistes,  il  n'avoit  pu  observer  que 
des  femelles  et  ne  savoit  rien  sur  la  disposition  des  organes 
de  la  génération  chez  les  individus  mâles  de  la  famille  des 
cyciostomes  en  général.  Depuis  cette  époque,  MM.^  lel  doc- 
teurs Magendie  et  Desmoulins  ont  cru  les  avoir  reconnus  et 
les  ont  décrits  sur  la  grande  espèce  de  nos  lamproies. 

Quoi  qu'il  en  soit,  lorsqu'on  ouvre  le  ventre  des  femelles 
dans  ce  genre  de  poissons,  on  trouve  une  grappe  d'œufs  très- 
CQ.usidérable,  située  sous  le  péritoine,  dans  Itf  ligne  médiane , 
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et  adhérente  à  Taorte  depuis  Textrémité  Hbfe  dti  foie  îiis- 
qu'à  quelque  distance  de  Tanus.  Ces  œufs  n'ont  que  le  vo- 
lume des  graines  de  pavot  dans  la  lamproie  marbrée;  ils  sont 
plus  petits  encore  dans  la  fluviatiie.  Leur  support  commun 
est  divisé  en  feuillets  transversaux  que  recouvre  le  mésen- 
tère, n  n'existe,  du  reste,  aucune  apparence  ni  de  trompes, 
in  d'oviductes,  en  sorte  qu'il  ftaroit  que  les  œufii,  après  avoir 
acquis  le  développement  nécessaire ,  tombent  dans  la  cavité 
du  péritoine ,  d'où:  ils  s'échappent  par  deux  orifices  qui  se 
remarquent  sur .  les  côtés  du  rectum  et  qui  aboutissent  an 
support  des  uretères. 

Parmi  les  espèces  qui  composent  le  genre  Pétromyson, 
nous  citerons  les  suivantes. 

•  La  6BANDE  Lamproie,  ou  Lamfhoie  marrréb  ou  LAMPHOra 
MARINE  ;  Petromyzon  marinus  ,  Linnaeus  ;  Bloch  ,  £xxvii.  Deux 
nageoires  dorsales  bien  distinctes  et  d'une  couleur  orangée 
paie,*  peau  relevée  au-dessus  et  au-dessous  de  la  queue  en 
une  crête  longitudinale  ptérygoïde  et  soutenue  par  des  rayons 
'  mous  qui  ne  sont  que  des  fibres  à  peine  sensibles  ;  vingt  ran- 
gées de  dents  ou  environ,  disposées  en  cercles  dans  la  cavité 
de  la  bouche,  jaunâtres,  pyramidales,  un  peu  crochues, 
creuses  et  non  enchâssées;  tête  alongée  et  portant  su^  son 
sommet  une  petite  tâche  transpareute ,  blanche,  arrondie; 
yeux  d'un  brun  doré,  à  pupille  bordée  de  noir,  et  entourés 
de  plusieurs  petits  pores  par  où  s'écoule  une  humeur  vis- 
queuse; dos  d'un  vert  brunâtre  ou  jaunâtre,  et  marbré  de 
brun;  ventre  d'un  blanc  argenté,  jaunâtre.  * 

La  lamproie,  qui  atteint  la  taille  de  deux  ou  trois  et  même 
de  cinq  pieds  de  longueur,  et  qui  peut  peser  plus  de  trois 
livres,  se  nourrit  de  substances  animales,  ce  qui  est  con- 
traire à  l'assertion  de  Rondelet,  qui  avance  qu'elle  ne  vit 
que  d'eau  et  de  bourbe.  Elle  lait  sa  proie  ordinaire  de  vers 
marins  et  de  petits  poissons,  et  se  contente  môme  souvent 
des  lambeaux  de  chair  qu'elle  arrache  à  des  cadavres  sub- 
mergés. Sans  armes  pour  se  /léfendre  contre  ses  ennemis» 
elle  ne  leur  échappe  ^ue  par  l'excessive  souplesse  de  ses 
mouvemens,  par  la  viscosité  de  sa  peau  lisse  et  comme  ver- 
nissée d'un  enduit  muqueux ,  par  la  fuite  ou  par  la  retraite 
dans  q.uelqu<r  trou  obscur  et  étroit  dans  lequel  les  loutres  et 
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les  poissons  voraces ,  comme  le  brochet  et  le  silure  j  ne  sau- 
roient  la  poursuivre»  Analogue  aux  serpens,  non  moins  par 
son  mode  de  progression ,  que  par  sa  conformation  extérieurCj 
aussi  flexible ,  aussi  agile  que  ces  reptiles ,  elle  imite  dans  les 
eaux  la  marche  ondoyante  et  tortueuse  qu'ils  exécutent  à^  la' 
surface  du  sol ,  et  décrit ,  en  nageant ,  des  replis  et  desportions 
<d*arc  avec  une  aisance  et  une  rapidité  des  plus  extraordi- 
naires. 

On  a  cru ,  et  Rondelet  paroit  avoir  donné  naissance  à  cette 
•pinion,  <pie  la  durée  de  la  vie  de  la  lamproie  n'étoit  que 
de  deux  ans;  on  n'a  à  cet  égard  que  des  données  peu  cer- 
taines,  mais  il  est  probable  que  la  nature  lui  laisse  parcourir 
une  carrière  bien  plus  longue  ^  à  en  juger  du  moins  par  les 
dimensions ■  auxquelles  elle  peut  parvenir 9  puisque,  selon 
Bloch  j  elle  acquiert  quelquefois  la  grosseur  du  bras  et  pèse 
jasqu'à  six  livres* 

On  trouve  des  lamproies  dans  presque  toutes  les  mers^ 
mais  plutôt  dans  celles  du  Nord  que  dans  celles  du  Midi,,  et 
quoiqu'elles  habitent  la  partie  occidentale  de  la  Méditerra- 
née ,  que  M.  Risso  en  ait  observé  sur  la  côte  de  Nice ,  elles 
ne  s'avancent  pas  à  l'orient  et  disparoissent  dans  la  mer  de 
la  Grèce.  A  l'arrivée  du  printemps ,  le  signal  de  la  reproduc- 
tion ,  donné  par  la  nature  à  tous  les  êtres,  se  fait  entendre 
au  fond  des  abymes  qu'elles  fréquentent  ;  elles  abandonnent 
les  sombres  retraites  que  leur  ofiroient  les  rochers  au  sein 
des  mers,  et  durant  le  cours  des  mois  de  Mars,  d'Avril  et 
de  Mai ,  elles  entrent  dans  la  plupart  des  flleuves  et  ée$  ri- 
vières de  France ,  d'Angleterre  ,  d'Allemagne ,  de  Suède  , 
d'Italie,  et  j  déposent  leurs  œu£i« 

Elles  sont  assez  rares  dans  la  Baltique  et  dans  le  détroit 
d'Aresund ,  mais  Kœmpfer  les  a  retrouvées  «ur  les  côtes  du 
Japon ,  et  Stedmann ,  ainsi  que  Philippe  Fermin ,  ont  parlé 
de  celles  de  Surinam. 

Le  temps  du  frai  est  celui  que  l'on  choisit  généralement 
pour  la  pêche  des  lamproies  ;  le  moment  où  ]e  besoin  impé- 
rieux de  leur  multiplication  les  aiguillonne  est  celui  où  elles 
périssent  en  plus  grand  nombre ,  celui  que  l'hommme  met  k 
profit  pour  leur  faire  une  guerre  très-active. 

Pour  cette  pêche,  on  se  sert  souvent  de  nasses,  c^esC-à- 
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dire  de  paniers  faits  de  jonc  ou  d^osier  à  claire-voie  et  pn!» 
sentant  successivement  plusieurs  goulets ,  composés  de  brins 
d^osier  déliés  et  souples ,  et  dont  les  bouts  ne  sont  point  rete* 
nus  par  des  traverses,  en  sorte  que  leur  flexibilité  permette 
rentrée  du  poisson ,  qui  les  écarte,  tandis  que  leur  élasticité, 
les  faisant  se  rapprocher  les  uns  des  autres,  mette  un  obsta* 
cle  à  sa  sortie  en  lui  présentant  de  toutes  parts  leurs  pointes 
réunies. 

Les  nasses  '  n'étant  point,  comme  les  filets,  susceptibles 
d'être  pliées ,  .doivent  constamment  présenter  une  ouverture 
pour  qu'on  puisse  eu  retirer  le  poisson,  et  cette  ouverture 
se  ferme  à  l'aide  d'une  petite  trappe  fixée  au  corps  de  la 
nasse  et  que  l'on  n'ouvre  qu'au  besoin»  Du  reste ,  elles  sont 
de  différentes  formes  et  de  diverses  grandeurs*  Celles  des 
pécheurs  de  Nantes  sont  coniques  et  ne  sont  munies  que  d'un 
seul  goulet  pratiqué  vers  le  bout  que  l'on  oppose  au  coii« 
rant. 

A  Teàibouchure  de  certains  fleuves ,  de  la  Loire  en  partie 
culier,  on  construit  en  bois  et  en  pierres,  dans  le  temps 
des  fêtes  de  Noël,  et  vers  les  endroits  où  le  fiot  se  fait  sentir 
à  chaque  marée ,  des  chaussées  qu'on  appelle  des  duits^  et  sur 
lesquelles  on  établit  quarante  à  soixante .  nasses  d'environ  six 
pieds  de  long ,  à  ventre  fort  gros ,  à  large  ouverture ,  se 
touchaïkt  l'une  Tautre  par  leurs  côtés ,  et  ayant  un  fond 
bouché  avec  un  tampon  de  foin  ou  de  paille ,  ou  avec  une 
petite  porte  d'osiez^  arrêtée  par  une  cheville*  C'est  par  là  que 
les  pécheurs  tirent  les  lamproies  qui  s'y  sont  prises ,  hors  des 
passes,  dont  le  séjour  dans  l'eau^  n'est  pas  borné  à  moins  de 
trois  ou  quatre  mois,  et  que  l'on  visite  au  moins  une  fois 
par  jour. 

Dans  d'autres  lieux ,  on  emploie  pour  cette-  pêche  la  loutre 
ou  le  loup,  espèce  de  filet  en  nappe,  dont  les  mailles  ont  or* 
dinairement  seize  à  dix-sept  lignes  en  carré,  dont  le  milieu 
forme  une  poche ,  que  l'on  tend  avec  trois  grandes  perches 
et  qu'il  ne  faut  point  confondre  avec  le  dçuble  vervtux  usité 
dans  quelques  rivières  poissonneuses.  Quelquefois  aussi  on 
se  sert  d'un  filet  du  même  genre,  mais  moins  grand,  lesté 
et  flotté,  que  l'on  tient  à  la  main,  après  l'avoir  attaché  pai: 
les  extrémités  à  deux  longues  perches,  traînées  par  deux 
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hommes  nus&ur  les  sables  de  la  tàte  à  mar^e  montante.  Asse<- 
communément  aussi,  enfin,  dans  la  Loire ^  on  s'empare  dés 
lamproies  à  l'aide  d'un  filet  de  l'espèce  des  demi^folUà  et' 
que  ies  pécheurs  bretons  noimnent  une  Icùnpresfê»  Ce  filet  s 
vingt^huit  brasses  de  longueur  et -six  piedsi  de  hauteur.  Ses 
mailles  ont  dix-huit  lignes,  d'ouverture. 

Les  lamproies  qui  proviennent  de  ce  dernier  filet  et  des* 
louves ,  ont  plus  de  prix  que  celles  qui  ont  été  pèchées  avec  ' 
les  nasses ,  parce  qu'elles  en  sont  retirées  presque  immédiate^ 
ment  et  avant  de  s'être  épuisées  en  efforts  pour  en  sortir. 

Ce  poisson ,  que  beaucoup  d'auteui^s'  ont  cru  reconnoUre. 
dans  Iç  yeûif^tûLç  ,  vu  à  Rome  par  Galien ,.  qui  en  parle  dan&r 
ses  Livres  sur  les  alimens ,  et  que  les  Anglois  nomment  lam" 
prej  j  les  Allemands  lamprete^  les  Italiens  lampreda^  les  Espa- 
gnols lawprea,  que    quelques  écrivains   ont  décrit  sous  les 
dénominations  de  musïtla,  de  lampetra,  et  qui  est  probable* 
mtniVéchéjiéis  d'Oppien,  au  sujet  duquel  on  a  raconté  tant- 
de  fables,  «st  fort  estimé  dans  certains  pays,  et  spécialeinexit 
à  Rome,  où  il  se  vend  quelquefois  à  un . trèsé-haut  prix,  au* 
rapport  du  poë'te  ichthyoldgiste  Paolo  Giovio,  qui,  en  iSs^,/ 
a  vu  les  grands  de  cette  ville  le  payer  jusqu'à  dix  pièces  d'or^' 
surtout  au  printemps,  ce  que  confirme  Platine,  quand,  daaa' 
son  indignation',  il  reproche  aux  papes  et  aux  seigneurs  de. 
la  capitale  djitalie  le  luxe,  qui  les  engageoit  à  régaler  leurs 
convives  de  lamproies  achetées  à  cinq ,  six ,  sept  et  même 
vingt  pièces  d'or,  noyée»  dans  du  vin  ?de  Chypre ,  ayant  un&^ 
muscade  dans  la  bouche  et  un  clou  de  girofle  dans. [chacune  T 
des  ouvertures  des  branchies  et  ï*ouléea sur  elles-mêmes  dansr 

« 

une  c^sserolle^  ravec  des:  amandes  pilées  et  des  épicios  deu 
toutes  sortes.  .*:>>.        ,  :  >•<  > 

En  Angleterre,  dans  la  saison  où  elles  sont  rares^  on  les 
paie  jusqu'à  une  guinée  la  pièce ^  et  la. ville  dé  Glocesler  est 
dans  l'usage  de  présenter  tous  les  ans,  vers  les  fêt«s  deNoê'i,(. 

un  pâté'  de  lamproies  au  Roi  de  la  Grande-Bretagne.  j» 

•  Ea  France ,  cet  animiil  n^est  pas  dédaigné,  des  gournlets:,  i 
mais  on  attache  .bien  .moins  de  prix  à  son  usage*  Beaucoup' 
de  médecins  l'ont  condamné  comme  «une  nour«*iture  periii- 
cieuse  et  même  vénéneuse.  On  a  même  été  jusqu'à  attribuer' 
la  mort  du  roi  d'Angleterre,  Henri  1,  à  un  repas  dans  lequel 
39.  21 
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il  a  voit  mangé  beaucoup  de  chair  de  lamproie.  Quoi  qu'il  en 
soit ,  nombre  de  nos  docteurs  acceptent  leur  part  des  poissons 
de  ce  genre  qu^on  sert  sur  nos  tables,  et,  quoique  les  esto* 
inacs  délicats  aient  communéakeni  quelque  peine  ^  di^rer 
une  viande  aussi  grasse  et.  aussi  molle ,  tout  en  étant 
tendre  et  savoureuse ,  tout  en  semblait  réunir  k  la  fois  les, 
qualitéâ  de  celles  de  Tanguille  et  de  la  raie,  les  gastronomes 
vigoureux  n'en  ressentent  aucu^n  mal ,  et  peuvent  avec  elle 
satisfaire  leur  sensualité,,  sans  nuire  à  leur  santé. 

On  tire,  dit-on,  du  foie  des  lamproies  une  couleur  verte. 
très-belle  et  trés*d^rable,  et  beaucoup  d'auteurs  de  matière 
médicale  et  de  thérapeutique  ont  recommandé  leur  graisse 
comme  émoUiente   et  adoucissante.  Rien  cependant  ne  la 
distingue  spécialement  de  celle  des  autres  poissons. 

Il  est  certain,  du  reste,  que  dans  plusieurs  contrées,  les 
lamproies  méritent  la  distinction  dont  on  ies  honore 
dans  la  Grande-Bretagne,  comme  nous  venons  de  le  dire. 
Dès  le  treizième  siècle,  ainsi  qu'il  conste  d'un  manus- 
crit contenant  le  catalogue  des  meilleures  choses  fournies 
alors  parle  royaume  de  France  et  coniérvé'à  la  Bibliothèque 
du  Roi ,  les  lamproies  de  Nantes  étoient  eâ  grande  réputa- 
tion, et  J.  Bruyren-Champier,  dans  son  traité  D€re  ciharia, 
publié  à  Lyon,  en  i56o,  nous  ap'prend  que  leur  renommée 
•n'a voit  encore  rien  perdu  de  son  éclat,  et  que,  par  la  poste, 
on  en  envoyoit  de  vivantes  à  Paris,  de  cette  capitale  de  la 
Bretagne.  On  sait  d'ailleurs  que  le  duc  de  Bourgogne,  Phi- 
lippe le  hardi,  qui  avôit  un  dontinioain  pour*  confesseur, 
régaloit  tous  les  ans  ce  moine,  le  fauf  de- Saint  •Thomas 
d'Aquin,.avec''utie  lamproie,  ou  lui  fhisoit  payer  quarante- 
cinq  sols  en  argent,  s'il  n'étoit  pas  possible  de  se* procurer 
ce  poisson.  •      »         «'    *  .  i.. 

A  VLûe  cerèaine  époque,  il  y  aroit  aussi  des  march^ds  qui 
n'apportoieni  à  Paris  que  des  ÏBmptwes;  car,  dansi  une  ar^ 
donnance  du  roi  Jean^  publiée  en'  l'SSo,  et  renouvelle  par 
ChÀrles  VIT,  il>  est  délTeiiciu  a^x  détaillans  d'tsller  sur  les  ehe« 
mins,  atf-dov<^ni  d'eux,  pour  ac  he  ter  leur ''marchandise. - 

Enfin,' au  commencfettient  du  dljOibuHièttïe'  tiède,  Chau- 
lieu  ^  en 'disant  q^è  '  - 


•  i  •  • 
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l'ielnt  cl^i^ie  sainte  joie  y 
JDe  dits  joyenz  et  de  bons  mots 
Nous  assaisonnons  la  lamproie  $ 

semble  nous  indiquer  encore  que  ce  poisson  ëloit  alors  servi 
sur  les  meilleures  tables. 

Dans  les  pays  où  la  pèche  des  lamproies  est  fort  abon«* 
dante,  on  les  conserve  en  les  faisant  griller  et  en  les  met-i 
tant  dans  des  barils  avec  du  vinaigre  et  des  épices,  tandis 
qu'à  Hambourg  on  les  sale ,  et  qu*à  Dantzick  on  le&  fume ,  a6ii 
de  les  envoyer  dans  des  contrées  plus  ou  moins  éloignées , 
pour  y  être  servies  sur  la  table  des  riches  et  des  puissans  du 
jour. 

La  Paicka  ou  Lamproie  db  rivière  ;  Petromyzon  fiuviaiilU  > 
LinnsËus.  Seconde  nageoire. du  dos  anguleuse  et  réunie  avec 
celle  de  la  queue;  circonférence  de  la^ bouche  garnie  d'un 
seul  rang  de  dents  très-petites  1  dans  rintérieur  de  ce  con» 
tour^  une  rangée  de  six  dents  également  très-petites  et,  de 
chaque* côté,  trois  dents  échancrées;  près  de  Feutrée  de  la 
bouche,  sur  le  devant,  un  os  épais  et  en  croissant,  et,  sur 
le  derrière,  un  os  alongé,  placé  en  travers  et  garni  de  sept 
petites  pointes  ;  plus  loin ,  un  second  os  décoiipé  également 
en  sept  pointes,  et,  enfin,  à  une  plus  grande  profondeur, 
une  dent  ou  pvèce  cartilagineuse. 

Ce  poisson ,  qui  ne  parvient  guère  qu'à  la  taille  de  quinte 
à  dix-huit  pouces ,  a  la  tête  verdàtre  ;  les  nageoires  violettes  ; 
le  dos  noirâtre  ou  d'un  gris  tirant  sur  le  bleu;  les  côtés  d'un 
jaune  de  paille  clair  ;  le  ventre  argenté ,  et  de  petites  raies 
foncées,  transversales  et  ondulées  sur  le  dos.  Ses  yeux  ont 
l'iris  de  couleur  d'or  ou  d'argent  avec  de  petits  points  noirs, 
et  sont  voilés  par  une  prolongation  de  la  peau  i  une  tache 
blanchâtre  ou  rougeàtre  parott  auprès  de  sa  nuque. 

11  passe  la  plus  grande  partie  de  l'année ,.  et  spécialement 
la  saison  de  l'hiver,  au  milieu  des  eaux  douces  des  lacs  de 
rintérieur  des  continens  et  des  îles,  qu'il  abandonne  au' 
printemps  pour  remonter  dans  les  fleuves  ou  dans  les  rivièretf 
qui  s'y  jettent  ou  qui  en  sortent.  On  le  trouve  dans  un  très-* 
grand  nombre  de  contrées  de  l'Europe ,  de  l'Asie  et  de  FAmé-^ 
rique  méridiooalej  011  il  est  recherché  non  ->  seulement 
par  ceux  qui  spéculent  sur  ia  nourriture  de  l'homme ,  maiii 
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encore  par  tontes  les  grandes  associations  de  marins  qui  se 
livrent  à  la  pèche  du  turbot,  de  la  morue,  du  saumon,  etc., 
et  qui  s'en  servent  comme  d'appât»  < 

Le  Su  CET;  Petromyzon  sanguisuga,  Lacépéde.  Ouverture  de 
la  bouche  très* grande  et  plus  large  que  la  tête;  un  grand 
n-jmbre  de  dents  petites  et  couleur  d'orange;  neuf  dents  dou- 
bles auprès  du  gosier;  taille  de  sept  à  huit  pouces. 

Ce  poisson  a  été  observé,  par  Noèl  de  la  Morinière,  sur 
les  rivages  de  la  Seine  inférieure,  où  il  paroit  en  même 
temps  que  les  aloses,  spécialement  auprès  de  Quevilly*  Il 
poursuit  ces  grandes  dupées,  s'attache  à  la  partie  la  plus  ten- 
dre des  tégumens  de  leur  ventre  et  suce  leur  sang  à  la  ma- 
nière des  sangsues.  11  paroît  être  le  même  animal  que  le 
•pttromyzon  argenteus  de  Bloch ,  tab.  41^9  ^g*  ^* 

La  Lamproie  Planer;  Petromjyzon  Planeri,  Linnaeus.  Corps 
annelé;  circonférence  de  la  bouche  garnie  de  papilles  aiguës, 
nageoires  dorsales  élevées;  teinte  olivâtre. 

Découverte  par  le  professeur  Planer,  d'Erford ,  dans  le» 
très-petites  rivières  de  la  Thuringe,  où  elle  devient  plus 
longue  et  plus  grosse  que  le  lamproyon.  (Voyez  Ammocœtb.) 

La  Lamproie  sEFT-oBiL  ;  Pctronvyzon  septall,  Laeép.  Ensemble 
du  corps  et  de  la  qpeue  presque  conique;  nageoire  caudale 
spatulée;  dos  d'un  gris  plombé;  vedtre  d'un  blanc  >aunâtre. 

On  prend  cette  espèce  dans  les  eaux  .de  la  Seine,  dans 
l'Epte  et  dans  l'Andelle,  et  principalement  auprès  du  Pont- 
de-1' Arche.  On  la  mange  habituellement  à  Rouen,  à  Elbmuf , 
à  Louviers,  à  la  Bouille,  quoiqu'elle  n'ait  guère  que  cinq 
à  six  pouces  de  longueur.  (H.  C.) 

PÉTRON  ou  PÉTROT.  {Bot.}  Noms  vulgaires  du  genévrier 
commun.  (L.  D.) 

PETRONA.(Bo^)  Champignon  dont  le  chapeau  est  orbîcu- 
laire,  convexe  et  lisse  en  dessous,  plat  en  dessus  et  couvert 
de  lames  qui  vont  des  bords  au  centre;  attaché  sans  tige  par 
toute  sa  surface  inférieure;  d'une  substance  coriace,  dure  et 
presque  pierreuse  ;  à  graines  répandues  à  la  surface  des  lames. 
C'est  ainsi  qu'Adanson  caractérise  ce  genre,  qu'il  établit  sur  le 
lithodermomyces  de  Battara ,  pi.  24 ,  fîg.  B.  Pbulet  croit  que 
cette  figure  de  Battara  représente  un  litophyle  plutôt  qu'un 
agaric  ordinaire.   Fries,  au  contraire,  rapporte. le  petrona 
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d^Adanson  au  genre  agaTÎc,  et  n^  cite  point  Battara;  tandis 
qu^k  la  un  de  son  genre  Cantkarellus  (M^c,  1  ,  p.  626,  obs» 
1.)  il  dit,  Bat  t.  9  tab.  24,  B,  Amethjystinus  j  suprà  saxa,  ce  qui 
suppose  qu'il  est  porté  à  le  considérer  comine  une  espèce  de 
ce  genre.  (Lem.)' 

PETRONCIANUM.  (  Bo^.  )  Nom  de  la  mélongène  dans 
quelques  lieux ,  suivant  Césalpin.  (J.) 

PETRONE.  {Ormth.)  C'est  à  Bologne  le  nom  du  bruant- 
fou  ^  emberiza  eia ,  Linn.  (  Cn.  D.  ) 

PETRONËLLA.  (  OrnitK  )  Nom  italien  de  Falouette  com- 
mune, alauda  arvenâs^  Linn.,  que  Schwenkfeld  rapporte 
mal  à  propos  à  ]a  fauvette  de  roseaux.  (Ch.  D.) 

PETRONELLO.  f^Ornith»)  Le  proyer,  emberiza  miliariay 
Linn.,  eU  ainsi  nommé  à  Gènes.  (Ch.  D.) 

PETRONIA  MARINA.  {Omith.)  Nom  italien  de  la  soulcie , 
fringiUa  petronia^  Linn.  (Ch.  D.) 

PÉTROPHILA.  {Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones,  à 
fleurs  incomplètes,  de  la  famille  des  protéaçées ,  de  la  tétran-' 
drie  monogynie  de  Linnsus ,  ofifraut  pour  caractère  essentiel  : 
Une  corolle  (calice,  Brown)  caduque,  à  quatre  divisions 
profondes  ;  quatre  étamines  placées  dans*  la  concavité  supé- 
rieure des  pétales;  un  ovaire  supérieur;  le  style  persistant 
à  sa  base  ;  le  stigmate  fusiforme ,  aminci  à  son  sommet  5 .  le 
réceptacle  dépourvu  d'écaillés  ;  un  cône  ovale  ;  une  noix 
lenticulaire,  barbue  à  sa  base. 

Ce  ^enre  a  été  établi  par  M.  Rob,  Brown  pour  un  grand 
nombre  de  plantes  très -rapprochées  des  protea.  Elles  for- 
ment une  suite  d'arbrisseaux  à  tige  droite  :  les  feuilles  sont 
très-variées  dans  leur  forme,  les  ui^es  planes,  filiformes,  en- 
tières ;  d'autres  lobées  ou  pinnati6des ,  quelquefois  sur  le 
même  individu;  les  chatons  sont  ovales  oualongés,  termi- 
naux ou  axillaires,  quelquefois  fascicules.  Ces  espèces  sont 
distribuées  en  plusieurs  sections. 

*  Stigmate  articulé;  l'articulation  inférieure  glabre^ 
anguleuse;  la  supérieure  tomenteuse  ;  une  noix  corn- 
primée ,  lenticulaire,  chevelue  à  sa  base  et  à  ses 
bords;  les  feuilles  filiformes  ,  entières* 

M«  Rob.  Brown  ^  dans  les  Tranêoctions  linnéennes  de  Londres, 
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vol.  10,  pag«  68  ,  place  ici  le  petrophila  terelifolîa^  dont  les 
feuilles  sont  cyliadriques,  point  cannelées;  les  écailles  du  cône 
dépourvues  de  iiervures^  l'articulation  supérieure  du  stigmate 
tomenteuse,  trois  fois  plus  longue  que  l'inférieure.  Cette  plante 
et  les  suivantes  croissent  à  la  Nouvelle-Hollande.  Dans  le  p«- 
^rophila  filifolia^  les  feuilles  sont  fines,  cylindriques,  sans  sil- 
lon; les  écaiUes  du  cène  orbicùlaircs ,  marquées  de  nervures; 
l'articulation  supérieure  du  stigmate  barbue,  À  peine  une 
fois  plus  longue  que  l'inférieure.  Le  pelrophila  aeicularis  est 
pourvu  de  feuilles  filiformes,  un  peu  sillonnées  en  dessus; 
les  écailles  du  cône  sont  ovales  et  nerveuses. 

• 

^'^  Stigmate  point  articulé,  un  peu  hispide  ;  une  noia: 
comprimée,  lenticulaire ,  chevelue  à  sa  base  et  à  ses 
bords;  écailles  du  cône  distinctes  ;  feuilles  JUifor-^ 
mes,  deux  fois  pinnatifides* 

PéTROpBiLA  ÉLéoANT  :  Petrophila  pulehella  ,  Rob.  Brown  , 
Trans.  linrin,  vol.  lo,  pag.  SB;  Protea  fuoifolia^  Salisb. , 
Prod,  48;  Protea  pulehella^  Schrad.  ^  Sert.  Hann*^  vol.  1 ,  fasc* 
a,  pag.  i5,  tab.  7;  Cav.,  le.  rar.^  vol.  G,  tab.  55o,  var.  B; 
Protea  dichotonu^,  Cav. ,  Je.  rar. ,  6 ,  pag.  54.  Arbrisseau  de 
cinq  à  six  pieds,  rameux,  garni  de  feuilles  éparses,  pétiolées, 
deux  et  trois  fois  ailées;  les  pinnules  roides,  cylindriques,  un 
peu  n^ucronées»  Les  fleurs  sont  agrégées,  coniques,  termi"* 
nales,  munies  d'écaillés  imbriquées,  rougeàtres,  subulées, 
tout-à«fait  réfléchies  en  dehors  à  l'époque  de  la  maturité» 
La  corolle  est  d'un  blanc  pâle,  velue  extérieurement,  & 
découpures  linéaires  ;  l'ovaire  velu  ;  le  stigmate  pubescent , 
à  peine  saillant  hors  de  la  corolle. 

Dans  la  variété  B,  les  tiges  sont  tortueuses,  hautes  de  quatre 
à  cinq  pieds,  glabres;  les  rameaux  alternes;  les  feuilles  deux 
fois  ailées,  presque  sessiles;  les  têtes  de  fleurs  solitaires,  si-» 
tuées  dans  l'aisselle  des  rameaux;  les  écailles  ovales,  aigulfs» 
imbriquées ,  point  réfléchies ,  qui  s'élargissent  et  acquièrent 
la  solidité  du  bois;  celles  qui  sont  placées  sur  le  pédoncule, 
sont  rougeàtres  et  subulées.  Cette  plante  croît  au  port  JacL> 
pon  et  à  I4  baie  Botanique ,  dans  la  Nouvelle-Hollande. 

Dan;s  le  petrophila  rigida,  R.  Brown ,  Uc  les  feuilles  9oot 
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trois  fois  ternées;  les  découpures  étalées;  la  corolle  barbue, 
glabre,  aiguë'  rers  le- sommet.  Le  petrophila  fastigiata  a  des 
feuilles  trifides,  deux  fois  ailées }  les  découpures  redre^és 

•  et  en  faisceau,  un- peu  arrondies,  muiiques  ;  la  corolle  gU- 
bre;  les  cônes  sessiles  et  terminaux;;  les  écailles  lanugineuses. 
Da^ns  le  peirophila  peduntulatay  les  feuilles  sont  à  trois  divi- 
sions ,^  deux  fois  pinnatifides;  les  découpures  canaliculées , 
très  -  étalées  ;  la  corolle  glabre;  les   cônes  pédoncules  î  les 

•  écailles  glabres. 

■***  Canes  à  écailles  conniventes;  noix  (^ou  samare) 
foliacée,  dilatée^^  stigmate  non  articulé,  un  peu  his^ 
pide  ;  feuilles  planes,  deux  fois  pinnatifides» 

Il  faut  rapporter  à  cette  division  le  petrophila  diversifolia  ^ 
Rob.  Brown ,  loe.  cit. ,   dont  les  feuilles  sont  planes , .  trois 
.  fois  pinnatifides;  les  .découpures  mucronées;  Içs  corolles  bar- 
bues; les  cônes. axillaires,  pédoncules;  les  écailles  lanugi- 
neuses, adhérentes. 

•***  Cône  à  écailles  séparées;  noix  Çou  samare)  près-- 
que  plane  ;  feuilles  planes,  à  découpures  ternées. 

M.  Rob.  Brown  place  dans  cette  division  le  petrophila 
squamata ,  dont  les  feuilles  sont  trifides  ;  les  lobes  linéaires , 
lancéolés,  les  latéraux  trés^«ouvent  à  deux  et  trois  décou- 
pures; les  cônes  axillaires  et  sessiles;  les  écailles  glabres,  sca- 
rieuses  au  sommet.  Dans  le  petrophila  trifida  les  feuilles  sont 
trifides;  les  lobei  spatules,  lancéolés,  très-souvent  entiers; 
les  cônes  axillaires,  sessiles;  les  écailles  soyeuses  au  sommet. 
Ces  plantes  croissent  toutes  à  la  Nouvelle-Hollande»  (Poir.) 

PËTROPHILE.  (Bot.)  Nom  françois  donné  par  Bridel  aux 
-mousses  du  genre  Andreœa,  (Lem.) 

PETROôCORODON.  (Bot.)  Gesner,  cité  par  C.  Bauhin, 
désignoit  sous  ce  nom  un  ail  de  montagne.  (J.) 

PETROSELINUM!  (Bot.)  Nom  latin  ancien  du  persil,  apium. 
On  le  trouve  aussi  donné  par  quelques  anciens,  soit  à  la 
petite  ciguë,  œlhusa ,  soit  à  Ténanthe  aquatique,  œnanthe 
Jistulosa,  (J. ) 

FÉTROSILEX*  {Min.}  Cronstedt,  Linné,  Wallerius  prin- 
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cipalement,  ont  employé  ce  mot.pour  désigner  les  pierres  doof 
.nous  allons  faire  Thistoire  :  il  est  vrai  qu'ils  Tpnt  aussi  appliqué 
à  quelques  minéraux  que  nous  ne  regardons  plus  comme  de» 
péirosilex;  mais  c'est  un  genre  de  correction  applicable  k 
.  tout  ce  qu'on  appelle  genre  ou  espèce  ^n  histoire  naturelle. 
Cétoit  dono  un  nom  déjà  consacré  »  et  quelque  mauvais  qu'il 
soit ,  il  est  plus  convenable  d'oublier  sa  signification  littérale 
que  de  vouloir  le  changer:  c^est  ce  que  Dolomieu  a  senti. 
En  étudiant  les  pétrosilex  ,  il  a  vu  que  les  naturalistes 
que  nous  venons  de  citer,  et  particulièrement  Walle- 
rius,  avoient  approché  de  bien  près  d'une  détermination  pré^ 
cise  .de  cette,  pierre i  au  lieu  de  changer  le  nom,  il  a  per- 
fectionné la  spécification  du  pétrosilex,  et  se  Test  appropriée 
par  une  définition  aussi  bonne  qu'on  puisse  la  faire  pour  une 
pierre  rarement  simple  et  pure.  Deux  autorités ,  non  moins 
respectables  que  celles  que  nous  venons  de  citer,  Werner  et 
HaUy,  n'ont  pas  adopté  cette  spécification;  le  premier  ne  pa- 
rdit  pas  avoir  cohnu  ou  devoir  reconnoître  le  pétrosilex.  Il 
en  a  réuni  quelques  variétés  avec  le  felspath  sous  le  nom  de 
felspath  compacte,  et,  dans  ce  cas,  il  a  pu  fonder  cette  réu- 
nion sur  des  principes  scientifiques;  mais  il  a  réuni  les  autres 
variétés  avec  la  pierre  qu'il  a  désignée  sous  le  nom  de  hom^ 
stein ,  et  ici  il  a  commis  une  erreur ,  mais  une  erreur  con* 
séquente  ;  car ,  en  fondant  ses  espèces  uniquement  sur  les  ca- 
ractères extérieurs,  il  est  très-exact  de  dire  qu'ils  sont  les 
mêmes  dans  les  horrutein  infusibles  ou  silex  cornés i  que  dans 
les  hornstein  fusibles ,  qui  sont  des  pétrosilex. 

Haiiy  a  eu  des  motifs  encore  plus  scientifiques  pour  reje- 
ter entièrement  ce  nom  comme  désignant  une  espèce  parti- 
culière, parce  que,  regardant  les  pétrosilex  de  Wallerius ,  et 
surtout  ceux  de  Dolomieu ,  comme  des  felspaths  compactes , 
il  a  dû  les  laisser  parmi  les  variétés  de  cette  espèce  minérale. 
;Nous  eussions  entièrement  adopté  cette  réunion  ,  s'il  étoit 
sûr  ou  vrai  que  tous  les  pétrosilex ,  tels  que  nous  allons  les 
définir  et  les  caractériser,  sont  des  felspaths  compactes;  mais 
il  n'en  est  rien.  On  peut  se  convaincre ,  par  des  expériences 
faciles  à  faire,  que  ces  minéraux,  d'apparence  homogène, 
n'appartiennent  ni  au  silex  de  quarz ,  ni  au  felspath  ;  mais 
qu'ils  sont  de  véritables  mélanges  à  parties  indiscernables, 
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et  par  conséquent  des  minéraux  extérieurement  homogènes , 
qu'on  ne  peut  réunir  ni  sûrement ,  ni  convenablement  au 
felspath.  Il  leur  faut  donc  une  place  séparée,,  une  dénomi- 
nation particulière  ;  et  du  moment  que  nous  admettions  ce 
principe  de  spécification  ,  nous  devions  aussi  admettre  le 
nom  de  l'espèce  qu'il  consacroit.  ' 

Malgré  ces  motifs  ,  peu  de  minéralogistes  ont  adopté  ce 
nofti ,  ce  qui  seroit  peu  important  ;  mais  ils  ont  continué  de 
placer  les  variétés  du  pétrosilex  de  Dolpmieu ,  les  unes  parmi 
les  homstein  j  et  les  autres  parmi  les  felspaths,  ce  qui  est, 
selon  nous ,  d'une  part ,  une  véritable  erreur  scientifique  9  et 
de  l'autre  9  une  réunion  au  moins  hypothétique* 

Le  pétrosilex ,  tel  qu'il  a  été  caractérisé  par  Dolomieu ,  a 
la  cassure  facile ,  écailleuse ,  semblable  à  celle  de  la  cire  et 
quelquefois  conchoide.  U  ressemble ,  par  ce  caractère  ,  aux 
silex  de  la  division  des  agates  ;  mais  ces  silex  sont  absolument 
infusibles ,  tandis  que  le  pétrosilex  que  nous  décrivons  est 
essentiellement  fusible  en  un  émail  blanc  qui ,  examiné  à  la 
loupe  9  paroit  renfermer  beaucoup  de  buUes.  La  fusibilité 
des  pétrosilex  est  très-variable.  Il  y  en  a  qui  fondent  à  peine 
et  qui  demandent  à  être  réduits, en  très-petits  fragmens  pour 
offrir  ce  caractère.  Sa  composition  est  en  général  à  peu  près 
la  même  que  celle  du  -felspath ,  mais  il  est  difficile  de  l'éta- 
blir avec  précision.  La  nature  du  minerai,  que  nous  regardons 
comme  une  roche  à  parties  indiscernables,  c'est-à-dire  comme 
un  mélange,  sera  toujours  un  obstacle  à  cette  précision.  Lea 
analyses  que  l'on  en  connoit  sont  anciennes ,  et  l'une  d'elles 
est  appliquée  à  une  variété  peu  répandue. 

Composition. 
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1  Journal  de  physitiue,  1806,  Juillet,  pag.  60/ 
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II  paroit  qu'il  y  a  des  pëtrosilex  d'albites  ou  de  felspalb  i 
«oude.  Kiaproth  dit,  en  1812  ,  que  le  felspath  compacte,  base 
de  la  roche  nommée  weisstein ,  et  qui  vient  de  Styrie  ,  ren- 
ferme de  la  soude  et  non  pas  de  la  potasse,  comme  le  felspath , 
et  les  analyses  de  pétrosilex ,  faites  depuis  cette  époque 
tant  par  lui  que  par  d'autres  chimbtes,  paroissent  prouver 
cette  opinion.  Telles  sont  les  deux  analyses  suivantes  : 


Pétrosilex ,  base  du  por* 
phjre  sonore  du  Donuers- 
kerg,  près  MiUeschau  en 

Bobème' 

.  Petrosiiex,l>ase  de  T^u- 
rite  porphjroïde  sonore 
{Klingstein  ou  phonolithe) 
de  la  rocbfe  Sanadoire  au 
Mont-dor  en  Aurergne  . . 
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^ergmann  jeune.  * 


Le  pétrosilex  est  souvent  assez  dur  et  assez  solide  pour  étin- 
celer  sous  le  choc  du  briquet  $  il  est  translucide  sur  les  bords , 
et  offre  quelquefob  dans  sa  texture  quelques  facettes  cris- 
tallines brillantes.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,6  environ. 
Ses  couleurs,  sa  pâte  et  sa  texture  présentent  des  différences 
qui  ont  fait  établir  les  variétés  suivantes. 

1 .  Pétrosilex  agatoïdb*  Haiiy.  Sa  cassure  est  cireuse  comme 
celle  des  silex  de  la  division  des  agates;  quelquefois  elle  ap- 
proche de  la  cassure  luisante  et  grenue  de  certains  grès ,  et 
ce  pétrosilex  est  ordinairement  translucide,  sur  ses  bords.  Ses 
couleurs  sont  le  rougeàtre ,  le  gris ,  le  gris  verdàtre ,  le  vert- 
olive  sale,  le  noirâtre.  Il  est  quelquefois  d*une  seule  couleur, 
et  quelquefois  veiné.  Nous  citerons  comme  exemple  du  pétro- 
silex agatoïde  : 

Le  Pétrosilex  agatoïde  rouge  de  Salberg  en  Suède.  Il  est 
d'un  rouge  peu  vjf  ;  sa  texture  est  très-homogène  ;  sa  cassure 
cireuse  est  bien  caractérisée.  11. est  fusible  au  chalumeau ,  mais 
très-difficilement.  Celui  de  la  cascade  de  Pisse -Vache  ,  dans 
la  vallée  du  Rhône  ,  qui  est  gris  de  perle  et  translucide* 
Celui  de  la  mine  de  fer  de  Danemora ,  qui  est  moins  translu- 


1  Voyez  Tarticle  Eurite,  tom.  XVI,  pag.  41. 
a  Joura.  des  min.,  tom.  21,  pag.  75. 
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eide  et  qui  présente  des  couleurs  variées  ^  mais  sales ,  de  rou- 
geâfre,  brunâtre,  jaunâtre,  rubapées,  et  qui  devient,  dans 
celui-ci  même ,  la  base  d'une  eurite  porphyritique* 

a.  P^TRosiLEx  JASPOÏDE,  Hatly.  Il  est  presque  opaque,  peu 
dur,  mais  fragile;  il  a  la  cassure  conchoïde  et  l'aspect  terne 
du  jaspe  .*  tantôt  il  est  moins  compacte  que  lui ,  et  sa  cassure 
est  alors  presque  terreuse  ;  tantôt  il  est  aussi  et  même  plus 
compacte,  et  sa  cassure  prend  Un  aspect  luisant.  Il  est  à  peine 
fusible  au  chalumeau  et  ne  fait  aucune  effervescence  avec 
les  acides. 

Nous  citons  comme  exemples  de  cette  variété  un  pétro- 
silex  blanc  des  Vosges ,  à  cassure  terne  ;  il  est  assez  solide  ;  et 
un  autre  pétrosilex  gris  du  même  lieu ,  qui  est  compacte ,  très- 
fragile,  et  à  cassure  conchoïde  un  peu  luisante.  C'est  sur 
l'autorité  de  Dolomieu  que  nous  plaçons  ces  pierres  parmi 
les  pétrosilex.  Il  les  a  yvtes  en  place  ,  et  leur  gisement  nous 
décide  sur  leur  nature  équivoque. 

Nous  ajoutons  aux  caractères  de  cette  variété,  celui  de 
ne  point  faire  effervescence ,  afin  de  distinguer  le  pétrosilex  à 
cassure  terne , 'de  la  pierre  que  nous  avons  nommée  ,  d'après 
Saussure  ,  silieioalce ,  et  qui  est  un  mélange  de  silex  et  de 
chaux  carbonatée. 

3.  PETROSILEX  FEUILLETÉ  \  Il  cst  fissilc ,  souore  ,  'et  a  d^ail- 
leurs,  d'une  manière  très  -  sensible  ,  les  autres  , caractères  du 
pétrosilex» 

Ce  pétrosilex  se  divise  quelquefois  en  feuillets  tellement 
minces ,  qu'il  ressemble  à  une  ardoise.  Saussure  en  a  trouvé 
sur  la  route  de  Martigny  à  Saint-Maurice ,  vis-à-vis  les  der- 
nières maisons  du  village  de  fiathia  :  il  est  gris ,  fort  dur ,  so- 
nore et  translucide. 

J'en  ai  trouvé  dans  la  gorge  d'Allevard ,  département  de 
risère ,  une  sous-variété  opaque ,  verdâtre  et  très-fissile. 

La  roche  nommée  phonolithe  {klingslein ,  W.)  appartient 
tantôt  à  ce  pétrosilex,  tantôt  à  une  roche  hétérogène  que 
nous  avons  désignée  sous  le  nom  d'eurite  sonore. 

Telles  sont  les  principales  variétés  de  l'espèce  du  pétrosilex. 


mm 


»  PctroiiUx  iamellarh,  Wali.» 


35a  PET 

Tous  les  ëchantillons  de  cette  pierre ,  que  Dolomieu  connoî»- 
soit,  et  que  j'ai  vus,  peuvent  assez  bien  s'y  rapporter. 

Le  gisement'  du  pétrosilex  est  encore  pour,  nous  un  carao 
fère  qui  peut,  lever  bien  des  doutes.  Cette  pierre  appartient 
exclusivement  aux  terrains  primordiaux  de  cristallisation  , 
et  aux  terrains  pyrogénes  anciens  ;  tantôt  elle  se  trouve  dans 
les  premières  en  grandes  masses  ^  et  se  présente  en  cou- 
ches étendues  .qui  forment  des  -montagnes  ;  tantôt  elle  entre 
dans  la  composition  des  roches:  elle  en  devient  la  base,  c'est- 
à-dire  9  la  partie  donpnante ,  celle  qui  semble  envelopper  les 
autres:  telles  sont  les  eurites  ((V«i5sfem). 

Les  bancs  que  forme  le  pétrosilex  sont  ordinairement  asses 
droits  9  mais  d^ailleurs  très-inclinés  et  même  presque  verti- 
caux. 

La  base  des  porphyres  rouges ,  verts  ,  etc.,  se  rapproche 
des  pétrosilex.  Celle  de  plusieurs  porphyres  noirs  paroi t 
appartenir  à  une  autre  espèce  de  pierre.  Souvent  4es  cris- 
taux de  felspath,  disséminés  dans  cette  pâte,  ont  eux-mêmes 
la  texture  compacte  et  la  cassure  cireuse  des  pétrosilex. 

On  trouve  des  pétrosilex  et  des  k'Oches  à  base  de  pétrosilex 
dans  toutes  les  chaînes  de  montagnes  primitives.  On  cite  dans 
les  Vosges  des  montagnes  entières  de  cette  pierre,  que  des 
minéralogistes  ont  d'abord  prises  pour  du  quarz. 

Nous  avons  averti,  en  commençant  cet  article,  que  les 
minéralogistes  n'étoient  point  d'accprd  sur  la  détermination 
du  pétrosilex.  Ils  o ut  en  effet  décrit  sous  ce  nom  des  pierres 
entièrement  différentes  les  unes  des  autres  et  par  leur  nature 
et  leur  gisement.  Le  pétrosilex ,  tel  que  nous  l'avons  carac- 
térisé d'après  Dplomieu  ,  paroît  être  au  felspath  ce  que  le 
silex  est  au  quarz.  Ce  minéralogiste  le  regardoit  comme  un 
felspath  en  masse.  En  effet,  il  a  tous  les  caractères  de  cette 
pierre  ,  et  souvent  même  ,  lorsqu'on  examine  à  la  loupe  ceiy 
tains  pétrosilex ,  ils  offrent  de  petites  lames  spathiques  qui 
décèlent  le  felspath.  Enfin ,  le  pétrosilex  est  susceptible  d'é^ 
prouvera  peu  près  les  mêmes  décompositions  que  le  felspath, 
et  de  se  réduire  comme  lui  en  argile  kaolin.  Cette  aptitude 
à  la  décomposition  est  la  cause  de  celle  qu'éprouvent  asses 
communément  les  porphyres  dans  leur  masse ,  ou  du  moins 
à  leur  surface. 
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MM»  de  Saussure ,  Haily  ,  Leliévre ,  et  d'autres  minéralo- 
gistes, ont  embrassé  Topinion  de  Dolomieu  sur  la  manière 
de  caractériser  le  pétrosilex ,  et  ils  le  regardent  tous  comme 
un  felspatb  compaqte.  Le  palaïàpètre  de  Saussure  doit  se  rap<^ 
porter,  comme  il  le  dit  lui-même,  à  la  pierre  dont  nous 
traitons;  tandis  que  son  pétrosilex  secondair^e ,  qu'il  a  ensuite 
nommé  néopèlre ,  se  rapporte  à  Tespéce  du  silex. 

L'espèce  appelée  homslein  par  Werner  et  par  les  autres 
minéralogistes  allemands ,  espèce  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  celle  que  nous  nommons  cornéenne  ou  pierre  de  corne , 
renferme  des  variétés  à  cassure  cireuse ,  qui  se  trouvent ,  les 
unes  dans  les  filons  des  mon  tagnes  primitives ,  les  autres  rou- 
lées dans  divers  terrains,  tandis  que  d'autres  forment  la  base 
d'une  espèce  de  porphyre.  Parmi  ces  divei^  hornslein  ,  les 
uns  sont  infusibles  ;  d'autres,  mais  c'est  le  plus  petit  nombre, 
sont  fusibles.  > 

D'après  l'examen  que  j'ai  fait  de  quelques-unes  des  pierres 
nommées  hornstein^  il  me  paroit  que  celles  qui  entrent  dans 
la  composition  des  filons  doivent  être  rapportées  ,  cbmme 
nous  l'avons  fait,  à  l'espèce  du  silex.  Elles  n'en  diffèrent  que 
par  une  cassure  un  peu  plus  cireuse  ;  mais  d'ailleurs  elles 
sont  absolument  infusibles;  et  ont  tous  les  autres -caractères' 
des  silex.  Il  paroît  même  qu'on  a  trouvé  de  ces  pierres  dont 
les  interstices  renfermoient  des  cristaux  de  quarz  ,  qui  ne 
se  rencontrent  point  ordinairement  dans  lé  pétrosilex. 

Les  autres  hornstein  de  Werner  peuvent  être  rapportés 
au  pétrosilex  toutes  les  fois  qu'ils  ont  les  caractères  que  nous 
avons  assignés  à  cette  pierre. 

L'opinion  que  nous  venons  d'émettre  sur  les  rapports  de. 
notre  pétrosilex  avec  le  hornstein  des  Allemands,  est  celle 
de  MM.  HaUy ,  de  Saussure,  Brochant,  etc»  ;  d'autres  variétés 
de  cette  pierre  peuvent  être  rapportées  Hu/éUpath  compacte  j 
comme  on  Ta  dit  plus  haut,  et  d'autres  au  Hingslein  ou  pho- 
nolithe ,  lorsque  cette  pierre ,  par  son  homogénéité ,  sort  de  la 
classe  des  roches*  ou  pierres  mélangées. 

Le  pétrosilex  étant  pour  moi  une  roche  homogène  à  la  vue, 
ou  aa  moins  la  base  ou  la  pâte  homogène  d'une  roche  hé- 
térogène ;  îe  ne  peux  y  comprendre  des  minéraux  en  masse 
ou  des  roches  qui  sont  évidemment  composées*  de  plusieurs 
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sortçs  de  minéraux  ;  je  ne  puis  donc  regarder  comme  pétroailenc 
les  variétés  qu^on  a^  nommées  pétrosilex  globulifére  et  pétro^ 
ailex  bréchiforme  :  leur  nom  suffit  pour  indiquer  que  ce  sont 
des  roches  composées,  qui  doivent  appartenir,  la  première  y 
soit  à  la  roche  hétérogène  nommée  Pyrom^ride  par  M.  Mon- 
leiroy  soit  aux  Amygdaloïdes  (voyez  ces  mots),  et  les  autres 
aux  brèches  pétrosiliceuses.  Je  ne  pourrois  réunir  ces  roche» 
au  pétrosilex ,  quoique  ce  minéral  en  fasse  la  base ,  sans 
être  inconséquent  aux  principes  de  classification  des  roche» 
mélangées  que  j'ai  admises  dans  mon  Essai  de  classification 
de  ces  roches.'  (B.) 

PÉTROSILEX  CRISTALLISÉ.  (Min.)  Dans  le  cas  présent, 
ce  nom  n'est  plus  appliqué  dans  le  sens  où  nous  Pavons  pris* 
Cest  un  véritable  silex  corné,  c'est*à-dire  à  cassure  grenue  , 
qui  a  pris  la  forme  cristalline  d'un  autre  minéral.  En  général , 
de  Born,  qui  désigne  ce  pétrosilex  ,  a  confondu  sous  ce  non& 
les  pétrosilex  fusibles  et  les  silex  cornés.  (  B.  ) 

PÉTROSILEX  MOLAIRE  ;  Pétrosilex  molaris ,  Wall.  (Min.) 
Wallerius ,  après  avoir  très-bien  distingué  les  silex  des  pétro^ 
silex ,  par  Tinfusibilité  pour  les  premiers  et  la  fusibilité  pour 
les  seconds  ;  après  avoir  donné  des  exemples  nombreux,  clairs 
et  exacts  de  chacune  de  ces  pierres ,  commit  une  erreur  assez 
grave  àParticle  du  Pétrosilex  molaris ,  en  confondant  ensemble 
deux  pierres  qui  n'ont  d'autres  rapports  que  d'être  dures ,  po-« 
reuses  et  de  servir  à  faire  des  meules;  l'une  est  la  téphrine  ou 
lave  téphrinique  d'Andernach ,  jprès  Cologne ,  et  l'autre  est  le 
silex  molaire  ou  carié  du  bassin  de  Paris.  On  reconnoît  à  ss 
description  et  aux  autorités  dont  il  s'appuie,  qu'il  n'avoit 
vu  ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  pierres ,  mais  seulement  la  meu- 
lière de  Guettard  ,  et  qu'il  doutoit  lui-même  de  l'exactitude 
du  rapprochement:  aussi  les  met-il  à  la  fin  des  pétrosilex.  (B.) 
.  PE-TSAY.  (Bot.)  C'est  une  herbe  potagère  de  la  Chine, 
mentionnée  dans  le  petit  Recueil  des  voyages.  Les  Chinois  y 
qui  en  font  une  grande  consommation,  la  conservent  dans  da 
sel  pour  la  faire  cuire  avec  le  riz,  dont  elle  relève' le  goût 
naturellement  insipide.  Elle  crott  dans  les  provinces  septen-* 
trionales  de  la  Chine,  dont  les  premiers  frimas  servent  à  la 
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^  Jouroal  des  min.^  lÔiS,  tom.  ^4^  pagr  5r 
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rendre  plus  tendre.  Ses  premières  feuilles  ressemblent  à  celles 
de  la  laitue ,  ee  qui  aveit  fait  croire  d'abord  qu'elle  étoit 
une  espèce  du  même  genre  ;  mais  on  ajoute ,  sans  domner 
d'autres  renseigneroens ,  qu'elle  en-  diffère  par  la  fleur,  ia 
graine ,  le  goût  et  par  tout  son  port.  (  J.  ) 

PETTERIL.  (  Ornith.  )  Voyet  Petmll.  (  Ch.  D.  ) 

PETTIROSSO.  {Ornith.)  L'oiseau  auquel  les  Italiens  don- 
nent ce  nom  et  celui  de  petusso\  est  le  rouge-gorge,'moto« 
cilla  ruheeula ,  Linn.  (  Ch.  D.  } 

PETTYCHAPS.  {Ornith.)  Nom  anglois  d'une  fauvette,  qtiî 
est  appliqué  tant  au  motacilla  hortensis^  Gmel. ,  ou  fauvette 
proprement  dite  de  Buffon,  pL  enl.  679,  fig.  1 ,  qu'au  mo- 
tacilla hippolaîs ,  Linn.  (Ch.  D.) 

PETUGO.  (Onùth,)  C'est  le  nom  provençal  de  la  huppe, 
vpupa  epops,  Linn.  (Ch.  D.) 

PETUM.  {Bot,)  Premier  nom  sous  lequel  le  tabac  étoit  connu 
dans  le  BrésiL  Suivant  Monacdez ,  il  se  nommoit  picielt  dans 
le  lieu  où  il  a  été  primitivement  découvert  ;  mais  il  n'indi- 
que pas  ce  lieu.  (J.) 

PETUN.  {Bot,)  Vu  des  noms  vulgaires  du  tabac.  Il  est  une 
altération  des  noms  de  Petum  et  P^tume,  que  les  Brasilieàs 
donnoient  à  cette  plante.  (  L.  D.  ) 

PETUNCULITES.  (Fois.)  C'est  le  nom  que  l'on  a  donné 
autrefois' aux  pétoncles  fossiles.  (D.  F.) 

PËTUNE,  Pétunia.  (Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones, 
à  fleurs  complètes,  monopétalées ,  de  la  famille  des  solanées^ 
de  la  pentandrie  monogynie  de  Linnasus,  offrant  pour  caraclère* 
essentiel  :  Un  calice  à  cinq  découpures  profondes,  dont  une 
presque  spatalée  ;  une  corolle  monopétale ,  tubulée  ;  le  tube 
rétréci  dans  son  .milieu,  évasé  en  cinq  lobes  courts,  inégaux  j 
cinq  étamines  inégales;  un  ovaire  supérieur f  un  style,  un 
stigmate  en  Xéie^  à  deux  lobes  ;  une  cap8ule^ bivalve,  Ji  deux 
loges  ;  les  semences  nombreuses.   '  - 

PérimB  A  FLEURS  DE  irrcTAGB;  Pétunia  nyctaginifiora^  Juss., 
Ann,Mu^  paris,,  2,  pag.  314,  tab.  47,  fig.  a.  Cette  plante 
ressemble ,  par  son  port ,  ses  feuilles  et  ses  fleurs ,  à  la  belle- 
de-nuit  {mirabilis  jalapa,  Linn.).  Ses  tiges  sont  un  peu  cbar- 
irnes,  cylindriques,  pileuses,  pubescentes,  garnies  de  feuilles 
alternes,  médioqpement  pétiolées,  otales,  oblongues,  très- 
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entières^  les  tupërieures  ovales  »  en  cœur,  un  peu  aigu&y 
pubèscentes  ;  les  fleurs  solitaires  à  rexirémité  de  chaque  ra^ 
meau  9  ayant  le  calice  relu ,  k  cinq  découpures  tréfr-profondes, 
linéaires 9  obtuses,  presque  égales,  la  cinquième  un  peu  spa- 
tulée;  la  corolle  blanchâtre,  longue  de  deux  pouces,  un  peu 
pubescente  en  dehors  ;  le  tube  cylindrique ,  au  moins  deux 
fois  plus  long  que  le  calice ,  dilaté  en  un  limbe  à  cinq  lobes  ; 
les  filamens  de  la  longueur  du  tube  ;  les  anthères  arrondies  ; 
une  capsule  s^ouvrant  par  le  haut  en  deux  valves ,  divisée  in- 
térieurement en  deux  loges  par  une  cloison  parallèle  aux 
valves ,  portant  sur  le  milieu  de  chacune  de  ses  faces  un 
grand  nombre  de  semences  fort  petites.  Cette  plante  a  été 
découverte  à  Buénos-Ayres  par  Commerson. 

Pétumb  a  petites  FLsnas  ;  Pétunia  parnJioTa ,  Juss. ,  loe.  cit. , 
tab*  47,  fig.  1.  Cette  espèce  a  le  port,  et  surtout  les  feuilles, 
d'un  eerasHum.  Ses  tiges  sont  couchées,  rameuses,  assez  nom- 
breuses ,  garnies  de  feuilles  fort  petites ,  alternes  ,  presque 
sessiles,  linéaires,  entières,  obtuses,  finement  ciliées  à  leur 
contour,  longues  de  quatre  ou  six  lignes,  à  peine  larges 
d'une  ligne  et  demie,  portant  souvent,  dans  leur  aisselle, 
de  petits  paquets  de  feuilles ,  dont  quelques«uns  se  prolon- 
gent en  rameaux.  Les  fleuris  sont  rouges,  sessiles,  axillaires, 
un  peu  irrégulières;  la  corolle  à  peine  plus  longue  que  le 
calice.  Cette  plante  a  été  découverte  par  Commerson  à 
Tembouchure  du  Rio  de  la  Plata.  (  Poia.  ) 

PÉTUNTZÉ.  (  Min.)  C'est  une  Vies  matières  pierreuses  qui 
entrent 'dans  la  composition  delà  porcelaine  de  la  Chine,  par 
conséquent  de  la  porcelaine  dure.  On  a  cru  que  c'étoit  le  fel- 
spath  en  roche ,  souvent  mêlé  de  quarz ,  qui  sert  de  fondant 
dans  la  pâte  et  qui  est  employé  comme  couverte.  Mais  il  pa- 
roit,  d'après  le  récit  des  uEÛssionnaires ,  que  ce  n'est  pas  la 
roche  dans  son  état  naturel  que  les  '  Chinois  désignent  par  ce 
nom ,  mais  les  paralléiipipèdes  ou  carreaux  que  l'on  fait  avec 
cette  roche  pulvérisée ,  lavée  et  séchée ,  et  que  Ton  vend  , 
sous  cette  forme,  aux  fabricans  de  porcelaine.  Voyei  l'ar^' 
ticle  A&eitE ,  tom.  IJI ,  pag.  90.  (  B. } 

PETURSKOFA.  »(  Ormtfe* )  Ce  nom,  qui  se  trouve  dans  les 
Yoys^es  de  Olafsen  et  de  Povelsen  en  Islande,  et  dans  le 
FoMna  groé'nlandiea  de  Fabricius,  désigne  l||^pctit  guillemot 
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bu   vulgairement  pigeon  du  Groenland ,    tirUi  grille,  Lath. 
(Ch.  D.) 

PETUSSQ.  (Ornith.)  Voyez  Pettir03so.  (Ch,  D.) 
PETUVE.   {Ornith.)  Ce  nom  provençal  désigne  lé  grande- 
duc  ,  strix  buho  ,  Linn^  (  Ch.  D.  ) 

PEUCE,  {Bot.)  C'est  sous  ce  nom  grec  que  Théophraste 
désîgnoit  le  pin ,  suivant  Stapel ,  son  commentateur ,  et  non 
pas  le  picea,  espèce  du  sapin*  C.  Bauhin  partage  cette  opî* 
nion.  (J.) 

PEUCÉDANJE;  Peucedanum,  Littn.  (BoL)  Gente  déplante» 
'  dicotylédones polypétales,  delà  famille  des  omhelUfireSyJuss.y 
et  de  \a  pentandrie  digynie,  Linn. ,  qui  présente  les  caractères 
suivans  :  Calice  très-court ,  à  cinq  dents  très-petites  ;  corolle 
de  cinq  pétales  oblongs ,  égaux ,  courbés  ;  cinq  étamines  à 
filamens  très-courts ,  terminés  par  des  anthères  un  peu  arron- 
dies ;  un  ovaire  infère  ,  oblong ,  snrmonté  de  deux  styles 
courts ,  à  stigmates  obtus  ;  fruit  ovale  ,  comfirimé ,  formé  de^ 
deux  graines  appliquées  Tune  contre  l'autre ,  convexes  exté- 
rieurement, marquées  de  trois  stries,  et  garnies  d'un  rebord 
particulier. 

Les  peucédanes  sont  des  plantes  herbacées,  à  feuilles  ailées^ 
dont  les  fleurs  sont  ordinairement  jaunâtres ,  disposées  en 
ombelleis  munies  de  collerettes  composées  de  plusieurs  folioles 
linéaires,  aiguës,  réfléchies.  On  en  connoit  une  vingtaine 
d'espèces,  parmi  lesquelles  les  cinq  suivantes  croissent  natu- 
rellement en  France. 

Peucédane  OFFICINAL,  vulgaîremcnt  Fenouil  de  pôrCj  Queue^ 

OE-F0UAc&\u  ;  Peucedanum  officinale  y   Linn.,  Spec, ,   353.   Sa 

racine  est  viyace,  alongée,  grosse,  noirâtre  en  dehors,  blan* 

châtre  en  dedans,  abondante  en  suc  propre  jaune  et  d'une 

odeur  vireuse»  Sa  tige  est  haute  de  deux  à  trois  pieds ,  cylin» 

drique,  rameuse,  garnie  de  feuilles,  dont  les  inférieures  sont 

grandes,  munies  d'un  pétiole  trois  à  quatre  fois  trichotôme, 

et  dont  les  dernières  ramifications  portent  chaenne   trois 

£olioles   linéaires.    La  tige  et  les  rameaux  se  terminent  par 

des  ombelles  lâches ,  ouvertes,  dont  les  fleurs  sont  jaunes.  Les 

gaines  sont  ovales -oblongu es,  sans  rebord  marqué.    Cette 

plante  croit  dans  les  prés  du  Midi  de  la  France  ,  en  Italie, 

etc.  Elle  fleurit  en  été.  Sa  racine  en  nature,  ou  le  suc  qui 

39.  ,  a2 
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en  découle^  ont  été  autrefois  employés  dans  la  paralysie ,  l'épi- 
lepsie,  les  maladies  nerveuses,  etc.  Aujourd'hui  on  n'en  fait 
plus  d'usage.  Les  cochons  sont  très- friands  de  cette  racine  , 
et  lorsqu'on  les  met  dans  un  pré  où  elle  est  commune ,  elle 
y  devient  bientôt  plus  rare  ,  ce  qui  n'est  point  un  mal,  parce 
que  la  plante  elle  «même,  parla  hauteur  de  ses  tiges  et  ses 
grandes  feuilles ,  est  nuisible  à  la  production  du  fourrage , 
et  que  les  bestiaux  ne  la  mangent  pas. 

Peucédane  dePa&is;  Peuceddnumparisiense,  Decand.,  FI.  £r*, 
n.^SSiy.  Sa  racine,  qui  est  vivace,  cylindrique,  produit  une 
tige  haute  de  trois  pieds  ou  environ,  peu  rameuse,  légère* 
ment  striée ,  garnie  à  sa  basé  de  feuilles  grandes ,  pétiolées, 
trois  fois  ailées,  à  folioles  linéaires,  très  -  étroites.  Les  om- 
belles sont  composées  d^environ  vingt  rayons  et  à  fleurs 
blanches  ;  leur  collerette  générale  est  formée  de  huit  à  dix 
folioles  étroites.  Cette  espèce  n'est  pas  rare  dans  les  bois  aux 
environs  de  Paris  et  dans  plusieurs  parties  de  la  France* 

Peucédane  silaUs  ,  vulgairement  Saxifrage  des  Anglois  : 
Peucedanum  siLaiis,  Linn. ,  Spec,  554;  Jacq.,  FUAust.^  t«i5« 
Sa  racine  est  cylindrique,  peu  rameuse,  noirâtre  en  djchors, 
Tivace  ;  elle  donne  naissance  à  une  tige  haute  de  deux  à 
trois  pieds,  striée  ,  rameuse  dans  sa  partie  supérieure > -munie 
de  feuilles  trois  fois  ailées,  à  folioles  linéaires- lancéolée» , 
trifides  dans  le  bas  et  entières  au  sommet  de  la  tige.  Les  fleurs  ^ 
sont  d'un  blanc  jaunâtre,  disposées  en  oiîibelles  terminales 
et  à  huit  ou  dix  rayons.  Les  fruits  sont  oblongs  et  4:annelés« 
On  trouve  cette  espèce  dans  les  prés  humides  en  France  et 
en  Europe.  Sa  racine  a  été  employée  autrefois  commue  diuré- 
tijque. 

Peucédane  d'Alsace  :  Peucedanum  oUaticum^  Linn.,  SpeCm  ^ 
354;  Jacq.,  Flor.  Aust,^  tab.  70.  Sa  racine  est  vivace;  elle 
produit  une  tige  droite ,  glabre ,  sti^ée  ,  d'un  vert  un  peu 
rougeâtre,  rameuse,  garnie  de  feuilles  trois  fois  ailées,  à 
folioles  peu  nombreuses ,  découpées  en  cinq  à  sept  lobes 
pointus.  Les  fleurs  sont  d'un  jaune  pâle ,  disposées  sur  des 
ombelles  petites,  assez  nombreuses  et  à  huit  *ou  dix  rayons. 
Les  folioles  de  la  collerette  générale  sont  linéaires,  rougeàtres 
et  réfléchies.  Cette  e^èce  croît  dans  les  bois  un  peu  humides 
en  Alsace,  en  Provence ,  ea  Autriche ,   ea  Hongrie  ,  etc« 
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pÈDdiâDANË  VAjfficvLé  ;  Peucedafiutn  paniculatam  ^  Lois*  >  FZor« 
GalL^  722.  Sa  tige  est  droite,  striée,  haute  de  quatre  pieds 
et  plus,  rameuse  et  panieulée  dans  sa  partie  supérieure.  Ses 
feuilles  radicales  sont  tr^s- grandes,  six  ou  sept  fois  tetnées; 
celles  de  la  tige  quatre  à  cinq  fois,  et  les  supérieures  simple- 
ment ternées,  à  pétioles  dilatés,  membraneux ,  un  peu.engair 
tians  et  souvent  dépourvus  de  feuilles.  Les  ombelles  sont 
nombreuses,  à  huit  oU  douze  rayons,  terminales  et  axîllaires 
sur  les  rameaux ,  et  disposées  en  panlcule.  Les  collerettes 
générales  et  partielles  sont  formées  le  plus  communément  de 
deux  folioles  linéaires.  Cette  plante  croit  en  Corse  ^  dans  les 
lieux  pierreux.  (L.  D.) 

PEUCEDANUM.  {Bot.)  Voyez  Pêcgédane.  (Lem.) 

PEUMO,  Peumus%  {BoU)  Genre  de  plantes  dicotylédones^  à 
fleurs  complètes,  polypétalées,  de  Vhexanàrie  monogynié  de 
Linûœus,  offrant  pour  Caractère  essentiel  :  Un  calice  à  six  di- 
visions ;  une  corolle  à  six  pétales ,  plus  courtes  qUe  le  calice  ; 
six  étamin es  de  la  longueur  du  calice;  les  anthères  sagittées; 
un  ovaire  supérieur,  arrondi;  un  style  épaissi  vers  son  som- 
met; un  stigmate  oblique  j  comprimé.  Le  fruit  est  un  drupe 
de  la  grosseur  d'une  olive,  renfermant  un  noyau  monosperme. 

Peumo  est  le  nom  que  les  habitans  du  Chili  donnent  aux 
arbres  dont  il  va  être  question*  Molina,  auteur  de  ce  genre, 
en  distingue  quatre  espèces,  entre  desquelles  il  existe  un  grand 
nombre  de  variétés.  Ces  arbres  sont  d^une  hauteur  considé* 
fable ,  garnis  de  feuilles  persistantes  et  aromatiques»  Les 
fleurs  sont  blanches  ou  couleur  de  rose.  Les  fruits  des  trois 
premières  espèces  se  mangent  ;  il  suffit  poui*  cela  de  les 
tremper  dans  Peau  tiède  :  un  pluSTfort  degré  de  chaleur  les 
gâteroit  et  les  rendroit  amers*  La  pulpe  intérieure  du  fruit 
est  bknche,  butireuse,  et  d'un  goût  agréable.  Le  noyau 
contient  beaucoup  d'huile,  qui  pourroit  être  avantageuse- 
ment employée  ;  Pécorce  des  arbres  sert  dans  la  teinture , 
ainsi  que  pour  tanner  les  cuirs* 

Peumo  a  fruits  aouoes  ;  Peumus  rubra^  Molin.^  Hist.  du 
Chili,  édit*  franc,  pag.  169.  Arbre  très-élevé ,  dont  les  ra- 
meaux sont  garnis  de  feuilles  alternes,  pétiolées,  ovales,  den- 
tées à  leurs  bords,  très-entières,  de  la  grandeur  de  celles  du 
charme.  Les  fruits  sont  ovales,  d'une  belle  couleur  rouge* 
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Peumo  a  FRiiiTS  blancs;  Peumus  alla,  Molîn*,  loô.  cit.  Cet 
arbre  ne  parolt  différer  du  précédent  que  par  ses  feuilles 
dentées  et  non  entières  ;  elles  sont  ovales ,  pétiolées.  Les 
fruits  sont  blancs  dans  le  peumus  mâmmosa,  le  troiic  est  moins 
élevé;  les  feuilles  sessiles,  alternes,  entières,  échancrées  en 
cœur.  Le  fruit  est  ovale,  terminé  à  son  sommet  par  un*ma^ 
melon. 

Peum»  boldu:  Peumus  boldu,  Molin.,  loc,  eit»;  Boldu,  Feuill.^ 
part.  3,  tab.  6,  fig.  2.  Ses  feuilles  sont  opposées,  pétiolées, 
ovales,  velues  à  leur  face  inférieure,  longues  d'environ  quatre 
pouces;  d'un  vert  obscur.  Les  fruits  sont  plus  petits  que  ceux 
des  espèces  précédentes,  et  presque  ronds.  Le  noyau  est  si 
dur  que  Ton  en  fait  des  chapelets.  Le  nom  de  holdu  a  été 
donné  à  ce  fruit  par  les'habitans  du  Chili,  parce  qu'ils  em- 
ploient sa  coque  pour  parfumer  les  tonneaux  dans  lesquels 
ils  mettent  leur  vin.  Voyez  Boldu.  (Poih.) 

PEUPLADE.  (Ichthyol.)  Voyez  Alvin.  (H.  C.) 

PEUPLE.  {Jfot,)  Dans  les  livres  anciens  c'est  sous  ce  nom 
qu'est  désigné  l'arbre  nommé  maintenant  peuplier.  La  ter- 
minaison en  ier ,  signifiant  probablement  qui  porte,  paroissoit 
réservée  aux  végétaux  produisant  un  fruit  bon  à  manger, 
tels  que  le  cerisier,  le  prunier,  l'abricotier,  l'arbousier,  le 
fraisier,  etc.  Le  peuplier  est  le  seul  qui  auroit  pu  contra- 
rier cette  assertion,  si  on  ne  reconnoissoit  pas  que  son  nom 
actuel  est  nouveau  ,  de  même  que  celui  de  plusieurs  autres 
plus  récemment  connus,  auxquels  on  a  donné  la  même  termi- 
naison ,  quoique  leur  fruit  ne  soit  pas  comestible.  On  obser* 
vera  que  cette  finale  peut  bien  aussi  signifier  qui  fabrique^ 
si  l'on  fait  attention  aux  noms  des  artistes  qui  exercent 
certains  arts,  tels  que  les  serruriers,  menuisiers,  charpen- 
tiers ,  tabletiers ,  etc.  Il  faudroit  rechercher  si  cette  termi^ 
saison  est  tirée  d'une  langue  étrangère,  et  particulièrement 
de  quelque  langue  orientale ,  et  quelle  est  dans  cette  langue 
sa  véritable  signification.  (J.) 

PEUPLIER  ;  Popuhis ,  Linn.  (  Bot.  )  Genre  de  plantes  dico- 
tylédones apétales ,  de  la  famille  des  améntacées ,  Juss. ,  et 
delà  dioécie  octandrie^  Linn.,  dont  les  fleurs  sont  unisexuelles 
sur  des  individus  différens,  et  qui  offrent  les  caractères  sui- 
vans  :  Fleurs  mâles  réunies  sur  des  chatons  cylindriques  ; 
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chacune  d'elles  formée  d'une  écaille  déchirée  au  sommet  et 
tenant  lieu  de  calice,  d'une  corolle  en  godet  tronqué  obli- 
quement, et  de  huit  à  trente  étamines  ;  fleurs  femelles  dis- 
posées et  ayant  un  calice  et  une  corolle  comme  les  mâles; 
un  ovaire  surmonté  de  quatre  stigmates;  une  capsule  à  deux 
loges  contenant  chacune  plusieurs  graines  chargées  d'une, 
houpe  cotonneuse. 

Les  peupliers  sont  de  grands  arbres ,  dont  les  boutons  sont 
enduits  d'un  suc  visqueux  et  odorant,  dont  les  fleurs  se  déve- 
loppent toujours  avant  les  feuilles  qui  sont  alternes,  souvent 
arrondies  ou  triangulaires,  inégalement  dentées,  portées  sur 
des  pétioles  assez  longs,  et  comprimés  latéralement,  surtout 
vers  le  sommet  ;  ce  qui  donne  une  extrême  mobilité  à  leur 
feuillage  et  fait  qu'il  est  agité  au  moindre  mouvement  de 
l'air.  On  en  connoit  une  vingtaine  d'espèces,  dont  plusieurs 
croissent  naturellement  en  France  ou  en  Europe,  les  autres 
■ont,  pour  la  plupart,  cultivées,  soit  pour  l'ornement  des 
parcs,  soit  pour  les  usages  de  leur  bois. 

L'étymologie  du  nom  de  populus,  donné  au  peuplier  par 
les  Latins,  n'est  pas  connue;  les  conjectures,  formées  par 
quelques  auteurs  sur  l'origine  de  ce  mot,  paroissent  assez 
chimériques.  Ainsi  R.^tienne  prétend  que  le  nom  de  populus 
a  été  appliqué  au  peuplier  à  cause  de  la  multitude  de  ses 
feuilles  {ttoXvç)  ^  et  Bullet,  parce  que  son  feuillage  est  dans 
un  mouvement  perpétuel,  comme  un  peuple  qui  va  et  vient 
sans  cesse. 

P£i]FUEa  BLANC ,  vulgaircmcnt  Yfréau  ;  Populus  alla,  Linn., 
Specy  1463.  Ce  peuplier  est  un  grand  et  bel  arbre.  Son  tronc 
s' élève  jusqu'à  cent  pieds  de  hauteur ,  sur  trois  pieds  et  plus 
de  diamètre  par  le  bas.  Il  est  facile  à  reconnoître,  parmi  les 
autres  espèces  du  genre,  à  ses  feuilles  presque  triangulaires , 
fortement  dentées,  un  peu  lobées,  à  peu  pr^s  glabres  et  d'un 
vert  sombre  en  dessus ,  revêtues  en  dessous  d'un  duvet  co- 
tonneux ,  qui  les  rend  toutes  blanches  en  cette  partie.  L'écorce 
du  tronc  et  des  branches  est  d'un  gris  blanchâtre  ;  celle  des 
jeunes  rameaux  est  cotonneuse ,  comme  le  dessous  des  feuilles. 
Ses  fleurs  naissent  en  chatons  oblongs ,  composés  d'écaillés 
jaunâtres;  les  mâles  n'ont  que  huit  étamines.  Elles  paroissent 
de  très-bonne  heure  et  long-temps  avant  les  feuilles,  en  Fé* 
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vrîer  ou  Mars,  selon  la  douceur  du  climat.  Cet  arbre  croU 
naturellement  en  France  et  dans  une  grande  partie  de  TEu* 
rope,  dans  les  forêts  humides  et  quelquefois  dans  Içs  lieux 
secs  et  montueux. 

Les  Grecs  désignoient  le  peuplier  blanc  sous  le  nom.  de 
XfVKfi ,  qui,  probablement,  lui  avoit  été  donné  à  cause  de  la 
blancheur  de  son  feuillage.  Quelquefois  aussi  ils  lui  donnoient 
le  nom  d'etaipotç  (}jom,,lI.,  Xlll ,  vers.  689),  parce  que, 
lorsque  Hercule,  selon  la  mythologie,  descendit  aux  enfers 
et  qu'il  en  arracha  Cerbère ,  il  se  couronna  des  feuilles  de  cet 
arbre ,  qui  croissoit  sur  les  rives  de  l'Acheron*  Le  côté  de  la 
feuille  qui  touchoit  sa  tête,  conserva  la  couleur  blanche, 
pendant  que  la  partie  qui  étoit  en  dehors  ,  fut  noircie 
par  la  fumée  de  ce  triste  séjour ,  et  de  là  vient  que  le  peu» 
plier,  qui  auparavant  avoit  les  feuilles  blanches  des  deux 
côtés,  les  a  maintenant  d'un  vert  noirâtre  en  dehors. 

C'est  diaprés  cela  ayssi  que  le  peuplier,  chez  les  anciens, 
étoit  consacré  à  Hercule. 

Populus  ^Icidœ  graiissima    .... 

YlRG.  ,  £çl. ,  II,  v.  61, 

,    ,    •    .  Jlercuieœijiup  arbos  umbrosa  coronœ, 

Georg. ,  II,  Y.  66, 

Une  particularité  remarquable,  c'est  qu'un  voyageur  mot 
derne  (Bertholdy,  Voyage  en  Grèce,  vol.  1,  page  177)  a 
retrouvé  les  bords  du  lac  Acherusia  couverts,  de  peupliers. 

On  se  CQuronnolt  de  peuplier  pour  faire  des  sacrifices  ^ 
Hercule  ;  et  c*est  ainsi  que ,  dans  l'Enéide ,  Virgile  nous  montre 
les  Saliens  : 

Tum  Sa(ii  ad  cantus  incensa  qltaria  circum 
Populeis  adsufit  evincti  tempora  ramis. 

Lib.  VIII,  v.  a85.     . 

Les  Athlètes,  qui  oherchoicnt  à  marcher  sur  les  traces 
d'AIcide,  ornoient  de  m^me  leur  front  de  courojDues  faites 
de  l'arbre  chéri  de  ce  héros^  EnGn  les  bacchantes  se  plai- 
saient aussi  à  parer  leur  tête  de   couronnes  de  peuplier  1 
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sans  doute  parce  que  cet  arbre,  chez  lei  peuples  du  Midi, 
servoît,  comme  Torineau,  à  souterir  les  rameaux  de  la  vigde. 

jidulta  vitium  propagine 
Altos  marital  populo, 

Populi  vitihus  placeant ,  et  Cœcuba  educent, 

PLiiTEy  lib.  Xyi,  cap.  37. 

Avant  de  quitter  rhistoire  du  peuplier  chez  les  anciens, 
il  faut  encore  rappeler  la  fable  des  sœurs  de  Phaéton,  qui , 
s'étant  livrées  au  plus  violent  désespoir  après  la  mort  de  leur 
frère,  foudroyé  par  Jupiter,  furent  changées  par  les  dieuic 
en  peupliers  sur  les  bords  de  TÉridan,  aujourd'hui  le  Pô» 
(Ovide,  Metam.,  II.)        . 

Le  peuplier  blanc ,  considéré  d'une  manière  plus  positive, 
offre  beaucoup  de  variétés ,  qui  peuvent  être  distinguées ,  soit 
par  le  port  général  des  arbres,  dont  les  rameaux  sont  tantôt 
gros  et  droits,  tantôt  flexibles  et  pendans;  soit  par  les  feuilles 
couvertes  en  dessous  d'un  duvet  abondant,  plus  ou  moins 
long,  ou  quelquefois,  seulement  glauques  à  leur  face  infé- 
rieure et  presque  sans  duvet;  soit  parce  que  ces  mêmes 
feuilles  sont  plus  amples  ou  plus  petites,  à  dentelures  ou 
lobes  plus  ou  moins  aigus,  plus  ou  moins  rentrans,  formant 
des  sinus  plus  ou  moins  obtus  ;  enfîn  les  chatons  des  deux 
sexes  présentent  aussi  des  différences  dans  leur  forme  :  ils 
sont,  ou  plus  grêles  et  along^s,  ou  plus  gros  et  courts*  La 
variété  qu'on  préfère  pour  planter  en  avenue  ou  dans  les 
jardins  pa3/isager8,  est  celle  connue  sous  le  nom  de  hlane 
de  Hollande ,  dont  les  feuilles  sont  triangulaires ,  lobées , 
larges  de  deux  à  trois  pouces,  d'un  vert  sombre  en  dessus 
et  d'un  blanc  de  neige  en  dessous*  Cet  arbre  le  dispute  au 
chêne  par  la  grosseur  et  la  hauteur  de  sa  tige,  l'étendue  et 
la  belle  forme  de  sa  cime.  Soit  planté  en  avenue ,  soit  isolé 
dans  les  jardins  paysagers,  il  produit  un  coup  d*œil  toujours 
agréable,  quelquefois  magnifique,  parla  majesté  de  son  port 
et  par  la  couleur  différente  des  deux  surfaces  de  ses  feuilles; 
aussi  les  peintres  de  paysages  aiment- ils  a  le  plaber  dans 
leurs  tableaux,  où  il  produit,  comme  dans  la  nature,  ua 
effet  agréable  par  le  contraste  qu'il  fait  avec  le  vert  des 
autres  arbres. 
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>  Cet  arbre  a  le  grand  avantage  de  croître  avec  beaucoup  de 
rapidité  et  presque  également  bien  dans  les  terrains  les  plus 
humides,  comme  dans  les  plus  arides.  Il  peut  vivre,  d^ail- 
leurs,  deux  siècles  et  plus.  Cependant,  c'est  sur  les  borda 
des  rivières  et  des  fleuves ,  ou  dans  les  iles  réps^ndues  au 
milieu  de  leur  lit ,  qu'il  acquiert  les  plus  belles  proportions. 
Ce  peuplier,  nous  écrit  M.  Audibert,  de  Tonnelle,  que  Ton 
rencontre  depuis  la  source  du  Rhône  jusqu'à  son  embouchure, 
prend  surtout  un  développement  rapide  et  magnifique  dans 
les  îles  de  ce  fleuve  qui  avoisinent  Avignon.  L'île  de  Vala- 
brègues,  près  de  Tarascon ,  entre  autres,  est  celle  où  Ton 
remarque  les  plus  beaux  individus  de  cette  espèce  ;  ceux 
du  diamètre  de  trois  pieds  ou  plus  et  de  cent  pieds  de  hau-r 
teur,  n'y  sont  pas  rares,  et  l'on  en  a  même  vu  qui  avoient 
le  double  en  grosseur;  mais  ce  sont  des  individus  isolés,  et 
qui  alors  n'ont  pas  autant  d'élévation.  Un  auteur  moderne, 
qui  a  beaucoup  vu  les  bords  du  Rhône  ,  dit  que  le  peu- 
plier blanc  est  si  fréquent  sur  ses  rives ,  qu'on  pourroit  l'ap- 
peler Varhre  du  Rhône^ 

Le  bois  de  ce  peuplier  est  léger,  blanchâtre  :  il  se  tra- 
vaille bien  et  prend  un  beau  poli,-  mais  il  est  mou  et  peu 
solide.  Les  anciens  l'employoient,  à  cause  de  sa  légèreté  ,^  pour 
faire  des  boucliers  :  populus  apta  scutis^  dit  Pline.  Dans  les 
pays  où  il  est  commun ,  et  où ,  au  contraire ,  le  chêne  est 
rare,  on  fait,  avec  les  gros  troncs,  des  poutres,  des  solives; 
refendu  en  planches,  on  en  fabrique  des  armoires •,  des  ta- 
bles ,  des  portes,  des  boiseries  et  autres  objets  de  menuiserie. 
£n  planches  plus  minces,  on  en  fait  des  barriques  pour  l'em- 
ballage de  certaines  marchandises.  Les  branches  qui  ont  assez 
de  grosseur,  servent  à  faire  des  sabots;  enfin,  les  débris  et 
les  menus  branchages  sont  employés  à  brûler.  Ce  bois  ne 
donne  d'ailleurs  que  peu  de  chaleur  en  brûlant. 

Dans  plusieurs  parties  de  la  Flandre  9  le  bois  de  peuplier 
blanc  sert  presque  seul  à  tous  les  ouvrages  de  menuiserie; 
les  ouvriers  l'y  nomment  bois  blanc.  Son  produit  est  si  pré- 
cieux et  si  certain,  que  dans  ces  cantons  il  est  d'usage  que 
lorsqu'une  fille  vient  au  monde,  son  père,  pour  peu  qu'il 
ait  d'aisance,  lui  assure  sa  dot,  en  plantant,  lors  de  la  sai-i 
son  favorable  et  dans  Ijà  première  animée  de  sa  naissance ,  u^ 
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millier  de  petits  peupliers  blancs,  qui,  par  leur  croissance 
rapide ,  valent  vingt  à  trente  mille  francs  lorsqu'elle  est  en 
âge  de  se  marier. 

A  Paris,  les  ébénistes  emploient  beaucoup  de  bois  de  peu- 
plier blanc  pour  faire  la  carcasse  de  meubles  plaqués  en 
Acajou. No^us  avons  même  vu  ce  bois,  tiré  de  certains  arbres 
noueux  et  dont  la  coupe  présentoit  des  veines  multipliées 
et  très -variées  d'une  couleur  brunâtre  sur  un  fond  blanc, 
être  employé  par  quelques  ébénistes  pour  faire  des  meubles 
plus  chers  que  ceux  du  plus  bel  acajou.  Ce  précieux  bois' 
de  peuplier,  qu'on  nous  a  dit  venir  de  Russie,  étoit  refendu 
en  feuilles  très-minces,  qui  se  plaquoient  sur  du  bois  com- 
mun. 11  seroit  possible  que  ce  bois  ne  fût  pas  celui  de  notre 
peuplier  blanc  ordinaire ,  mais  nous  croyons  bien  que  c'est 
au  moins  celui  de  quelque  espèce  voisine  «t  du  même  genre. 

Par  un  prpcédé  assez  ingénieux,  mais  en  même  temps  fort 
simple,  on  fait  avec  le  bois  du  peuplier  blanc  et  du  tremble-, 
réduit  en  copeaux  minces,  des  tissus  assez  délicats,  que  les 
marchandes  de  modes  de  Paris  et  de  beaucoup  de  villes  de 
France  emploient ,  soit  pour  faire  des  chapeaux  de  femme  » 
soit  pour  servir  à  établir  la  carcasse  dû  ceux  qu'elles  recou- 
vrent d'étofifes  de  soie  ou  autres.  Les  bois  qu'emploient  les 
ouvriers  dans  ce  genre  doivent  être  absolument  sans  nœuds 
et  bien  droits,  et. ils  choisissent  de  préférence  ceux  qui  ont 
crû  au  milieu  des  forêts,  parce  que  leur  tissu  est  plus  mou 
et  moins  dur  que  celui  des  arbres  qui  sont  venus  dans  les 
lieux  aérés  et  en  avenues. 

Pour  faire  leurs  copeaux ,  ils  débitent  leur  bois  encore 
vert  en  planches  de  trois  pieds  de  longueur  ou  à  peu  près, 
sur  six  k  huit  pouces  de  large,  et  ayant  douze  a  quatorze 
lignes  d'épaisseur,  et  sans  les  laisser  sécher ,  ils  les  découpent 
en  copeaux  de  la  manière  suivante  s  la  planche  étant  blan-< 
chie  et  rabotée  convenablement ,  est  fixée  de  champ  sur  un 
établi  ;  un  ouvrier  dresse  et  unît  de  nouveau  avec  une  var- 
lope à  deux  fers  le  côté  supérieur  de  la  planche,  et  lors- 
que celui-ci  commence  à  donner  des  copeaux  qui  s'enlèvent 
tout  d'une  pièce  d'un  bout  de  la  planche  à  l'autre,  le  même 
ouvrier  prend  un  rabot  à  J9ue  et  à  dix-huit  ou  vingt  dents, 
OU  y  pour  mieux  dire,  dont  }e  fer  est  un  composé  de  dix- 
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huit  ou  vingt  petites  lames  ,  dont  la  pointe  et  le  tranchant 
sont  dirigés  en  avant,  de  manière  qu^en  promenant  Toutil 
le  long  de  la  planche,  toutes  ces  petites  lames  tracent  en 
•coupant  des  lignes  parfaitement  parallèles  entre  elles.  Après 
avoir  poussé  une  fois  son  rabot  jusqu'au  bout  de  la  planche, 
le  même  ouvrier  le, quitte  pour  prendre  sa  varlope,  avec 
laquelle  il  enlève  un  copeau  découpé  en  dix^hdit  ou  vingt 
lanières ,  larges  chacune  d'environ  une  demi-ligne  et  épaisses 
d'un  dixième  de  ligne,  et  comme  ce  copeau  se  tortiUeroit  et 
seroit  sujet  à  se  déchirer,  s'il  étoit  abandonné  à  lui-même, 
un  enfant  le  saisit  de  la  main  droite  au  moment  où  il  com^ 
mence  à  sortir  par  la  lumière  de  la  varlope ,  et  il  le  prend 
par  le  bout,  dont  l'extrémité,  dans  un  pouce  de  longueur 
ou  environ,  n'a  pas  été  découpée  par  le  ciseau  à  dents,  afin 
que  toutes  les  lanières  puissent  tenir  ensemble  ;  il  le  tire  k 
lui  pour  Tempêcher  de  se  rouler,  et  quand  il  est  tout-à-fait 
séparé,  il  le  met  dans  sa  main  gauche,  où  il  en  réunit  plu- 
sieurs, jusqu'à  ce  qu'il  eo  ait  une  poignée.  Chaque  tracé  du 
rabot  à  dents  donne  ordinairement  deux  copeaux  de  cette 
espèce ,  mais  le  troisième  est  toujours  plus  ou  moins  défec- 
tueux; l'enfant  le  rebute  et  l'ouvrier  repasse  une^ou  deux 
fois  sa  varlope,  jusqu'à  ce  que  la  planche  soit  de  nouveau 
bien  unie  ;  alors  il  recommence  avec  son  aide  le  tirage  des 
copeaux  par  lanières,  et  le  continue  de  la  même  manière 
jusqu'à  ce  que  sa  planche  soit  entièrement  employée.  Cet 
ouvrage  va  en  général  fort  vite^  et  un  menuisier  habile  peut 
à  lui  seul  faire  de  ce$  sortes  de  copeaux  de  quoi  occuper 
plusieurs  métiers  à  tisser.  Ce  sont  ordinairement  dès  femmes 
qui  fabriquent  les  tissus,  et  elles  se  servent  pour  cela  de 
métiers  qui  ressemblent  beaucoup  à  ceux  des  tisserands. 
Les  fibres  ne  pouvant  avoir  qu'une  longueur  déterminée, 
environ  trois  pieds,  le  lûus  communément,  il  en  résulte 
que  les  morceaux  de  tissu  n'ont  aussi  que  cette  dimension 
en  carré.  Ces  tissus,  les  plus  fins  et  les  plus  soignés,  servent 
à  faire  des  chapeaux  qui  imitent  en  quelque  sorte  ceux  de 
paille  d'Italie;  on  leur  donne  le  nom  de  chapeaux  de  spar- 
terie.  Avec  les  tissus  plus  grossiers  on  fait  seulement  la  char- 
pente ou  la  carcasse  d'autres  chapeaux  que  les  marchandes 
de  modes  recouvrent  en  étoffes  de  soie  ou  autres.  On  ù^ 
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brique  aussi  une  autre  sorte  de  ces  chapeaux  de  bois  ,  en 
formant  avec  les  copeaux  des  tresses  plates ,  comme  on  en 
fait  avec  les  pailles  de  froment  ou  de  seigle ,  et  en  cousant 
ces  tresses-  à  plat  à  c6té  Tune  de  l'autre^  et  en  les  tournant 
en  même  temps  en  spirale  ,  on  leur  donne  facilement  la 
forme  d'un  chapeau. 

Les  chèvres  et  les  moutons  mangçnt  volontiers  les  feuilles 
du  peuplier  blanc.  Les  petits  oiseaux  emploient  Le  coton  de 
ses  graines  dans  la  confection  de  leurs  nids.  Schœffer  et  de 
Bruyset  ont  fait  servir  ce  duvet ,  ainsi  que  celui  de  quelques 
autres  espèces  du  même  genre,  à  faire  du  papier;  on  est 
même  parvenu  à  le  filer  pour  en  fabriquer  une  sorte  de 
toile.  Mais  ces  premiers  essais  paroîssent  avoir  été  abandonnés , 
à  cause  du  peu  d'avantage  et  des  difficultés  que  présentoit  ce 
genre  de  travail.  Pallas  (Voyage,  vol.  ii  ,  page  ^5  et  86)' 
a  peut-être  beaucoup  trop  vanté  ce  coton ,  en  disant  qu'on 
le  substitueroit  avec  avantage  au  coton  étranger;  que  son 
lustre  est  beaucoup  plus  beau ,  sa  qualité  plus  fine  et  plus 
soyeuse  que  dans  cç  dernier.  Pour  en  faire  facilement  la 
récolte ,  il  faudroit ,  selon  le  nfême  auteur ,  couper  les  branches 
des  peupliers  avant  l'ouverture  spontanée  des  capsules.  Par 
ce  moyen  on  en  recueilleroit  une  grande  quantité,  parce 
que  les  arbres  sont  très-abondans  en  Sibérie. 

Le  peuplier  blanc  se  multiplie  de  graines  et  de  reje« 
tons  ;  mais  la  facilité  qu'on  a  à  se  procurer  les  jets  venant 
sur  les  racines  qui  rampent  au  loin  près  de  la  surface  du 
sol,  fait  qu'on  négHge  presque  tov jours  d'employer  la  voie 
des  semis.  Il  suffit  de  laisser  ouverts  les  creux  où  Ton  a 
abattu  quelques-uns  de  ces  arbres,  pour  qu'il  y  repousse  des 
millien  ^^  rejets.  11  est  aussi  facile  d'en  faire  croître  dans 
un  endroit  où  il  y  en  a  déjà;  il  ne  faut  pour  cela  que  faire 
creuser  plusieurs  tranchées  ou  fossés  parallèles,  qu'on  laisse 
ouverts  pendant  un  an  ou  deux  :  les  racines  coupées  dans 
ce  travail,  poussent  des  jets  vigoureux,  que  l'on  transplante 
partout  où  l'on  veut*  Le  peuplier  blanc  reprend  difficilement 
de  boutures;  celles-ci  ne  peuvent  réussir  qu'en  très -petits 
rameaux  et  faites  dans  un  terrain  très-frais ,  comme  sur  les 
bords  d'une  rivière,  d'un  ruisseau,  ou  tenu  constamment 
(lumide  par  de»  arro^emens  fréquens. 
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Peuplier  grisard,  vulgairement  Grisard,  Franc -Picarb, 
Abèle;  Populus  canescens,  MVillà,^  Sp. ,  4  9  P*  ^o^*  Cet  arbre 
a  été  confondu  par  Linné  et  beaucoup  de  botanistes  avec  le 
précédent;  mais  Miller,  Willdenow,  MM.  Bosc  etDeCandoUe 
le  regardent  comme  une  espèce  distincte,  parce  qu'il  s'élève 
moins  et  porte  ses  rameaux  plus  redressés;  parce  que  ses 
feuilles  sont  plus  arrondies  ,  plus  petites ,  m,oins  dentées , 
nullement  lobées ,  chargées  en  dessous  d'un  duvet  cotonneux 
moins  abondant ,  mais  plus  grisâtre ,  et  parce  que  ses  cha- 
tons sont  deux  fois  plus  longs,  composés  d'écaillés  très-veluea 
et  brunes.  Ce  peuplier  croit  dans  les  bois  humides;  il  se  mul- 
tiplie comme  le  précédent. 

Peufuer  tremble,  vulgairement  Tremble;  Popif fus  tremula, 
Linn.,  5p.,  1464.  Cette  espèce  est  un  arbre  de  quarante  pieds 
ou  environ,  dont  les  branches  «  revêtues  d'une  écorce  lisse , 
blanchâtre ,  se  divisent  en  rameaux  souples ,  rougeàtr^s ,  dis- 
posés en  tête  arrondie  et  peu  serrée  ;  ses  feuilles  sont  ar- 
rondies, plus  larges  que  longues,  crénelées,  légèrement  co- 
tonneuses dans  leur  jeunesse,  parfaitement  glabres  dans  un 
Age  plus  avancé  :  leur  pétiole  est  si  long  et  si  comprimé 
qu'elles  sont  encore  plus  agitées  que  toutes  celles  des  autres 
f;spèces  par  le  moindre  vent,  et  c'est  ce  qui  a  valu  à  l'arbre  le 
nom  vulgaire  qu'il  porte.  Le  tremble  croit  dans  les  bois  des 
montagnes  aux  expositions  froides. 

On  cultive  peu  le  tremble  dans  les  parcs  et  les  grands 
jardins ,  parce  qu'il  ne  présente  pas  un  si  bel  aspect  que  le 
peuplier  blanc.  Il  pousse  d'ailleurs,  comme  lui,  une  grande 
quantité  de  rejets  de  ses  racines.  Son  bois  est  moins  estimé , 
parce, qu'il  est  trop  tendre;  on  n'en  fait  que  d'assez  mauvais 
sabots  et  jde  la  volige,  employée  principalement  à  fi^e  des 
caisses  d'emballage.  Il  se  consume  rapidement  au  feu ,  ne 
donne, que  peu  de  chdleur,  et  n'est  guère  employé  comme 
combustible  que  pour  chaufier  le  four  des  boulangers. 

Dans  les  forêts ,  les  daims  et  les  chevreuils  broutent  ses 
feuilles  et  les  jeunes  branches;  les  vaches,  les  chèvres  et  les 
moutons  les  aiment  aussi  beaucoup  lorsqu'elles  sont  vertes,  et 
l'on  peut  même  les  employer  à  la  nourriture  de  ces  animaux 
pendant  l'hiver,  en  ayant  la  précaution  de  les  faire  recueillir 
et  sécher  dans  la  saison  convenablct 
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En  Sibérie  9  selon  Fallas,  on  emploie  contre  les  affections 
vénériennes  et  scorbutiques  la  lessive  alcaline  des  cendres  de 
son  écorce,  qu'on  fait  prendre  intérieurement  aux  malades. 
En  France,  on  a  donné  avec  succès  cette  écorce  en  poudre, 
comme  vermifuge,  à  des  chevaux. 

Peupuer  FAUX-TREMBLE;  Populus  trêmuloideSf  Mich»,  Arbr. 
amer.;  3  ,  p.  286,  t.  8.  La  hauteur  la  plus  ordinaire  de  cet 
arbre  est  d'environ  trente  pieds  sur  cinq  à  six  pouces  de  dia- 
mètre. Ses  jeunes  rameaux  sont  pubescens,  et  les  chatons 
oblongs,  soyeux,  placés  aux  extrémités  des  branches  ;  ces  der* 
niers  naissent  quinze  jours  avant  les  feuilles,  qui  sont  arron- 
dies, un  peu  cordiformes,  légèrement  velues  dans  leur  jeu- 
nesse ,  d'un  vert  foncé ,  glabres  et  bordées  de  dents  inégales 
et  obtuses  dans  Tâge  adulte,  portées  sur  des  pétioles  assez 
longs  et  très- comprimés,  ce  qui  fait  qu'elles  sont  très -mo- 
biles et  qu'il  ne  faut  que  le  plus  léger  zéphir  pour  les  agiter. 
Ce  peuplier  croît  dans  le  nord  des  États-Unis*,  dans  le  Ca- 
nada ;  il  vient  dans  les  terrains  médiocres  et  peu  couverts. 
Son  bois  est  très-léger,  très- tendre,  sans  force,  ce  qui  fait 
que  dans  son  pays  natal  il  n'est  employé  à  aucun  usage.  On 
-le  cultive  en  France  dans  quelques  jardins,  depuis  qu'il  y  a 
été  introduit  par  M.  Michaux. 

Selon  M.  Steudel,  le  populus  trépida  de  WiUdenow  ne 
diffère  pas  du  populus  tremuloides  qui  vient  d'être  décrit  ;  mai$ 
M.  Audibert,  qui  cultive  l'une  et  l'autre  espèce,  croit  que 
le  populus  trépida  en  diffère  par  ses  feuilles  ovales,  arrondies, 
acuminées,  coriaces,  bordées  de  dents  aigucfs;  par  ses  jeunes 
rameaux  glabres ,  et  par  ses  pétioles  glabres  et  rougeàtres. 

Pecpuee  d'Athènes;  Populus  grœcfl,  Willd. ,  Sp.  4,  p.  804. 
Cet  arbre  s'élève  à  quarante  pieds  et  plus;  ses  branches  sont 
étalées,  d'un  vert  grisâtre,  et  ses  feuilles  cordiformes,  pres- 
que aussi  longues  que  larges,  coriaces,  glabres,  d'un  vert 
assez  foncé  en  dessus,  d'un  vert  plus  clair  et  un  peu  jaunâtre 
en  dessous,  bordées  de  dents  écartées,  courtes  et  obtuses; 
elles  sont  portées  par  des  pétioles  plus  longs  que  leur  limbe 
et  glanduleux.  Les  chatons  mâles  sont  grêles,  munis  à  leur 
base  d'écaillés  glutineuses ,  d'un  jaune  brun,  ovales,  entières, 
un  peu  obtuses.  Les  chatons  femelles  sont  plus  courts,  corn-, 
posés  de  fleurs  pédiculées. 
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Ce  peuplier  passe  pour  être  originaire  àe  la  Grèce  ;  quel- 
ques auteurs  ont  dit  qu%l  avoit  été  apporté  de  TAmérique 
septentrionale,  où  il-avoît  été  trouvé  dans  les  environs  d*une 
bourgade  qui  porte  le  nom  d*Athène8$  mais  cela'paroft  être 
Une  erreur ,  puisque  M*  Michaux  ne  fait  aucune  mention  de 
cette  espèce  dans  son  Histoire  des4irbres  de  TAmérique  sep- 
tentrionale. On  le  cultive  dans  les  jardins  en  France  depuis 
1779.  Cest  un  très*bel  arbre,  qui  produit  un  bon  effet  dans 
les  jardins  paysagers*  Les  feuilles  ont  souvent  six  pouces  de 
largeur  dans  les  jeunes  individus.  On  le  multiplie  de  mar- 
cottes et  mieux  en  le  greffant  sur  le  peuplier  blanc;  il  ne 
réussit  ni  sur  le  peuplier  d'Italie ,  ni  sur  le  peuplier  noir. 

Peuplier  a  grandes  dents  :  Populus  grandidenla^  Mich.,  FL 
horeal.  Amer.,  3,  p«  a43;  Arbr.  amer.,  3,  p.  287,  t.  8,  fîg.  2. 
La  hauteur  de  ce  peuplier  est  de  quarante  à  quarante^cinq 
pieds,  et  son  tronc,  qui  acquiert  environ  trois  pieds  de  cir^ 
conférence,  est  très*droit,  couvert  d'une  éédrce  unie  et  ver- 
dàtre.  Ses  feuilles,  lorsqu'elles  commencent  à  se  développer ^ 
sont  couvertes  d'un  duvet  très-épais,  de  couleur  blanche ^ 
qui  disparoit  successivement  à  mesure  qu'elles  grandissent  ^ 
et  elles  finissent  par  devenir  entièrement  glabres  :  ces  feuilles 
sont  alors  presque  arrondies,  bordées  de  dents  très^larges* 
Les  chatons ,  longs  d'environ  deux  pouces,  sont  très-velus.  Cet 
arbre  croit  dans  les  États-Unis  d'Amérique,  où  on  le  trouve 
également  dans  les  lieux  élevés  comme  dans  le  voisinage  des 
marais.  *  Son  bois ,  très-léger  et  très-tendre ,  ne  paroit  pas  sus^ 
ceptible  d'être  d'aucune  utilité.  On  le  cultive  en  France  de- 
puis quelques  années.  Son  aspect  est  assez  agréable  dans  un 
jardin  paysager,  lorsqu^il  ne  s'élève  pas- à  plus  de  quatorze 
ou  quinze  pieds.  Il  n'est  pas  encore  commun ,  parce  qu'il  ne 
reprend  pas  des  boutures.  On  le  multiplie  de  marcottes,  et 
surtout  par  la  greffe  sur  le  peuplier  blanc  ou  sur  le  grisard« 

Peuplier  argenté  :  Populus  heterdphylla ,  Linn.,  Sp,  ,  1464$ 
Populus  argentea,  Mich.,  Arbr.  amer.,  3,  p.  290,  t.  9.  Le 
pieuplier  argenté  est  un  très-grand  arbre ,  qui  s^élève  quelque- 
fois à  soixante-dix  et  quatre-vingts  pieds,  sur  un  tronc  de 
deux  à  trois  pieds  de  diamètre.  Ses  jeunes  pousses  sont  cy- 
^lindriques.  Ses  feuilles j  dans  leur  première  jeunesse,  sont 
couvertes  d'un  duvet  très -épais,  de  couleur  blanche  ,  qui 
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dispafoU'  k  mesure  qu'elles  grandissent,  et  lorsqu'elles  ont 
acquis  leur  parfait  développement,  elles  deviennent  lisses  en 
dessus,  et  elles  ne  restent  plus  chargées  que  d'un  léger  duvet 
en  dessous.  Ces  feuilles  $  portées  sur  de  longs  pétioles,  ont 
jouvent  six  pouces  de  largeur  et  quelquefois  huit  à  dix; 
elles  sont  assez  régulièrement  cordiformes,  et  dentées  en 
leurs  bords.  Les  chatons  formés  par  les  fleurs  mâles ,  sont  longs 
de  trois  pouces.  Cette  espèce  croît  dans  les  États-Unis  et  la 
Louisiane ,  sur  les  bords  des  rivières  et  dans  les  marais. 

Le  bois  de  cet  arbre  est  tendre  et  léger ,  jaunâtre  ou  tiranf 
âur  le  rouge  dans  le  cœur.  Dans  son  pays  natal ,  il  n'est  em- 
ployé à  aucun  usage.  Il  vient  très-bien  en  France,,  où  on  le 
eullive  depuis  1766.  Il  n'est  que  peu  répandu  et  mériteroît 
de  l'être  davantage  dans  les  grands  jardins,  où  il  produit 
beaucoup  d'effet  par  ses  grandes  et  belles  feuilles.  On  le  mul<* 
tiplie  de  marcottes  et  de  greffes  sur  le  peuplier  blanc. 

Peopuer  noir.  Peuplier  fslakc,  Populus  nigra,  Linn.,  Sp,, 
1464.  Cet  arbre  se  divise  en  rameaux  nombreux,  étalés^ 
dont  l'écorce  est  glabre,  ridée,  un  peu  jaunâtre.  Ses  bour«- 
geons  et  ses  feuilles,  dans  leur  jeunesse,  sont  enduits  d'un 
suc  visqueux  et  odorant.  Ces  dernières  ,  dans  l'âge  adulte , 
sont  presque  triangulaires,  pointues  au  sommet,  dilatées 
sur  les  côtés  dans  leur  partie  inférieure,  glabres  des  deux 
c6tés,  bordées  de  crénelures  inégales,  glabres  des  deux  cô^ 
tés  et  portées  sur  de  longs  pétioles.  Les  fleurs  mâles  ont 
seize  à  vingt-deux  étamines  à  anthères  purpurines,  et  sont 
disposées  en  chatons  grêles;  les  femelles  sont  un  peu  écartées 
et  forment  des  chatons  encore  plus  grêles.  Ce  peuplier  ac- 
quiert une  grande  élévation  lorsqu'il  croit  dans  les  lieux  hu- 
mides ou  sur  les  bords  des  eaux ,  et  principalement  lorsque 
tous  les  quatre  à  cinq  ans  on  élague  toutes  ses  branches  la- 
térales :  il  vient  mal  dans  les  terrains  secs  et  sa  végétation  y 
est  toujours  languissante.  Il  croit  naturellement  en  France 
et  dans  la  plus  grande  partie  de  l'Europe  :  il  a  une  variété 
qui  s'élève  moins  haut  et  qu*on  cultive  ordinairement  en 
têtard ,  pour  couper  ses  jeunes  rameaux ,  qui  sont  très^flexibles, 
et  les  employer  à  faire  des  liens.  Cette  variété,  connue  vul- 
gairement sous  le  nom  d^osier  blanc ,  a  assez  généralement  se» 
feuilles  plus  profondément  dentées  et  un  peu  ondulées  sur  les 
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bords«  On  la  plante  principalement  dans  les  haies  et  sur  les 
bords  des  ruisseaux  dans  les  prairies. 

Le  bois  de  peuplier  noir  sert  à  plusieurs  usages  :  on  en  fait 
communément  des  sabots,  de  la  yolige ,  et  la  rareté  et  la  cherté 
toujours  croissante  du  bois  de  chêne  le  font  employer  dans 
les  campagnes  pour  faire  les  poutres  et  les  solives  des  mai- 
sons; les  menuisiers  s^en  servent  aussi  pour  faire  des  tables 
communes,  des  portes,  des  boiseries,  des  volets,  des  châssis, 
des  tablettes  de  bibliothèque  et  autres ,  etc.  Le  bois  de  l'arbre 
mâle  est,  selon  les  ouvriers,  plus  facile  à  travailler  que  celui 
de  la  femelle,  ce  dernier  se  coupe  mal  au  rabot  et  il  est  su^ 
jet  à  se  déchirer.  i 

Les  branches  du  peuplier  noir ,  qu*on  émonde  tous  les  quatre 
k  cinq  ans,  peuvent  servir  à  faire  des  échalas  pour  les  vignes; 
mais  ils  sont  de  peu  de  durée  et  se  pourrissent  promptement* 
Ordinairement  on  en  fait  des  fagots  pour  brûler«  C'est  un 
mauvais  combustible,  parce  que  ce  bois,  de  même  que  celui  de 
tous  les  peupliers,  dure  peu  au  feu,  qu'il  donne  peu  de  cha- 
leur et  que  sa  braise  se  couvre  de  cendres.  Ce  peuplier  ne 
laisse  pas  cependant  que  d'être  d'une  grande  utilité  dans  les 
campagnes  où  il  est  commun ,  parce  que  les  émondes  qu'on 
en  retire ,  coûtent  peu  et  fournissenf  beaucoup  de  menu  bois* 

Le  peuplier  noir  peut  vivre  très -longtemps  et  acquérir 
avec  les  années  de  grandes  dimensions.  M.  Bosc  en  a  vu  un 
en  1810,  dans  le  jardin  de  l'arquebuse  à  Dijon,  qui  avoit 
vingt -un  pieds  de  tour  à  hauteur  d'homme.  Sa  tête,  à  la 
vérité,  étoit  couronnée,  et  son  tronc  ulcéré  à  sa  base  et 
sans  doute  dans  le  centre.  C'est  depuis  trente  jusqu'à  cin- 
quante ans  que  cet  arbre  est  bon  à  abattre  et  qu'il  peut 
donner  le  plus  de  produit;  au-delà  il  finit  toujours  par  se 
détériorer  et  par  se  pourrir  dans  l'intérieur.  Le  baron  de 
Tscboudi  assure  avoir  retiré  d'un  de  ces  arbres,  après  trente 
ans  de  plantation,  pour  cent  francs  de  planches,  deux  cordes 
de  bois  et  deux  à  trois  cents  fagots. 

Ses  feuilles,  soit  vertes,  soit  desséchées,  peuvent  servir  à  la 
Bourriture  des  bestiaux. 

Ses  bourgeons ,  enduits  au  printemps  d'un  suc  visqueux ,  ré- 
sineux, d'une  odeur  balsamique  assez  agréable  et  d'une  sa- 
veur amère  »  ont  été  employés  autrefois  en  médecine  contre/ 
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\e%  ulcërations. internes 9  la  phthisi'e  pulmonaire^  leà  rhuma- 
tismes, les  diarrhées  chroniques,  la  goutte,  l'aménorrhée  » 
etc.  Ils  entrent  dans  un  onguent  qui  de  leur  nom  est  appelé 
populeum, 

L'écorce  de  peuplier  noir  est  employée  en  Russie  pour 
apprêter  les  maroquins*  Cette  même  écorce,  réduite  en  une 
sorte  de  farine  et  de  pâte,  devient  pour  le  Kamtschadale 
une  ressource  précieuse;  pour  lui,  elle  remplace  le  pain. 

Enfin ,  les  aigrettes  soyeuses  des  graines  ont  été  converties 
en  papier^  et  on  a  tenté  à  diverses  reprises  d'en  faire  des 
étoffes  ;  mais,  quelle  que  soit  leur  finesse ,  leur  peu  de  longueur 
et  leur  défaut  d'élasticité  seront  toujours  un  obstacle  pour  les 
filer  et  en  fabriquer  des  étoffes  solides* 

Le  peuplier  noir  pourroit  se  multiplier  de  graines;  mais 
la  facilité  avec  laquelle  il  reprend  de  boutures,  fait  qu'on 
néglige  toujours  la  voie  des  semis,  qui  seroit  plus  leote.  On 
fait  communément  les  boutures  en  plançons  formés  de  branches 
de  trois  à  quatre  et  même  cinq  ans.  Ces  plançons  peuvent  se 
mettre  en  terre  depuis  le  mois  de  Novembre  jusqu'en  Mars, 
et  l'on  n'a  pas  besoin  de  trous  à  la  bêche;  il  suffit  de  percer 
la  terre  avec  une  grosse  pince  de  fer,  et  d'y  ficher  la  branche  , 
enfoncée  d'un  pied  à  quinze  pouces*  Dans  un  sol  humide  ou 
sur  le  bord  d'un  fossé  rempli  d'eau ,  il  est  rare  qu'il  en  manque. 

M.  Audibert  a  vu ,  dans  quelques  vallées  des  Pyrénées  et 
principalement  sur  les  bords  des  rivières  en  Catalogne ,  un 
peuplier  noir,  différent  par  son  port  de  celui  de  Provence 
et  des  îles  du  Rhône  ;  celui  qu'on  trouve  d^ns  ces  dernières 
localités  a  ordinairement  Técorce  raboteuse,  les  rameaux 
grêles ,  nombreux ,  étalés ,  et  quoiqu'il  devienne  grand ,  il  9 
le  plus  souvent  un  aspect*  rabougri.  Celui  de  Catalogne  a 
l'éeorce  lisse  ,  blanchâtre;  ses  raçieaux  sont  élancés  et  l'arbre 
a  en  général  une  forme  pyramidale ,  quoique  moins  pronon- 
cée que  dans  le  peuplier  d'Italie  :  il  paroît  grandir  plus  que 
l'autre;  mais  il  est  surtout  remarquable  par  l'éeorce  blan« 
châtre  de  son  tronc.  A  Perpignan ,  sur  les  bords  de  1^  Tecka^ 
on  trouve  L'un  et  l'autre  de  ces  arbres* 

Peufliee  pyeamidal  ,   pEUPLiEE  ^'Italie  :  Populus  fastigiata*^ 
Poir. ,  Dict*  enc.^  5,  p.  235;  Populus  diUUata,  Willd*,  5p« 
4^  p.  804*  Cette  espèce,  quant  au  feuillage  et  à  la  floraison^ 
39.  23 
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a  les  plus  grands  rapports  avec  le  peuplier  noir;  mais  elle 
s'en  distingue  au  premier  coup  d'œil  par  sa  tige  élancée  , 
parfaitement  droite,  dont  toutes  les  branches  sont  rappro- 
chées et  presque  serrées  contre  la  tige  principale,  de  ma* 
niére  que  celle-ci  forme  une  longue  pyramide.  Ses  fleurs 
mâles  ^  qui  n'ont  que  douze  à  quinze  éta  mi  nés,  forment  des 
chatons  moins  épais,  et  leurs  écailles,  déchiquetées  en  leurs 
Lords,  nont  point  de  cils.  On  ne  connoit  pas  au  juste  la 
patrie  de  cet  arbre  ;  il  y  a  environ  quatre-vingts  ans  que  de 
ritalie  il  a  été  apporté  en  France ,  et  c'est  ce  qui  lui  a  valu 
chez  nous  le  nom  de  peuplier  d'Italie  ou  de  Lombardie; 
knais  le  nom  de  peuplier  tuVc ,  qu'on  lui  donne  en  Hongrie , 
pourroit  faire  présumer  qu'originairement  il  est  venu  d^ 
l'Orient.  Les  premiers  arbres  de  cette  espèce,  apportés  en 
France ,  furent  plantés  sur  les  bords  du  canal  de  Briare. 

La  forme  pyramidale  régulière  et  la  hauteur  de  ce  peu- 
plier lui  assignent  une  place  distinguée  parmi  les  arbres 
d'ornement.  Il  produit  uii  bel  effet  planté  le  long  des  ri- 
vières. Quelques  pieds  isolés  dans  un  vaste  jardin^  ou  quel- 
ques massifs  distribués  avec  art  dans  un  parc,  forment  un  |oK 
coup  d'œil  ;  mais ,  planté  en  longues  avenues ,  il  offre  à  la  vue 
une  monotonie  peu  agréable.  Lorsque  le  peuplier  pyramidal 
commença  à  être  connu  en  France,  on  le  trouva  si  beau 
dans  les  premiers  temps,  qu'il  devint  bientôt  à  la  mode  et 
qu'on  en  voulut  planter  partout.  «  Il  a  été  un  temps  en  France, 
«  dit  ftosier ,  où  l'on  ne  voyoit,^ne  parloit ,  et  où  l'on  ne  plan- 
«  toit  plus  que  des  peupliers  d'Italie.  C'étoit  une  manie,  une 
«  fureur  qui  en  fit  établir  des  pépinières  dans  presque  toutes 
«les  provinces;  on  alla  même  jusqu'à  écrire  que  cet  arbre 
«  pourroit  servir  à  faire^des  mats  de  vaisseaux.  La,  peuplomanie 
«fit  déraciner  les  avenues  plantées  en  ormeaux,  en  tilleuls , 
<t  et  dans  lesquelles  on  bravoit  les  ardeurs  du  soleil.  ^ 

On  est  un  peu  revenu  aujourd'hui  de  l'enthousiasme  qu'on 
a  eu  pour  cet  arbre  et  on  n'en  plan'te  plus  autant.  On  a 
reconnu  que  son  bois,  quant  à  l'usage  qu'on  en  pouvoit  faire 
dans  la  menuiserie  ou  pour  les  constructions,  étoit  inférieur 
à  celui  du  peuplier  noir.  Ce  bois  est  le  plus  léger  de  tous 
ceux  de  son  genre ,  excepté  celui  du  peuplier  de  Caroline, 
le  pied  cube  ne  pèae  que  vingt -cinq  livres  trois  onces, 
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étant  sec.  Cela  le  rend  très-propre  à  faire  des  caisses  pour 
les  emballages^  et  oh  en  emploie  beaucoup  à  Paris  sous  ce 
rapport. 

La  rapidité  de  la  croissance  du  peuplier  d^talîe  et  les 
nombreux  rameaux  qui  garnissent  sa  tige  depuis  la  base 
jusqu^au  sommet,  le  rendent  propre  à  former  de  grands 
rideaux  de  verdure ,  pour  cacher  les  murs  et  pour  faire  dans 
les  pépinières  des  abris  contre  les  venta  et  contre  le  soleil. 

Les  plantations  de  cet  arbre ,  faites  autour  des  prairies  et  suc 
les  bords  des  rivières,  sont  ordinairement  soumises  tous  les 
quatre  ou  cinq  ans  à  Fémondage,  ce  qui  augmente  leur 
accroissement  en  hautenr,  mais  le  diminue  en  grosseur.  II 
fournit,  lorsqu'on  le  soumet  à  cette  opération,  beaucoup 
moins  de  rameaux  que  le  peuplier  noir,  auquel  sous  ce 
rapport,  comme  sous  plusieurs  autres,  il  est  encore  inférieur* 

Le  peuplier  d'Italie  se  plaît  et  réussit  mieux  dans  les  ter- 
rains gras  et  humides;  mais  il  peut  aussi  venir  assez  bien 
dans  les  terres  Légères  et  sablonneuses ,  pourvu  qu'elles  ne  soient 
pas  trop  sèches.  Quand  il  est  dans  un  bon  sol ,  sa  végétation 
est  très-rapide;  en  peu  d'années  il  acquiert  une  grande  élé- 
vation ,  et  ce  n'est  que  lorsque  sa  crue  en  hauteur  se  raleit- 
tit  un  peu,  qu^il  prend  de  la  grosseur. 

On  le  multiplie  exclusivement  de  boutures,  parce  que, 
comme  le  peuplier  noir,  il  prend  très-bien  de  cette  manière, 
et  parce  que  jusqu'à  présent  on  ne  possède  que  Tindir 
vidu  màle^  Ces  boutures  se  plantent  de  deux  manières  :  dans 
les  prairies  et  sur  les  bores  des  eaux,  on  les  fait  de  plançouâ 
de  sept  i  huit  pieds  de  hauteur,  avec  des  branches  de  quatre 
à  oinq  ans  dont  on  ne  retranche  point  le  sommet,  et  dont  on 
coupe  le  gros'  bout  en  biseau  pour  l'enfoncer  en  terre  dans 
un  trou  rcmd  préparé  seulement  avec  une  forte  pince  de  fer 
introduite  auparavant.  Dans  les  pépinières ,  on  pr^id  de  jeunes 
rameaux  de  Tasinée  et  longs  d'environ  deux  pieds;  on  les  en- 
fonce à  peu  près  jusqu'à  moitié  dans  un  trouûiit  avec  un  plan- 
toir, et  dans  un  terrain  bien  ameubli  par  un  labour  profond. 
Il  faut  choisir,  pour  faire  ces  boutures,  un  terrain  naturel- 
lement frais  ,  autrement  jon  s*exposeroit  à  en  perdre  beaut 
coup  lors  des  sécheresses ,  oh  l'on  seroit  obligé  de  pratiquer 
des  arrosemens.  Dans  la  pépinière ,  les  boutures  doivent  être 
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tenues  à  quinze  du  âîx-huit  pouces  de  distance  dans  des  ran- 
gées espacées  de  trois  pieds.  Au  bout  de  trois  à  quatre  ans, 
les  jeunes  peupliers  ainsi  élevés  sont  bons  à  mettre  en  place;' 
mais  ils  reprennent  également  bien  plus  tard  jusqu'à  l'âge  de 
biiit  et  même  dix  ans.  Ces  peupliers  ,  plantés,  en  bordure 
autour  des  prairies ,  n'ont  pas  besoin  d'être  placés  à  des  in- 
tervalles éloignés;  six  pieds  leur  suffisent,  et  avec  ce  peu  d'es- 
pace on  les  voit  croître  à  .quatre-vingts  pieds  de  hauteur  et 
plus. 

Le  peuplier  d'Italie  repousse  de  sa  souche  et  des  racines, 
quand  il  a  été  coupé  du  pied  ou  arraché;  nous  en  avons  eu 
^qui,  au  bout  de  deux  ans,  avoient  ainsi  fait  "de  nouveaux 
jets  de  cinq  à  six  pieds  de  hauteur  ;  mais  oii  ne  profite  pas 
ordinairement  de  cette  recrue  ,  le  plus  souvent  même  on  ne 
la  laisse  pas  venir ,  parce  que  cela  formeroît  une  plantation 
irréguliére,  et  qu'on  trouve  plus  avantageux  d'ailleurs , -pour 
en  former  une  nouvelle ,  d'employer  des  plançons  de  sept  à 
huit  pieds  de  hauteur,  qui^  par  la  facilité  avec  laquelle  ils 
reprennent ,  sont  plus  tôt  venus. 

Peuplier  d'Hddson  :  Populus  hudsonica  ,  Bosc,  Dict^  d'agric*; 
Hich. ,  Arb.  amer.,  3  ,  p.  293,  U  10.  Ce  peuplier  s'élève  à 
la  hauteur  de  trente  à  quarante  pieds  et  peut-être  plus;  l'é- 
corce  qui  couvre  ses  rameaux  est  d'un  gris  blanc  et  les  bour- 
geons, qui  naissent  dans  les  aisselles  des  feuilles,  sont  d'un 
brun  foncé  ;  mais  ce  qui  le  fait  bien  distinguer  du  peuplier 
noir,  avec  lequel  il  a  quelque  ressemblance,  c'est' que  ses 
jeunes  pousses  et  les  pétioles  de  ses  feuilles  sont  légèrement 
velus  ainsi  que  le  revers  des  nouvelles  feuilles.   Celles-ci 
sont  deltoïdes ,  un  peu  plus  longues  que  larges ,  lisses ,  d'une 
belle  couleur  verte ,  dentées  en  leurs  bords.  Les  chatons  ont 
quatre   à  cinq  pouces  de  longueur;  ils  sont  lisses  et  non 
chargés  de  poils ,  comme  dans  plusieurs  autres  espèces.   Cet 
arbre  croît  sur  les  bords  de  la  rivière  Hudson ,  dans  le  Nord 
de  l'Amérique.  On  le    cultivé  en  France  depuis  quelques 
années  ;  il  reprend  fELcilement  des  boutures  comme  les  deux 
précédens.  Ses  jeunes  rameaux  sont  très^flexibles ,  et   nous 
ont  paru  propres  à  faire  des  liens. 

pEUrLIER    MOMLIPÈRE  ,     PEUPLIER    DU    CaNADA  :    PopuluS    ntOnî* 

lifera y  yVilld*  y  Sp.,  4,  p.  8o5;. P^puli/s  canadensiê^  Milch», 
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Arb.  amer. ,  3  ,  p.  298.  Cet  arbre  s'élève  à  s6îxftnte*dix  ef 
<f uatre-vioçts  pieds ,  sut  neuf  à  douze  pieds  de  circonférence 
à  sa  base.  Ses  rameaux  sont  presque  cylindriques ,  d'un  vert 
jaunâtre.  Ses  feuilles  sont  deltoïdes ,  presque  en  cœur  9  tou- 
jours plus  longues  que  larges ,  glabres 9  inégalement  dentées, 
portées  sur  de  longs  pétioles,  ayant  deux  glandes  jaunâtres  à 
leur  base.  Ses  chatons  femelles  sont  pendans ,  longs  de  six  à 
huit  pouces.  Les  capsules ,  un  peu  coniques ,  contiennent 
^des  graines  surmontées  d'une  aigrette  de  poils  très-blancs  et 
très -soyeux.  Cette  espèce  croît  naturellement  dans  l'Ame- 
cique  septentrionale,  et  elle  est  principalement  abondante 
sur  les  jives  du  Mississipi  et  du  Missouri.  M.  Michaux  pense 
que  c'est  le  cotton  wood ,  bois  à  coton ,  dont  parle  fréquem- 
ment Gass  dans  le  Journal  de  son  voyage  à  la  mer  du  Sud^ 
dont  les  jeudes  branches  servent  aux  s  Indiens  Mandanes  à 
nourrir  leurs  chevaux  pendant  l'hiver.  On  la  cultive  depuis 
long-temps  en  France  et  en  Europe ,  où  on  ne  possède  que 
l'individu  femelle.  Elle  se  multiplie  facilement  de  boutures. 
Peuplier  de  Vieginie  ,  Peupler  suisse  :  Populus  virginiana , 
Desf.  ;  CatcU.  hortm  par.;  Populus  monilifera,  Mich. ,  Arb.  amer. , 
3  9  pAg*  29^  (  ^^^  Willd.  ).  Ce  peuplier  s'élève  à  soixante 
et  jusqu'à  soixante-dix  pieds  de  hauteur  sur  un  tronc  d'une 
grosseur  proportionnée.  Ses  rameaux  sont  anguleux ,  d'un 
gris  un  peu  ro^ssàtre.  Ses  feuilles  sont  deltoïdes,  presque  en 
eœur,  un  peu  plus  longues  que  larges,  inégalement  dentées 
ou  même  sinuées ,  portées  sur  de  longs  pétioles  pourvus  de 
glandes.  Ces  feuilles ,  dans  les  jeunes  individus ,.  ont  quelque- 
fois six  pouces  de  largeur.  Cet  arbre  est  cultivé  en  Europe 
depuis  bien  des  années  comme  originaire  de  l'Amérique 
septentrionale  ;  mais  MM. .  Michaux  père  et  fils  ne  l'y  ont 
jamais  rencontré ,  quoiqu'ils  aient  parcouru  dans  toutes  sortes 
de  directions  les  États  Atlantiques  et  une  grande  partie  de 
ceux  de  l'Ouest. 

'  Ce  peuplier  et  le  précédent  ont  de  grands  rapports,  entre 
eux  ;  aussi  plusieurs  agronomes  distingués  ,  parmi  lesquels  il 
faut  citer  feu  M.  Thouin ,  ont-ils  pensé  que  ces  deux  arbres 
«ppartenoient  à  une  seule  et  même  espèce ,  et  que  le  peuplier 
de  Virginie  étoit  le  mâle  ,  et  le  peuplier  monilifère  ou  de 
Canada  étoit  la  femelle.  Si  cela  étoit  ainsi ,  rien  ne  seroit  si 
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facile  que  de  s'en  assurer  ;  il  ne  faudroît  que  planter  les  denx 
arbres  Tun  auprès  de  l'autre ,  et  si  les  fleurs  femelle^  du  peu- 
plier de  Canada  étoient  fécondées  et  rapportoient  des  graines 
bien  conformées,  en  semant  ces  mêmes  graines,  le  semis de- 
vroit  reproduire  de  jeunes  arbres ,  dans  lesquels  on  retrouve- 
i^it  des  individus  mâles  et  des  individus  femelles  semblables  a 
ceux  dont  ils  seroient  provenus.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  bois  du 
peuplier  monilifére  a  une  végétation  trés^rapidci  et  cela  fait 
4u'on  le  plante  de  préférence  dans  les  campagnes  ;  et  depuis 
vingt-cinq  à  trente  ans  on  le  multiplie  avec  profusion  dans 
certaines  parties  de  la  France,  où  presque  partout  il  remplace , 
dans  les  nouvelles  plantations  ,  le  peuplier  d'Italie ,  parce 
qu'on  a  trouvé  qu'il  acquéroit  encore  plus  promptément  que 
ce  dernier  la  grosseur  désirable  pour  être  exploité.  Son  bois 
est  aussi  de  meilleure^  qualité,  selpn  M.  Bosc.'Il  vient  bien 
dans  tout  terrain  qui  n'est  pas  trop  argileux  ou  trop  sec.  On 
en  voit  de  belles  allées < dan&  les  parties  inférieures  du  parc 
de  Versailles.  Dans  quelques  cantons  on  lui  donne  le  nom 
de  peuplier  carolin  ,  et ,  on  commence^  à  l'employer  pour 
faire  des  planches.  Le  peuplier  de  Virginie  est  beaucoup 
moins  répandu.  Il  y  en  avoit  une  belle  allée  dans  le  Jardin 
du  Roi';  elle  a  été  abattue  il  y  a  quatre  ou  cinq  ans.    - 

Peuplier  de  Maryland  ;  Populus  marylandica ,  Bosc  ,  Dict* 
d'agric.  Cette  espèce  a  les  feuilles  ovales  ,  légèrement  en 
cœur,  presque  égalemtent  dentées^  pourvues  d'une  glande 
recourbée  et  de  quelques  poils  à  chaque,  dent.  Ses  rameanx 
sont  à  peine  anguleux.  £lle  est  originaire  de  l'Amérique  sep- 
tentrionale comme  les  précédentes.  Elle  est  rare  dans  les  pé» 
pinières  et  encore  peu  connue.  On  la  multiplie  de  boutures» 

Peuplier  anguleux  ,  Peuplier  db  Caroline  ;  Populus  angu^ 
lata ,  Willd. ,  Spec^ ,  4 ,  p.  8o5  ;  Mich. ,  Arb.  amer. ,  3  ,  pag. 
3 02  ,  tab.  1 2.  Cet  arbre  acquiert  les  plus  grandes  dimensions; 
il  s'élève  à  quatre-vingts  et  jusqu'à  cent  pieds  de  hauteur  sur 
une  grosseur  proportionnée.  Ses  pousses  de  l'année  sont  qna- 
drangulaires  ,  vertes,  garnies  de  quatre  membranes  décur- 
rentes  qui  parotssent  formées  par  le  prolongement  de  la  base 
des  pétioles.  Dans  les  jeunes  individus  et  sur  les  nouvelles  pous- 
ses ,  les  feuilles  ont  quelquefois  jusqu'à  sept  bu  huit  pouces  de 
largeur  j  mais  dans  les  grands  arbres  elles  sont  trois  à  quatre 
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fois  plus  petites*  .Ces  feuilles  sont,  arrondies  et  presque  ea 
cœur  à  leur  hase ,  un  peu  coriaces ,  d*un  beau  vert ,  lisses  ^ 
crénelées  en  leurs  bords,  trayersées  par  des  nervures  d'un 
blancjaunàtre  y  et  portées  sur  des  pétioles  fortement  dépri- 
més à  leur  partie  supérieure ,  ce  qui  les  rend  extrêmement 
mobiles  et  susceptibles  d'être  agitées  par  le  moindre  vent.  Ce 
peuplier  croit  naturellement  dans  la  Virginie  y  jes  Carolines, 
la  Géorgie  et  la  l)as$e  Louisiane ,  où  il  se  trouve  principale- 
ment sur  les  bords  marécageux  des  grandes  riyières.  11  a  été 
introduit  depuis  assez  long- temps  en  Europe,  pu  on  ne  le 
plante  que  pour  la  décoration  de^s  jardins  paysagers.  Il  est 
loin  d'atteindre ,  dan^  le  climat  de  Paris,  à  l'éléyation  gigan- 
tesque qu'il  acquiert  dans  son  pays  natal ,  parce  que  ses  jeunes 
pousses  sont  très-sujettes  à  être  frappées  par  les  gelées  :  six 
à  huit  degrés  de  froid  les  font  périr.  Il  réussit  beaucoup  mieux 
dans  le  Midi  de  la  France  ;  son  accroissement  y  est  extrême- 
ment rapide ,  quand  il  se  trouve  dans  des  terrains  d'alluvioa 
neu£i  et  profonds:  M.  Audibert  nous  écrit  qu'il  a  eu  un  arbre 
ainsi  placé,  qui,  à  l'âge  de  douze  ans,  avoit  acquis  six  pieds 
de  circonférence  à  sa  base,  et  dont  plusieurs  couches  concen- 
triques présentoient  un  espace  de  plus  de  deux  pouces  et 
demi.  Son  bois  est  très-tendre ,  ce  qui  tient  à  la  rapidité  ex« 
tréme  avec  laquelle 'il  croît.  On  n'en  fait  aucun  usage  en 
Amérique.  Cette  espèce  reprend  difficilement  de  boutures 
et  même  de  marcottes  ;  t'est  en  la  greffant  sur  le  peuplier 
d'Italie  qu'on  la  multiplie  le  plus  ordiijiaîrement. 

FEUPLiEa.  a'  feuilles  vernissées  ;  Populus  candieans ,  WiUd. , 
Spec, ,  4 ,  pag.  8o6»  Ses  feuilles  sont  ovales,  un  peu  en  coeur  ^ 
bordées  de  dents  obtuses  et  inégales ,  d'un  vert  sombre  en 
dessus,  blanchâtres^  réticulées  et  comme  vernissées  en  dessous: 
leur  pétiole  est  garni  de  poils.  Ses  bourgeons  sont  enduits 
d'jine  substance  résino-balsamique ,  d'une  odeur  agréable.  Ce 
peuplier  est  originaire  du  Canada.  M.  Michaux  dit  que  dans 
le  Nord  des  Etats-Unis  on  le  plante ,  devant  les  maisons  des 
villes  et  dans  les  campagnes,  moins  comme  arbre  d'ornement 
que  pour  garantir,  en  été,  les  habitations  des  rayons  du  soleil. 
Il  s'élève  dans  ce  pays ,  selon  le  même  auteur ,  à  quarante 
ou  cinquante  pieds  de  hauteur.  Son  «bois  est  très^tendre  et 
n'est  employé  à  aucun  usage  dans  le  pays.  On  le  cultive  en 
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France  depuis  dsséz  long-temps;  mais  on  ne  le  plante  que 
comme- arbre  d'ornement  dans  les  jardins  paysagers ,  où  son 
feuillage  produit  un  effet  agréable  par  le  contraste  de  ses  deux 
faces.  Il  reprend  facilement  de  boutures.  Quoiqu^il  devienne 
un  assez  grand  arbre  en  Amérique ,  il  ne  s'élève  que  médio- 
crement en  France  y  et  sa  croissance  y  e^t  lente  ;  elle  est 
nféme  '  encore  plus  ralentie  dans  le  Midi ,  car  M.  Audibert 
nous  marque  que  le  plus  grand  individu  qu'il  connoisse  en 
Provence  n'a  pas  vingt  pieds  de  hauteur. 

Peuplier  baumier;  Populus  halsamifera^hïnn»  ^  Spee.j  1464» 
Cette  espèce  ne  forme  qu'un  arbrisseau  qui  n'a  que  quelques 
pieds  de  hauteur.  Ses  bourgeons  sont  résineux ,  ses  feuilles 
ovales  -  oblongues , tentées  en  leurs  bords ,  d'un  vert  assez 
foncé  en  dessus,  chargées  en  dessous  d'un  duvet  à  peine  visible  , 
et  réticulées  par  des  veines  nombreuses.  Ce  peuplier  eroît 
dans  le  Nord  de  l'Amérique ,  où  la  résine  dont  ses  bourgeons 
sont  enduits  est  recueillie  avec  spin  pour  être  employée' dans 
|>lusieurs  maladies,  principalement  la  goutte  et  les  rhuma- 
tismes. 11  se  trouve  aussi  en  Sibérie.  On  le  cultive  en  France; 
mais  il  n'y  est  qiie  peu  répandu ,  et  seulement  dans  les  jar- 
dins. M.  Michaux  fils ,  dans  son  Histoire  des  arbres  de  l'Amé- 
rique septentrionale  ,  parle  du  Populus  balsamifera  comme 
d'un  arbre  de  quatre-vingts  pieds  de  hauteur,  ce  qui  ne  peut 
convenir  en  aucune  manière  à  l'espèce  dont  il  est  ici  quèstiott. 

Depuis  quelques  années ,  on  cultive  au  Jardin  du  Roi ,  à 
Paris,  une  espèce  de  peuplier  assez  voisine  delà  précédente, 
mais  qui  paroit  en  différer  ;' elle  a  été  envoyée  de  Russie 
par  M.  Fischer ,  qui  lui  a  donné  le  nom  de  Populus  sùaveolens» 

M.  Noisette ,  parmi  un  grand  nombre  d'autres  arbres  et 
plantes  dont  il  a  enrichi  l'année  dernière  ses  jardins,  dont 
le  principal  est  situé' au  faubourg  Saint- Jacques ,  ,à  Paris  ,  a 
rapporté  d'Angleterre ,  il  y  a  environ  un  an ,  trois  espèces  de 
peupliers  qui  n'étoient  pas  connus  en  France  :  ce  sont  les 
Populus  pendula  ,  hdspida  et  ontariensis.  Les  individus  de  ces 
espèces  que  possède  Mi  Noisette  ,  soht  encore  trop  petits 
•pour  qu'on  puisse  les  décrîre.  Cependant  nous  pourrons  dire 
'quelque  chose  du  dernier  de  ces  arbres,  d'après  une  note  que 
nous  a  communiqué  M.  Audibcfrt ,  qui  le  possède  aussi  ,  de* 
puis  deux  à'  trois  ans,  dans  son  bel  établissement  situé  àXo* 
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nelle ,  prés  de  Tarascon ,  département  des  Bouches^da-Rhône  ^ 
établissement  si  favorablement  situé  par  sa  position  au  43/ 
degré  48  minutes  de  latitude  y  qu'il  peut  être  considéré  comm<^ 
un  point  d'acclimatation  pour  les  plantes  du  Nord  et  celles 
du  Midi ,  puisque  beaucoup  de  végétaux  des  pays  chauds , 
préservés  de^  vents  du  nord  9  y  prospèrent  en  pleine  terre  ; 
tandis  que  ceux  des  pays  froids ,  garantis  des  ardeurs  du  so* 
leil,  n'y  offrent  pas  moins  une  belle  végétation*  Cette  belle  es-* 
pèce  {le  populus  orUariensis) ,  nous  écrit  M.  Audibert,  parotf 
se  rapprocher  des  populus  balsamifera  et  candicans  par  ses 
bourgeons  résineux  et  ses  feuilles  glauques,  réticulées  en  des- 
sous, ayant  cinq  à  six  pouces  de  longueur  sur  quatre  à  cinq 
de  largeur  ;  elles  sont  d'ailleurs  à  peu  près  cordiformes,  por« 
tées  sur  des  pétioles  cylindriques^  cotonneux  dans  leur  jeunesse* 
Les  rameaux,  lorsqulls  commencent  à  se  développer,  sont 
enduits  d'une  substance  résineuse. 

Au  reste.,,  les  espèces  du  genre  Peuplier  ne  sont  pas  encore 
bien  connues,  et  leurs  véritables  caractères  sont  souvent  très- 
imparfaitement  établis*  Presque  tous  les  auteurs  n'ont  décrit 
que  plus  ou  moins  incomplètement  les  fleurs  mâles  ou  femelles 
et  les  fruits  :  il  seroit  à  désirer  qu'on  en  entreprit  une  bonne 
monographie ,  accompagnée  de  figures  exactes  dans  lesquelles 
ces  parties  fussent  fidèlement  représentées*  (  L*  D.  ) 

PEUPLIER  D'AMÉRIQUE.  (Bot.)  C'est  le  cQcoloba  uvifera, 
Linn.  Voyez  Raisinier.  (Lem.) 

PEUPLIÈRE  BRUNE*  {Bot.)  Paulet,  Tr*,  a,  p.  118,  pL 
271  fig.  1,2.  Elle  fait  partie  des  agarics,  dont  le  même  au- 
teur a  composé  sa  famille  des  OREiixEs-DErTEREB  ou  Demi-cham- 
pignons FEUILLETAS  (voycz  cc  dernier  nom)*  Elle  est  d'une 
substance  sèche,  ferme,  d'une  couleur  gris-roussàtre  ou  plutôt 
de  noisette;  ses  feuillets  sont  blancs*  Elle  croit  au  pied  des 
peupliers,  des  chênes,  des  noyers,  ^tc.  Elle  s'élève  perpen- 
diculairement et  s'étale  en  éventail  :  dans  quelques  pays  on 
lui  donne  le  nom  de  ehahanes ,  qui  par  oit  signifier  Oreille^dE'- 
chat.  Elle  est  très-bonne  à  manger.  Paulet  en  distingue  quatre 
variétés  principales,  d'après  le  ton  de  la  couleur;  mais  il  est 
possible  qu'il  confonde  ici  plusieurs  espèces* 

La  première  est  toute  blanche,  couleur  qui,  au  reste,  est 
celle  de  toutes  les  variétés  lorsqu'elles  sont  naissantes*  C'est 
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Ici  quUl  faut  rapporter  lenfungi  œgitîH  de  Tereiitius,  de 
Buellius,  de  Book ,  Porta ,  etc.  y  et  de  tous  leurs  contemporaios. 
€*est  aussi  Vagarieus  umhilicaius  de  Scopoii  et  de  Gouan; 
c'est  le  pivoulado  et  pibaulado  des  Languedociens. 

La  seconde  variété  est  brunâtre  ;  c'est  d'elle  dont  Aldrovande 
n  parlé  dans  sa  Deadroiogie  et  qu'il  dit  ^re  le  champignon 
ragagni  des  Italiens.  11  paroit  encore  que  c'est  le  gelone  ou 
earàtla  et  eerrena  des  Florentins ,  mentionné  par  Michéli. 

La  troisième  est  rousse  et  croit  sur  le  châtaignier;  elle  est 
figurée  dansSteerbeck,  tab.  12,  ûg.  C,  D. 

La  quatrième  est  grise  et  croit  sur  le  prunier  ;  elle  a 
été  mentionnée  également  par  Steerbeck,  pi.  27  ,  fig.  A» 
(  Lbm.  ) 

.    PEUPLIÈRES-  (Bot.)  Voyes  Alberini,  (Lem.) 

PEUPLIÈHES  DE  QUATRE  COULEURS.'  (Boi^  Ce  nom 
est  donné  par  Paulet  à  des  agarics  colletés,  décrits  dans 
Michéli,  et  que  les  Italiens  nomment  pîoptnî  .et  alberini.  ils 
«ont  bons  à  manger  et  croissent  en  touffes  au  pied  des 
^peupliers.  Dans  une  variété  à  feuillets  étroits  et  grand  collet, 
te  chapeau  est  comme  plissé  ou  raboteux,  avec  de  petites  exca- 
vations. Dans  sa  jeunesse,  elle  est  d'une  couleur  obscure ,  puis 
die  est  fauve,  et  enfin  elle  devient  jaunâtre  et  un  peu  blan- 
châtre; le  stipe  est  blanc.  Une  autre  variété  se  distingue 
«par  son  petit  collet  et  par  ses  feuillets  très -larges,  ayant 
six  lignes ,  tandis  que  âdi\s  la  première  ils  n'ont  qu'une  ligne. 
(Lbm.) 

PEUTHERON.  (Bot.)  Un  des  noms  grecs  anciens  du  câ- 
prier, selon  Ruellius  et  Mentzel.  (J.) 

PEyERINO.  (Bot.)  Voyei  Perlé -roux.  (Lem.) 
PEVETERA.  (  Bot.  )  Nom  v^ilgaire ,  dans  la  province  de 
Caracas  en  Amérique ,  du  vemonia  odorûtissima  de  M.  Kuntb , 
plante  de  la  famille  des  coiymbifères ,  qui  a  l'odeur  de  l'hé- 
liotrope  du  Pérou.  (J.) 

PEVETTL  (  Bot.  )  Nom  malabare  d'un  coqueret ,  physalis 
JUauoêa.  (J.) 

-     PEVR^^.  {Bot.)  Commerson,  voulant  conserver  la  mémoire 

de  Poivre,  intendant  de  l'Isle-de^France,  zélé  pour  la  botanique, 

''avoit  donné  son  nom  à  un  arbrisseau  nommé  à  la  même  île 

aigrette  de  Madagascar,  dopt  les  fleurs  forment  de  beaux 


épis;  mais  ce  genre  n'a  pu  être  conservé,  parce  qpu'il  n'est 
qu'une  espèce  de  eomhrtUtm.  (J.) 

PEWIT.  (Omiih.)  Terme  anglois  rapporté  au  vanneau, 
tringa  vanellusj  Liixn. ,  et  à  la  mouette  rieuse ,  taras  ridihun*' 
dus  du  même.  Ce  nom'esl  aussi  donnée  dans  les  États-Unis, 
à  un  moucheroUe  noirâtre,  museioapa  hisea,  Lath.  (Ch.  D.) 
PEXISPERMA.  {Bot.  )  Substance  charnue ,  déprimée ,  brun- 
rougeàtre ,  ayant  ses  bords  arrondis  et  obtus ,  offrant  des  gon- 
gyles  oblongs.  Ce  genre  a  été  établi  par  Rafinesqué-Schmaltz 
sur  des  plantes  marines  de  la  Sicile  du  genre  Fucus ,  et  qu'il 
ne  précise  point  autrement.  (Lxm.) 

PEXO  OLIVE.  {Ornith.)  Nom  provençal  du  gros-bec  com- 
mun ,  loxia  coccoûiraustes ,  Linn.  (  Ch.  D.  ) 

PEYROUSIA.  {Bot.)  Genre  de  plantes  monocotylédones,  à 
fleurs  incomplètes,  de  la  famille  des  iridées,  de  la  triandrie 
monog^nie  de  Liûnœus,  offrant  x>our  caractère  essentiel  :  Une 
corolle  monopétale,  hypocratériforme;  le  tube  très  «grêle, 
presque  filiforme;  le  limbe  partagé  en  six  découpures  éta-^ 
lées,  à  peine  irrégulières ,  plus  courtes  que  le  tube;  trois  éta- 
mines;  un  ovaire  inférieur;  le  style  terminé  par  un  stigmate 
à  trois  divisions  bifides  ;  une  capsule  membraneuse ,  à  trois 
valve»,  À  trois  loges  polyspermes ;  les  semences  arillées. 

Ce'genre  a  été  formé  par  M.  Pourret  pour  plusieurs  des 
nombreuses  espèces  de  glayeuls ,  dont  il  diffère  par  le  tube 
grêle  de  la  corolle ,  par  les  divisions  du  limbe  étalées ,  pres- 
que toutes  égales.  Les  fleurs  sont  petites,  et  se  rapprochent 
de  celles  des  txîa.  On  y  rapporte  les  espèces  suivantes  : 

Peyrousia  a  deux  angles  :  'Peyrousia  anceps ,  Pourr. ,  Act» 
Tolos.j  3,  pag.  i5  ;  Gladiolus  arteepsj  Lino.,  Suppl. ,  94  ;  Jacq., 
7e.  rar.y  269  ;  Thunb.,  Diss.,^  n.^  17 ,  tab.  a  ,  fig.  3  ;  Gladio^ 
lus  denticulatus  ,  Lamk. ,  Eucycl.  Cette  plante  s'élève  à  la 
hauteur  de  huit  à  dix  pouces  sur  une  tige  flexueuse,  glabre, 
paniculée ,  à  deux  angles  opposés  et  dentelés  d'une  manière 
remarquable  ;  légèrement  ailée  par  la  décurrence  de  l'angle 
dorsal  des  feuilles.  Celles-ci  sont  ensiformes,  émoussées  on 
obtuses  à  leur  sommet,  striées,  la  plupart  glabres ,  toutes  plus 
courtes  que  la  tige,  et  même  que  les  rameaux,  d'un  vert  ua 
peu  glauque ,  à  gaine  comprimée  sur  les  c6tés ,  et  à  angle  dor- 
sal ondulé,  crépu,  dentelé  et  décnrrent.  Les  feuilles  infé- 
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rieures  ont  sur  leuta  bords,  des  poils  courts,  ainsi  que  les 
nervures.  Les  fleurs  sont  alternes,  au  nombre  de  trois  à 
cinq,  placées  en  grappes  au  sommet  des  rameaux.  La  spath e 
est  courte,  obtuse,  purpurine  sur  ses  bords i  la  corolle  pour- 
vue d'un  tube  filiforme ,  trois  et  quatre  fois  plus  long  que  le 
limbe)  qui  est  campanule,  peu  ouvert,  de  grandeur  mé- 
diocre ;  le  style  à  six  divisons.  Cette  plante  croit  au  cap  de 
Bonne-Espérance. 

Peyrousia  en  jonc  :  Ptyrottstajuncea,  Pourr.,  loe.  cit.;  Gla^ 
diolusjunctusj  Linn.,  SuppL,  44;Thunb.,  Diss,,  n.*  18.  Cette 
plante  a  une  tige  haute  d'environ  cinq  pieds,  lisse,  filiforme  , 
munie  de  deux  ou  trois  rameaux  très-ouverts.  Les  feuilles,  sont 
lisses,  lancéolées,  un  peu  élargies,  glabres,  de  moitié,  plus 
courtes  que  la  tige.  Les  fleurs  sont  sessiles,  alternes,  unila- 
térales, situées  vers  l'extrémité  des  rameaux;  les  écailles  des 
spathes  ovales  et  entières;  la  corolle  est  violette;  le  tube  fili- 
forme ,  beaucoup  plus  long  que  le  limbe  ;  le  stigmate  à  six 
divisions.  Cette  plante  croit  au  cap  de  Bonne -Espérance. 

Pey&ousia  marbrée  :  Peyrousia  marmorata,  Pourr.  ;  Gladiolus 
marmoratusj  'Lamk.,  Encycl.  n.^  22.  Sa* tige  est  simple,  non. 
rameuse,  à  peine  haute  d'un  pied,  couvertes  de  feuilles, 
comme  celles  des  iris,  glabres,  ensiformes^  nerveuses,  marr 
brées  par  le  grand  nombre  de  petites  taches  oblongues  et 
transverses,  larges  d'environ  six  lignes,  embrassant  alterna- 
tivement la  tige  par  une  gaine  aplatie  sur  les  côtés*  Les 
fleurs  sont  nombreuses,  assez  grandes,  rapprochées,  de  cou- 
leur violette,  disposées,  sur  deux  rangs  opposés,  en  un  épi 
terminal.  Les  spathes  sont  bivalves,  lancéolées,*  aiguës,  lon- 
gues d'un  pouce ,  contenues  dans  une  bractée  de  même  forme» 
à  peine  plus  grande  ;  le  tube  de  la  corolle  est  plus  long  que 
les  spathes;  le  limbe  campanule,  à  demi  ouvert,  un  peu 
irrégulier,  à  six  découpures  ovales,  un  peu  aiguës;  les  an- 
thères sont  linéaires;  le  style  est  divisé  au  sommet  en  trois 
parties  bifides.  Cette  espèce  a  été  découverte  par  Sonnerat 
au  cap  de  Bonne- Espérance. 

Peyrousia  a  feuilles  fendubs  i  Peyrousia  Jissifolià ^  Pourr», 
Gladiolus  JissifoliuSf  Vabl,  Enum»,  2,  pag.  107,  Jacq.,  le* 
rar.j  2,.tab.  268.  Cette  espèce  est  très- remarquable  par  ses 
feuilles  ovales,  amplexicaules,  un  peu  hérissées  en  dessous, 
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réfléchies  et  erépues  à  leurs  bords ,  fendues  irrégulièrement  à 
un  de  leurs  côtés;  les  inférieures  aîguè's;  les  supérieures  ob- 
tuses; les  tiges  flexueuses,  hautes  de  six  à  sept  pouces;  les 
fleurs  droites,  solitaires,  longues  d'un  pouce;  les  spathes  à 
deux  valves  très- courtes,  blanchâtres,  membraneuses',  Tex- 
térieure  ovale;  le  tube  de  la  corolle  blanc,  un  peu  courbé, 
violet  à  sa  partie  supérieure;  les  divisions  du  limbe  lancéo- 
lées, d'un  violet  pâle  en  dessous,  d'un  pourpre  rougeâtre 
en  dessus ,  traversées  par  une  ligne  plus  foncée.  Cette  plante 
croit  au-  cap  de  Bonne-Espérance. 

Pevrousia  faux  SILENE  :  Peyrousia  silenoides,  Pourr.  ;  GlOf 
diolus  silenoides ,  Vâh^ ,  Eniim. ,  2  ,  pag.  106  ;  Jacq.,  Je.  rar,y 
s ,  tab.  270.  Plante  du  cap  de  Bonne-Espérance,  dont  la  tige 
est  grêle ,  flexueuse,  rameuse  à  sa  base,  munie  d'une  seule 
feuille  radicale,  de  deux  caulinaires  inférieures,  presque 
opposées,  glauques,  linéaires,  ensiformes,  glabres,  à  gaine 
courte.  Les  fleurs  sont  sessiles,  alternes,  unilatérales;  les 
spathes  à  trois  valves ,  presque  linéaires  ,  aiguës ,  conni- 
ventes;  l'intérieure  bifide;  la  plus  grande,  longue  de  deux 
pouces;  le  tube  de  la  corolle  est  blanc,  courbé  à  sa  base,  long 
de  deux  pouces  ;  le  limbe  d'un  pourpre  élégant ,  à  divisions 
lancéolées;  les  trois  inférieures,  un  peu  plus  petites,  marr 
quées  d'une  tache  blanche  à  leur  base,  et  les  deux  latérales 
d'une  tache  de  sang, 

Pbyrousia  a  coavMBEs  :  Ptf^rbtfsîa  eorymhosa.  Ait.,  Kevo.) 
Ixia  corymbosa^  Linn.;  Pluken.,  ^Zmag.,  tab.  276;  Thunb., 
Diss.^  n.**  10,  fig.  1;  Bot,  Magaz.,  tab.  696;  Ixia  crispi/olia., 
Andr. ,  Bot,  rep.,  tab.  35*  Sa  racine  est  une  bulbe  ovale, 
tronquée,  réticulée,  d'où  sort  une  feuille  ensiforme*  striée, 
glabre,  crépue  sur  ses  bords,  de  la  longueur  du  doigt;  de 
plus,  deux  ou  trois  autres  feuilles,  caulinaires,  linéaires,  lan- 
céolées, canaliculées,  striées  ou  nerveuses,  moins  crépues, 
courbées  en  dehors.  La  tige  est  haute  de  six  à  sept  pouces , 
ailée  ou  munie  de  deux  angles  courans  et  opposés,  glabre, 
ramifiée  en  corymbe  au  sommet;  les  rameaux  comprimés  et 
fourchus.  Les  fleurs  sont  petites,  bleues,  quelquefois  blan- 
ches, pédicellées,  disposées  en  cime  presque  ombellifère  et 
terminale;  les  spathes  petits,  ovi^les,  à  deux  divisions,  veir- 
dàtres,  pourprées  à  leur  sommet*  Le  tube  de  la  corolle  est  de 


366  PEZ 

la  longueur  des  spathes  ;  les  découpures  du  limbe  ouvertes^ 
lancéolées.  Cette  plainte  croit  dans  le  "  sable  ,  au  cap  de 
Boone^Espérance.  (Poia.) 

PEZÉ.  {Bot.)  Voye«  Pes<.  (J.) 

PÉZICA.  {Bot.)  Pline  définit  cette  plante  comme  un  chann 
.pignon  ^n^  racine  et  sans  tige  y  définition  qui  peut  s'appli- 
quer à  beaucoup  de  champignons  différens ,  plutôt  qa*à  To* 
Tcille-de-Jttdas ,  à  Poreille-de^inge ,  qui  sont  des  espèces-  du 
genre  fezvuL,  linn.  Fabius.  Columna  a  donc  pu,  ainsi  que 
hes  contemporains,  appliquer  indistinctement  ce  nom  de 
pezica  k  de  viéritablei  pezisM,  et  aux  i^coperdon.  Céaalpin  se 
3ert  indifféremment  dea  noms  de  pezica,  de  puair,  de  veseia 
et  de  cranion  comme  synonymes.  Jl  paroit  toutefois  que  le- 
pezica  de  Pline,  est  le  mi^me  que  le  poxos  de  Théophraste* 
J>epuis  long-temps  les  botaaslates  ont  altéré  le  nom  depextca 
en  celui  de  Pezgea.  Voyes  ce  mot.  (  Lan.  ) 

PJÉZIZA,  TÉxiZE^  CocciGAHE.  {Bot.)  Genre  de  la  famille  des 
champignons,  formant  dans  la  méthode  de  M.  Persoon  le 
type  d'une  section  distincte,  celle  des  PezizoidecPj  dans  le 
deuxième  ordre,  celui  des  champignons  charnus  ou  champ i- 
giitons  proprement  dits.  Il  fait  partie  du  sous^ordre  des  diampi- 
gnons  cupuiés,  de  Tordre  des  heli^elUiceœ  j  dans  le  système  de 
Pries.  Le  caractère  de  œ  genre,  est  celui-ci  :  Champignon  . 
en  forme  de  cupule  ou  de  coupe ,  sessile  ou  stipitée,  portant 
leurs  séminules  ou  sporules  à  la  surface  supérieure,  ren fer- 
mées ^  au  nombre  de  ^ix  à  huit,  dans  des  spores  on  concep- 
tacles  ptTopres. 

Les  péziza  se  font  remarquer  par  leurs  cupules  en  forme  de 
godet^  en  tasse  <m  en  coupe  plus  ou  moins  «reuse ,  quelquefois 
presque  plane,  lenticulaire;  d^autres  fois  grande,  difforme j 
^chancf ée  aur  un  c4té  et  enn»ulée  de  mifinière  à  imiter  une 
oreitie.  I>ans  oe  dernier  cas  ils  ont  des  rapports  avec  les  kelvella 
et  les  merulius.  Ces  espèces  afférent  encore  des  autres,  en 
ce  que ,  dis  leur  naissance,  elles  ont  cette  forme  auriculaire; 
car  les  autres  espèces  sont  hémi^hériques,  en  grelots,  ou 
turhinéeS;,  presque  iennées,  amec  les  bords  roulés  en  dedans | 
bientôt  elles  s'ouvrent^  se  développent  et  finissent  avec  l'âge , 
par  se  déformer.  Les  cupules  sont  toujours  fixées  par  le 
centre,  seasiles  #tt  portées  sur  un  pédicule  ou  stipei  celui*ci 
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est  variable  dans  sa  grandejur  ^  quelquefois  il  est  beaucoup 
plus  long  que  le  diamètre  de  la  cupule,  et  donne,  aux  es- 
pèces qui  en  sont  pourvues,  l'apparence  de  petites  iielvelles 
ou  de  petits  agarics;  mais  en  généralil  est  fort  court.  Quel* 
ques  emkces  à  cupules  sessiies  croissent  sur  une  bftse  iibro- 
membraneuse,  qui  est  produite  par  l'entrelacement  des  poils 
et  des  fibres  radiculaires  qui  garnissent  le  dessous  des  eu* 
pules. 

Les  péziza  varient  dans  leur  grandeur,  mais  ils  sont  gé- 
néralement petits  et  même  fort  petits,  dei  telle  sorte 
qu'on  les  prendroit  quelquefois  pour  des  scutelles  de  lichens; 
les  plus  grands  ont.deux  à  trois  pouces  de  hauteur  et  un  peu 
moins  de  diamètre  ;  mais  ces  volumes  sant  rares. 

Les  péziza  ont  une  chair  qui  a  le  plus  souvjent  la  demi* 
tranparence  et  la  fragilité  de  la  cire.  Les  péziza  céracés  sont 
les  plus  communs  et  même  les  plus  grands.  Cette  chair 
est  aussi  tantôt  gélatineuse  et  comme  trémeUoïde,  même 
acqueuse,  tantôt  membraneuse,  sèche  ou  même  coriace.  Leur 
surface  est  communément  glabre  et  lisse  ;  cependant  il  f 
a  des  espèces  velues ,  pubescentes  et  dont  les  bords  sont 
garnis  de  cils ,  de  poils ,  de  dents  ^  etc.  La  surface  exté<- 
rieure  ,  comme  celle  inférieure ,-  quoique  plus  rarement, 
est  munie  de  rides,  de  pustules,'  de  stries. 

Les  couleurs  habituelles  sont  le  brun  blanchâtre  ou  gri- 
sâtre, avec  des  teintes  obscures;  cependant  il  y  a  beaucoup  de 
variétés  à  cet  égard  :  on  voit  des  espèces  d'un  beau  rouge, 
d'un  jaune  d'or  vif,  de  bleues,  etc.;  plusieurs  ont  la  couleur  et 
la  transparence  de  la  cire.  La  surface  extérieure  est  commu- 
nément d'une  teinte  et  quelquefois  même  d'une  couleur  tout- 
à-fait  différente  de  Tîntérieur  ou  du  disque  delà  coupe, 
toujours  plus  vive ,  et  qui  fait  contraste  avec  la  couleur  plus 
claire  ou  blanche  du  bord  ou  limbe  de  la  coupe. 

La  partie  creuse  de  la  cupule  est  revêtue  de  Ykymtnium^ 
membrane  colorée,  renfermant  les  séminules  qui  s^échap- 
pent  sous  forme  de  poussière  fine. 

Les  plantes  de  ce  genre  croissent  de  préférence  dans  les 
bois  humides  et  ombragés;  elles  vivent  sur  la  terre ^  sur  le 
bois  pourri,  sur  les  branches,  les  feuilles,  la  mousse, 
et  les  herbes  mortes ,  sur  la  fiente  et  les  excrémens  des  ani« 
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maux;  elles  n'affectent  point  de  saison  particulière,  cepen- 
dant le  printemps  et  Tautomne  sont  les  temps  de  Tannée , 
où  Voa  en  rencontre  le  plus.  Les  unes  croissent  isolément , 
d'autres  rapprochées  en  famille ,  et  quelques-ui^es  en  pouffes  : 
ces  champignons  n'ont  aucun  usage  :  les  expériea^  que 
Faulet  a  imites  sur  quelques-unes  des  plus  grandes  espèces, 
ont  prouvé  qu'elles  n'incommodent  pas ,  lorsqu'on  en  manr 
geoit. 

On  compte  deux  cent  vingt -cinq  espèces  dans  ce  genre, 
au  moins  c'jcst  là  le  nombre  qu'en  a  décrit  Pries,  l'auteur  le 
plus  récent  qui  ait  donné  la  monographie  du  genre  Pezka; 
il  donne  aussi  l'indication  d'une  cinquantaine  d'espèces  dé- 
signées par  les  auteurs ,  mais  mal  définies  ou  mal  figurées , 
de  sorte  qu'on  ne  sauroit  les  admettre  encore* 

Ce  genre  a  été  établi  sous  son  nom  de  Peziza  par  Dilleniusj 
livant  lui,  il  étoit  confondu  par  Michel!  avec  ses  fungoides g 
et  par  Gleditsch  avec  les  heWeUa»  Linnœu^,  en  l'adoptant , 
le  modifia  un  peu ,  et  Adanson ,  en  le  conservant,  lui  donna  le 
nom  de  Pezica,  qui  est  dans  Pline  le  nom  d'un  champignon 
membraneux,  dont  Peziza  est  une  altération.  Cependant  on 
doit  faire  observer  que  le  Pezica  d' Adanson  n'est  pas  le  même 
que  le  Peziza  de  Linnasus,  puisque  les  espèces  de  ce  dernier 
sont  portées  par  Adanson  dans  ses  genres  Pissida,^  Ugola  et 
Consola,  .C'est  par  erreur  que  Pries  cite,  comme*  dans  le  même 
cas,  les  genres  Terana  et  TromheUa  du  même  auteur.  Hill 
sépara  des  Peziza  quelques  espèces  sous  le  nom  d'Encœlia,  et 
Hedwîg  forma  des  espèces  qu'il  observa,  son  Octospora,  réel- 
lement le  même  que  le  Peziza,  Dans  ces  espèces  il  vit  que 
les  sporules  sont  dans  chaque  conceptacle  six  à  huit  en* 
semble,  d'où  vint  le  nom  d^ Octospora.  A  présent,  l'esprit  no« 
vateur  des  botanistes  ,  et  des  observations  multipliées  et 
exactes,  forcent  d'admettre  aux  dépens  des  Peziza  des  genres 
nouveaux,  tels  sont  ceux-ci:  Auricularia,  Pers.;  Bulgaria, 
Pries,  ou  Burcardia,  Schmied.  ;  Cenangium,  Pr.  ;  Çyphella^ 
Fr*;  Ditiola^  Pr.;  Excipula  ,  Pr.  ;  Excidia,  Fr.  ;  Nidulariaj  Bull*  ; 
Phacidium,  Pr.f  Kkytisma^  Pr.  ;  SoUaia,  Fers.;  Tiiblidium, 
Aebent*;  Tympani^^  TodCp 

Les  caractères  de  ces  nouveaux  genres  ayant  été  exposés  à 
l'article  Mxcoloqiej  nous  n'y  reviendrons  point  ici.  Nous  ne 


feronc  que  citer  les  genres  Phiala  et  Stipiza  de  Rafinesque, 
dont  on  ne  connoit  à  peu  près  que  les  noms. 

Les  mêmes  causes  ont  obligé  à  porter  des  espèces  depeziza 
dans  les  genres  suivans  ,  déjà  établis  :  Ascobolus,  Atractoholus, 
Cantharellus,  Hclvella,  Helotium,  Leotia,  TheUphora^  Tremella, 
ainsi  que  dans  les  Calycium,  Sclerotium ,  Sphœria  et  Stictis. 

Toutes  ces  variations  sont  dues  à  la  grande  quantité  des  es- 
pèces de  ce  genre  et  aux  affinités  qui  existent  entre  plusieurs 
d*entre  elles  et  celles  des  autres  genres  de  la  même  famille. 

Voici  la  description  de  quelques  espèces  de  ce  genre. 

J.  1.  Espèces  grandes  y  le  plus  souvent  fragiles  ^  ayant 
la  consistance  de  la  cire,  glabres  et  saupoudrées  de 
petites  écailles  farineuses.  (Aleuria^  Frîes;  ëlvella 
des  anciens^  PRUiNATi^t,  Nées.) 

^  Stipe  épais ,  marqué  de  stries  saillantes,  longitudinales, 

se  ramifiant  sous  là  cupule. 

1.*  Peziza  ciboire  ;  Peziza  acetahulum,  Linn.;  Fers.;  Bull.,' 
Champ.,  tab.  485,  fig.  41  ;Sowerb. ,  Fung,\  tab.  Sq;  Fungoi'^ 
des^  VailK,  Bot.,  tab.  i3,  fig.  i*  L'urne  couronnée  (Paulet, 
*  Tr.  champ.,  2 ,  p.  406,  pi.  187  ,  fig.  6).  En  forme  d'entonnoir, 
de  deux  pouces  de  hauteur,  d'abord  d'un  jaune  paille,  puis 
de  couleur  brune  ou  fuligineuse  ;  stipe  long  de  six  lignes , 
relevé  de  côtes  saillantes,  rameuses.  Cette  espèce  croit  au 
printemps  dans  les  bois  humides  sur  la  terre  ;  elle  vient  en 
touffes  de  deux  ou  trois  individus  :  elle  ressemble  d'abord  a 
un  grelot,  puis  elles'éyase  insensiblement  et  prend  la  forme 
d'une  ciboire  de  plus  de  deux  pouces  de  diamètre. 

^  Cupule  sessile,  fendue  sur  un  câté,  le  plus  sowent  enroulée, 
ou  prenant  lafi^rmt  d'une  oreille,  (Otidea,  Pers.) 

1'.*  Peziza  en  umaçon  :  Vtûza  cochUata,  Linn.  ;  Bull. ,  pi.  i54, 
fig.  2;  Sowerb.,pl.  5;  Peziza  umhrina,  Pers.,  Myed.  eur»,  a,  p» 
220;  Elvella  ochroleuca,  SchaefiT. ,  tab.  274;  OreiUe-de'Singe, 
Paul.,  Tr.  2 ,  p.  4o5 ,  pi.  187 ,  fig.  4,  5.  Espèce  sessile,  grand e, 
contournée ,  de  couleur  de  bistre ,  farineuse  à  l'extérieur* 
Elle  est  variable  dans  sa  forme,  'mais  toujours  partagée  jus* 
qu'à  la  baie  en  deux  lobes  roulés  em  spirale;  sa  partie  supé- 
39*  ^4 
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rieure  imite  ceDe  d'une  oreille  d'homme  ;  elle  eat  creusée 
dans  le  milieu  d'un  large  trou  qui  communiqi^e  avec  la  ra- 
cine ;  sa  largeur  est  d'un  à  deux  pouces  et  même  de  trois  à 
quatre  ;  sa  couleur  est  d'abord  le  blanc  jaunâtre  t  puis  le  fauve 
cendré.  On  trouve  cette  plante  sur  la  terre,  dans  les  lieux 
ombragés  et  couvert»  de  feuilles,  elle  forme  de  petites  touffes. 
Le  peziza  alutacea,  Pcjs.y  en  est  une  variété,  selon  MM.  De 
Candolle  et  Pries* 

*^  Cupule  eritière,  sessile  ou  stipiiée,  stipe  lisse,  (Geoptxis^  Pers.) 

S.*^  PfiziZA  BAIE  :  Peziza  hadia,  Pers.,  Myc.  eur,^  2  ,  p.  22S  ; 
jpries,  Syst.j  2,  p.  46;  Peàza  cochUataj  Boit.,  Fung,,  tab* 
^9;  Fungoides,  Vaill.,  Bot.,  tab*  1 ,  fig.  8,  Espèce,  en  forme 
de  cdupe,  presque  sessile,  entière,  large  de  dix-huit  lignes, 
a  bord  un  peu  roulé  en  dedans,  lisse  et  d'un  roux  brun  ou 
violacé  à  l'intérieur ,  un  peu  olivâtre  en  dehors ,  un  peu  cha- 
grinée en  dedans  ;  le  stipe  fort  court,  blanc  et  comme  fari- 
neux à  sa  base.  Cette  plante  croit  dans  les  bois,' surtout  après 
les  pluies. 

4«**  Peziza  a  pustule:  Peziza pustulata ,  Pries,  MjrcoL,  2,  p. 
55;  Pers.,  M^c.,  2,  p.  54;  Octospora  pustalata,  Hedw. , 
Musc.fi^nd*,  tab.  6,  fis*  A.  Cupuie  sessile,  subglobuleuse, 
d'une  couleur  brune,  pâle  en  dedans ,  blanchâtre  en  dehors, 
avec  des  pustules  farineuses.  Cette  petite,  espèce  n*a  guère 
plus  de  six  lignes  de  diamètre;  on  la  rencontre  dans  les  bois, 
aur  la  terre  humide  y  particulièrement  dans  les  lieux  où  l'on 
a  fait  du  charbon,  hes  peziza  spurcata  et  pUcata,  Pers.,  en 
sont  des  variétés,  dont  une,  la  dernière,  se  trouve  à  Ro- 
mainville* 

5.^  Peziza  en  radis  :  Peziza  rapulum,  Bull.,  Champ.,  pi.  4d5  , 
fig.  5  ;  Peziza rapula^  Nées,  Syst.^  tab.  38,  fig.  297  $  Peziza  ra^ 
dicula^  Holmsk.,  Ot.,  2  j  tab.  9.  Cupule  mince,  stipitée,  en 
fprme  d'entonnoir,  blanchâtre  ou  jaunâtre,  passant  au  fauve, 
puis  au  brun,  un  peu  glabre;  stipe  tortueux,  long  de  huit 
lignes,  ayant  une  racîqe  longue,  perpendiculaire,  garnie  de 
^brilles.  Cette  espèce  croit  sur  la  terre  et  y  est  fortement' 
implantée. 

6.^  Peziea  TUBéaEDSB  :  Peztza  tuherosa,   Bull.,  Champ.,  pK 
4^5 1  fig»  a ,  3  ;  Sowerb.,  Fung.j  tab*  63  ;  Oetospora  taherosa. 
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Hedw. ,  Mtfdic*  frond.^  2 ,  pi.  lo',  ^.  il.  Cupule  aiiiice,  lafge 
de  quatre  à  cinq  lignes,  enfonae  de  pierre  ou  d'eutonooir, 
d'un  blanc  îaunâtre,  passant  au  bistre,  puis  au  rauge-brui^; 
stJpe  long  d'un  à  trois  pouces ,- tubéreux  à  sa  base,  noir,  et 
'difTorme.  Hedwig  a  cru^  mais  à  tort,  que  la  .tùbéroaîté  jlu 
bas  du  stipe  étoit  celle  des  racines  de  Vanenume  nemorota. 
Cette  espèce  croit  à  terre  dans  les  bois  et  les  prairies.  On 
prétend  qu'elle  se  rencontre  aussi  au  Kamtschatka^  sur  les 
cônes  des  pins  et  des  sapins. 

5*  2*  Cupules  tomenteuses  ou  garnies  de  poils  y  le  plus 
souveni  sessiles.  (La.chni:a,  Pers.,  Fries.) 

'^  Cupule  velue,  à  poik  roides. 

'jJ*  Pezua  utHiSYVLtfnqxn^iFeiizahemisphccrieay  Ho^m*^  V'eg, 
crypL,  2  ,  tab.  7 ,  fig.  6  ;  FL  Dan,,  1 558 ,  fi  g.  2  ;  Pezha  khrsuta, 
Holmsk.5  Fung,  Dan. ,  pi.  19;  Peziza  hispida,  Huds. ,  Sowerb., 
tab.  147;  Oetospora  fascicuUUa ,  Heiw.,  Musc.fr*,  2 ,  pi.  4, 
fig.  B;  Peziza  lahellum^  BulL,  Chaaip.,  tabé  204;  Peziza  fat- 
eiculata,  Pers. ,  Myc.  1,  p.  244;  El^ella /oliaeea  et  aihida, 
Schmiï*^  pi.  319  et  iSi.  Cupule  sessile,  hémisphérique,  de 
consistance  de  cire,  brun  «fauve  en  dehors,  blanchâtre  et 
glauque  k  l'intérieur^  couverte  extérieurement  de  poils  épis 
et  fascicules.  On  trouve  cette  espèce  en  été  et  en  automne 
dans  les  taillis  et  à  Tombre ,  sur  la  terre  et  quelquefois  sur 
les  troncs  d'arbres  en  Europe ,  dans  l'Amérique  septentrio- 
nale et  au  Kamtschatka;  elle  a  un  pouce  de  hauteur  :jes  con- 
ceptacles  n'offrent  que  deux  sporules;  dans  sa  jeunesse  elle 
est  globuleuse,  mais  avec  l'âge  elle  devient  hémi^hérique* 
Le  peziza  lanuginosa,  Bull.,  pi.  ^96,  fig.  2 ,  en  est  une  va- 
riété. ■ 

S.*"  Fezisa  des  fientes  :  tezixA  stereorea^  Pers»,  Pries ;jPea»» 
eiliataj  Bull.,  Champ.,  tab.  438,  fig.  2  ;  Peziza icutelUUa^  Boit», 
tahf.  108  ,  fig.  1  ;  Octosporascutellata,  Hedw.,  Muic.fr,,  tab.  3, 
fig.  A;Peziza  equina^  FL  Don»,  pU  779 ,  fig.  3  ;  So.w.,  Fung,,  pi. 
332  ;  Peziza  lutea^  Rai,  Sf».»  pi.  24,  fig.  3.  Cupules  solitaires 
ou  groupées,  sessiles,  petites,  épaisses,  d'un  rouge  orangé, 
garnies  en  dehors,  près  du  bord,  de  dis  on  gros  poils,  de 
couleur  baie,  et  ea  dessous  de  poils  fins  et  courts.  Cette  es- 
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le  vivant  ;  mais  qui ,  par  la  sécheresse ,  devient  brune ,  très- 
^abre ,  bordée  de  dents  d*abord  conniventes ,  puis  écartées 
et  droites. 

14,^  Pezjza  rose  et  blanche;  Peziza  rhodoleuca^  Pries,  SysU 
mycy  2,  p.  127.  Mince,  d'uue  substance  aqueuse  et  translu- 
cide}  cupule  plaue  des  deux  côtés,  orbiculaire,  entière,  large 
d^un  à  deux  lignes  3  stipe  glabre ,  égal ,  long  d^une  à  trois 
lignes.  On  trouve  cette  çspèce  sur  les  tiges  de  la  prêle  des 
çb^nips  et  sur  les  broussailles,  dans  les  lieux  humides. 

^^  Cupules  siipiiées  ou  presque  siipiUes ,  de  consùtttnce  sembktbk 
à  ceiie  de  la  cire,  et  d'une  contexture  presque  vésiculeuse. 

lèJ* .  Peziza  vs&T-oE-âius  :  Peziza  an'uginosa,  FL  Dan»,  1 260  , 
fig.  1  ;  Pers. ,  MycoU,  europ.j  1  ,  p.  391  i  Pries,  Syst.,  2,  p. 
i3o;  Helvella  œrugino&a,  FL  Dan,,  tab.  534,  ^g*  ^>  Sowerb., 
pi.  347.  Cupule  vert -grisâtre,' turbin  ée  d'abord,  puis  très- 
•uverte,  un  peu  flexueuse;  disque  blanchâtre;  stipe  court. 
Getle  espèce  se  trouve  sur  les  bois  humides  du  chêne ,  di» 
bôulQau ,  du  hêtre ,  de  l'aune ,  qu'elle  pénètre  profondément. 
<Dn  la  rencontre  également  en  Amérique». 

.  jS'J^  Pb«za  LEfmcox.Aiiij& :  Peziza kntîcidarit j  Bull.,  Champ.,. 
fh  3bo,  ûg.  A  et  C;  Ootospàra  citrisna,  FL  Dan*^  pL  1294,  ûgm 
1  i  HèhtiXim  nigripes,  Pers.,  JiâjycoL  tur*^  1 9  p*  ^4^,  ev  Pries, 
t%  P&tha  eitrina  ImUieulaeiS',  ejusd,,iaCé  eîA.,  p.  293.  Cupule 
presque  se$sile,  convexe ,  en  foi^ne  de  lentille;  solide,  jaune ,> 
stipe  noir,  en  forme  de  mamelon.  On  trouve,  ce  champi* 
gnon  en  ^Eunille  sur  les  vieux  troncs  du  hêtre  1  il  ^st  coni-* 
mun  et  ei^oît  aussi  d«ii»  l'Amélriqtte  septeutidcmale  :  d«ns  on 
naissance  il  est  concave. 

-  17.*  PËiàSA  laiBàRUft;  Feziza  imhethis.i  Buû.^. Champ* ,  pj«  467 , 
fig.  2,  Charnu -cireux,  gla^bre,  l^anc;  cupnle  d'abolsd  turbi- 
née,  pnis  plan«-conc»w,  iin>  pett'flejsueuaef  stipe  en;  forvfte 
de  mameloor.  Cette  esp^é  est  qu^uèf0is.sesiile  {F«iizam<» 
¥ta,  Baistfth,  EibeHeh.,  fig.  69)  et  queiqueibia  gri^  de  eenére; 
e^  ftrtmit  avte  Vkge  :  elle  «croit  çà  et 


...  ^  -         .  . 

*♦,*  Cupules  turhinées^  le  plus  saucent  ses^lfs,^  de,  consistance  ei^ 
...,  .    reuse^,  molle,  aqueuse,  à  CQn^pfinre^fhrq^pliulmr^e. 

"  18.**  PfezTZA  CLOU  ;  Peziza  ckif^^;  Alb.  ifit^  SdlAV*,  Niiw.f  fr« 
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3o6,  pi.  3 ,  fig.  S»  Cupule  charnue,  f remelloïde ,  un  peu  con* 
sistante,  un  peu  en  cône  retourné,  purpurine  ou  violette^ 
à  disque  convexe,  plane,  en  forme  de  chapeau;  stipe  épais, 
long  de  deux  lignes.  Cette  espèce  vit  en  famille  sur  toutes 
sortes  de  feuilles  tombées,  dans  les  lieiix  gras,  et  humides , 
souvent  même  dans  Feau  :  elle  a  été  observée  dans  les  forêts 
de  la  Liisace.  Il  parpit  qu'elle  n'est  abondante  que  de  deux 
en  deux  ans,  au  printemps  et  en  automne. 

19.*  Peziza  dor^e  :  Peziza  chrysocoma,  Bull.,  Champ.,  pi, 
^7^9  ^g*  ^»  Sow. ,  Fung,^  pi.  i3a.  Cupule  sessile,  presque 
gélatineuse,  glabre,  unie  en  dessus  et  en  dessous,  jaune  doré 
ou  jaune  pâle  et  jaune  rougeàtre  ;  d'abord  sphérique,  ou 
en  grelot,  puis  en  forme  de  coupe.  Cette  espèce  croit  en  fa- 
mille et  éparse ,  sur  le  bois  pourri  ;  elle  est  de  la  grosseur 
d'un  pois  et  noircit  en  vieilRssant.  On  la  trouve  pendant 
toute  l'année  en  Europe  et  en  Amérique. 

20J*  Peziza  noire  :  Peziza atrata,  Fers.;  Nées,  Syst»,  fig.  16^, 
Cupule  sessile,  presque  globuleuse,  glabre,  noirâtre,  à  ouver* 
ture  connivente  et  blanchâtre.  Petite  espèce  qui  se  trouve 
par  groupes  sur  les  troncs,  les  rameaux,  les  écorces  pourries, 
et  même  sur  les  tiges  des  herbes  mortes ,  en  Europe  et  en  Amé- 
rique ;  elle  est  un  peu  chagrinée  à  l'extérieur  et  un  peu 
glauque  :  on  en  trouve  sur  l'hiéble  {samhucus  ehulus)  une  va« 
riété  plus  grande,  d'un  gris  noirâtre  «  à  rebord  de  Ift  cupulf 
blanc  ^  infléchi. 

****  Cupules  sessUes ,  cireuses,  aplaties,  urbicuhires^ 

(PiTBUEA,  Fries.) 

c  1  .^  Pezizades  uYWXivL\fe!tixa}iypnorum ,  Pries.  Cupule  sessile^ 
petite,  sèche,  jaune,  à  bord  flexueux.  Cette  espèce  n'a 
qu^une  demi-ligne  de  large  ,  et  rappelle  les  scutelles  des 
lichens;  elle  vit  sur  les  tiges  de  ïhjpnum  cupressiforme ,  qui 
croit  sur  les  rochers  humides  des  bois ,  en  Décembre, 

22.*  Peziza  de  la  résinB;  Pe:Uza  resinœ,  Fries,  Syst,  rrvyc,  1 , 
p.  149.  Cupule  sessile,  dure,  en  forme  de  godet  un  peu  évasé, 
de  couleur  dWange,  perdant  sa  bordure  avec  l'âge*  Cette 
espèce,  qui  a  beaucoup  de  ressemblance  avec  un  lichen  du 
genre  Lecidea  (Palellaria,  Decand.  ),  croit  sur  la  résine  du  sa*: 
pin  et  pluA  rarement  du  pin  commun. 
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Nous  avons  suivi,  dans  Texposîtion  de  ces  espèces,  les  di- 
visions établies  par  I^ersopn,  comme  étant  les  plus  simples 
et  les  moins  prétentieuses.  Nous  leé  avons  cru  suffisantes  pour 
faire  connoître  le  genre  Peziza:  cependant  nous  avons  sub- 
divisé la  «quatrième  section  d'après  les  indications  de  FHes, 
auteur  qui  a  établi  un  très  -  grand  nombre  de  divisions 
et  de  subdivisions  dans  ce  genre ,  et  la  précision  avec  la- 
quelle il  établit  ces  caractères,  ne  sont  pas  toujours  en  ac- 
cord avec  ce  que  Ton  observe  sur  les  propres  espèces  qu'il 
y  ramène. 

Pries  augmente  encore  ce  genre  de  rHelotium,  admis  géné- 
ralement ;  mais  par  contre  nous  avons  cité  plus  haut  sept 
genres  quïl  établit  sur  des  espèces  de  Peziza,  et  que  les 
botanistes  ont  adoptés  presque  tous.  (Lem.  ) 
.  PEZIZOIDEL^.  {Bol.  )  Troisième  section  de  la  troisième  di- 
vision, Helvelloides  f  de  Tordre  deuxième  «  celui  des  champi- 
gnons charnus  (fung,  sarçomyci)  de  la  première  classe  de  la 
famille  des  champignons ,  dans  la  nouvelle  méthode  de  Per- 
soon  ;  il  caractérise  ainsi  cette  section  :  Champignons  la  plupart 
petits,  rarement  stipités,  hémisphériques  et  àoncaves,  d*une 
substance  variable.  11  y  place  les  genres  Peziza,  TribUdium, 
Solenia,  Ascoholus^  Helotium,  Stilbum. 

Rafinesque-Schmaltz  f^it  du  genre  Peziza  le  type  d'une 
division  ,  celle  des  pezizariœ  ,  et  y  ramène  un  genre  qu'iL 
nomme  S^ipiza.  (Lem.) 

FEZOPORUS.  (  Ornith.)  llliger  a  désigné  sous  ce  nom  gé- 
nérique les  perruches  ingambes.  Voyez  Perroquet.  (Ch.  D.) 

FëZOUL.  (Entom.)  Nom  languedocien  du  pou.  (Desm.) 

PEZOULINO.'  (Entom.)  En  Languedoc  ce  nom  e^t  donné 
aux  pucerons.  (Desm.) 

PEZZA  MOULLER  ou  MUG-<ER.  (  Mamm,  )  Nom  portu- 
gais qui  signifie  poisson  -  femme ,  et  qu'on  donne  en  Portugal 
au  lamantin.  (F.  C.) 

PFiËFFLEIN.  {Ornith,)  Nom  allemand  de  la  grive  jnauvis  ^ 
tardas  iliacus  ^  Linn.  (Ch.  D.) 

PFAFF.  {Ornith.)  L*oiseau  ainsi  nommé  par  Turner»  est 
rengoulevent  d'Europe ,  caprirnalgus  europœus ,  Linn.  (Ch.D.) 

PFAFFENLAUS.  {Ichth^oL)  Un  des  noms  autrichiens  de 
la  perche  gonjonnière.  Voyez  Gremïixe.  (H.  C.)  . 
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PFAU.  (Omith.)  C'est,  en  allemand,  le  paon  domestique, 
pavo  cristatus,  Linn.  (Ch.  D.) 

PFAU-^FASAN.  {Omith.)  Nom  allemand  de  Fargus,  phasia- 
nus  argus,  Linn.  (Ch.  D.) 

PFEFFER-VOGEL.  {Ômilh.)  Les  Allemands  désignent  par 
ce  nom  le  toucan,  ramphastos ,  Linn.  (Ch*  D.) 

PFEIFENTLEIN.  {Ornith.)  Ce  nom,  et  celui  de  PfeifenU, 
sont  donnés ,  en  Allemagne ,  au  canard  siffleur ,  unas  pêne- 
lope,  Linn.  (Ch.D.) 

PFISTERLEIN.  {Ornith.)  L'oiseau  auquel  Willughby  donne 
ce  nom,  d'après  Baltner,  est  la  guigne tte,  tringa  hypoleucos, 
Linn.  (Ch.  D.) 

PFURTZI.  (  Ornith,  )  Ce  nom ,  suivant  Gesner  et  Aldrovande ,» 
est  donné  en  Suisse  au  petit  grêle  cornu,  podieeps  eornulus^ 
Lath.  (Ch.  D.) 

PGROBIR.  (  Om.  )  Kenneth  Macaulay  dit ,  dans  son  Histoire 
de  Saint-Kilda,  page  188  de  la  traduction  Françoise^  qu'il  y 
a  dans  cette  île  une  quantité  nombreuse  d'oiseaux  portant 
ce  nom;  mais  il  n'en  donne  pas  d'autre  désignation.  (Ch.  D.) 

PHABES.  (Orq^/Ti.)  L^oiseau  désigné  par  ce  nom  dans  Al- 
drovande,  est  le  pigeon  biset,  columba  livia^  Linn.  (Ch.D.) 

PHACA.  (Bo/.)  Voyez  Phaque.  (Lem.) 

PHACA.  {Ornitli.)  C'est  y  en  grec  moderne,  le. pigeon  ra- 
mier, columba  pàlumhus,  Linn.  (Ch.  D.) 

PHACÉLIE  ;  Phacella ,  Juss.  (  Bot.  ).  Genre  de  plantes  di-  . 
cotylédones,  à  fleurs  complètes,  monopétales,  de  la  famille 
des  borraginées^  de  la  pentandrie  monogynic^  offrant  pour  ca* 
ractére  essentiel  :  Un  calice  persistant ,  à  cinq  divisions  pro- 
fondes; une  corolle  presque  campanulée,  à  cinq  divisions, 
marquée  intérieurement  et  à  sa  base  de  cinq  sillons;  chacun 
de  ces  sillons  membraneux  à  ses  bords,  et  environnant  la  base 
des  filamens  ;  cinq  étamines  sailUntes  hors  de  la  corolle  ;  un 
ovaire  supérieur,  à  deux  lobes  ou  à  deux  sillons;,  un  style 
court  ;  deux  stigmates  alongés.  Une  capsule  à  deux  loges , 
contenant  quatre  semences ,  s' ouvrant  en  deux  valves,  chaque 
valve  divisée  en  son  milieu  par  une  cloison  ;  une  semence 
de  chaque  côté. 

Phacblie  a  feuilles  ailées  ;  Phacelia  bipinnatîfida  ^  Mich., 
FL  bor.  amcr.j  1 3  pag.  3  34,  tab.  i6*  Cette  plante  a  des  tiges 
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droites,  cylindriques,  divisées  en  rameaux  grêles ,  alternes, 
axillaires ,  pubescens.  Les  feuilles  sont  alternes^  distantes^ 
pétiolées,  simplenient  ailées;  les  folioles  lancéolées,  pinna- 
tifîdes ,  rétrécîes  en  coin  et  quelquefois  confluentes  à  leur 
base,  incisées  ou  divisées  à  leur  contour  en  lobes  irréguliers, 
ovales  ,  aigus  ,  simples  ou  légèrement  incisés  j  les  feuilles 
supérieures  des  rameaux  beaucoup  plus  petites  ;  les  fleurs 
presque  unilatérales,  pédicellées,  disposées  en  grappes  sim- 
ples ou  bifides,  droites,  axillaires,  alongées  ;  le^  pédicelles 
alternes,  pubescens ,  un  peu  réfléchis  après  la  floraison  ;  le  ca- 
lice est  à  cinq  divisions  profondes,  étroites ,  presque subulées, 
persistantes  ;  la  corolle  bleuâtre ,  un  peu  campanulée  ,  un 
peu  plus  longue  que  le  calice^  à  cinq  lobes  entiers ,  arrondis; 
la  capsule  à  deux  loges,  presque  rende*  Cette  plante  croit 
dans  les  forêts  de  l'Amérique  septentrionale  ,  sur  les  monts 
Alleghanxs,  et  au  Kentucky. 

Phacéub  frangée  :  Phaeelia  Jimhriata  j  Mich.,  FL  amer,,  loe. 
eit,;  Heliotropium  pumilum^  etc.;  Pluken. ,  tab.  345,  fig.  5? 
Espèce  plus  petite  que  la  précédente,  dont  les  tiges  sont 
grêles,  courtes,  couchées,  puis  redressées  âr  leur  partie  supé- 
rieure ,  presque  simples,  garnies  de  feuilles  alternes,  irèS' 
médiocrement  pétiolées  ,  petites,  pinnatitides  ou  divisées  en 
lobes' très -simples,  entiers,  ovales,  lancéolés  :  le  terminal 
aigu  ;  les  -fleui;s  pédicellées ,  peu  nombreuses ,  disposées  en 
grappes  courtes,  terminales,  solitaires,  très -simples,  à  co- 
rolle blanche ,  petite ,  un  peu  frangée  au  contour  des  lobes 
arrondis  de  son  limbe.  Cette  plante  croit  à  la  Caroline , 
sur  les  hautes  montagnes. 

pBAcéLiE  HÉiiàAo^nYLLZ;  PhoceUaheterùphyUa^  Vûrsh y  Amer, , 
1,  pag.  140.  Cette  plante  est  hérissée  sur  toutes  ses  parties. 
Ses  tiges  sont  droites ,  rameuses  ;  les  rameaux  alongés,  garnis 
de  feuilles  pétiolées;  les  inférieures  pinhatifides,  divisées  en 
deux  ou  trois  lobes  lancéolés',  le  terminal  plus  alongé;  les 
feuilles  supérieures  simples,  lancéolées,  ainsi  que  celles  des 
rameaux;  les  pétioles  ailés;  les  grappes  touffues,  pédoncu- 
lées ,  terminales ,  dichotomes ,  -en  spirale  ,  unilatérales  ;  les 
pédicelles  très^courts;  les  divisions  du  calice  linéaires;  la  co- 
rolle presque  campanulée  ,  d'un  bleu  pâle  ^  une  fois  plut 
longue  que  le  calice  9  a3rant  ses  découpures  obloogu  es  y  obtuses  ^ 


PHA  h9 

très^ekitières  ;  les  fikmeiu  une  fois  plus  longs'  que  la-coroUe  i 
le  style  bifide,  plus  Ipng  que  les  étamines.  Cette  plante  croit 
sur  les  montagnes  arides  de  Kooskoosky  9  dans  le  nord  de 
l'Amérique. 

Phacélie  fubescente  ;  Phacdia  puhescens ,  Poir. ,  Ëncyclop* 
J^avois  d'abord  soupçonné  que  cette  espèce  pouvoit  être  une 
variété  de  la  phacélie  à  feuilles  ailées;  mais  il  me  paroît  qu'elle 
doit  en  être  distinguée  par  le  duvet  qui  recouvre  presque  toutes 
ses  parties.  Elle  est  herbacée  ;  ses  feuilles  sont  alternes ,  sim- 
plement ailées  ;  les  fleurs  sont  toutes  latérales ,  réunies  sur 
plusieurs  épis  fascicules  à  l'extrémité  des.  rameaux.  C'est  dia- 
prés cette  disposition  que  M.  de  Jussiçu  a  donné  à  ce  genre 
le  nom  de  Phaeelia ,  d'après  le  mot  grec  (^dxfKKoç  9  un  fah^ 
eecM,  Cette  plante  vient  probablement  de  l'Amérique  septen- 
trionale. 

Phacélie  a  petites  fleurs  :  FhaetUa  parnfiara  ,  Pursh  9 
Amer*  y  1  ,  pag.  140;  PoUmonium  dabium,  Llnn.  ;  Gronoy.,- 
^'^^* >  P^S*  ^9  )  Pluken. ,  Almag.^  tab.  246  ,  fig.  5  {non  jîha^ 
eelia  jimbriata  ^  ex  Pursh),  Linné  ,  en  plaçant  cette  planttf^ 
parmi  les  polemonium  ^  né  le  faisoit  qu^avec  doute.  Fursh , 
en  l'observant  dans  l'Amérique ,  a  reconnu  son  vét*i  table  genre. 
Ses  tiges  sont  diffuses,  pubescentes;  ses  feuilles  presque  ses- 
siles,  pinnatifides;  les  découpures obiongues ,  un  ^eu  obtuses^ 
entières  ;  les  fleurs  petites ,  disposées  en  grappes  solitaires;- 
les  pédicelles  très-courts  ;les  divisions  de  la  corolle  arrondies,, 
très-entières.  (Poir.  ) 

PHACIDIACÉES  et  PH ACIDIÉES.  {Bot.)  Voyez  MYcotoca , 
iom.  XXXIII,  p.  585.  (Lem.) 

PHACIDIUM*  {Bot.)  Genre  de  plantes  ciyptogames ,  de  la 
fiimille  des  hypôxylées  de  M.  De  CandoUe,  et  que  lesbota^ 
nistes  maintiennent  pour  la*  plupart  dans  celle*  des  cbampi^ 
gnons'y  en  en  faisant  le  type  d'une  tribu  particulière,  eelki 

des  PBACIDIAClftEa  ou  PftACIDléBB. 

Il  a  été  établi  par  Pries  pour  placer  quelques  espèocs  dé 
syloma  et  ^hysUriumj  qui  ne  pouvoient  être  conservées  dans 
ees  genres  après  la  rectification  de  leurs*  caractères.  Il  a 
beaucoup  de  rapports  avec  les  hysterium,  et  encore  plus  avec 
le  trihlidium,  avec  lequel  même  il  a  été  confondu*  Il  est  cons*> 
litué  par  des  périthéciuma  simples,  sessites,  de  forme  Taria- 
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ble,  d^abord  clos,  puis  s^duvranl  par  le  centre  mp^fîeur 
en  pluaieurs  lanières ,  distinctes  et  rayonnantes  autour  d*un 
noyau  intérieur,  persistant >  en  fo^me  de  disque  ,  recouvert 
d*un  hyménium  sëparable,  qui  contient  des  sparidies  ovales 
ou  seminulesy  dispi»sées  en  séries  simples,  entremêlées  de 
parapliyses ,  dans  des  espèces  de  conceptacles  particuliers 
(^h^cdp),  droits,  alongés. 

,  Ces  plantes  doivent  leur  nom  de  phaeidium,  qui  dérive 
des  deux  mots  grecs  ^suuç  et  étS^ç  (pustule  et  forme),  à  leur 
ressemblance  avec  des  pustules.  Comme  les  hysterium  et  les 
a^loma ,  elles  vivent  sur  les  feuilles  et  les  écorces  des  arbres , 
et  sont  également  infuiment  petites,  ayant  une  ou  deux 
lignés  au  plus  :  elles  sont  noirâtres  et  en  partie  enfoncées 
dans  Técorce  ou  le  parenchyme  des  végétaux  ,  et  y  persistent 
assez  long- temps.  Leur  disque  finit  par  devenir  mollasse. 
Voici  quelques-uaes  des  espèces  les  plus  remarquables  parmi 
les'  vingt  que  Ton  trouve  décrites  dans  Pries ,  Sy$L  myooL 
»  _  . 

^  Eêpèces  libres  ^  c* est-à^dire  ^  qui  vivent  sur  Vêpiderme 

des  végétaux.  (  Ph.  dénudalae.  ) 

].  Phacidium  du  dattier;  Ph.  ^\^anïd.$,  Mougeot;  Pries* 
A  peine  enfc^cé,  presque  arrondi,  nu,  noir,  luisant;  à  bord 
crénelé  inégalement;  disque  îaunàtre.  Cette  espèce  qui  n'a^pas 
une  ligne  de  diamètre ,  s'observe  en  Italie  sur  les  deux  sur- 
faces des  feuilles  du  palmier  dattier. 

M.  Poîteau  ayant  eu  occasion  d'examiner  ^  pendant  plu- 
sieurs années  de  suite,  cette  espèce  sur  les  feuilles  des  dattiers 
vivans,  conservés  dans  les  serres  de  M.  Noisette,  à  Paris, 
en  a  donné  une  description  et  la  figure  dans  les  Annales 
des  sciences  naturelles.  Décembre  1894,  ph  96,  fig.  a,  sous 
}e  nom  de  gtaphèibla  phanicis»  C'est  avec  raison  qu'il  en  a 
fait  un  genre  nouveau,  dont  il  assigne  la  place  auprès.du 
Diderma;  il  paroi  t  que  M.  Mougeot  n'avoit  observé  que  des 
individus  d'un  âge  très -avancé.  Selon  M.  Poiteail,  le  gra- 
phiola  se  compose  d'un  péridium  double ,  sesttle  ;  Pextérieur 
noir,  épais,  crustacé  ,  fragile,  partagé  longitudiaalement 
par  un  sillon,  qui  le  divise  en  deux  lobes,  marqués  cbacun 
d'iin  autre  sillon  longitudinal;  l'intérteur,  difficile  à  obser*^ 
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ver ,  nnembraneux  ,  dëcoupé  et  fugace ,  d^oh  s'élève  une 
grande  quantité  de  filamens  blanchâtres,  simples ,  longs  de 
quatre  à  six  millimètres,  entremêlé  de  grains  ou  séminules 
jaunes,  imitant  une  gerbe  poudreuse;  ces  filamens  se  tordent 
plus  ou  moins  avec  l'âge ,  et  se  divisent  eh  plusieurs  faisceaux 
divergens.  Au  bout  d^un  certain  temps,  par  exemple,  de  six 
semaines,  la  plante  se  sèche,  les  filamens  se  brisent,  et  il  ne 
reste  plus  que  le  péridium  extérieur,  devenu  noir,  cupuli* 
forme,  anguleux  ou  arrondi,  et  très- dur.  Ce  dernier  état 
est  celui,  dajns  leqpel  cette  espèce  a  été  décrite  sous  le 
nom  de  pkacidium  phanicis»  C'est  au  mois  de  Mai  et  en 
Octobre  qu'elle  s'observe  sur  les  feuilles  anciennes  des  dat- 
tiers ,  sur  lesquelles  elle  se  développe  en  très-grande  abon- 
dance ,  qu'elle  salit  et  qu'elle  dessèche.  Elle  vit  sur  les 
deux  surfaces  des  folioles  et  sur  les  pétioles  ;  elle  paroît  d'a- 
bord comme  une  protubérance,  et  se  montre,  après  avoir 
déchiré  Tépiderme,  sous  la  forme  d'un  petit  corps  ovale , 
sessile,  noir,  luisant,  très -dur,  privé  de  thailus  ou  de  base 
membraneuse.  Ses  filamens,  qui  imitent  un  petit  pinceau , 
lui  ont  valu  son  nom  génériqfue  de  graphiola, 

**  JSspêces  gui  naissent  sous  l'épiderme  des  plantes^ 
qu'elles  déchirenL  (Pb.  erumpentia.  ) 

» 

2.  Phacididm  du  fxn  :  Pfi.  pxni ^  Schmidt  m  Kunze,  Myc:^ 
1  ,  p.  3o,  fab.  a,  fig.  ii  ;  Files,  M^c.,  a,  p.  ôyS  ;  Xjloma 
ptnt,  Alb.  Schw.,  p.  60,  tab.  5,  fig.  8;  Decand.,  FI.  fr.,  1 , 
p.  3a6  ;  liy$terium  vaUcLtum,  Nées,  Syst,,  fig.  399.  Presque 
rond  ou  en  formé  de  disque  tronqué,  noir;  découpures 
obtuses,  disque  fuligineux.  Cette  espèce  se  rencontre  sur' 
les  écorces  du  pin  sauvage  et  du  genévrier  commun  ;  elle  vit 
éparte  et  tin  peu  enfoncée  dans  l'épiderme ,  qu'elle  déchire 
cependant  à  sa  naissance  pour  apparoître.  Elle  a  une  à  deux 
ligtiçs  de  diamètre.  L'éclat  luisant  et  translucide  qu'elle  oJïre 
dans  la  jeunesse  disparoft  et  elle  devient  opaque. 

3.  Phacidium  du  leddm  :  Ph,  ledi ,  Schmidt  in  Knnze, 
loc.  cit.  ;  Pries ,  Syst  myeoL ,  loo.  cit,  ;  Xyloma  ledi ,  Alb.  et 
Schwein. ,  p.  60,  tab.  9,  fig.  1;  Decand.,  /oc.  cit.  Presque 
hémisphérique ,  d'un  brun  noirâtre ,  s'ouvrant  en  six  ou  neuf 
lanières  obtuses^  disque  violacé»  Cette  espèce  se  rencontre 


^u  printemps  sur  lés  branches  desséchées  du  Itdum  fabistre. 
Elle  a  à  peine  une  ligne  de  diiiméfre.  Son  disque  noircit  arec 
l'âge. 

4.  Ph  A  oïdium  MULTivALVfi  :  Ph*  muUivoJLvt ,  loc»  cit»;  Pries, 
loc.  cit.;  Xyloma,  Decand. ,  FI.  fr.,  2,  p.  3o3;.  et  Mém.  du 
Mus.,  3,  p.  324,  tab.  3,  fig.  7.  Un  peu  enfoncé,,  convexe, 
noir,  s^ouvraut  en  cinq  lanières;  disque  blanchâtre.  Cette 
espèce  croitsur  les  feuilles  du  houx,  à  la  surface  éupérieure. 

'^'^^  Espèces  qui  croissent  sur  diverses  parités  qnmulles 
des  plantes,  et  dont  les  périikéciums  sont  soudés  à 
Vépiderme.  (Ph*  xyloma.) 

5k  Phacidium  couronné  :  ¥h,.  coronatum ,  Pries,  loc^  cU»; 
PcTsiza  comitialis,  Batsch ,  Cont,^  1,  fig^  1Ô9;  Soiverb.,  tab* 
1 1 8  ;  Sclerotium  quercinum ,  FL  Dan. ,  tab.  1 38o  ;  Xjfloma 
pezLzoides  ?  Pers. ,  IcJpict.,  tab.  10.,  fig.  .1.  Orbiculaire,  hé^ 
misphérique ,  déprimé ,  noirâtre ,  s'ouvrant  en  plusieurs 
lanières  poîiitues;  disque  jaunâtre.  Il  croît  en  groupes  de 
deux  ou  trois  individus  sur  les  feuilles  tombées  du  chêne, 
du  hêtre,  du  bouleau,  de  Paune,  du  peuplier,  du  charme, 
du  châtaignier ,  etc.  v  en  Europe  et  en  Amérique. 

6.  Phacidium  denté  :  Ph.  dentatum,  Schmidt  P  loc^  cit.; 
Pries,  loc.  cit.;  Xyloma  Hchenoides ,  Decand.,  PI*  fr. ,  3, 
p,  3o4;  Sphœria  ejusd.,  loc.  ci^,  p.  147,  var.  a.  Prçsqye 
quadrangulaire ,  noir,  fixé  sur  des  taches  de  couleur  pâlCf 
s^ouvrant  en  quatre  ou  cinq  lanières  pointues;  disque  d^un 
jaune  sale.  Il  croît  sur  les  feuilles  tombées  du  chêne«  C'est 
le  sphœria  punctiformis ,  variété  y  de  Persoon»  Dans  sa  jeunesse 
il  est  semblable  à  un  point  noir,  puis  il  se  dilate,  devient 
plane  et  presque  carré,  avec  le  milieu  déprimé  et  luisant. 

7«  Phacidium  des  herbes  :  Ph.  hêrharum,  Nob.;  Ph.  r^an^ 
dum.  Pries,  loc.  cit.;  Xjrloma  herhqrum,  Alb.  et  3chwein., 
p.  65,  tab.  14,  fig.  6;  Decand.,  loc.  cit.,  p.  325.  Presque 
rond,  d'un  vert  pâle,  puis  noir,  s'ouvrant  en  découpuces 
inégales,  obtuses;  disque  fuligineux.  On  le  rencontre  sur  les 
tiges,  les  pétioles  et  quelquefois  sur  les  feuilles  vivantes  de 
diverses  plantes  herbacées,  telles  que  les  potentUles,  les 
ccraistes,  les  gaillets,  etc«,  ^  Europe  ^t  e^  Amérique^  U 
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ett  d'abord  punctifonne»  mou  et  trémelloïde  ;  il  prend  en* 
suite  de  l'étendue,  de  la  consistance ,  pâlit  et  se  confond  alors 
par  sa  couleur  avec  la  plante  ;  il  se  noircit  ensuite  et  insen- 
siblement. Voyez  Rhytisma,  (  Lem.  ) 

PHACITES.  {Foss.)  C'est  un  des  noms  qu'on  a  donn^  aux 
nummulites.  (  D«  F.  ) 

PHACOCHŒRES,  Phacocharus.  {Mamm.)  Nom  tiré  du  grec, 
et  qui  signifie  cochon  portant  une  verrue*  Les  animaux, \ 
qui  composent  cç  genre ,  appartiennent  à  l'ordre  des  pachy- 
dermes, et  ressemblent,  par  leurs  formes  extérieures,  ail 
sanglier  commun  ;  seulement  ils  sont  encore  plus  lourds,  plus 
trapus,  et  d'une  plus  grossière  figure  que  lui.  Malgré  cette 
ressemblance  extérieure,  les  phacochœres  différent  des  san- 
gliers par  les  points  les  plus  importans  de  leur  organisation 
et  par  leur  naturel.  Des  deux  espèces  que  l'on  distingue, 
une. seule  paroît  être  venue  vivante  en  Europe,  et  avoir 
fait  l'objet  des  observations  des  naturalistes;  aussi,  c'est  d'à-» 
près  elle  seule,  que  nous  tirerons  le  peu  qu'il  nous  est  pos-> 
sible  de  rapporter  de  leurs  traits  généraux ,  ainsi  que  de  leujp 
caractère,  de  leurs  penchans. 

Il  paroitj  qu'outre  le  port  et  l'allure  des  phacochœres, 
ce  qui  frappe  le  plus  en  eux ,  est  l'extrême  largeur  et  l'apla- 
tissement de  leur  groin;  leurs  yeux,  placés  très- près  des 
oreilles  et  tellepient  rapprochés  Tun  de  l'autre  que  ces 
animaux  ne  voient  presque  que  de  face,  et  les  expansions 
charnues  ainsi  que  les  rugosités,  dont  est  garai  le  dessous  des 
yeux,  dans  une  espèce  au  moins*  Ces  différens  traits  donfient 
i  leur  tète  un  aspect  brutal  et  féroce,  qu'on  ne  retrouve  au 
même  degré  chez  aucun  autre  animal,  et  il  paroît  que  ces 
apparences  n'ont  rien  de  trompeur,  et  que  les  dispositions 
naturelles  sont  en  parfaite  harmonie  avec  les  disgracieuses 
proportions  des  organes-  Durant  leurs  premières  années  , 
comme  tous  les  jeunes  animaux,  ils  montrent  de  la  gaieté,  et 
Texprîment  par  la  vivacité  de  leurs  mouvemens  ;  ils  s'appri- 
voisent même  jusqu'à  un  certain  point;  mais  bientôt,  tous 
ces  signes  de  douceur  s*effacent,  et  quand  ils  sont  tout  ce 
qu'ils  peuvent  être,  que  leur  développement  est  achevé, 
toute  marque  de  confiance  disparoit,  et  ils  ne  semblent  plu» 
éprouver  fuc  le  besoin  de  la  solitude,  et  celui  Q'éloigaer 
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d'eux  €e  qui  pourroit  la  troubler.  Aussi  le  phacochœre  t 
mâle ,  qu'on  a  vu  en  Hollande,  éventra-t-il  deux  truies  qu'om 
avoit  placé  prés  de  lui,  et  il  tua  l'homme  qui  le  soignoil, 
en  lui  ouvrant  la  cu'sse  d'un  coup  de  ses  défenses.  Ils  se 
nourrissent  essentiellement  de  matières  végétales,  et  ^s 
fouissent  pour  découvrir  les^ bulbes  et  les  racines,  dont  il» 
paroissent  reconnoître  la  présence  par  leur  odorat. 

Leur  système  dentaire  annonce  en  effet  des  animaux  fru* 
givores.   Le   nombre  de  leurs  dents  est  de  vingt-quatre  ou 
de  seiee;  une  espèce,  ayant  des  incisives,  et  l'autre  en  étant 
privées;  mais  chez  l'une  et  chez  l'autre,  la  canine  supérieure 
est  une  puissante  défense ,  dont  l'alvéole  est  ouvert  sur  les 
côtés  du  maxillaire ,  qui  se  développe  en  se  relevant  et  en 
se  recourbant  en  arrière,  et  qui  se  termine  en  une  pointe 
aiguë.    La    première    et  la  seconde  màchelières  sont  très- 
petites,  comparées  à  la  troisième ,  et  elles  ont  la  structure  de 
celle-ci.   Cette  troisième  mâchelière ,  deux  fois  plus  grande 
que  les  précédentes,  prises  ensemble,  se  compose  de  trois 
rangs  de  tubercules  dans  le  sens  de  sa  longueur.  Ceux  des 
bords  sont  vis-à-vis  l'un  de  l'autre,  ceux  du  milieu  repon- 
dent aux  intervalles  qui  séparent  les  premiers.   Lorsque  ces 
tubercules  s'usent,  ils  présentent 'des  cercles  plus  ou  moins 
irréguliers  d'émail ,  et  quand  l'usure  augmente ,  ces  cercles 
se  confondent,  d'où  résultent  des  figures  plus  ou  moins  irré- 
gulières. C'est  toujours  par  la  partie  antérieure  que  ces  dents 
commencent  à  s'user,  parce  que  c'est  par  là  qu'elles  sortent 
d'abftrd  de  l'alvéole ,  en  poussant  devant  elles  les  premières 
màchelières  de  telle  sorte ^  qu'elles  finissent  par  être  seules 
dans  les  mâchoires ,  ce  qui  fait  que  ces  animaux  se  présentent 
avec  une ,  deux  ou  trois  màchelières.   A  la  mâchoire  infé- 
rieure, la  canine  est  une  forte  défense  triangulaire,  dont 
la  pointe  se   jette  en  dehors;  et  les  màchelières  ne  diffè- 
rent point  essentiellement  de  celles  de  la  mâchoire  opposée. 
La  canine  inférieure  s'applique  à  la  face  antérieure  de  la  ca- 
nine supérieure,  et  les  màchelières  sont  opposées  couronne 
à  couronne. 

Les  membres  courts  et  trapus  se  terminent  par  quatre 
doigts,  deut  antérieurs  garnis  de  sabots,  et  qui  supportent 
l'animal ,  *et  deux  postérieurs  rudimentaires  en  forme  d'er- 


PHA  88S 

gotS)  et  n'atteignant  iroint  le  sô^l  ;  la  que  né  est  courte- ël  nq 
prend'  d'antre  part  aiix  môuvemèns'qué  dp'Se>vcèvv«r^  toir» 
que  ranimai  court  ;  eUe  resite  pendalnteidans  lodte^i^es  •àotrai 
situations.  Leur  allure  est  la  marche' au ;i«gaiop«q  j    ..o^i'^v 

Les  yeux  sont  de  tous  le^  sei^s  de  ees^Anisuraxoéux^xpi 
leur  offrent  les  moindres  seconrs;  la  petitesse  de  eesîorgviiès 
«t  les  saillies  qui  les  environnent^  restbe!guentpbe»iico«ti.ie 
champ  qu'ils  peuvent  tenibrasser*  L'oceUIe  est  gcaad^.,'ovale'>^ 
et  leur  ouïe  paroit  très-sensiblel'il  en.  est  àt  méme^deieuir 
odorat,  ce  qu'annonce  la  longueur  de  -leur  mUiseau' o^idv 
Torgane  olfactif,  dont  les  orifices  externes  ,.  ileSf^-nariaeS^ 
sont  ouvertes  tlaÀs  le  milieu  d'un  grdm  .'  tréa-lar^  et  itès" 
mobile:  La  langue  est  douce,  et  lé  p«lagè.  ne  paroît.sé^ool^i 
poser  que  de  soies  dure^  et  rares,  produites. par  uoÈe  «pieau 
épaisse  et  rugueuse,  'ce* qui  reind  lèuj^* touchée  d^aifttaîJKt  plus 
obtus,  qu'une  épaisse  couqliè  de.  graisse;  se*  déve^oppensdus 
i!ette  peau.' Les  orgaiiés  génitaux /UiàleS ^  j les  seulâ  qu'ôhi^Ait 
ru,  pavoisstnt -se  rappitocher^de  cet^.^u  sUngiier.*'    i^r  .1  bt 

On  ne  eouhqit  encore  que .  dettXi'espéees-  de^p^coeKœri^ 
€t  tontËs  deux  vieniient  d^Afriqtte.hJ-stii  cherché  à  4tahlti^4eûif 
«xisleocetaur  des^pteuves  iQconitestabl«s,»daUsuile/n9lJ9  imét 
rée  au  8«*^  tome  des  M émqiceiidju  Muséum  dlh&sli^iiife  nAtuneiUeV 

p.  447,  P^'  ^^*  *•  •  î^'^"*'  ^«"^  ii 

Le.  PHXcQCHdiaB  W  'ùat  on  \  nr^ETBWfTs,  :  J^*  dffihiepici^s  ^  Suê 
mthiQpicuSj  iGnielvj  .Vosttiaer^  Ponc  Ar'^i^Gk-OROiiftvtÂJâ^mQnid^l 
Sanguss  .D'AKRi^UByBuffbnv  'édit».:de:;îUlande:^  ti.  iéj  |t« 
45  ,  ph  1  ;  Buffon,  SuppL^  5,  ph^.i^i.^  ^ilar^Si/i'ios^b^opAwf^ 
Mise*.zooL ,  16 ,  1. 11  ;  Sfic^aiiL 9  ift'^  tab'é^»*  Cette oesi^ce lest 
sans  incisives^  et  il  paroit  ifue  c'est  elle  sHile^  qui.i'^es.yeitif 
garnis  en  dessoliatle  lamhleaux  jahfiTnu8i'.SaJongue«rïvLi4lï  hMl 
eu  museau  il  Porigitti?  de  laïqueue^'  est  dé^plasjvdeiquhlfftf 
pieds»  et  sa  haiiteujr,  entre  les  épaulbs,  ie&t  de.dbupsf^d^ltrfiîl 
pouces  ;  sÂ'  queue  a  dixt^ptoub^s.;  Les.jépauléi  et  lâ(4ou^  }H^ 
qu'entre  lÈs  oreilles,  sbnt.ic^rnia  xi'unâ  «riniè^  |oi^iMïti<9f 
épai^e,  formée  dtfpQàisgi^is  et  brua«-.cj|»<urrf:?La;ltê^e  ,«^ 
noirâtre':,  et  le  itesie  du  oocpst-^'un  gris^i'ouxisiUTyienli^riot 
cipalement  de  r^xtrémité  méridional^  de  r.AfUquei  ;.:i  .  i'uo 
.Le  PuACOCKc^aii.  i>i'AFjulQii«  cP. .  ajnonnifs^n  Si^sn  qfi'ic.armûi 
Gmelfc;  Penoant,,  SivHt&iEft  pOigap  Veax^^jH^'il«i7»4£4::^«ii^4yib 
?9.  a  5 
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pb  i32,  ii.^.'65.  Celte  espèce  est  pourvue  de  deuk  incisives 
à.  la;  mâchoire  supérieure  et  de  six  à  l'inférieure.  Les  deux 
pxenières^  éloiguéespar  leurs  racines»  se  rapproclient en  con« 
vergeant  par  leur  couronne  et  âont  crochues.  Des  six  autres, 
lesiqnatre  moyennes  sont  à  peu  prés  d'égale  longueur  et  cou* 
ehées  en- avant;  les,  deux  dernières,  très-courte^,  sont  couchées 
contre  >les' au tresi .  Elle,  n'a  pDint  de  lambeauk  charnus  au- 
dessousdes  yeux.  Sa  qiieue  descend  jusqu'au  jarret,  et  est  ter- 
minée par  un  àocon  de  poils.  Le  corps  est  cauvert  de  soies 
noirâtres ,  longues  et'  fines ,  surtout  aux  épaules  ,*  au  ventre 
et  sur  Jes  cuisses.  (F.  C«) 

PHACON.  (BoL)  Nom  grec  ancien  de  la  sauge,  suivant 
RueUius  et  Mentzel.  Ce  dernier  dit  encore  que  la  lentille, 
êrtnttp.  '  Uns ,  est  le  phacos  de  Théophraste  et  de  Dioscoride> 
et 'i| 'ajoute,  d'après  C.  fiauhin,  que  le  phaeoides  d'Oribase 
est  une  ea^ce  ^ de  thymélée.  (  J.  ) 

.FUAQP^mZA.  {Bot.)  Genre  établi  par  M.  Fersoon  dani 
la  famill&'idea.  chanipi^ons  et  qu'il  place  entre  le  genre 
&eiViBda*€Ut  gekire  Geoglossum ,  qui  n'en  est  qu'une  ancienne 
éhrisibn.  H  esttcBràetérisé  ainsi  par  M.  Persoon  :  I^abercuIe 
radical',  volvaeé,  charnu,  contenant  d'abord  une  espèce 
4t-Êifts8lie',  qa'îi  laisse  sortir  ensuite  par  un  trou  ^i  ae  forme 
i  son  sommet. 

'  Cq  genr9  est  dOnecMentidlement  difl^rent  du  cîavaria  et 
i%  geùgtossum  par  la  présence  du  tubercule  faisant  fonctioa 
de  v61va«  (1. ne. comprend  qu'une  espèce,  car  le  phaeorhiza 
tfy^rpfàs  de  Greville  est  le  fyphuta  erythropus  de  Friea* 
«  '.Le  fkac^hkà  ^eUrodoides ,  Fers. ,  Afyool.  turop. ,  i ,  p.  19?, 
plriCi',  fig.  I9'  2.'  il  n'a  ^ ère  plus  de  troi»  lignes  de  hau« 
iMiii  dkur.^ovt  ^n  développement;  M>n  tubercule  est  de 
ttôlil«pr>baîe  et  \sa  massue  simple  et  blanche.  On  le  trouve 
ittT'l^l»  lâf  es  diesstfchées  des  sçtnchut  aîpinus  et  cacalia  aipina* 
On-  en  dol^  la  découvierté  à  M^  Ifougeot ,  qui  Ta  observa 
%kt»\0%"SifÊfmljt  tubercule, «i^obuleux  et  lisse  dan»  sa  jea^ 
k^ÊSty  deviesl' tngneux  avec  Tàge  et, après  la  chute  de  la 
i0É3M|iék<  Lorsque  <cellewci  est  encore  contenue  dans  le  tuber- 
cule-, on  prendrôit  là  filante  ^pour  le  sel^roiii/m  semen^  tant 
]^  Ml  ifbrme  que  par  sa  couleur.  La  massue ,  et  quelquefois 
dévutvnwsues  stipitées^  naissent  da  jociilieu ,  rwement  sur  le 
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tt6té  du  tubercule:  elles  sont  charnues  et  d'une  structure 
9ans  doute  pareille  à  celle  des  ùlamria*  On  ne  doit  pas  con-^ 
fondre  cette  plante  avec  le  clavaria  sclerotioide^ ,  Decand. , 
et  les  lyphula ,  jqui  en  différent  par  la  continuité  de  la  massue 
ftvec  le  tubercule  qui  lui  sert  de  base.  (Lem») 

PHACOS.  {Bot.)  Voyez  Phacon.  (Lem.) 

PHACOTIUM.  {BoU)  Nom  d'une  des  divisions  du  genri^ 
Ca/ioî(im^  d'après  Acharius.  Vi||yez  Cauciu»i>  tom.  VI}  Suppl.| 
et  Acharius,  Sjyn.  lichen*  (Lem.) 

-  PHiECASIUM.  (  Bot.  )  Ce  nouveau  genre  de-  plantes,  que 
nous  proposons,  appartient  à  Tordre  des  Synanthérées ^  à  la 
tribu  naturelle  ées  Lactucées^  et  à  notre  section  des  Lactu* 
cées-Crépidëes,  dans  laquelle  nous  le  plaçons  entre  les  deux 
genres  Crépis  et  Intjyhellia,  (  Voyez  notre  tableau  des  Lactu-^ 
céeS)  tom.  XXV,  pag.  6a.) 

Le  genre  Phœcasium  offre  les  caractères  suivans  : 

Calathide  incouronnée,  radiatiforme,  plurisériée,  multl» 
Hore ,  fissiflore ,  àndrogyniflore.  Péricline  subcylindracé ,  in* 
ftrieur  aux  fleurs  ;  formé  de  dix  k  douze  squame  subunisé- 
riées ,  se  recouvrant  par  les  bords  ,  égales  ,  appliquées  »  ob^ 
longues,  obtuses  au  sommet,  carénées,  membraneuses  sur  les 
bords;  la  base  du  péricline  entourée  d'environ  cinq  scfua* 
mules  surnuméraires,  subuiliisériées ,  k  peu  près  égales >  en» 
tièrement  et  (parfaitement  appliquées,  courtes,  larges,  ovales ^ 
subcordiformes,  obtuses  au  sommet,  carénées»  épaisses  et 
charnues  à  la  base ,  membraneuses  sur  les  bords.  Clinanthe 
plan,  absolument  nu.  Fruits  longs,  cyUndracés  ,.  un  peu 
amincis  vers  le  sommet,  finement  striés;  aigrette  longue , 
bl%pche,  molle,  composée  de  squamellules  non^breu6e$,  iné^ 
gales,  filiformes,  très- fines,  à  peine  barbellul^es^  Corolles 
munies  de  poils  nombreux,  longs,  fins»  flexueux,  occupant 
le  haut  du  tube  et  le  bas  du  limbe* 

PHiSCAsiuH  FADssE-LAMFSANE.:  fkmtHUum  UuttipsonoUes ^ ,  H. 
€ass*$  Crépis  pulchra,  Lion.,  Sp*  pL,  édit.  3  j  pag.  ai 34. 
C'est  une  plante  herbacée,  annuelle,  dout  la  tige,  haute 
d*environ  trois  pieds,  est  glabre ,  cannelée ,  feuillée,  etpa- 
niculée  au  sommet;  ses  feuilles  inférieures  sont  longues  de 
sept  à  huit  pouces ,  larges  d'environ  deux  pouces ,  un  peu 
lyrées ,  et  rétrécies  en  pétiole  vers  la  base,  un  peu  rudes 
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ku  touclier  ;  leÀ  feuilles  supérieureè  sont  embrassanfés  >  laïK 
«éolées,  pointues  au  sommet  ^  dentées  à  la  base;  les  calathidesi 
composées  de  fleurs  jaunes,  sont  petites,  terminales ^  pani- 
èulées",  à  péricline  cylindrique ,  lisse  ;  et  elles  sont  tout-à-fait 
analogues  aux  calathides  de  la  lampsane,  si  ce  n'est  que  iea 
ovaires  sont  aigrettes.  Cette  plante  se  trouve  en  France ,  et 
tiotarâment  aux  environs  de  Paris,  sur  les  bords  des  champs 
et  des  chemins,  à  Crosne,  Saint-Cloud,  etc.,  oii  elle  fleurit 
en  Juin.  ,   y 

Notre  phœcasium  a  été  attribué  par  les  anciens  botanistes  au 
genre  Hieracium;  par  Toûmefort  et  M.  de  Lamarck  ^  au  .genre 
Chondrilla;  par  Vaillant,  à  son  genre  Hieracioides ,  qui  coi^ 
Irêspohd  au  Crépis;  par  Linné ,  d'abord  au  genre  ÎMmpsana , 
puis,  avec  Gouan,  Guettard  et  d*autres,  au  genre  Crépis;  par 
Villars,  au  genre  Lampsana;  par  Mcench,  WiUdenow,  MM. 
Persoon,  De  CandoUe,  Loiseleur,  Mérat,  au  genre  Prenant 
thés.  Aucune  de  ces  attributions  n'est  exacte.  Le  Phœcasium 
ne  peut  point  appartenir  au  genre  Hieracium/ dont  le  péri- 
tïline  est  imbriqué ,  le  fruit  aminci  vers  la  base ,  et  non  vers 
le  sommet,  qui  est  au  contraire  tronqué ,  l'aigrette  roussàtre^ 
Toide,  très-barbellulée«  Il  ne  peut  pas  non  plus  se  rapporter 
au  genre  Chondrîllaf  dont  l'aigrettç  est  stipitée ,  c'est-à-dire 
portée  sur  un  col  grêle.  Il  a  beaucoup  d'affinité  avec  le  Lamp- 
^andj  surtout  par  son  péricline  ;  mais  il  en  diSete  essentiel* 
lement  par  la  présence  de  l'aigrette.  Le  genre  Crépis  est  as^ 
'sûrement  celui  auquel  il  s^associeroitle  plus  convenablement  : 
Cependant  il  s'en  éloigne  par  la  forme  et  la  structure  de  soa 
péricline,  et  surtout  par  celles  des  squamuies  surnuméraires^ 
qui,  étant  appliquées,  doivent  être  considérées  comme  jdca 
Tudimens  de  pétioles,  tandis  que  celles  des  vrais  Crépis, 
étant  inappliquées,  doivent  être  considérées  comme  de»  ru- 
dimens  de  limbes.  Nous  avons  déjà  fait  reniarquer,  dans 
notre  article  Eortbie  (tom.  XVI,  pag^46),  que  cette diffé- 
rence  des  squames  appliquées  ou  inappliquées ,  qui  semblé 
'si  légère,  est  en  général,  et  sauf  exceptions»  beaucoup  plus 
-importante  qu'on  ne  croit,  parce  qu'elle  indique  presque 
toujours  des  origines  contraires.  Quant  au  genre  Prenanlkes  , 
dans  lequel  on  place  aujourd'hui  la  plante  en  question-,  non» 
regardons  cette  attribution  conune  l'une  des  plus  fautiveaj 
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f  t  Ton  pourra  s'en  convaincre ,  en  lisant  dans  ce  Dictionnaires 
(loin.  XXXIV ^  pag.  94  et  96)  les  caractères  du  vrai  genre 
Prenanlhesj  et  ceux  du  genre  Nabalusy  que  nous  en  avpn% 
détaché.  Contentons-nous  de  remarquer,  ici  que  le  Phœcoy 
sîunt  et  le  Prenanthes  ^'appartiennent  pas  au  même  ^oup» 
naturel;  en  sorte  que,  si  l'on  n'adopte  pas  le  nouveau  genre.-. 
que  nous  proposons,  il  faudra  nécessairement  laisser  la  plante, 
dont  il  s*agit  dans  le  genre.  Crépis,  où  l'on  convient  qu'elle 
est  disparate. 

Phœcasium  est  un  mot  grec,  qui  signifie  chaussure  élégante; 
e'est  la  traduction  exacte  de  Crépis  pulchra. 

Le  genre  Phœcasium  étant  presque  voisin  del'ixm^,  noua 
offre  l'occasion  de  rectifier  et  de  compléter  notre  article  sur 
ce  dernier  genre  (tome  XX1,V,  page  49},  en  décrivant  ici 
une  nouvelle  espèce,  et  en  modifiant  les  caractères  géné- 
riques. 

Ixeris  monocephala,  H.Cass.  {Tarojcacumpumilum^  Gaudich., 
Ann,  des  se.  nat. ,  Mai  1825).  Petite  plante  herbacée,  pro-. 
bablement  annuelle  ;  racine  pivotante  ;  tige   extrêmement 
courte ,  couverte  d'une  touffe  de   feuilles  immédiatement 
rapprochées ,  et  divisée  en  quelques  branches  très-courtes , 
pourvues   de  quelques  feuilles  alternes  ,    très-rapprochées  ; 
(euillea très-longues,  très- étroites,  très-simples,  très-entières, 
linéaires,  ayant  la  base  semi-amplexicaule ,  la  partie  infé- 
rieure élargie,  membraneuse,  le  sommet  en  pointe  plus  ou 
moins  obtuse ,  la  face  supérieure  glabre ,  la  face  inférieure 
garnie,  principalement  sur  ses  bords,   de  poils  nombreux, 
très-longs,  très^fins,  fiexueux,  articulés ^  plusieurs  pédonculea, 
scapifbrmes,  nés  solitairement  de  l'aisselle  des  feuilles  de  la 
tige  et  des  branches,  très -simples,  très-longs,  très.- grêles , 
dressés,  droits,  absolument  privés  de  feuilles  et  de  bractées, 
mais  garnis  de  longs  poils  analogues  a  ceux  des  feuilles,  et 
terminés  chacun  par  une  calathide  solitaire  :  ces  pédoncules 
scapiformes  ,  longs  d'environ  un  pouce  pendant  la  fleurai*, 
son,  acquièrent  environ  deux  pouces  après  la  fleuraison« 
chaque  calathide  composée  d'environ  douze  fleurs,  à  corolle 
î^une;  péricline  inférieur  aux  fleurs,  presque  imbriqué  en 
apparence,  mais  réellement  double;  l'extérieur,  long  à  pçu 
près  comme  les  deux  tiers  de.^intérieur,  formé  d'environ 
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cinq  squames  subunîsëfîées,  à  peu  près  égales,  oblongues, 
foliacées,  hérissées  de  longs  poils  fins,  articulés,  roussàtres, 
eomine  glanduleux,  probablement  glutineux  ;  péricline  in- 
térieur plus  long,  formé  d'environ  huit  squames  subunisé- 
riées,  à  peu  prés  égales,  oblongues,  foliacées,  membraneuses 
sur  les  bords  ,  glabres  ;  clinantfae  plan  et  nu  ;  fruits  pédi- 
cellules,  oblongs,  glabres,  lisses,  munis  d^nviron  dix  côtes 
longitudinales,  très -saillantes,  presque  en  forme  d*aiies,  la- 
minées, linéaires,  et  surmontés  d'un  col  bien  distinct  (déjà 
manifeste  pendant  la  fleuraison),  long  à  peu  près  comme  le 
tiers  du  vrai  fruit,  un  peu  épais,  cylindrique,  lisse  ;  un  bour- 
relet basilaire  dimidié ,  cartilagineux  ,  engaine  le  pédicelr 
Iule;  aigrette  longue,  blanche,  composée  de  squamellules 
très-nombreuses,  inégales,  filiformes,  très-fines,  à  peine  bar- 
bellulées;  corolles  à  Hmbe  large ^  muni  L  sa  base  de  quel- 
ques longs  poils  membraneux. 

Nous  avons  fait  cette  description  sur  un  échantillon  sec, 
recueilli  aux  Iles  Malouines,  et  qui  nous  a  été  donné  par  M* 
Gaudichaud. 

En  comparant  les  caractères  génériques  de  cette  plante 
avec  ceux  de  notre  ixeris  polycephala^   décrits  dans  le  tome 
XXI Vy  pag.  5o,   on  ne  trouve  qu'une  seule  différence  bien 
notable  :  c'est  que  le  péricline  extérieur  est  très-grand  dans 
Vixeris  motiùcephala,  puisqu'il  atteint  aux  deux  tiers  de  la 
hauteur  du  péricline  intérieur;  tandis  qu'il  est  très-petit  dans 
Vixeris  folyeephala^   où  il  se  réduit  à   l'état  de  sqûamules- 
surnuméraires,    membraneuses,  très -petites,  atteignant   à. 
peine  la  base  ées  squames  du  péricline  intérieur.  Cette  dif- 
férence unique  pourroit  suffire  peut-être  à  distinguer  deux 
genres,  ou  au  moins  deux  sous-gcnres,  s'il  y  avoit  un  nom- 
bre d'espèces  assez  grand  pour  rendre  celte  distinction  utile  t 
mais ,  quant  à  présent,  il  convient  de  réunir  les  deux  seules  es- 
paces connues  dans  un  même  genre,  dont  le  caractère  essen- 
tiel doit  en  conséquence  être  modifié,  et  pourra  être  réduit 
k  la  plus  simple  expression ,  de  Ja  manière  suivante  : 

IxEiiis.  Péricline  double  :  l'intérieur  plus  long ,  unisérié  ; 
Textérieur   formé  de  cinq  squames  unisériées,  tantôt  très- 
grandes  «  tantôt  très  -  petites.  Clinanthe  nu.    Fruit  oblong  , 
sbre,  lisse,  muni  de  dix  côtes  saillantes  presque  en  forme 


PHA  sgi 

d'ailes  »  et  surmonté  d'un  col  beaucoup  plus  court  que  la 
partie  sémiaifére;  aigrette  de  squamellules^  filiformes  et  «im* 
pies.  =  Petites  plantes  caulescentes. 

Les  deux  espèces,  qui  composent  le  gen^e  Ixeri^^  hàbUenl 
Tune  le  Népaul,  et  l'autre  les  iles  Malouines  :  il  nous* semble 
que  c'est  un  fait  assez  remarquable  pour  la  géographie :lHy(a^ 
nique.  ,  • ,  j 

Vixeris  manoeephala  se  rapproche ,  plus  que  l'autre  espèce^ 
du  genre  Taraxacum ,  par  son  grand  péncline  -extérieur ,  et 
par  ses  calathides  solitaires  sur  de  longs  pédoi(icules  scapi-^ 
formes.  (H.  Cass.) 

THMDRA  et  PH^ËDRON.  (Bot.)  Plante dbs  anciens  ï>ap- 
porté  à  leur  hippuris  ou  equisetum,  qui  paroit  étrt'  une  es- 
pèce de  prèle ,  mais  si  peu  clairement  décrite ,  qu'il  a'ewt 
permis  de  l'affirmer,  (Lem.)  • 

PHiELLANDRIUM.  {BoL)  Voyez  Phellandrium^  (Lem.)' 

PHiENlXOPUS.  (Bo^)  Ce  nouveau  genre  de  plantes,  que 
nous  proposons,  appartient  à  l'ordre  des  Synanthérées ,  à  là 
tribu  naturelle  des  Lactucées ,  et  à  notre  section  des  Lactu* 
cées-Proto,types ,  dans  laquelle  nous  le  plaçons  entre  lès  deux 
genres  Lactuca  et  Myctlis.  Voici  ses  caractères  : 

■Calathide  incouronnée,  radiatiforme,  unisériée,  subquin- 
quéflore,  fissiflore,  aodrogyniflore.  Péricline  inférieur  aux 
fleurs,  long,  étroit,  oblong,  formé  d'environ  dix  squames 
appliquées,  presque  imbriquées  :  les  cinq  intérieures  beau- 
coup plus  longues ,  à  peu  près  égales ,  subunisériées ,  se  re- 
couvrant parles  bords  ^  oblongues-lan  cédées,  membraneuses^ 
foliacées;  les  cinq  extérieures  très -inégales,  bi-trisériées, 
ovafes  ou  ovales-lancéolées,  foliacées.  Clinanthe  petit,  plan^ 
nu.  Ovaires  obovales,  s'alongeant  beaucoup  après  la  fleurai- 
son,  en  s'amincissant  insensiblement  vers  le  sommet;  aigrette 
longue ,  blanche ,  molle ,  composée  de  squamellules  très- 
nombreuses,  filiformes,  très*fines,  à  peine  barbéllulées. 

Phanixopus  a  feuilles  nécuRRENTES  :  Phàsnixopus  decurrens , 
H.  Cass.  ;  Prtnanthes  viminea,  Linn.,  Spec.  pL,  édit.  3,  pag, 
11 20.  C'est  une  plante  berb'aéée,  très -glabre,  à  rameaux 
simples,  très -droits,  grêles,  cylindriques,  lisses,  jaunâtres, 
garnis  de  feuilles;  les  feuilles  inférieures  sont  pinnées-runci- 
nées,  étroites;  celles  qui  garnissent  les  rameaux  sont  alternes, 
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dîstflnieSf'petîleà,  ovales,  aiguâs  au  BOtninet,  trés-eniiéres » 
miiiiies  d'une- forie> nervure  mëdiaire  ;  chacune  de  ces  feuilles 
se  prolonge  in  fëri  eu  rement  en  deux  appendices  décurrens» 
beaucoup. plus  lon^  que  la  feuille. proprement  dite,  souvent 
iaégaux,  larges,  (ressenti ers,  ad héréns  au  rameau  supérieur 
reimtnt,  libres  infërieurement ,  arrondis  à  Textrémité;  dana 
raîssdle  de  chaque  petite  feuille  des  rameaux  naissent  une^ 
deux  ^U' trois  calathid^s^  portées  chacune  sur  un  pédoncule 
court,  ^réle,  garai.  >de..deit^,.. trois  ou  quatre  bractées  al- 
t&.rn^  I  i::approcl|ée$ ,  presque  imbriquées,  ovales  $  chaque 
calathide  est  composée  de  quatre  à  six  fleurs,  et  }e  périclîne 
est  fofmé  de  dix  à.  douze  squames. 

>[qmsi  aivons  fait  cettç  description  spécifique,  et  celle  des 
çar^bctéres  génériques,  sur  un  échantillon  sec,  en  très-mau* 
vais  état,  de  Therbier  de  M<  Desfontaioes.  Les  fruits,  mal- 
Leureuseoient,  u'étoient  point  mûrs,  à  beaucoup  prés,  en 
soi|te  que  nous  n'avons  pas  pu  savoir  s'ils  sont  naturellement 
aplatis,  ce  qui  est  bien  vraisemblable-;  mais  nous  avons  re-* 
conau  qu'ils  jae  sont  pas  vraiment,  collifères.  Quant  au  périr 
ç^ne,  il  est  certainement  imbriqué  plutèt  que  double. 
'  Le  Phœnixopus  est  une  plante,  annuelle ,  bisannuelle,  ou 
vivace,  à  fteur$  japnes,  que  l'on  trouve  dans  les  terrains  pier- 
reux etmontueux  de  la  .France  méridionale,  où  elle  fleurit 
en  Juillet  et  Août,  Onten  connolt  deux  variétés,  ou  peut-être 
deux  espèces,  distindtes:  Tune  {^Prcnanlhes  viminea^  Linn.)^ 
à  tîge  moins  rameuse,  et  à  feuilles  inférieures  ayant  les  divi- 
sions dentées»  l'au4re  (Prtnantk^s  ramosissima,  Allî.),  k  tige 
plus  rameuse^  et  à  feuilles  inférieures  ayant  les  divisions  très- 
entières.  Les  tiges  et  rameaux  .de  ces  plantes  sont,  dit- on» 
enduit^  d'une  gomme  visqueuse.et  collante,  que  nous  n'avons 
pas  pu  reçonnoitre  sur  réchantillon  sec.  Le  nom  de  Phamixo^ 
pus,  composé  de  trois  mots  grecs  {^etiva^  <^oç,  ttSç),  fait  al- 
lusion à  cette  particularité,  qui  n'est  pas  moins  remarquable 
que  Ifrs  décurrence.s  ^es  feuilles  supérieures^ 

]I  est  ^vident  que  le  Jfhœnixopus  ne  peut  pas  être  admis 
^au&  le  genre  Prenanthesy  tel  que  nous  l'avons,  détini  (tom, 
^XXiVy  p^g*^  90'>  et  qu'il  ne  se  rapporte  guère  mieux  au 
gx'jare  Prtnanthes  des  botanistes ,  bien  moins  restreint  que  le 
piètre ,  mais,  qui  doit  avoir  le  péricline  double ,  l'extérieur 
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très-cotiH.  C'est  pourqiioi  hohs  ptTilposons  le  oouvean  genre  , 

intermédiaire  entre  le  Lactuca  et  le  îiljycelis.-  Il  ressemble  au 
Lactaca  par  son  péricline  imbriqué  ou  presque  imbriqué  ;  mais 
il  endififère  par  sa  calathide  unisériée,  subquinquénore ,  et  par 
êes  fruits  non  coIUfères.  Il  ressemble  an  Mycelis  par  sa  caia« 
thide  unisériée,  subquinquéflore  j  mais  il  en  diffère  par.so^ 
péricline  et  par  ses  fruits.  Le  Phœnisopus  a  aussi  des  rap- 
ports d'afi^nité  avec  le  Mulgedium  et  avec  le  LaunœcL. 

Dans  notre  article  Lactucées  (tome  XXV ,  page  60),  le 
groupe  des  Lactucées-Proto types  vraies,  à  aigrette  barbel* 
lulée,  se  trouve  composé  des  six  genres  Picridit/m ,  Launœa^ 
Sonchus,  Lactuca  y  Chondrilla^  PrenanÛie$*  Mais,  depuis  la 
publication  de  cet  article,  nous  avons  transféré  le  vrai  genre 
Chondrilla  dans  la  section  des  Crépidées,  et  le  vrai  genre 
Prenantkes  dans  celle  des  Hiéracîées:  et  nous  avons  institué 
les  nouveaux  gçnres  Mulgedium ,  Mycelis^  Phœnixopus.  11  ei^ 
résulte^  que  le  groupe  des  Lactucées- Prototypes  vraies  est 
aujourd'hui  composé  de  sept  genres  disposés  ainsi  :  PLcridium^ 
haunasay  Sonchus,  Mulgediurtij  Lactuca,  Phœnixopus ^  MycfiUs» 
Nous  avons  aussi  établi  un  genre  Millina  dans  la  section  des 
Scorzonéréesy  un  genre  Nabalus  dans  celle  des  Hiéraciées, 
un  genre  Phœcasium  dans  celle  des  Crépidées.  11  nous  reste 
à  faire connoître  nn.nouveau  genre,  gui  appartient  au  mém^ 
groupe  que  le  Phœcasium  ^  et  dont  le  péricline  offre,  comme 
celui  du  Phœnixopus,  une  structure  ambiguë,  ou  intermé- 
diaire entre  le  péricline  imbriqué  et  le  péricline  double. 

Paleya,  h.  Cass.  (Crépis  albida,  Vill.).  Calathide  incouron- 
0ée,  xadiatifotme,  multiflore ,' fissiflore ,  androgyniflore.  Pé« 
licline  campanule,  inférieur  aux  fleurs  extérieures,  double: 
Textérieur  formé  de  squames  longues,  inégales,  plurisériées^ 
comme  imbriquées,  presque  entièrement  appliquées,  ovales* 
lancéolées;  Pintérieur  plus  long,  formé  de  squames  égales, 
unisëriées,  appliquées,  oblongues-lancéulées.  Clinanthe  plan , 
alvéolé,  à  cloisons  épaisses,  charnues,  dentées,  bordées  de 
poils  courts.  Ovaires  oblongs,  alongés,  subcylindracés ,  striés;, 
fruits  mûrs  cylindracés,  striés,  surmontés  d'un  col  presque, 
aussi  épais  que  la  partie  inférieure  séminifère ,  et  d'autant 
plus  long  qu'il  appartient  à  un  fruit  plus  voisin  du  centre 
de  la  calathide;  aigrettç  longue»  blanche,  composée  de  squa*. 
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mellules   nomjbreuses  9    inégales ,   plurisëriëes  ^    filifonbèty 
menues ,  bàrbellulées..  Corolles  glabres; 

M.  De  Candolle  a  rapporté  cette  plante  an  genre  Pieri^ 
dium;  mais   cette  attribution  est  ^ut«-à- fait  ^  inadmissible. 
L'ovaire  des  vrais  Pieridiumy  ^ue  nous  avons  soigneusement 
observé,  e»i  absolument  sessile,  c*est»à-dire  privé  de  ])édi- 
cellule ,  et  adhérent  ail  clinanthe  par  toute  la  surface  de  sa 
large  aréole  basilaire;  il  est  cylindracé,  glabre,  et  n*offre 
d*abord  que  des  côffs  et  nervures  à  peine  prononcées,  mal 
déterminées,  peu  ou  point  saillantes;  en  avançant  en  âge, 
cet  ovaire  ne  s'alonge  point ,  mais  il  s*épaissit  beaucoup,  et 
offre  quatre  sillons  longitudinaux ,  étroits  et  profonds,  sépa« 
rant  quatre  énormes  côtes  trés-larges,  épaisses,  arrondies, 
charDues,  saillantes  en  dehors  du  péricarpe,  ridées  transver- 
salement  par  des  boursouflures  et  des  étranglemens  alterna- 
tifs; ces  quatre  côtes  paroissent  oontenir  chacune  une  ner* 
vure  ;  elles  s'élèvent  d'abord ,  et  leurs  grosses  boursouflures 
tuberculi formes  ne  se  produisent  que  plus  tard;  il  y  a  un 
très-petU  bourrelet  apicilaire  cartilagineux,  qui  porte  l'ai- 
grette; le  fruit  mûr  n'est  pas  sensiblement  plus  long  que 
l'ovaire,  et  la  graine  remplit  toute  sa  capacité;  l'aigrette, 
longue  au  moins  deux  fois  comme  lé  fruit,  blanche,  soyeuse, 
est  composée  de  squamellules  très  -  nombreuses  ,    inégales, 
plurisériées,  flexueuses,  filiformes,  très -fines,  amincies  de 
bas  en  haut;  leur  partie  iuférieure  est  garnie  de  barbellules 
spinulifonnes,  coniques,  fortes,  souvent  recourbées;  la  partie 
Supérieure,  qui  est  capillaire,  n'a  que  des  barbellules  très- 
foibles,  très-rares,  très-distancées,  presque 'nulles:  cette  ai- 
grette, dont  les  squamellules  sont  un  peu  entregrefifées  à  la 
base,  se  désarticule  et  se  détache  du  fruit,  en  une  seule 
pièce,   comme  l'aigrette  de  beaucoup  -de  Carduinées.  La 
corolle  des  Picridium  porté,  sur  le  haut  du  tube  et  le  bas 
du  limbe,  de  longs  poils  fins,  flexueux,  irrégulièrement  ar- 
ticulés ,  et  qui  paroissent  composés  chacun  de  deux  ou  trois 
poils  inégaux  et  entregrefi^és.  Ajoutons  que  la  structure  du 
péricline  des  Picridium  est  fort  différente  de  celle  du  Paleya, 
La  plante  en  question  est  réellement  voisine,  non  pas  du 
Picridium  y  mais  bien  des  Barkhausia  j  Hostia^  Catoniay  Crépit , 
et  elle  dfire  un  ihélange  des  caractères  propres  à  chacun  de 
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ces  quatre  genres.  Elle  a  surfout  la  plus  grande  affinité  avec 
le  genre  Bar^bau^î^t,  auquel  nous  avions  cru  d*abord  pouvoir 
l'attribuer  (tom.  XXVI,  pag.  12  ).  Cependant  elle  en  diffère 
beaucoup,  1.*  par  le  péricline,  qui,  au  premier  aperçu ^ 
paroft  imbriqué ,  parce  que  les  squames  formant  la  rangée 
intérieure  sont  entourées  d^autres  squames  loligues,  inégales  » 
disposées  sur  plusieurs  rangs ,  presque  entièlpement  appli- 
quées, et  d'autant  plus  longues  qu'elles  sont  moins  extérieures; 
a.*  par  les  fruits,  qui ,  en  apparence ,  semblent  privés  de  col, 
parce  que  ce  col ,  formé  par  le  prolongement  de  la  partie 
supérieure ,  est  presque  aussi  épais  que  la  partie  inférieure 
séjbinifére ,  d'où  il  résulte  qu*il  est  peu  distinct  et  peu  recon* 
noissable  extérieurement ,  quoique  son  existence  soit  bien 
certaine.  Ces  motifs  nous  engagent  à  p|*ôposer  le  genre  Paleyaf 
dédié  à  William  Paley,  estimable  auteur  d'un  très-utile  ou- 
vrage, intitulé  Théologie  naturelle ,  dans  lequel  les  preuves  dé 
l'existence  et  des  attributs  de  la  divinité  sont  tirées  de  l'his» 
toire  naturelle  Ce  nouveau  genre  sera  placé  dans  notre 
section  des  Lactucées-Crépidées  (tom.  XXV,  pag.  62}  entre 
le  Barhhausîa  et  le  CcUomà. 

Selon  M.  Persoon,  notre  Pal^a  auroit  une  ressemblance 9 
au  moins  extérieure ,  avec  VVrospermum  DaUchampiu  Cette 
dernière  plante,  cultivée  au  Jardin  du  Roi,  nous  a  offert, 
en  Juin  1824,  une  monstruosité  fort  remarquable,  et  qui 
mérite  bien  d'être  ici  proposée  à  l'attention  des  phytonomistes. 

Le  péricline  étoît  dans  son  état  naturel,  c'estrà-dire7pléco^ 
lépide  et  divisé  en  huit  segmens  :  mais  il  y  avoit  un  péricline 
intérieur  formé  d'une  multitude  de  squames  unisérîées,  con- 
tiguèfs,  libres,  étroites,  linéaires,  aiguës,  foliacées.  Les  fleura 
contenues  dans  ce  double  péricline  présentoient,  avec  plus 
ou  moins  de  variations ,  la  structure  suivante  :  l'ovaire  infère 
est  réduit  à  un  rudiment  informe,  presque  nul;  Taigrette  est 
composée  de  cinq  squamellules  subunisérîées,  dont  deux  sont 
linéaires  ,  canaliculées  ,  foliacées  ,  velues  ,  analogues  aux 
squames  du  péricline  intérieur;  les  troi» autres  sont  beaucoup 
plus  étroites,  peu  foliacées,  et  garnies  sur  les  deux  côtés  de 
longs  poils  fins ,  ce  qui  les  rapproche  de  la  structure  natu« 
relie;  il  n'y  a  point  de  corolle,  ni  d'étamines,  ou  bien  ces 
deux  parties  se  confondent  avec  les  squamellules  altérées  de 
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Taigreite»  car  Je  trouve  souvent  à  lenr  place  deux  lametf 
longues,  étroites,  linéaires,  membraneuses- foliacées,  velues 
supMeuremeot,  pointues  au  sommet,  entregreffées  prescpic 
ju6t|u*ea  haut,  analogues  aux  squamellules  altérées  de  Faî* 
grette;  le  style  est  divisé  jusqu'à  sa  base  en  deux  branches, 
dont  chacune  se  termine  par  un  stigmatophore  assez  bien 
conformé,  très-peu  altéré;  entre  ces  deux  branches  du  stjle 
et  à  leur  base,  je  trouve  un  ou  deux  et  jusqu'à  sept  ovules, 
grands,  elliptiques,  épais,  succulens,  charnus,  blancs,  dressés, 
attachés  par  la  pointe  à  la  base  du  style,  entre  ses  deux  bran- 
ches j  quelquefois  Tovule  est  porté  par  un  petit  funicule,  qui 
s'iosére  à  côté  de  sa  jpointe  basilaire;  et  il  contient  toujours 
intérieurement,  près  de  sa  base,  un  petit  corps  qui  représente 
Vembryon  altéré. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  dans  cette  monstruosité 
d^Vrospermum  Dalechampii ,  c'est  que  les  ovules  sont  absolu- 
ment découverts  \çt  nus  dès  l'origine ,  étant  nés  hors  de  l'o- 
vaire et  au-dessus  de  lui^  à  la  base  du  style  et  entre  ses 
deux  branches.  (H.  Cass.) 

PH^OTIUM.  {BoL)  Un  des  noms  grecs  anciens  de  la  re- 
noncule, cité  par  Mentzel.  (J.) 

.  PHAÉTON.  {Ornilhm)  Les  oiseaux  vulgairement  connus 
sous  le  nom  de  paille- en- queue  ou  paille- en -çul  et  d'oiseau 
du  tropique,  ont  été. nommés  par  Linné  Phaêton,  parce  que, 
vu  leur  séjour  habituel  sous  la  zone  brûlante  que  bornent  les 
tropiques,  ils  semblent  attachés  au  char  du  soleil.  Ils  ont 
pour  caractères  génériques  :  Un  bec  de  la  longueur  de  la 
tête,  fort,  comprimé  par  les  côtés,  foiblement  incliné  depuis 
son  origine,  pointu,  à  bords  dentelés;  des  narines  étroites, 
situées  prt-s  de  la  base  du  bec  et  à  demi-closes  par  une  mem- 
brane; la  langue  très^courle;  la  tête  entièrement  emplumëe;, 
les  pieds  courts  et  placés  un  peu  au-delà  de  Péquilibre  du 
corps  ;  les  quatre  doigts  engagés  dans  la  même  membrane  ^ 
la  queue  courte ,  çaais  les  deux  pennes  intermédiaires,  for- 
ipant  deux. brins  pu  filets  très-longs,  et  qui.de  loin  ressem* 
tient  à  des  pailles. 

.  £n  général ,  les  phaétons  s'éloignent  peu  de  la  zone  tor- 

,  ride,  et  l'on  n'en  voit  gu ères ^au -delà  du  21.*  parallèle  sud; 

aussi  leur  apparition  indique -t- elle  aux  navigateurs  leur  pro» 
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cliain  p&ttage  sous  cette  cime ,  de  quelque  c6të  quMIs  arri- 
vent; maïs  cependant  < ils. ^'avancent  quelquefois  au  large  à 
Jilusieurs  centaines  de  lieues.  Ces  oiseaux,  comme  Tont  ob^- 
serve  'MM.  Quoy  et  Gaimard ,  dans  leur  voyage  autour  du 
monde  sur  TUranie,  commande  par  le  capitaine  Freycinet, 
ont  une  manière  de  voler,  qui  leur  est  particulière;  ils  sem* 
blent,  par  une  sorte  de  tremblement,  être  exténués  de  fa- 
tigues et  toujours  sur  le  point' de  tomber.  Ils  s'abattent  dé 
fort  haut,  en  s'abandonnantà  leur  propre  poids,  et  saisissent 
le  poisson  sans  plonger  ;  maïs  lorsquHls  poursuivent  les  exo* 
cets  ou  poissons  volans,  qui  font  leur  principale  nourriture, 
c'est  en  rasant  la  surface  de  la  mer.  Quand  ils  aperçoivent 
un  navire,  ils  viennent  le  reeonnoitre  en  plaûani  au -'dessus; 
Les  marins  de  PUranie  ont  essayé  de  vérifier  .si,  comme  on 
le  prétendoit,  en  plaçant  aux  mâts  un  pavillon  rouge,  les 
phaétons  s'en  approcheroient  au  point' de  le  béqueter  ;  mais 
l'expérience  ne  leur  a  pas  réussi ,  quoiqu'ils  sussent  qu'à  l'ile 
Bourbon  on  les  fàîsoit  venir  sur  la  plage  en  agitant  seulement 
un  mouchoir  de  cette  couleur. 

Ces  oiseaux  se  perchent,  comme  les  cormorans,  sur  les  ar« 
bres  les  plus  élevés,  et  l'on  croit  même  que  ,  lorsqu'ils  sont 
très- éloignés  de  toute  terre  ^  comme  cela  arrive  souvent,  la- 
palmure  entière  de  leurs  pieds  leur  fournit  les  moyens  de  se 
reposer  sur  l'eau  et  d'y  passer  la  nuit.  C'est  dans  les  trous 
des/ rochers  escarpés,  qu'ils  font  leur  ponte ,  ou  dans  les  creux 
d'arbres.  Les  Jeunes,  encore  dans  le  nid ,  ramassés  en  boUie  et 
couverts  d'un  duvet  d'une  blancheur  éclatante,  ressemblent 
à  des  houppes  à  poudrer. 

Les  deux  filets  de  la  queue  sont  formés  chacun'  d'une  c6i^ 
de  plume  presque  nue,  et  seulement  garnie  depietites  barbes 
%rè»>courtes ;  ils  ont  jusqu'à  vingt-deux  ou  vingt-quatrepouces 
de  longueur,  et  tombent  chaque  année.  Les  habitans  d^Otaïti 
et  des  autres  il»s  voisines  les  ramassent  dans  les  boi»,  et  en 
forment  des  panacbes  pour  leurs  guerriers*  Les  Caraïbes  des 
Iles  de  l'Amérique ,  dit  Boffon ,  se  les  passent  dans  la  cloison 
^u  fies  pour  se  rendre  plus  beaux  ou  plus  terribles. 

Grand  Phaéton  ;  Phadon  cethereus ,  Linn.  Cette  espèce , 
de  la  taille  d'un  gros  pigeon  de  volière,  est  représentée  sur 
)a  planche  enluminée  de  fiufibn ,  n.^  998,  sous  le  «loia  de  paille^ 
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ea'-quèue  de  Cayes^e  ;  elle  n  eaviron  deux  pieds  dix  poncef 
de  longueur  de  l'extrémité  du  bec  à  celle  des  deux  iMins, 
longs  d*environ  deux  pieds.  Son  plumage  est  tout  blanc ,  à 
rexception  de  petites  lignes  nofres  en  hachures  sur  le  dos. 
Je  croupion,  les  scapulaires,  les  couvertures  des  ail^,  et 
d*un  trait  noir  en  fer  à  cheyal  qui  embrasse  rceil  ;  les  brins 
sont  également  blancs;  le^bec  et  les  pieds  sont  rouges*  Cet 
oiseau,  qui  fréquente  les  cÀtës  de  FAmérique  septentrionale  « 
ite  trouve  aussi  à  la  NouyeUe-<Hollande ,  à  Tile  de  l'Ascension 
et  à  Otaïti ,  où  on  Pappelte  langba  et  to^olaiee. 

On  regarde ,  comme  une  variété  de  cette  espèce ,  le  phaéton 
représenté  dans  les  plandies  enluminées  de  Buffon ,  n."*  369» 
sous  le  nom  de  paille*en-queue  de  Pile  de  PAsceasion,  lep^ 
turus  eandidus  ,  Briss. ,  dont  la  taille  n'excède  pas  celle  d'un 
petit  pigeon  commun,  et  qui,  outre  le  fer  à  cheval  noir 
#  sur  rœil,  a  aussi  des  taches  noires  sur  les  scapulaires  et  leâ 
grandes  pennes.  Le  reste  du  plumage  et  les  brins  soat  blancs; 
le  bec  est  Jaunâtre  ainsi  que  les  piais  ;  les  ongles  et  les  mena- 
branes  sont  noirs.  Le  père  Feuillée  dit  que  son  nid  ne  con* 
tient  que  deux  œufs  bleuâtres,  et  un  peu  plus  gros  que  ceux 
de  pigeon.  i 

Phaéton  a  brins  rouges  ;  Phaeion phaniùurus y  Gmel.  et  Latir. , 
pi.  enl. ,  n.""  979.  On  voit  aussi  le  trait  noir  en  fer  à  cheval 
autour  de  Tœil  de  cet  oiseau ,  dont  la  longueuiç  totale  est  de 
deux  pieds  six  pouces,  mais  il  n'a  que  quelques  taches  noires 
Sur  l'aile  près  du  dos  ;  les  brios  et  le  bec  sont  d^un  rouge 
rosé  ;  les  pieds  sont  noirs.  Cette  espèce  ^  qui  se  trouve  aux 
terres  australes,  est  commune  à  Tlsle- de -France,  où  elle 
fait,  dans  les  trous  des  petits- tlots ,  un  nid  qui  contient  deux 
œufii  d'un  blanc  jaunâtre,  marqués  de  taches  rousses. 

Le  Phaeton  mdanorhynchoi y  Linn.  et  Lath.  (que  M.  Vieillot 
appelle  PuAéTéN  a  bec  et  pieds  noirs)  ,  est  regardé  par  M» 
Temmindc  comme  un  individu  encore  très-jeune*  Il  n'a  que 
dix-neuf  pouces  de  longueur  totale.  Outre  le  croissant  noir  qui 
s'étend  sur  ses  yeux,  et  dont  un  trait  passe  au-dessoiJS,  tout 
le  dessus  du  corps  et  les  pennes  alaires  et  caudales  sont  cou- 
verts de  stries  de  la  même  couleur.  Le  front  et  le  dessous 
du  corps  sont  blancs  ;  le  bec  et  les  pieds  sont  noirs.  On  a 
trouvé  cet  oiseau  dans  les  mers  du  Sud.  (Cr.  D.) 
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PHAETUSE,  Phaetuta.  {Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylé- 
dones, à  fleurs  composées ,  de  la  famille  des  oorjmhifircs, 
de  la  tyngénésie  polygamie  superflue  de  Linnseus ,  offrantpour 
caractère  essentiel  .*  Un  calice  presque  cylindrique  ^  à  folioles 
imbriquées  ,  recourbées  à  leur  sommet;  les  fleurs  presque 
radiées,  à  fleurons  dans  le  centre,  tous  hermaphrodites;  un 
ou  deux  demi-fleurons  femelles  à  la  circonférence;  cinq  éta- 
mines  syngénèses  ;  un  style  ;  deux  stigmates  recourbés  ;  ies 
semences  hispides  ,  sans  autre  aigrette  que  quelques  poils 
courts  ;  deux  plus  alongés ,  semblables  à  des  arêtes  ;  le  ré« 
ceptacle  garni  de  paillettes» 

Ce  genre  a  été  établi  par  Gsertner  pour  une  plante  placée 
d*abord  parmi  les  siegesheckia  ;  mais  dans  ce  dernier  genre  il 
existe  un  double  calice,  Textérieur  composé  de  cinq  grandes 
folioles. 

FsAiBTUSBn'AMéRiQiiE  :Phaetusa  americana ,  Gœrtn. ,  DefruoL  « 
tab.  169,3;  Lamk. ,  ÎU.  gen. ,  tab.  689  ;  Siegesheckia  oçpiéety' 
taliSj  Linn.;  Chrysanthemum  americanum j  etc.;.  Pluken.,  Phyt>y 
tab.  S42 ,  fig.  &.  Cette  plante  s'élève  quelquefois  jusqu'à  la 
hauteur  de  quinze  ou  dix -huit  pieds,  sur  une  tige  droite, 
presque  quadrangulaire ,  parcourue ,  dans  toute  sa  longueur, 
par  quatre  membranes  courtes,  non  interrompues.  Les  feuilles 
sont  grandes ,  opposées,  pétiolées,  ovales, lancéolées,  aiguës, 
jientées  en  scie,  marquées  de  trois  nervures,  un  peu  pubes- 
centes,  particulièrement  à  leur  face  inférieure,  courantes  sur 
leur  pétiole. .  Les  fleurs  sont  disposées  en  un  corymbe  termi- 
nal, fort  ample-,  très-ramifié.  Leur  calice  est  oblong,  a  plu<- 
sieurs  folioles  placées  sur  deux  rangs,  obtuses,  inégales,  rér 
fléchies  en  dehors  à  leur  sommet.  Les  fleurs  sont  d'un  jaune 
pâle;. les  fleurons  hermaphrodites,  velus  extérieurement;  les 
anthères  noirâtres  et  saillantes;  les  fleurs  femelles,  à  demi- 
fleurons  ,  situées  d'un  seul  côté  à  la  circonférence ,  souvent 
solitaires  sur.  chaque  fleur ,  quelquefois  au  nombre  de  trois 
ou  quatre;  la  languette  ovale,  rétrécie  à  ses  deux  extrémités  ^ 
divisées  en  deux  .très*petites  dents  ;  les  semences  oblongùes , 
presque  tronquées  au  sommet ,  velues ,  sans  aigrette  ;  le  récep- 
tacle garni  de.  paillettes  linéaires ,  aiguës,  plus  longues  que  le 
calice ,  à  peine  distinctes  de  ses  folioles.  Cette  plante  croit 
eu  Amérique  9  dans  la  Virginie.  (Poia.) 


PHAGNALË,  Phagnatou.  (Bot.)  Ce  genre  de  plantes ^  que 
bous  avons  proposé  dans  le  Bulletin  des  sciences  de  No* 
Tembre  1819  (pag.  173) ,  Appartient  à  Tordre  des  Synanthé- 
rées  ,  à  notre  tribu  naturelle  des  Inulées,  et  à  la  section 
'des  Inul'ées-Gnapbaliées  ,  dans  laquelle  nous  FavoDS  placé 
(tom.'XXlII,  pag.  56 1)  auprès  du  genre  Gnaphalium-  Voici 
«es  earactéres,  tels  que  nous  les  avons  observes,  principale- 
ment sur  le  Phagnalon  subdentatum ,  considéré  par  nous 
•comme  le  type  de  ce  geiire.   . 

.Calathide  oblongùe  ,  discoïde  :  disque  multiflore ,  régula* 
1*1  flore  ,  androgyni-ma;sculi£lore  ;  couronne  large,  inultisé* 
TÎée ,  muitiflore ,  tubuliilore,  féminiÛore.  Péri  clin  e  égal  aux 
fleurs,  <oVoïde«cylindracé  ;  formé  de  squames  nombreuses, 
régulièrement  imbriquées  ,  appliquées,  oblongues,  coriaces, 
uninervées,  surmontées  d^un  appendice  décurrent,  oblong 
jou  lancéolé,  scarieux^  roussàtre.   Glinanthe  large,  planius- 
cule,  fovéolé,  réticulé,  à  réseau' papillulé.  Ovaires pédicel- 
lulés,   oblongs,    grêles,    cylindriques,  poilns,    munis   d'un 
bourrelet   basilaire  ;    aigrette  des  ovaires  .du  disque   très^ 
Jongue,  composée  au  plus  de  dix  squam<ellùles  linisériées, 
distancées,  égales*,  ayant  la  partie  inférieure  longue,  droite, 
£Ufonlie-laminée ,  membraneuse,  linéaire,  à  bords  crénelés 
ou  denticùlés,  et  la  partie  supérieure  hérissée  de  barbellules 
nombreuses,  longues  et  fortes;  aigrçtte  des  ovaires  de  la 
«ourotnne   à    peu    près  sein blabre  ,•  mais  •  moins    régulière* 
•Corolles  de  la-  couronne   loîigues,  très-gréles  ,  tubuleuses, 
^Icntées  au  sommet.' Corolles  dii  disque  à  tube  très-long, 
^;rêlé ,  muni  de  quelques  poils.    Anthères  privées  d^appen- 
-dices  basilaires.  Style  andrôgynique  à  stsgmatopbores  arron* 
dis  au  sommet.  =  Petits  arbustes  tomemeûx ,  blanchâtres,  à 
•feuilles  alteirnes,  entières ,  et  à  pédoncules  terminaux  ,  soli- 
taires, longs,  grêles,  ordinairement  monocalathides ,  habi- 
tat principalement  iâ  région  méditerranéenne. 
.'  FiiA<sf9ALE   .A'  FEmiXES    DEXTrÉfis  :    Pkagrudfm    suhdentatum  , 
H*  Cass. ,'  Dict. ,  hie  ;  Phi^gnaton  saxàtile ,  H.  Cass. ,  fioll.  soc. 
philom..  Novembre  1B19,  pag.  174;  CoTiyaa-sdjia/f/ts,  linii., 
^«  pj.,  édit.  3  ,  pag.  iao6.  Arbuste  haut  d^environ  un  pied 
etrdettii;  tige  grêle,  cylindrique,  tortueuse;/  rameaux  sim- 
ples, étalés,  droits,  fpêles,  ^ômenteux,  blancs;  feuilles  al- 
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tertio,  sesBÎlesy  demi-amplexicaules^  étalées ,  loiigue9  d'en* 
viron  quinte  lignes,  étroites ,  oblongues" lancéolées,  étrécies 
inférieurement,  bordées  de' quelques  dents,  uninervées, 
glabriusculès  et  vertes  en  dessus  ,  tomenteuses  et  blan- 
châtres en  dessous;  calathides  longues  d'environ  six  lignes, 
solitaires  au  sommet  des  rameaux ,  dont  la  partie  supérieure 
est  nue,  très -grêle,  roide,  pédonculiforme;  corolles  blanc- 
jaunâtres. 

Nous  avons  fait  cette  description  sur  un  individu  vivant, 
cultivé  au  Jardin  du  Roi. 

Le  Phagnalon  suhdentatum  habite  l'Europe  méridionale ,  la 
Palestine  et  la  Barbarie.  -.Un  le  trouve  en  Provence,  sur  les 
rochers  et  sur  les  murs;  il  y  fleurit  en  Mai. 

Pbagnale  a  calathides  ternées  :  Phagnalon  tricephalum ,  H. 
Cass.  i  Gnaphaîium  sordidum,  Linn.,  Sp.  pU^  édit.  3,  pag. 
1 1 93  ;  Conyta  sordida ,  Linn. ,  MarU* ,  4^6.  Cette  seconde 
espèce  habite  les  mêmes  lieux  que  la  première,  dont  elle 
diffère  par  ses  feuilles  très- entières,  par  ses  calathides  ordi- 
oairement  rassemblées  au  nombre  de  trojs  sur  chaque  pé- 
doncule ,  et  par  les  squames  du  péricline  moins  étroites , 
«noins  aiguës,  et  plus  serrées. 

Phagi«ale  de  Lagasca  :  Phagnalon  Lagascœ^  H.  Cass.;  Co' 
tyrza  intermedia,  Lag. ,  Gen*  et  spec.  pL,  pag.  28,  n.^  358. 
C'est  un  très-petit  arbuste,  de  quatre  à  cinq  pouces,,  à 
feuilles  linéaires,  roulées  en  dessous  par  les  bords,  et  to« 
jnenteuses  surtout  à  la  face  inférieure  ;  les  pédoncules  sont 
alongés  et  terminés  par  une  seule  calathide  j  les  squames 
du  péricline  sont  aiguè's,  étalées,  ondulées.  Cette  plante 
habite  l'Espagne  méridionale,  où  on  la  trouve  dans  les  lieux 
arides  et  stériles,  et  dans  les  fentes  des  roches  calcaires. 
M.  Lagasca,  qui  a  signalé  cette  espèce,  dit  qu'elle  semble 
être  intermédiaire^  entre  les  Coryza  saxatilis  et  rupestris  de 
Linné. 

Phagnalb  a  feuilles  sPATUuâEs  :  Phagnalon  spathulatum  y  H* 
Cass.  ;  Coryza  rupestris,  Linn.,  Man^.,  11 3.  Celui-ci  estj 
comme  les  trois  autres,  un  petit  arbuste,  dont  la  tige  est 
tomenteuse,  ainsi  que  les  feuilles;  celles-ci  sont  spatulées, 
un  peu  convexes,  presque  dentées,  ou  plutôt  ondulées  sur 
les  bords,  velues  surtout  en  dessous,  mais  finissant  par  de- 
33.  a6 
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venir  presque  nues  sur  les  deux  faces  ;  les  pëdoaoules  sont 
alongës,  raonocalathides;  les  squames  du  périclioe  sont  ser- 
rées et  un  peu  obtuses.  Cette  plante,  qui  exhale  une.  odeur 
forte  et  désagréable  ,  habite  TArabie  «t  la  Barbarie. 

Notre  Fhagnalon  paroit  être,  sous  quelques  rapports,  exac*- 
tement  intermédiaire  entré  le  genre  Canyza ,  tel  que  nous 
Favons  défini  dans  ce  Dictionnaire  (tom.  X,  pag,  3o$),  et 
le  genre  Gnaphalium ,  tel  qu'il  a  été  limité  par  M.  R.  Brown, 
dans  ses  Observations  sur  les  Composées*  On  peut  le  consi- 
dérer, si  Ton  veut,  ou  coiûme  un  genre  distinct,  ou  seule- 
ment comme  un  sous-genre  du  Gnaphalium*  Quoi  qu^il  en 
soit,  le.Phagnalon  diffère  du  Gnaphalium ^  i."*  par  le  eiinanthe 
fovéolé,  réticulé,  à  réseau  papillulé,  2.®  par  Faigrette  com- 
posée au  plus  de  dix  squamellules  unisérié^es,  distancées;  à 
partie  inférieure  longue,  droite,  iilî  forme -laminée,  mem- 
braneuse, linéaire,  crénelée,  ou  denticulée  sur  les  bords; 
à  partie  supérieure  hérissée,  surtout  dans  les  aigrettes  du 
disque,  de  barbeUulês  nombreuses,  longues  et  £oTie$;  3»** 
par  les  corolles  du  disque,'  qui  sont  parsemées  de  poils;  4.* 
par  les  anthères  dépourvues  d'appendices  basikires  ;  5.^  par 
le  style  androgynique',  à  stigmatophores  arrondis  au  sommet» 
Lé  Phaghalou  diffère  du  Conjza,  principalement  en  ce  que 
l'appendice  des  squames  du  péricline  est  scarieux  dans  le 
Phagnalon^  tandis  qu'il  est  foliacé  dans  le  Conjza,  en  ce  que 
les  anthères  sont  dépourvues  dans  le  Phagnalon  des  appen- 
dices basilaires,  qui  existent  très -manifestement  dans  le  Co- 
nyza^  et  en  ce  que  la  couronne  de  la  calathide  est  large, 
multisériée ,  multiflore  dans  le  Phagnalon ,  au  lieu  d'être  sub- 
unisériée  ,  comme  dans  le  Con^za.  Nous  avons  dû  certaine- 
ment placer  le  Phagnalon  auprès  du  Gnaphalium,  dans  la  sec- 
tion des  Inulées-Gnapbaliées,  plutôt  qu'auprès  du  Coryza  ^ 
dans  la  section  des  InUlées- Prototypes.  Cependant  le  Phag-^ 
nalon  est  un  peu  anomal  parmi  le&  Inulées-Gnaphaliées, 
parce  qu'il  a  les  stigmatophores  arrondis  au  sommet,  comme 
les  Inulées- prototypes,  et  les  anthères  privées  d'appendices 
basilaires,  à  peu  près  comme  les  Inulées-fiuphthalmées. 

Les  anciens  botanistes  rapproch oient  avec  raison  les  Phag" 
nalon  de%  Gnaphalium.  Linné,  qui  les  avoit  d'abord  imités 
sur  ce  point ,  en  rapportant  les  Phagnalon  au  genre  Gnapha* 


PHA  4o5 

lium^  a  xnal  &  propos  changé  d'avis ,  pour  attribuer  les  Phag-- 
nalon  au  geure  Conjza;  et  cette  dernière  attribution,  ëvidem- 
meat  moins  conforme  que  la  première  aux  afiSnités  naturelles , 
est  pourtant  généraleknent  adoptée  aujourd'hui ,  parce  que 
les  botanistes  semblent  être  convenus  entre  eux  tacitement 
d'entasser  pêle-mêle  dans  leur  genre  Conyza ,  la  plupart  des 
espèces  Jiëtérogènes  qui  ne  peuvent  pas  s'incorporer  aussi 
facilement  dans  les  autres  genres,  caractérisés  et  limités  avec 
un  peu  plus  de  précision.  Nous  avons  démontré ,  dans  notre 
article  Conyke  (tom;  X,  pag.  3o5  ) ,  que,  pour  faire  cesser 
cet  intolérable  abus,  et  pour  débrouiller  ce  monstrueux 
chaos,  qui  lest  la  bonfe  de  la  Synanthérographie,  il  faut  ab* 
solument  reconnoitre  pour  le  vrai  type  du  genre  Canyza ,  Isa 
Conyza  squarrosa  de  Linné,  et  adopter  les  caractères  géné- 
riques que  nous  avons .  proposés  dans  l'article  cité,  après 
les  avoir  soigneusement  observés  sur  cette  plante.  Nous  lisons 
avec  étonnement,  dans  l'Histoire  des  arbres  et  arbrisseaux, 
par  M.  Desfontaines  (tom.  i/'',  pag.  ^91),  que  le  clinanthe 
de  la  CoT^za  squarrosa  est  garni  de  squamelles.  L'auteur  ae 
peut  avoir  abservé  ce  caractère  que  sur  des  calathides  mons- 
trueuses. M.  De  CandoUe  a  commis  une  autre  erreur  non 
moins  grave ,  en  disant  dans  la  Flore  françoise  (  tom.  4 , 
pag.  139),  et  dans  le  Synopsis  (pag.  279),  que  les  fleurs 
de  la  couronn,e  sont  femelles -stériles,  c'est-à-dire  neutres. 
(  H.  Cass.) 

PHAGORIO.  (  IchthjyoL  )  Un  des  noms  italiens  du  pagre 
ordinaire.  Voyez  Pagre.  (H.  C. ) 

PHAGRE.  (  Ichthyol.  )  Voyez  Pagre.  (  H.  C.  ) 

PHAGROS.  (IchthyoL)  Le  poisson  désigné  par  Aristote  , 
sous  le  nom  de  Çatyooçy  paroi t  être  le  pagre  ordinaire.  Voyez 
Pagre.  (  H.  C.  ) 

PHAGUS.  {Bot.)  Nom  grec  ancien  d'une  espèce  de  chêne, 
qui  est  Vœsculus  de  Pline,  quercus  œsoulus  de  Linnœus.  (J.) 

PHAIE.  (Bot,)  Voyez  Phajus.  (Lem.) 

PHAISAN.  {Ornith,)  Ancienne  orthographe  du  mot  faisan. 
(Ch.  D.) 

PHAISAN  BELLES  COULEURS  DE  LA  CHINE.  (Ornith.) 
Le  faisan  doré,  phasianus pictus,  Linn.,  est  ainsi  nommé  dans 
Edwards.  (Ch.  D.) 
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PHAISAN  DE  CARASOW-  {Orn^th.)  L'oîicam  qn'Albis 
appelle  ainsi,  est  le  hqcco  de  Curassow,  crax  glohicera,  Latb. 

(Ch.D.) 

PHAISAN  DE  MER-  (  OrrUth.)  Albin  désigne  par  ce  nom 
le  canard  à  longue  queue,  anas  acuta,  Linn.  (Ch.  D.) 

PHAISAN  ROUGE  DE  LA  CHINE.  {Ornith.)  C'est  dans 
Albin  le  faisan  doré,  phasianus  pictus^  Linn.  (Ch.  D.) 

PHAJUS.  {Bot^)  Genre  que  Loufeîro  avoit  établi  pour 
une  très-belle  plante  de  la  Chine ,  qui  est  le  Limodorum  Tan- 
Jceryillœ ,  Ait. ,  Hort.  Kew. ,  vol.  3  ,  tab.  1 2.  Voyez  Limodoeé 

SG  Chine.  (Poir.) 

PHALACREi  PhalacTus.  [Entom.)  Nom  donné  par  M.  La- 
treille  à  un  genre  d'insectes  coléoptères ,  comprenant  quel- 
ques espèces  tétramérées  qu'il  a  séparées  des  anisotomes 
d'IUiger  et  de  Fabricius,  et  4n  genre  Antribe  de  Gcoflfroy  et 
d'Olivier.  M.  Lâtreille  a  rangé  la  seule  espèce,  qu'il  indique 
anisotoma  hicolor  de  Fabricius,  dans  la  famille  des  érotyles, 
qu'il  nomme  celle  des  clavipalpes.  Voyez  Antribe  et  Aniso- 

TOME.  (CD.) 

PHALACROCORAX.  {Ornith,)  Brisson  donne  ce  nom  gé- 
nérique, qui  signifie  corbeau  chauve,  aux  cormorans,  que 
Meyer  appelle  carho  et  lUiger  haUeus,  Môehring  applique  le 
nom  de  phalacrocorax»  au  bec -en -ciseaux.  (Ch.  D.) 

PHALACROLOME ,  Phalacroloma.  {Bot.  )  Ce  nouveau  genre 
de  plantes  que  nous  proposons  ,  appartient  à  l'ordre  des 
Synanthérées ,  à  notre  tribu  naturelle  des  Astérées,à  la 
section  des  Astérées- Prototypes ,  et  au  groupe  des  Erigée 
rées,  à  la  fin  duquel  nous  le  plaçons,  en  le  mettant  à  la 
suite  du  genre  Stenactisy  dont  il  diffère  par  l'aigrette  des 
ovaires  de  la  couronne,  qui  est  simple  et  représente  seule- 
ment la  petite  aigrette  extérieure  des  ovaires  du  disque. 
Voici  les  caractères  du  nouveau  genre,  tels  que  nous  les 
avons  observés  sur  la  PhaUtcroloma  ahtusifolia, 

Calathide  radiée  :  disque  multiflore ,  régularîflore ,  andro- 
gyniflore;  couronne  unisériée,  multiflore,  liguliflore,  fémi- 
niflore.  Péricline  subcampanulé,  à  peu  près  égal  aux  fleurs 
ilu  disque;  formé  de  squames  bi-trisériées,  à  peu  près 
égales  pour  la  plupart,  appliquées,  oblongues  -  lancéolées , 
aiguës,  foliacées 9  membraneuses  sur  les  bords.   Clinanthe 
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large  y  un  peu  convexe  ^  absolument  nu,  FUurs  du  disque: 
Ovaire  oblong,  hispîdule,  muni  d*un  petit  bourrelet  basi- 
laire;  aigrette  double;  l'extérieure  très -courte,  stépha- 
noïde,  continue,  cupuliforme,  membraneuse,  découpée 
supérieurement  en  uile  multitude  de  dents  subulées  ;  Tioté- 
rieure  très-longue,  composée  de  squamellules  filiformes, 
barbellulées.  Corolle  glabre,  à  tube  très- court  et  .notable- 
ment plus  étroit  que  le  limbe  ;  dont  il  est  bien  distinct  ; 
à  limbe  très -long ,  cylindrique ,  divisé  au  sommet  en  cinq 
lobes  courts,  aigus.  Étamines  à  filets  libérés  au  sommet  du 
tube  de  la  corolle,  à  anthères  privées  d'appendices  basi* 
laires*' Style  à  deux  stigmatophores  très- obtus  au  sommet* 
Fleurs  de  la  couronne  :  Ovaire  et  aigrette  extérieure  comme 
dans  les  fieurs  du  disque  ;  mais  aigrette  intérieure  absolu-' 
ment  nulle.  Corolle  à  languette  très-longue,  un  peu  étroite, 
linéaire ,  éqhancrée ou  bidentée  au  sommet  (probablement) , 
point  jaune. 

PHAi.Acaou)HB  A  FEUILLES  OBTUSES*.  Pholocroloma  ohtusifolia, 
H. .  Qte.  Tige  herbacée  ,  cylindrique ,  un  peu  anguleuse , 
siriée,  à  peine  hispidule,  dressée,  simple,  rami6ée  supé- 
rieurement en  une  panicuie  très-làche;  feuilles  alternes, 
distantes,  sessiles,  èblpngues,  étrécics  vers  la  base,  obtuses 
el  un  peu  apiculées-  au  sommet,  très-entières  sur  les  bords, 
hispidules  sur  les  deux  faces;  calathides  disposées  en  une 
panicuie  terminale  très-lâche  ;  péricline  hispide  ;  corolles  du 
disque  blanchâtres,  jaunes  au  sommet;  corolles  de  la  cou- 
ronne à  languette  probablement  blanche ,  mais  paraissant 
jaune  sur  l'échantillon  sec* 

Nous  avons  fait  cette  description  spécifique,  et  celle  des 
caractères  génériques  ,  sur  un  échantillon  sec  ,  incomplet 
et  en  très-mauvais  état ,  qui  se  trouve  dans  Fhei^ier  de  M* 
I)esfontaines ,  où  il  est  étiqueté  avec  doute  Erigeron  caroli^ 
nianum  ou  h^êsopifoliumm 

Pmalac&olomb  a  feuilles  pointues  :  Phalacroloma  acutifoliay 
H*  Cass. ,  Dict»,  hXe;  Diplopappus  dubius  ,  H.  Cass.,  Diet.,  tom* 
XIII,  pag.  309;  Erigeron  annuum,  Fers.;  Aster  annuus^  Linn* 
Cette  seconde  espèce  se  trouve  déjà  décrite  dans  notre  ar* 
ticle  Diplopappus,  auquel  nous  renvoyons  nos  lecteurs» 

Xîous  avions  remarqué  dans  cet  article  (pag.  3io)  que  Tai- 


/ 


4o6  PHA 

grette  îrKëriétire  étôit  absolument  nulle  sur  les  fruHs  de  la 
couronne  âeVAster  annuus,  Linn.  C'est  pourquoi,  dans  Tana- 
lyse  de  notre  tableau  des  Astérées,  inséré  à  là  suite  de  l'ar- 
ticle Paqcerolle  ,  nous  avons  dit ,  en  caractérisant  le  genre 
Stenactîs ,  que  Faigrette  înté^rieure  ëtoit  quelquefois  avortée 
sur  les  ovaires  de  la  couronne.  Nous  pensions  alors  qu'il 
étoît  inutile  de  fonder  sur  cette  seule  différence  un  nouveau 
genre,  qui  n'auroifc  eu  Qu'une  espèce.  Mais  depuis,  ayant 
observé  une  aulre  espèce  qui  présente  le  même  caractère,  il 
nous  sen}ble  convenable  aujourd'hui  dcv  proposer  le  genre 
ou  sous-genre  Phalaeroloma  comtne  suffisamment  distinct  du 
Stehactis,  dont  il  difféte  en  ce  que  les  fruits  de  la  couronne 
n'ont  que  la  petite  aigrette  extérieure.  Ce  caractère  distinctif 
est  ex{>rimé  par  le  nom  générique  ,  composé  de  deux  mots 
grecs,  qui  signiBent  bordure  àhauve. 

Les  caractères  génériques  proprement  dits  sbnt  tous  en 
parfaite  concordance  dans  les  deux  espèces  de  Phalaeroloma;. 
car  on  doit  faire  abstraction  de  quelques'  différences  très- 
légères  qu'on  peut  y  trouver,  tt  qui>ne  portent  que  S#r  de 
menus  détails  tout-à-fait  étrangers  aux  caractères  vraiment 
essentiels  du  genre,  quoique,  selon  notre  usage,  nous  les 
ayons  mentionnés  dans  la  description  générique. 

Ce  genre  n'est  pas  de  la  même  tribu  naturelle  que  les 
Fulicaria  et  Jasonia;  mais  il  leur  ressemble  beaucoup  par 
les  caractères  techniques,  auxquels  Gsertner  s'était  arrêté 
en  rapportant  V Aster  ànnuus^  Linn.,  à  son  genre  Pmliearia, 
Nous  devons  même  avouer  que  la  conformation  ambiguë  des 
stigmatophores  xie  la  Phalaeroloma  obtusifolia^  et  quelques 
autres  apparences  trompeuses,  nous  avoîént  d'abord  induit 
à  croire  que  cette  plante  étoit  une  inulée -prototype  voisine 
des  Pulicaria,  Jasonia^  etc.  Mais  nous  avons  été  bientôt  dé- 
trompé, en  observant  la  forme  de  la  corolle  staminée ,  et 
surtout  la  structure  des  étamines,  dont  les  filets  sont  libérés 
au  sommet  du  tube  de  cette  corolle ,  et  dont  les  anthères 
sont  privées  d'appendices  basilaires.  D'ailleurs,  sli  poiivott 
rester  quelque  doute  ,  il  sèroit  complètement  détruit  par 
Taffînité  manifeste  de  notre  plâiiKe  'av6c  V Aster  annuui  de 
Linné,  qui  est  bien  certainemeiit  une  Astérée.  Enfin,  nous 
avions  déjà  remarqué,  dans  notre  premier  Mémoire  sur  les 
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Synatithërécs  ^Jo&rn/de'physt,  toiQ.  76:,  pàg.  iiS  et  iBi), 
que  les  Erigtron  sembloient  être  intermédiaires ,  quant  à  la 
structure  du  style,  entre  la  tfibu  des  Astérées,  à  laquelle 
nous  avons  dû  les  rapporter,  et  celle  des  laulées^  qui  est 
immédiatement  voisine* 

La  planie  en  question  estnelle  VErigtron  carolinianum  de 
Linné,  ou  VErigeron  l^ssopi/btium  de  Michaux P  M.  Nuttal 
rapporte  ces  deux  plantes  à  son  genre  Erigeron,  auquel  il 
attribue  Taigrette  double,  et  qui  correspond  ainsi  à  ôotre 
•Stenaetis^  Il  divise  te  genre  en  deux  sections,  caractérisées 
l'une  par  la  tige  simple,  l'autre  par  la  tige  paniculée  ou 
rameuse*  Il  place  YErigeran  earoUniaimm  parmi  les  espèces 
à  tige  àÛBple,  mais  en  doutant  qu'il  appartienne  réellement 
à  ce  genre ,  parce  qu'il  n'est  pas  certain  que  son  aigrette 
soit  double*  Quant  à  VEngtron  hyssopifolium  ^  il  l'admet  sans 
difficulté  y  et  le  place  parmi  les  espèces  à  tige  paniculée  ou 
rameuse* 

Les  rapports  apparens  du  Phë^laerolonia  avec  les  FuUcaria 
et  iaaofda  peuvent  nous  autoriser  à  remplir  ici  une  lacune 
que  nous  regrettions  de  laisser  dans  notre  ^rttcle^  sur  ce  der- 
nier genre,  où  nous  avons  indiqué  (tom*  XXIV,  pag*  201  ) 
la  jAionia  discoidea ,  «ins  pouvoir  la  décrire. 

Joêonia  discoidea^  H.  Cass,  {Inuta  chr/socomoideSy  Poir.). 
Plante  probablement  herbacée;  tige  dressée,  grêle,  dure, 
•cylindrique,  striée,  plus  ou  moins  pubescente,  ramifiée  su- 
périeurement en  paniouie  ; 'feuilles  alternes,- sessilcs,  longues 
d*environ  neuf  lignes,  larges  d'environ  une  ligne,  linéaires^ 
lancéolées,  très- entières ,  pubescentes  sur  l^s  deux  faces ^ 
dont  l'inférieure  est  parsemée  de  glandes;  la  base  de  la  feuille 
ordinalreaient  prolongée  en  deux  petites  oreillettes  décur- 
rentes  sur  U  tige;  calathides  nombreuses,  disposées  en  pani- 
cule  terminale;  corolles  du  disque  et  de  la  couronne,  Jaunes. 
=  Calathide  diseoïde  :  disque  multi£[or«,  régulariflore ,  an- 
drogjrniflore;  couronoe  unisériée,  liguliflore  (non  radiante), 
féminiflore*  Féricline  égal  aux  fleurs ,  forme  de  squames  pau- 
«isénées,  inégaies,  imbriquées,  appliquées,  étroites,  lancéo- 
lées, aiguës,  coriaces*  foliacées,  membraneuses  sur  les  Bords* 
Clinantfae  large,  plan,  nu,  peut-être  un  peu  alvéolé.  Fruits 
du  disque  et  do  la  couronnle  obovales«obloogs,  comprimés, 
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tfès-velus,  mutiis  d'un  Iwurrelet  basilaire,  «t  portant  une 
double  aigrette:  Textërieure  courte,  blanche,  composée  de 
squamellules  unisériëes ,  inégales,  laminées,  ordinairement 
subulées,  souvent  entregreffées  à  la  base;  Tinténeore  longue, 
rougeàtre,  composée  de  squamellules  nombreuses,  inégales, 
filiformes,  très-barbellulées.  Anthères  pourvues  de  longs  ap- 
pendices basilaires  subûlés.  Corolles  de  la  couronne  (pas plut 
longues  que  celles  du  disque  )  à  languette  plus  courte  que 
le  tube ,  large ,  tridentée ,  parsemée  de  glandes. 

Nous  avons  fait  cette  description  sur  un  échantillon  sec 
de  Therbier  de  M.  Desfontaines ,  étiqueté  Inula  chrysoeo^ 
moides,  Poir.*,  et  avec  doute.  Erigeron  caroUnianum.  C'est  in- 
did>itablement  la  même  plante  qui  a  été  cultivée  au  Jardin 
du  Roi  sous  le  faux  nom  d'£rigcron  longi/nlium ,  et  dont 
nous  avions  alors  étudié  les  caractères  génériques,  mais  en 
négligeant  d'observer  ses  caractères  spécifiques.  C'est -proba- 
blement aussi  VErigeron  longifolium  de  M,  Nuttal ,  auquel  il 
attribue  l'aigrette  double  ;  mais  ce  n^est  ce^ taînemait  point 
le  véritable  Erigeron  longifolium  de  MM*  Desfontaines  et 
Persoon,  qui  appartient  à  la  tribu  des  Asférées  et  au  vrai 
genre  Erigeron,  qui  a  l'aigrette  parfaitement  simple,  et  dont 
nous  avons  décrit  les  caractères  g^ériques  dans  l'analyse  de 
notre  tableau  des  Astérées ,  inséré  à  la  suite  de  l'article  Pa-- 

La  Jasonia  diseoidea  se  rapproche  des  vraies  Pulicaria, 
parce  que  les  squamellules  de  son  aigrette  extérieure  sont 
souvent  entregrefifées  à  la  base*  Les  fruits  de  l'échantillon  sec 
nous  ont  paru  comprimés  j  mais  cette  compression  des  fruits 
n'étoit  peut-être  qu'une  fausse  apparence,  résultant  delà  pres- 
sion subie  p^  les  calathides  desséchées.  Nous  sommes  d'au* 
tant  plus  disposé  à  douter  de  la  réalité  de  cette  compression , 
que  l'ovaire  est  dit  cylindrique,  dans  la  description  des  ca- 
ractères génériques,  faite  autrefois  par  nous  sur  un  individu 
vivant  de  cette  même  espèce  ,  et  que  nous  retrouvons 
dans  un  des  nombreux  et  volumineux  recueils  de  nos  obser- 
vations manuscrites. . Nous  lisons,  dans  cette  ancienne  des- 
cription, que  le  péricline  est  hémisphérique,  que  le  clinan- 
thejest  alvéolé 9  À  cloisons  charnues,  dentées,  et  que  l'ovaire 
est  pédicellulé ,  cylindrique  y  hispide  j  portant  une  aigrette 
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double,  dont  Textërieur^  est  courte,  et  composée  de sqùk-» 
xnellules  «ubunisériées  ,  inégales  ,  irrégulières ,  fîliforme- 
laminées.  Tout  le  reste  s'accorde  parfaitement  avec  la  nou- 
velle description»  (H.  Cass;) 

,  FHAL.^£NA.    (  Entom.  }    Nom  latin  des  lépidoptères^  du 
genre  PHALBNBt  (Desm.) 

PHAL^NULA.  {Entom.)  Nom  donné  par  M.  Meigini  à 
un  genre  d'insectes  diptères ,  que  M.  La  treille  avoit  fondé 
anciennement  sous  la  dénomination  de  Psychodb.  M;  Meigen 
avoit  aussi  lui-même  changé  la  désignation  de  phalœnula  en 
celle  de  triehoptera  en  deroier.  lieu.  (Desm.) 

PHALANGE,  Fhalanx.  {Entom,)  Ce  mot  est  pris  générale- 
ment, en  grec  ^AXetvytov ,  en  latin  phalanx,  phalangitm , 
comme  synonyme  des  araignées  qui  ont  de  grandes  pattes  for- 
mant des  angles  bien  rangés.  Moufet  a  donné  sur  ce  sujet 
une  dissertation  tert  savante,'  liv.  2  ,.chap.  12  ,<  page  ^7  ; 
mais  il  applique  le  nom  de  phalangie  aux  seules  espèces 
d'araignées  qu'il  regarde  comme  venimeuses.  Voyez  l'article 
Araignée.  (C«  D«)    . 

PHALANGËR.  (  Mamm.  )  Buffon  ne  connut  qu'imparfaite-^ 
ment  l'animal,  auquel  il  donna  ce  nom  à  cause  du  caractère 
remarquable  qu'il  lui  présentait.  Dans  cette  espèce  les  deux 
doigts  qui  suivent  le  pouce ,  aux  pieds  de  derrière,  sont  réunis 
par  une  membrane  jusqu'à  la  phalange  onguéale  qui  seule 
reste  libre.  Depuis,  ce  nom  est  devenu  générique;  et  enfin, 
les  espèces  comprises  parmi  les  phalangers  étant,  les  unes  pour- 
vues d'une  queue  prenante ,  les  autres  dé  membranes  étendues 
entre  les  flancs;  celles-ci  d'un  sys^tème  de  dentition  plus 
simple  que  celles-là,  cette  dénomination  a  été  restreinte 
aux  espèces  qui  se  réunissoient  sous  l'un  ou  sous  l'autre  de 
ces  caractères.  Malheureusement  les  auteurs  ne  sont  pas 
d'accord  dans  l'application  qu'ils  en  font.  L'analogie  parfaite 
qu'on  a  cru  apercevoir  entre  les  phalangers  et  les  écureuils, 
les  uns  et  les  autres  renfermant  des  ^  espèces  pourvues  de 
membranes  sur  les  flancs  et  des  espèces  privées  de  ces  mem- 
branes, est  la  cause  principale  des  erreurs  qui  ont  été  com- 
mises dans  la  classification  ou  l'établissement  des  rapports 
de  ces  animaux.  Cette  considération  seule  détermina  Shaw 
à  fonder,  sur  le  premier  phalanger  volant  qu'il  connut,  son 
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i;enre  Petaurus  (Nait,  MUeell») ,  genre  qu4I.  opprima  en* 
suite,  pour  faire  de  son  Petauras  taguanoidei,  son  Didelphis 
peUuiraSf  mais  que  M.  de  Lacépède  restitua  par  les  mêmes 
raisons  qui  avaient  primitivement  déterminées  Shaw  ;  seu- 
lement il  donna  le  nom  de  Phalanger  aux  Petaurus ,  et  celui 
de  Coëscoës  aux  Phalangers.  Depuis ,  les  noms  de  Shaw  ont 
été  rétablis,  sans  que  rien  ait  changé  aux  vues  qui  Tavoient 
conduites. 

Tous  les  phalangers ,  en  comprenant  sous  ce  nom  les  Pha- 
langers et  les  Coëscb^s  de  feu  de  Lacépède ,  ont  cela  de  com- 
mun, qu'ils  appartiennent  à  la  famille  des  marsupiaux,  et 
que  le  nombre,  la  forme,  et  les  relations  de  leurs  doigts 
sont  les  mêmes  ;  du  reste ,  ils  présentent  des  dififérences  nom- 
breuses et  capitales. 

Nous  partirons,  comme  nous  Pavons  toujours  fait,  de  la 
str^ture  des  dents ,  pour  établir  les  prenHères  divisions  parmi 
ces  animaux  ;  et  ces  divisions  ne  correspondent  point  à  celles 
qui  ont  été  établies  d'après  les  modifications  des  organes  du 
mouvement;  modifications,  dont  je  ne  ferai  usage  que  pour 
des  divisions  d'un  ardre  secondaire.  Toutes  les  analogies  sont 
en  faveur  de  ce  mode  de  classification.  En  effet,  il  n'y  a  ao» 
eun  exemple  dans  la  classe  des  mammifères,  k|u'on  aitpuréu« 
nir  dans  le  même  groupe  générique  des  espèces  pourvues  de 
dents  différentes,  et  dont  les  têtes  ne  seroient  pas  formées 
diaprés  le  même  système  général.  Or,  en  réunissant  les  es- 
pèces ppurvues  des  mêmes  dents,  on  réunit  celles  qui  ont  la 
même  structure  àç  tête;  tandis  qu'on  arrive  à  un  résultat 
tout-à- fait  contraire,  lorsqu'on  prend  les  organes  du  ipoure- 
ment  pour  caractériser  les  premières  divisions.  D'ailleurs,  dans 
.toutes  les  autres  familles  de  mammifères,  nous  voyons  que  les 
modifications  des  organes  du  mouvement  ne  sont  que  d'un 
ordre'  secondaire  ;  la  famille  des  civettes  et  celle  des  mar- 
tres ndus  montrent  tous  les  degrés  intermédiaires  entre  les 
digitigrades  les  plus 'parfaits  et  les  plantigrades  les  plus^com» 
plets.  Et,  quoique  les  inductions  dans  toutes  les  sciences 
d'observations  soient  les  guides  les  plus  fidèles,  ceux  qui  nous 
égarent  le  moins,  nous  pourrions,  s'il  était  nécessaire ,  nous 
aider  du  raisonnement  pour  montrer  qu'une  membrane  de 
plus  ou  de  moins,  étendue  sur  les  flancs,  ne  peut  que  rnodi* 
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fier  aftsez  légèrement  le  natui^el  de  eertaips  animaux  ;  mais 
nous  avons  pour  cela  les  exemples  des  écureuils;  eiee  qui 
ajoute  encore  à  leur  force,  c'est  que  la  tête  de  l'écureuil  iso- 
lant diffère  beaucoup  de  celle  des  autres  écureuils ,  ce  qu'on 
n'observe  pas  pour  les  têtes  des  phalangers  pourvus  des  mêmes 
dents. 

Par  ces  raisons  qui  nous  paroissent  péremptoires ,  nous  réu-* 
nissons  dans  un  premier  genre  les  Phalangers,  dont  les  deatâ 
mâchelières  ^ont  simples,  comparées  à  (belles- des  autres  qui 
formeront  un  second*  jgenre,  celui  des  Petahavs;  eteiiacun 
d'eux  sera*  subdivisé  en  espèces  pourvues  d'une  queue  pre- 
nante, et  en  espèces  pourvues  de  membranes  sur  les  flancs, 

L  Des  phalangers. 

Ces  animaux,  dans  leur  état  de  nature,  ont  fait  le  sujet 
de  très- peu  d'observations.  On  ne  tes  connoit  guères  encore 
que  par  les  caractères  organiques  tirés  de. leurs  dépouilles^ 
et  c'est  su^  les  individus  conservés  dans  les  cabinets  de  zoolo* 
gie,  que  repose  à  peu  près  toute  leur  histoire. 

Valentin  est  le  voyageur  le  plus  ancien  ,  et  en  même 
temps  celui  qui  nous  parle  avec  le  plustie  détails  de  cessio-^ 
guliers  mammifères ,  et  si  nous  pouvons  étendre  à  toutes  les 
espèces,  ce  qu'il  nous  dit  de  son  CoËscoâs,  qui  paroit  être  le 
Phalanger  roux,  nous  conclurons  que  les  phalange/^  vivent 
au  fond  des  bois,  sur  les  arbres  épais  dsmt  iJs  mangent  les^ 
feuilles  et  les  fruits;  que  leur  timidité  est  extrême,  et  que,> 
dans  leur  effroi,  ils  répandent  une  urine  extrêmement  fé- 
tide; que  leurs  moyens  de  défense  consistent  plut6t  dans 
leurs  ongles  que  dans  leurs  dents;  mais  que  c*est  principale- 
ment en  fuyant  avec  agilité  sur  les  arbres,  qu'ils  échap* 
peut  à  leurs  ennemis.  Enfin,  qu'étant  pris  jeunes,  ils  «'iippxi-. 
voisent  avec  facilité.  D'un  autre  côté,  Vicq-d'Aiy^capp<Mrte, 
d'après  un  chirurgien  de  la  marine  au  port  Jacàaoo,  Aommé 
RoUin ,  que  l'une  des  espèces  qui  se  rapportent  a  ce  genre 
(le  Phal.  Renard),  habite  des  terriers  et  se  nourrit  de -petit 
gibier,  ce  qui  est  contre  toute  vraisemblance,^  si  le  récit 
de  Valentin  est  exact  :  des  espèces  d'un  même  .genre  peuvent 
rechercher  des  abris  et  des  retraites  différens,  mais  leur  nour- 
riture est  nécessairement  la  même.  / 
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L'organisation  des  phalangers  est  mieux  connue  que  leur 
naturel/  Leur  formé  générale  .est  trés-ramassée  -,  la  partie  cé- 
rébrale de  leur  tête  psi  large  €t  arrondie,  et  leur  museau 
assez  peu  saillant.  Leurs  membres  antérieurs  sont  beaucoup 
plus  courts  que  led  postérieurs,  et  leur  train  de  derrière  est 
terminé  par  une  longue  queue.  A  ces  proportions  épaisses  se 
joignent  «des  mouvemens  lents  et  embarrassés,  ce  qui  annonce 
une  activité  bornée ,  et  peu  d'influence  dans  l'économie  géné- 
rale à  laquelle  ils  prennent  part.  L*étude  détaillée  des  orgaiaes 
confirme  ces  premières  indications.  Les'dents  sont  au  nombre 
de  trente -huit:  vingt  supérieures  (six  incisives,  quatre  ca- 
nines et  di^  màcheliâpes,  dont  deux  fausses  molaires  et  huit 
molaires),  et  dix-huit  inférieures  (deux  incisives ,  point  de  cani- 
nes et  seize  mâchelières,  dont  huit  fausses  molaires  et  huit  mo- 
laires). Toutes  les  molaires  sont  formées  de  quatre  tubercules 
^disposés  par  paires,  et  leur  forme  générale  est  alongée,  excepté 
la  fausse  molaire ,  voisine  des  vraies  molaires  aux  deux  ma- 
choires,'qui  est  une  dent  épaisse,  triangulaire  et  pointve, 
les  autres  sont  rudimentaires.  Les  incisives  moyennes  supé- 
rieures dépassent  •  les  quatre  autres  ,  et  sont  un  peu  cro- 
chues; les  inférieures  sont  deux  longues  dents  penchées  en 
avant  et  fort  épaisses,  et  les  deux^  qui  suivent  de  chaque 
cÀté ,  sortent  à  peine  des  gencives.  Les  canines  sont  rondes , 
crochues,  et  les  antérieures  sont  plus  grandes  que  les  posté- 
rieures. (Des  dents,  considérées  comme  caractères  coologi- 
ques,  pL  41 ,  page  i3o.) 

Les  membres  antérieurs  sont  terminés  par  cinq  doigts  libres, 
armés  d'ongles  crochus ,  assez  forts ,  et  leur  grandeur  relative 
suit  l'ordre  nolmal.  Les  pieds  de  derrière  ont  aussi  cinq  doigts 
ongulés  excepté  le  pouce ,  qui  est  en  outre  fortement  séparé 
des  autres,  et  leur  est  opposable  ;  et  les  deux  doigts ,  qui  suivent 
le  pouce,  sont  réunis  en  un  seul  jusqu'à  la  dernière  phalange, 
ce  qui  fait  paroitre  ce  doigt  pourvu  de  deux  ongles.  Le  des- 
sous de  la  plante  et  de  la  paume  est  nu  et  revêtu  d'une  peau 
très -douce.  '      •  . 

Les  yeux  sont  grands  et  saillans,  et  leur  pupHle  ronde,  se 
ferme  enjtièrement  à  une  vive  lumière  ;  les  narines  sont  eiivi-» 
ronnées  d'un  muffle;  la  langue  est  très-douce  ;  les  o}reiUe9  ex- 
ternes de  forme  elliptique  sont  fort  étendues,  aussi  leur  ouïe 
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paroît-dle  être  trés-cjélicate**  Les  moustaches  sont  longues^ 
fortes  et  nombreuses,  et  ootre  celles  dont  la  lèvre  slipérieure 
est  garnie,  on  en  trouve  uii  pinceau  au-dessus*  de  Fœil.  Le 
pelage  est  épais  et  généralement  d'apparence  laineuse. 

Les  parties  génitales  se  montrent  à  l'extérieur  y  chez  le  mâîe 
par  un  scrotum  suspendu  à  nn  long  pédicule,  et  par  une 
verge  dirigée  en  arriére  ;  chez  la  femelle ,  par  une  vulve  très* 
silaple  et  une  poche  abdominale ,  où  sont  renfermées  quatre 
mamelles.  Une  petite  poche  glanduleuse  se  trouve  en  outre 
de  chaque  côté  de  l'anus. 

Comme  nous  Tavohs  dit ,  on  n'a  point  d'observations  sur  l'u- 
sage particulier  que  ces  animaux  font  des  organes  que  nous 
venons  de  décrire;  c'est  une  lacune  dans  leur  histoire  qui 
reste  entièrement  à  remplir. Tout  ce  qui  a  étéconsfaté,  c'est, 
que  les  petits  naissent  à  l'état  de  fœtus,  comme  chez  tous  lei 
autres  marsupiaux,  qu'ils  se  nourifisent  par  l'alaitement,  dans 
la  poche  abdominale  de  leur  mère ,  où^  tant  qu'ils  ont  besoin  ' 
de  secours,  ils  trouvent  une  retraite  contre  les  dangers. 

Les phalangers ,  connus  jusqu'à  ce  jour,  sont orÂginaîres  de 
quelques  îles  de  Parchipel  des  liides  et  de  la  Nouvelle- Hol- 
lande. On  en  compte  cinq  ou  six  espèces.  La  couleur  des  mâles 
n'est  pas  toujours  celle  des  femelles. 

A.  JDes  Phalangers  à  queue  prenante. 

Le  caractère  distinctif  de  ces  phalangers  consiste  dans  la 
structure  de  leur  queue ,  qui  est  nue  dans  une  partie  plus  ou 
moins  grande  de  sa  longueur,  surtout  en  dessous,  et  qui, 
par  l'articulation  de  ses  vertèbres  et  la  disposition  de  ses 
muscles,  a  la  faculté  de  s'enrouler  de  dessus  en  dessous  par 
son  extrémité ,  soit  à  la  volonté  de  Fanîmal ,  suit  naturelle- 
ment ,  quand  elle  est  étendue  par  sa  base  sur  l^xe  prolongé 
du  corps.  J'ai  constaté ,  que  trois  espèces  appartiennent  à  ce 
groupe,  et  ce  n'est  que  par  induction  que  j'admets  la  qua- 
trième. 

Le  Phalangbr  tacheta  :  P^màculatay  Geoif.  ;  Phalanger  mâle  , 
Bufifon,  t.  i3,  pU  11.  C'est  cette  espèce  qui  a  été  connue  la 
première ,  et  à  laquelle  Bufibn  a  donné  le  nom  de  Phalanger , 
et  il  la  croyoit  propre  au  nouveau  monde ,  lui  ayant  été  en- 
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voyéf  souA  le  nom  de  Rat  de  Surinam.  Son  corps  a  à  pen  prés 
un  pied  de  longueur,  et  sa-  queue  neuf  pouces*.  Les  Couleurs 
du  pelage  conûsteRt  en  taches  brunes  irrégulières,  sur  un 
fond  gris  jaunâtre  clair;  le  dessous  du  corps  est  entièrement 
de  cette  dernière  couleur,  et  la  queue  n'a  de  poils  qu'à  son 
origine;  dans  tout  le  reste  de  sa  longueur  elle  est  nue,  écail- 
leuse  en  dessus,  et  mamelonnée  en  dessous.  Il  paroit  cepen- 
dant que  ces  couleurs  sont  sujettes  k  varier;  mâia  le  peu  de 
connoissanee  qu'on  a  de  cette  espèce ,  ne  permet  d'établir 
sur  ce  point  que  des  conjectures.  Elle  se  trouve  dans  les 
Moloques,  aux  iles  de  Bendaet  d'Amboine,  où,  dit-on,  elle 
|Mrrte  le  nom  de  Coescoès ,  qui  paroit  au  reste  être  plutôt  un 
nom  généfkfue  qu'un  nom  spécifique. 

Le  Fhalangee  roux:  P.  rufa,  Geoff. ;  Phâlangei.  femelle, 
Buffoa,  t.  i3,  |>L  10;  Coescoès,  Valentin*,  p.  272,  tab.  3; 
Phal.  ca^njrons,  Temm. ,  Mon.  de  Mamm.,  p.  1 17.  Il  a  la  taille 
et  les  proportions'  du  précédent ,  et  le  pelage  de  la  femelle 
est  d'un  roux  plus  ou  moins  pâle  sur  les  parties  supérieures, 
blanc  sale  sitt  les  parties  inférieures,  les  côtés  de  la  tête  et 
les  flancs,  et  une  ligne  brune  ou  noire,  qui  naît'sur  le  chan- 
\  frein,  se  pi^longe  sur  la  tête,  le  cou ,  le  dos,  et  vient  se  ter- 
miner k  la  queue,  laquelle  n'a  aussi  de  poils  que  dans  la 
moitié  de  sa  longueur.  Les  mâles  sont  entièrement  blancs  ou 
blancs- jaunâtres,  et  c^est  vraisemblablement  snr  un  individu 
de  ce  sexe,  que  M.  Geoffroy  a  établi  son  Phalanger  blanc; 
il  se  trouve  dans  les  mêmes  contrées  que  le  précédent. 

Le  Phalanoeb.  he^^aed  :  F.  vulpina ,  Desm.  ;  Didelphis  vulpiruLj 
Shaw,  Ge».  zool^  j  t.  1 ,  pi.  100;  Bruno  Vicq-d*Azyr,  Syst. 
anat.  des  ànim. ,  t.  2,  p.  261/;  PVha^tapoa-roo,  Voy.  à  la 
Nouvelle -Hollande  de*  White,  p.  278  avec  figures;  Vulpian 
opossum,  Philipp.,  Voy.,  p.  i5o,avec  6gure.  Sa  taille  su  q)asse 
celle  du  chat  domestique,  et  sa  qiieue  est  de  la  longueur  de 
son  corps.  Son  pelage  aux  parties  supérieures  du  corps,  sur 
les  flancs  et  à  la  face  externe  des  membres,  est  d'un  fauve 
roussâtre,  glacé  de  gris  ou  de  brun,  sous  certains  aspects;  les 
lèvres,  le  tour  des  yeux,  et  la  seconde  moitié  de  la  queue 
sont  noirs;  à  sa  base  la  queue  est  brune.  Les  joues  et  toutes 
le»  parties  inférieures  sont  jaunâtres;  la  queue  n'est  nue  que 
dans  une  courte  .et  étroite  étendue  à  son  extrémité,  et  en 
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dessous.  On  trouve  cette  espèce  k  la  Nourelfe» Hollande  et  4 
Sumatra. 

Le  Phalangbr  kain;  P.  nana,  Geoff.  Les  incisives  et  les  ca^ 
ninesde  cette  espèce  sont  les  mêmes  que  celles  des  espèces  pré*» 
cëdentès,  ce  qui  me  porte  à  conclure  qu'il  en  est  de  même 
des  màchelières.  Sa  taille  est  celle  de  la  souris,,  et  sa  qujeue 
est  de  la  même  longueur  que  son  corps.  Il  est  gris-fauve  en 
dessus,  blanc  en  dessous,  et  les  yeux  sont  entourés  d'un  cercle 
brun.  On  le  doit  à  Pérou,  qui  le  trouva  dana  Tile  Maria ,  voi- 
sine de  la  terre  de  Diémen. 

C'est  k  ce  genre  qu'il  faut'sûrement  encore  rapporter 

Le  Phalangbr  oursin  (P.  ursinus  de  M.  Temminck,  Mon. 
de  mamm* ,  page  i/<f  ) ,  dont  la  taille  égale  au  moins  celle 
de  la  civette  9  ayant  environ  trois  pieds  six  pouces  de-lon- 
gueur»  ef  la  queue  vingt  pouces  eàvifon  ;  dont  le  pelage 
est  noirâtre,  un  peu  moins  foncé  aux  parties  inférieures 
qu'aux  supérieures^  et  à  celles  oit  les  poils  laineux  dominent, 
qu'à  celles  qui  ne  sont  revêtues  que  de  poils  soyeux.  Le  mu- 
seau est  jaunâtre ,  et  les  poils  crépus  de  la  base  des  oreilles 
sont  fauves;  les  parties  nues  sont  noires.  CheE  les  )çuneSy  les 
teintes  sont  plus  pâles.  Cette  espèce  vient  ie  Célèbe. 

Le  Pbalangex  a  croupion  doré  :  P.  chrysorrhos,  Temm.,  Mon. 
de  mamm.,  p.  12.  Sa  taille  est  celle  d'un  grand  chat,  et  la 
queue  a  treize  pouces  ;  sa  couleur  sur  toutes  les  parties  su- 
périeures  du  corps  est  d'un  gris  cendré  clair  sur  la  tête, 
excepté  sur  la  croupe  et  la  partie  supérieure  de  la  queue  où 
elle  est  jaune- doré.  La  face  interne  des  membres,  la  partie 
inférieure  du  cou,  la  poitrine  et  le  ventre  sont  blancs,  et 
une  bande  noire  sépare  les  flancs  du  ventre;  les  membres 
sont  roux- clair  &  leur  extrémité.  Il  vient  .des  Moluques. 

B.  Phalangers  volans. 

Ce  groupe  se  distingue  par  une  extension  de  la  peau  des 
flancs,  étendue  entre  les  membres  antérieurs  et  postérieurs 
auxqueb  elle  s'attache.  C'est  la  modification  orga^niquè  qui  se 
rencontre  chez  les  galéopithèques  et  les  écureuils  volans;  elle 
favorise  le  saut  des  animaux  qui  la  présente,  en  offrant  a  l'air^ 
quand  ils  sautent,  une  plus  grande  surface,  sans  un  plus  grand 
poids.  La  queue  des  phalangers  volans  n'est  point  prenante  ^ 


4t6  PHA 

fit  elle  est  revêtue  de  poils  dans  toute  sa  longueur.  Je  ne 
rapporte  à  ce  groupe  que  deux  espèces  :  la  première,  d*après 
une  tête  du  Cabinet  d'anatpmie  comparée ,  qui  m'a  offert  les 
dents  des  phalangers,  et  la  seconde  par  analogie. 

Le  Phalanger  sciurien  :  P.  sciurea^  Geoff.;  Did^hiâ  sciureag 
Shaw,  ZooL  o/New»  Holland,,  n.^  4',  p.  39,  pi.  1 1  ;  Gen,  zooL^ 
t.  1 ,  p.  2  9  pL  1 13.  Il  a  la  grandeur  de  l'écureuil  commun ,  et 
sa  queue  est  un  peu  plus  grande  que  son  corps.  Son  pelage 
est  gris  aux  parties  supérieures  et  blanc  aux  inférieures;  la 
tête  a  une  teinte  gris -jaunâtre;  la  ligne  dorsale  est  brune, 
ainsi  que  le  bord  des  membranes  des  flancs,  et  la  queue  est 
gris-fauve  à  sa  base  et  noire  à  son  extrémité.  Sa  patrie  est  la 
Nouvelle- Hollande,  d'où  il  a  plusieurs  fois  été  rapporté  vivant 
en  Angleten'e. 

Phalanger  rroMés  :  P.pygmœus;  Didelphis  pygmœa,  Shaw, 
Gen,  zooL^  t.  1 ,  pi.  114.  Ce  joli  petit  animal  est  de  la  taille 
de  la  souris,  et  sa  queue -est  distique  comm^  celle  de  l'écu- 
reuil volant-  polatouche ,  ce  qui  le  distingue  spécialement  de 
tous  les  autres  phalangers  volans.  Sa  couleur  aux  parties  su- 
périeures est  aussi  celle  de  la  souris,  c'est-à-dire  gris-fauve; 
les  parties  inférieures  sont  blanches.  On  voit  un  cercle  brun 
autour  des  yeux,  et  les  oreilles  un  peu  plus  fauves  que  le 
corps ,  sont  bordées  de  blanc.  Il  vient  aussi  de  la  Nouvelle^ 
Hollande* 

^      II.  Des  Petàurus. 

Si  les  animaux  de  la  famille,  dont  nous  faisons  l'histoire  « 
avoient  'pu  mieux  être  observés  ;  si  l'on  eût  pu  décrire  autre 
chose  que  leurs  allures  et  leurs  mouvemens ,  et  pénétrer  jus- 
qu'à leurs  penchans,  leurs  besoins ^  toutes  les  analogies  nous 
persuadent  qu'on  auroit  trouvé  des  différences  très-sensibles 
entre  le  naturel  des  phalangers  à  dents  simples,  que  nous 
venons  de  décrire,  et  celui  des  petaurus  ou  phalangers  à 
dents  composées,  qui  doivent  nous  occuper  à  présent.  Au 
lieu  de  cela,  ces  animaux  semblent  se  confondre  dans  les 
mêmes  mœurs,  et,  malgré  des  systèmes  organiques  très-diffé- 
rens,  n'exercer  que  la  même  influence  dans  l'économie  uni- 
verselle. Cependant  les  petaurus  se  distinguent  essentielle- 
vent  des  phalangers  par  les  dents,  et  surtout  par  le  système 
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général  des  sens,  comme  noua  le  montre  la  structure  des 
têtes. 

Le  nombre  des  dents  des  petaurus  est  de  trente^huît;  vuigt* 
deux  à  la  mâchoire  supérieure,  c'est-à-dire,  six  incisives  et 
seize  mâcheliéres  (huit  fausses  molaires  et  huit  molaires),  et 
seize  à  la  mâchoire  inférieure  ou  autrement  deux  incisives, 
quatorze  mâcheliéres  (six  fausses  molaires  et  huit  molaires)* 
Ce  qui  fait  le  caractère  principal  de  ce  système  de  dentition^ 
comparé  à  celui  des  phalangers,  c'est  l'absence  de  toute  dent 
canine,  la  forme  triangulaire  des  tubercules  des  mâcheliéres, 
et  les  deux  tubercules  moyens  qui  appartiennent  exclusive* 
ment  à  ces  dents.  (Des  dents  des  mammifères,  etc.,  pi.  40, 
p.  1^8.)  C'est  là  tout  ce  que  nous  pouvons  ajouter  de  carac- 
tères généraux  à  ceux  que  nous  avons  fait  connoltre  en  par* 
lant  des  phalangers  en  général.  Les  espèces,  qui  paroissent 
appartenir  à  ce  genre,  sont  au  nombre  de  quatre  ou  de  cinq, 
originaires  aussi  de  l'Australasie  et  de  l'Asie  méridionale  ; 
et  elles  se  partagent  en  deux  groupes  semblables -à  ceux  du 
genre  précédent. 

A*  Ùes  Peiaurus  à  queue  prenante. 

-  Tout  ce  que  nous  avons  dît  de  ce  caractère ,  en  parlant 
des  phalangers  à  queue  prenante,  convient  à  l'espèce  que 
nous  allons  décrire ,  la  seule  que  nous  puissions  y  rap* 
porter. 

Le  Petaceus  de  Cook  :  Petaurus  Coohii;  Phalanges  de  Cook^ 
Geoflf.  ;  Cook,  3.*  Voy. ,  pi.  8  ;  Hist.  nat.  des  mamm. ,  46/  liv.  ^ 
Novembre  1824.  Sa  taille  est  celle  du  chat  domestique;  il  a 
un  pied  du  bout  du  museau  à  l'origine  de  la  queue,  et  celle- 
ci  a  neuf  pouces.  Il  est  d'un  gris- cendré  sur  toutes  les  par- 
ties supérieures  du  corps  et  à  la  base  de  la  queue,  qui  est 
ooire  dans  le  reste  de  sa  longueur ,  et  couvertes  de  poils , 
excepté  à  son  extrémité  en  dessous,  où  se  trouve  un  sillon 
longitudinal  nu.  Toutes  les  parties  inférieures  sont  d'un  blanc 
jaunâtre,  un  peu  plus  foncé  sur  l'abdomen  et  sur  les  c^tés 
des  joues,  et  l'on  voit  une  bande  brune  longitudinale  sur 
1a  poitrine,  qui  semble  formée  de  poils  moins  laineux 
que  les  autres.  Toutes  les  parties  nues  sont  couleur  de 
chair» 
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B,  Petaurus  volons* 

.  Nous  ne  répéterons  p.ointici,  ce  que  nous  avons  dit  ^nr 
ce  caractère,,  en  parlant  des  phalangers  volans;  à  cet  égard, 
il  ne  paroit  point  y  avoir  de  différence  entre  eux  et  les 
petaurus  que  nous  allons  décrire ,  et  qui  paraissent  être  au 
nombre  de  cinq  ou  six;  nous  n'avons  cependant  encore  cons- 
taté les  caractères  que  de  deux  seulement.  Le»  oreilles 
sont  grandes. 

Le  Pi^AURUS  TAGUANOÏDE  :  Fttourus  taguanoides  ;  Didelphis 
petaurus ,  Shaw ,  Gen.  zool. ,  tom.  i ,  part.  2  ,  pi.  1 1 2«  C'est 
la  plus  grande  des  espèces  de  phalangers  volans;  ellç  a  vingt 
poyces  du  bout  du  museau  à  Torigiil^  de  la  queue ,  et  celle-ci 
a  dix-huit  pouces.  Toutes  les  parties  supérieures  du  corpft 
sont  d'un  gris  -  brun  ,  qui  devient  foncé  sur  la  face  externe 
des  membres,  plus  pâle  sur  la  partie  antérieure  de  la  mem- 
brane des  âancs,  et  un  peu  fauve  sur  le  chanfrein.  Toutes 
l^s  parties •  inférieures  sont  blanches.  La  queue,  ronde,  est 
blanchâtre  à  son  origine^  elle  devient  brune  ensuite,  en  se 
fonçant  graduellement  jusqu'à  son  extrémité  qui  est  presque 
noire. 

On  voit  des  individus  presque  blancs  qui  paroissent  appar- 
tenir à  cette  espèce ,  à  en  iuger  du  moins  par  les  proportions. 
.  Jphn  White,  qui  a  découvert  cette  espèce  dans  les  envi- 
rons de  Botany-Bay ,  dit,  que  les  naturels  la  nomment  be- 
poofui'^roo. 

,,  Le  PsTAURys  a  grande  queue:  Petaurus  macrourus;  Dideîphi» 
macrouraf  Shaw,  Geiu  200L,  t,  1 ,  part,  a,  pi.  11, 3^  Sa  taille 
est  à  peu  près  celte  du  surmulot }  il  a  environ  huit  poucea 
du  bout  du  museau  à  Torigine  de  la  queue  qui  en  a  douze* 
hes  parties  supérieures  du  corps  sont  d'un  gris-brun  fauve , 
plus  foncé  le  long  du  dos  et  sur  la  face  externe  des  membres. 
Les^  parties  inférieures  sont  blanchâtres.  La  queue,  ronde  et 
touffue,  est  d'un  marron  uniforme. 

L'individu,,  qui  a  servi  à  Shaw  pour  fonder  cette  espèce, 
paroit  avoir  eu  une  teinte  plus  foncée  que  celle  de  Tindividu 
que  nous  venons  de  décrire,  qui  appartient  au  Muséum,  et 
qui  :veuolt  des  mêmes .  contrées  que  [e  précédent. 

Nous  rapporterons  encore  à  ce  genre,  mais  avec  doute ^ 
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Fespéce  que  tiqns  trouvons  dans  la  Mammalogie  de  M.  Des- 
marest  sous  le  nom  de 

PéTAURiSTE  DE  P^RON  y  P.  Fcronu,  Cette  espèce,  qui  appar- 
tient, à  notre  Muséum,  a  la  taille  du  précédant,  et  sa  queue 
est  aussi  plus  longue  que  son  corps*  Ses  Couleurs  sont  :  le  brua 
pour  les  parties  supérieures,  et  le  blanc  pour  les  inférieures, 
ce  qui  le  rapproche  beaucoup  du  petaurus  à  grande  qu^ej 
mais  le  bout  de  la  queue  est  blanc ,  et  si  Ton  peut  en  juger 
par  un  animal  desséché ,  la  membrane  des  flancs  se  termine 
au  coude,  au  lieu  de  s'étendre  jusqu'aux  doigts.  Cette  espèce 
est  originaire  des  mêmes  lieux  que  les  précédentes. 

On  voit  par  le  vague  de  ce  qui  précède,  que  de  nom-« 
breuses  recherches  sont  encore  nécessaires  pour. compléter 
l'histoire  ie  ces  animaux,  et  pour  donner  je  la  précision  à 
leurs  caractères  spécifiques,  qu'on  ne  connoitra  bien  sans 
doute  ^  que  quand  on  aura  pu  étudier  .les  chaiigem^ns  qu'ila 
éprouvent  en.se  développant  et  en  pi*enai)t  les  traits. dis* 
tinctifs  de  chaque  âge  e4  dé  chaque  sexe  9  sans  parler  de  ce 
qui  concerne  leurs  facultés,  leur  instinct,  leur  naturel  en 
un  mot,  auquel  la  connoissance  des  organes  ne  supplée  ja<t 
mais  qu'imparfaitenobent.  (F*  C.) . 

PHALANGËRË;  Phalangiim^  Toun^ef.  »  Juss.  {Bot,)  Genre 
de  plantes  monocotylédones ,  de  la  famille  des  tuphodélées^ 
Juss»,  et  de  ïhexandrie  monogynie  du  Système  sexuel,  dont 
les  principaux  caractères  sont  d'avoir  :  Une  corolle  à  six 
divisions  oblcngues,  marcéscentes ,  très- profonde»,  formant 
comme  six  pétales  ;  point  de  calice  ;  six  étamines  &  ûlamena 
glabifes,  filiformes,  attachés  à  la  base  des  divisions  de  la  co- 
rolle et  terminée  par  de  petites  anthères;  un  ovaire  supère.^ 
surmonté  d'un  style  simple 9  terminé  par  un. stigmate  obtus; 
à  trois  côtés;  une  capsule  ovale- oblongue,  triangulaire,  k 
trois  loges  contenant  chacune  plusieurs  graines  anguleuses.   . 

Les  phalangères  sont  des  plantes  herbacées,  à  racines^ 
fibreuses  ou  fasciculées ,  vivaces  ;  à  feuilles  linéaires ,  sou* 
yent  toutes  radicales;  et  à  fleurs  ordinairement  blanches,  dis« 
posées  en  une  grappe  terminale  d'un  joli  aspect.  On  en  con-* 
noît  plus  de  cinquante  espèces,  dont  la  plus  grande  partie  est 
exotique  ;  les  quatre  suivantes  croissent  naturellement  ea. 
France. 
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Phalangèae  tardive  :  Phalangium  serotinuru,  Lamk.',  Dîct. , 
5  ,  page  241  ;  Anthericum  serotinum  j  Linn.,  Spée,,  a,  p.  444* 
Sa  racine  est^un  peii  bulbeuse ,  oblongue ,  recouverte  exté- 
rieurement d^une  sorte  de  tunique  formée  d*écailles  déchi- 
rées*^ -et  garnie  en  dessous  de  fibres  très- menues  Telle  pro- 
duit deux  feuilles  linéaires,  étroites,  un  peu  charnues, 
et  une  hampe  grêle,  haute  de  deux  à  six  pouces,  chargée 
de  trois  ou  quatre  écailles  foliacées,  très -petites ,  et  ter- 
•  minée  par  une  seule  fleur  blanche ,  à  six  divisions  ovales- 
oblongues,  étalées,  jaunes  en  leur  onglet  et  avec  quelques 
veines  rougeàtres.  Cette  plante  croît  dans  les  montagnes 
alpifies  de  la  France,  de  la  Suisse,  de  Fltalie,  de  TAile- 
mÀgne ,  etc. 

Phai^ancèab  FtEUR  DE  LIS  :  PluUangiiim  liliago  ,  Schreb. , 
Spio,';  36;  Anthericum  liUago,  Linn.,  Spec,  445;  FL'Dan.^ 
t.  61 6.  La  racine  de  cette  plante  est  formée  d'un  faisceau  de 
fibres  charnues,  d*où  s'élèvent  plusieurs  feuilles  linéaires, 
longues  d'un  pied  ou  environ,  planes  ,  un  peu  canaliculées, 
toutes  radicales^  et  une  tige  cylindrique,  nue ,  haute  de  quinze 
à  dix-huit  pouces,  chargée,  dans  sa  partie  supérieure,  de  douze 
à  dix -huit  fleurs  blanches,  larges  de  deux  pouces,  portées 
sur  d'assez  courts  pédoncules,  et  disposées  en  grappe  simple  ; 
leur  pistil  est  sensiblement  incliné ,  et  les  divisions  de  la  co- 
rolle sont  très^étalées*  Cette  espèce  croit  dans  les  bois  mon- 
tagneux en  France ,  en  Allemagne ,  en  Suisse ,  etc.  On  la 
retrouve  sur  'la  côte  nord  de  l'Afrique.  Elle  est  assez  jolie 
pour  mériter  d'être  cultivée  dans  les  jardins. 
'  FaALA^^ÈniE  &AMEDSE  :  PhoUingium  ramosum,  Lamk.;  Dîct» 
enc. ,  Sûppl. ,  p.  a5o;  Anthericum  ramosum,  Linn. ,  Spec;,  445  ; 
Jacq.,  FL  Aust.,  t.  161.  Sa  racine,  au  lieu  d'être  formée  de 
fibres  fasciculées^  comme  dans  la  précédente,  est  une  petite 
souche  horizontale,  qui  de  sa  partie  inférieure  émet  plusieurs 
grosses  fibres ,  et  de  son  collet  un  faisceau  de  sept  à  huit 
feuilles  linéaires ,  étroites ,  du  milieu  desquelles  s'élève  une 
tige  haute  de  quinze  à  vingt  pouces,  simple  inférieuremeat , 
rameuse  dans  sa  partie  supérieure.  Les  fleurs  sont  blanches, 
larges  d'un  pouce  ou  environ,  disposées  sur  trois  à  quatre 
grappes  ,  dont  l'ensemble  forme  une  panicule  terminale. 
Cette  plante  croit  naturellement  dans  les  lieux  montagneux  , 
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en  Frascé  ef  dans  le  Midi  de  l'Europe.  On  peut  la  cultiver 
pour  Fomement  des  jardins. 

Phalangère  liliformb  :  Phalangium  liliastrum,  Lamk* ,  Dict» 
enc,  5,  page  24B  ;  Red.,  hiU,  t.  2 5,5;  Antherieum  Uliastrum^ 
Linn,,  Spec,  445.  Ses  racines  sont  formées  d'un  faisceau  de 
fibres  charnues;  elles  produisent  six  à  huit  feuilles  linéaires, 
planes,  à  peine  canaliculées ,  glabres,  presque  aussi  longues 
que  la  tige,  au  bas  de  laquelle  elles  sont  placées.  Celle-ci 
est  cylindrique ,  droite,  haute  d'un  piied  à  dixrhuit  pouces^ 
nue  dans  sa  partie  inférieure,  terminée  par  .une  belle  grappe 
de  fleurs  blanches  ,  campanulées  ,  larges  d'environ  troia 
pouces  et  assez  semblables  à  celles  dif  Ib  ordinaire,\maiji  ino- 
dores. Cette  belle  plante  croît  naturellement  en  France ,  dans 
les  montagnes  de  Provence,  du  Dauphiné.  On  la  trouve  aussi 
en  Suisse,  en  Italie,  en  Allemagne,  etc.  On  la  cultive  de- 
puis long -temps  dans  les  jajrdins,  sous  le  nom  de^  lis  de 
Saint-Bruno.  Il  lui  faut  une  terre  substantielle  et  une  expo- 
sition ombragée ,  un  peu  fri^iche.  On  la  multiplie  le. plus  or- 
dinairement en  éclatant  les  raciqes  des  vieux  pieds.  Ses  fleurs 
paroissent  en  Juin.,  Voyez  Phalangium.  (  L.  D.  ) 

PHALANGIE,  PHALANGION  ou  PHALANGIUM.  {Ent.) 
C'est  le  mot  grec  et  latin  sous  lequel  Aristote ,  Dioscoride , 
Pline,  indiquoient  les  araignées  à  longues  pattes  qui  ont  beau- 
coup d'articulations  bien  rangées.  On  leur  a  donné  plus  par- 
ticulièrement en  françois  le  nom.  de  Faucheur  et  non  de  Fau- 
cheux, comme  le  dit  le  Dictionnaire  de  l'Académie.  Voyes 
Aranéides  et  Faucheur.  (C.  D.) 

PHALANGIENS.  {Ent.)  M.  Latreille  a  désigné  ainsi  la  pre- 
mière tribu  de  ses  arachnides  holètres ,  dans  laquelle  il  com- 
prend les  genres  Phalangium,  Siro  et  Trogulus,  (C.  D.) 

PHALANGISTA.  {Mamm»)  Nom  latin  des  Phalangers, 
(Desm.) 

PHALANGISTE,  (Entom.)  Nom  donné  par  Geoffroy  à  l'un 
de.  ses  scarabés  qui  vit  dans  les  bouses,  et  dont  le  corselet 
est  armé  de  trois. pointes  dirigées  en  avant,  beaucoup  plus 
longues  dans  les  mâles  que  dans  les  femelles.  Nous  Tavonsi 
décrit  sous  le  nom  de  G^otrupe,  et  figuré  dans  l'atlas  de  ce. 
Dictionnaire,  planche  4«  n.""  i.  (CD.) 

PHALANGITE ,  PhalangUes.  {ïfiht.)  Voy.  Asfidofhore.  (H^C.) 
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PHALANGITES.  (ErUom.)  M.  Latrefllc  iesï  servi  de  cette 
dénomination  pour  désigner  une  famille  d'araignées.  (Desm«). 

PHALANGITES.  {Bol.)  Cordus  donnoit  ce  noin  au  phalan- 
gium  liliago ,  et  •  Gesner  au  phalangium  ramosum ,  suivant  C. 
Bauhin.  (J.) 

PHALANGIUM.  {Entom.)  Voyez  Tarticle  Faucheur.  (Dbsm.) 

PHALANGIUM.  (Bot.)  Ce  genre,  fait  par  Matthiole  et  d'au- 
tres anciens,  adopté  par  Tournefort  et  Adanson,  avoît  été 
réuni  par  Linnœus  àspn  aniherieum ,  dans  une  section  distincte» 
Pour  le  rétablir,  nous  nous  sommes  fondés,  non^seulement 
sûr  le  caractère  tiré  des  filets  nus  des  étamines  et  des  feuilles 
planes $■  mais  encore  de*la  germination,  conforme  à  celle  des 
véritables  asphodélées,  très-différente  de  celle  de  Vanthericum 
vrai ,  qui  est  comme  dans  les  asparaginées  ;  d'où  il  suit  que 
Vanthericum  devra  être  reporté  dans  cette  dernière  famille, 
à  laquelle  on  réunira  de  même  Valoes  et  Valetris,  Voyez  Pha- 

XANCèRE.    (  J.  ) 

PHALANX.  (Entom.)  Voyez  Phalangie.  (C.  D.) 

PHALARIS.  (Ornith,)  Suivant  Gesner,  Aldrovande,  Jons- 
ton,  ce  nom  grec  se  rapporte  à  la  foulque, /(//ica*a/ra,  Linn. 
irparoît  aussi  que  le  phaleris  de  Pline  est  le  phaiaris  d'Aris- 
tote.  M.  Temminck'a  donné  le  nom  de  phaleris  à  son  genre 
Starique ,  qui  comprend  les  deux  espèces  auxquelles  on  avoit 
jusqu'alors  appliqué  les  dénominations  d^alcapsittdeula  (tetra^ 
cula  pour  le  jeune),  et  aléa  cristatella  {pygmea  pour  le  jeune.) 
(Ch.  D.) 

PHALARIS.  {Bot.)  La  plante  ainsi  nommée  par  Dioscoride 
et  Pline,  est  l'alpiste,  phaiaris  arundinacea  de  Linnœus,  qui  en 
a  fait  le  type  de  son  genre  du  même  nom.  Ce  nom  avoît 
aussi  été  donné  par  Césalpin  et  quelques  autres  à  des  espèces 
de  briza ,  et  par  Tragus  au  panicum  verticillatum  de  Linnœus. 
Voyez  Alpiste.  (J.) 

PHALAROPE.  {Ornith,)  Quoique  les  espèces  de  ce  genre 
ne  dussent  point  être  rangées  avec  les  tringas  aux  pieds  entiè- 
rement fendus,  puisque  les  leurs  sont  garnis  de  membranes 
en  festons  comme  ceux  des  foulques ,  et  que  déjà  Brisson  en 
eût  formé  le  89.^  genre  de  sa  Méthode,  sous  le  nom  de  Plia- 
laropus ,  elles  ont  continué  d'y  être  comprises  dans  les 
diverses  éditions  du  Sjrstenia  nàlurœ  de  Linné  $  mais  L^tham 
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plaçant,  à  Fidstardè  Brisson  ,  les  phalàropés  à  la  téie  dfe 
Tordre  des  pinnatipèdes  v  en  a  constitué  son  82/  genre,  ainsi 
caractérisé:  Bec  étroit,  droit,  un  peu  courbé  à  Textrémité-; 
narines  petite^  ;  pieds  tétradactyles ,  fendus  ;  doîgts  garnis  su)? 
les  côtés  de  membranes  découpées  en  lobes.  L'auteur  frair- 
çois  a  décrit  quatre  espèces  de  phalarop es,  savoir:  le  phalarope 
proprement  dit,  le  phalarope  cendré,  le  phalaropç  brun,  eft 
le  phalarope  roussàtre.  L'auteur  anglols  en  a  décrit  cinq,  qui 
sont  les  phalaropus  hyperboreûs  {tringa  hyperhorea ,  Lînn.  )  :  pKa- 
laropus  lobatus  [tringa  lobata^  Llnu,)  j  phalaropus  glacialis  {tringa 
glaeialis ,  Gmel.  )  ;  phalaropus  fitscus  (  tringa  fusca ,  Gmel.  ); 
phalaropus  cancellatus  {tringa  canctllata,  GmeL)« 

On  a  déjà  dit  au  mot  Crymophile  de  ce  Dictionnaire,  quie 
MM.  Cuvier  et  Vieillot  arvoient  divisé  le  genre.  Phalarope  en 
deux,  à  l'un  desquels  chacun  avoit  conservé  ce  nom,  tandis 
que  l'autre  étoit  appelé  Lolipède  par  M.  Cuvier,  et  Crymô" 
phile  par  M.  Vieillot.  Il  y  a  d'ailleurs  une  inversion  qui 
consiste,  en  ce  que  les  phalaropes  de  M.  Cuvier  sont  les 
crymophiles  de  M.  Vieillot,  et  que  ses  lobipèdes  sont  les 
phalaropes  de  celui-ci. 

M.  Vieillot  attribue  à  ses  phalaropes,  un  bec  droit ,  arropdi , 
grêle,  pointu,  sillonné  en  dessus,  un  peu  incliné  vers  le 
bout,  et  à  ses  crymophiles j  un  bec  un  peu  trigone  à  sa  base, 
sillonné  en  dessus  ,  à  pointe  dilatée ,  arrondie  et  fléchie. 
M.  Cuvier  ne  caractérise  ses  phalaropes  et  ses  lobipèdes, 
qu'en  disant  des  premiers,  que  ce  sont  des  oiseaux  dont  le 
bec,  encore  plus  aplati  que  celui  des  maubèches,  a  les  mêmes 
proportions  et  les  mêmes  sillons,  et  des  seconds,  que  leur 
hec  est  celui  des  chevaliers. 

Enfin,  M.  Temminck,  qui,  dans  la  seconde  édition  de 
son  Manuel  d'ornithologie,  ne  fait  qu'un  seul  genre  des  Pha- 
laropes, des  Lobipèdes  et  des  Crymophiles,  y  établit  deux 
sections,  dont  la  première,  comprenant  le  phalarope  hy- 
perboré  {lohipes  ,  Cuv.),  se  distingue  par  uii  bec  déprimé 
seulement  k  la  base^  grêl^  ci  en  àlène  jusqu'à  la  pointe ,  et 
dont  la  seconde  a  le  bec  déprimé  dans  toute  sa  longueur  j 
et  comprimé  seulement  à  la  pointe. 

Pour  ne  pas  s'exposer  à  emlnroiiilier  la  matière  sur  un 
point  de  discussion  qui  n'est  pas  suffisaniment  éciairci  j  'ûh 
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suivra  dans: les  descriptions  le  même  ordre*  que  ^e  dernier 
auteur,  après  avoii'  donné  quelques  notions  générales  sur 
Içurs  mceurs  et  leurs  habitudes.  Ces  petits  oiseaux,  qui  pa- 
roissent  appartenir  aux*  eaux  des  régions  les  plus  septentrio- 
nales, sont  regardés,  par  Bufifon,  comme  de  petits  bécas- 
seaux ou  de  petites  guignettes ,  auxquelles  la  nature  a  donné 
des  pieds  de  foulque;  ils  voguent  sur  Télément  liquide  avec 
une  vitesse  et  une  grâce  admirables ,  et  nagent  avec  la 
même  facilité  en  pleine -mer  que.  sur  les  lacs.  Ils  ne 
plongent  point,  mais,  se  tenant  à  la  surface  des  eaux,  ils  y 
enfoncent  leur  bec  et  Ty  remuent  sans  cesse  pour  saisir  les 
vers  et  les  insectes  qui  composent  leur  nourriture ,  et  qu'ils 
prennent  aussi  sur  les  rives;  ils  s'écartent  quelquefois  à  de 
très-grandes  distances  de  la  terre ,  mais  ils  nichent  dans  les 
herbes  et  les  prairies  près  des  eaux.  Toutes  les  espèces  soat 
sujettes  à  la  double  mue.  Quoique  le  plumage  offre  peu  de 
différence  dans  les  sexes,. les  jeunes  ressemblent  peu  aux 
adultes.  Leur  corps  est  garni  de  duvet ,  et  leur  plumage  est 
serré  et  lustré  comme  chez  les  oiseaux  de  mer.  Leur  peu  de 
défiance,  dit  Othon  Fabricius,  permet  aux  Groëolaudois  de 
les  approcher  assez  pour  les  tuer  avec  des  flèches.  Leur'chair ^ 
sans  être  un  bon  mets ,  se  mange  dans  ces  contrées ,  et  leur 
peau ,  très-douce ,  y  sert  à  divers  usages. 

1.**    SÇCTION- 

Fbalarope  HYPERBORé;  Phalaropus^yperhoreuSj  Lath.  Le  vieux 
mâle  de  cette  espèce,  dont  la  longueur  est  d'environ  sept 
pouces,  a,  au  printemps,  la  tête  et  les  côtés  de  la  poitrine 
d^un  cendré  foncé,  les  parties  latérales  et  le  devant  du  cou 
d'un  roux  vif;  la  gorge  ,  le  milieu  de  la  poitrine  et  les  autres 
parties  inférieures  d'un  blanc  pur,  à  l'exception  des -flancs 
sur  lesquels  on  voit  de  grandes  taches  cendrées*  Les  plumes 
du  haut  du  dos  .sont  bordées  de  larges  b'audes  rousses;  les 
scapulaires ,  les  couvertures  des  ailes  et  les  deux  pennes  du 
milieu  de  la  queue  sont  noires,  et  les  pennés  latérales  sont 
entourées  d'une  bande  blanche,  étroite;  Iç  bec  est  noir; l'iris 
brun  et  les  pieds  sont  d'un  cendré  verdàtre.  C'est  alors  le 
tringa  hyperborea,  Linn. ,  etle  phalarope  cendré  ou  de  Sibérie, 
pi.  766  de  Buffon. 
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Avantia  mue,  les  jeunes  ont  la  tête ,  le  dos ,  les  sca^ulaîres 
et  les  deux  pennes  du  milieu  de  la  queue  d'un  brun  noir  et 
bordées  dv  roux  clair;  les  couvertures  des  ailes  et  les  rémiges 
noirâtres  et  bordées  de  blanchâtre;  la  gorgi'  et  les  parties  in- 
férieures blanches  avec  des  nuances  d'un  cendré  clair  sur 
les  flancs;  la  partie  inférieure  du  tarse  jaune,  et  la  partie 
extérieure ,  ainsi -que  les  doigts,  d*un  vert  iaunâtre.  C'est  dans 
cet  état  le  tringa  fusca ,  Gmel.,  le  pkalaropus  fuscus ,  Lath.,  le 
cootfooUd  tringa  d*£dwards ,  Glean, ,  pi.  46. 

Cette  espèce,  qui  habite  en  général  les  bords  des  lacs  du 
cercle  arctique  et  les  eaux  douces ,  est  commune  dans  les 
Orcades,  les  Hébrides,  en  Laponie,  mais  simplement  de  pas- 
sage .sur  les  côtes  de  la  Baltique.  On  ne  la  voit  qu'accidentel^ 
lement  en  Allemagne,  en  Hollande  et  sur  les  grandis  lacs  de 
la  Suisse.  Sa  ponte  consiste  en  trois  œufs  d'un  olive  très-foncé 
et  parsemés  de  taches  noires,  si  nombreuses  et  si  rapprochées 
qu'on  aperçoit  à  peine  la  couleur  du  fond. 

a.*  Section» 

Phalarofe  flatvrhynqub  ;  Phalaropus  platyrhynehus ,  Temm. 
Les  deux  espèces  que  M.  Cuvier  place  dans  son  genre  Phalar 
rope,  savoir  :  le  phalarope  gris,   tringa  lohata^  pi.  3c8  d'Ed- 
wards, et  le  phalarope  rouge,  pkalaropus  rufus  ,  Bechst.  et 
Meyer ,  Aringa  fulicaria ,  Linn. ,  pi.   1^43  d'Edwards ,  et  1 94 
de  Lewin,   ne  sont  ,  d'après   M.  Temminck,  que  des  états 
différens  de  l'espèce  qu'il  établit,  et  à  laquelle  il  donne  pour 
caractère  essentiel  t  Le  bec  large ,  déprimé,  aplati, à  la  base 9 
et  la  queue  très-arrondie.  Du  reste ,  le  mâle  et  la  femelle .  en 
plumage  d'hiver,  ont  la  tête  d'un  cendré  pur  et  une  tache 
d'un  noir  cendré  sur  l'orifice  des  oreilles;  deux  bandes  de 
la  même  couleur  passent  sur  l'occiput;  les  côtés  delà  poi- 
trine et  le  dos  sont  d'un  cendré  bleuâtre  ;  une  bande  blanche 
traverse  l'aile;  les  pennes  caudales  sont  brunes  et  bordées  de 
cendré;  le  front,  les  côtés  du  cou ,  le  milieu  de.  la  poitrine 
et  toutes  les  autres  parties  inférieures  sont  d'un  blanc  pur;  le 
bec  d'un  roux  jaunâtre  à  sa  base ,  est  brun  a  la  pointe;  les  pieds 
sont  d'un  vert  cendré.  La  longueur  de  l'oiseau  est  de  huit  ' 
pouces  y  huit  à  neuf  lignes,  et  c'est  alors  le  phalarope  gris  de 
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M.  Cuvièr/ou  phalàrope  à  festons  dentela  àti  BuAbn,  eè  le 
crymophile  roux  de  M.  Vieillot. 

Les  jeunes,  avant  la  mue,  ont,  suFTocciput,  une  sorte  de 
fer  à  chevaL noirâtre;  les  parties  supérieures  du  corps  et  les 
pennes  caudales  sont  d'un  brun  cendré  avec  des  bordures 
jaunâtres;  le  croupion  est  varié  de  brun;  les  pennes  secon* 
daires  des  ailes  et  les  rémiges  sontlisérées  de  blanc;  le  front, 
la  gorge  et  toutes  les  parties  inférieures  sont  d^un  blanc  pur. 
Enfin  les  vieux ,  mâles  et  femelles ,  ont  la  tète ,  le  dos  et 
le  dessus  de  la  queue  d'up  brun  noirâtre,  et  ces  plumes  sont 
bordées  d*un  rouge  orangé;  les  yeux  sont  surmontés  d'une 
bande  jaunâtre;  le  devant  du  cou,  la  poitrine,  et  les  parties 
inférieures  sont  d'un  rouge  de  briqué,  et  <;'est  alors,  suivant 
M.  Temminck,  le  phalàrope  rouge  du  Régne  animal,  letringa 
h^etborea  eiletringa  glacialis  de  Gmelin ,  le  phalàrope  à  cou 
jaune  de  Sonnini. 

Cet  oiseau ,  qui  se  trouve  en  grand  nombre  en  Sibérie  et 
k  la  baie  d'Hudson ,  n'est  que  de  passage  sur  les  grands  lacs 
de  l'Asie ,  et.  on  ne  le  voit  qu'accidentellement  en  Angleterre 
et  en  Allemagne.  Il  poursuit  à  la  nage  les  insectes  qui  vivent 
à  la  surface  des  eaux.  11  niche  dans  les  régions  orientales  de 
l'Europe  et  de  l'Asie ,  mais  on  ne  connoît  pas  sa  ponte. 

Le  phalàrope  rayé ,  pha/aropi/s  cancellalus^  Lath.,  a  été  vu 
à  l'Ile  de  Noè*l.  Il  a  sept  pouces  de  longueur.  Le  brun  et  le 
blanc  forment  les  teintes- de  son  plumage;  son  bec  est  noir, 
et  ses  pieds  sont  bruris.  (Ca.  D.  ) 

PHALCOS.  {BoL)  Un  des  noms  grecs  anciens  de  l'apocyn  , 
mentionné  par  Ruellius  et  Mentzel.  (J.) 

Ï*H ALÊNE,  Phàlœna.  (Entom.)  Genre  d'insectes  lépidop- 
tères de  la  famille  des  séticbrnes  ou  chétocères,  caractérisés 
parla  forme  de  leurs  ailes  ^ui,  dans  l'état  de  repos,  restent 
îplanes,  étendues,  horizontales,  et  qui  n'offrent  pas  de  divi- 
sions profondes. 

A  la  vérité,  c'est  plutôt  par  la  différence  des  larves  ou  des 
chenilles  dont  proviennent  les  insectes  de  ce  genre ,  qu'ils 
se  distinguent  de  la  plupart  des  autres  genres;  cepeztdant 
lenr  |)ort  ou  leur  forme  générale  les  rapproche  d'une  manière 
très-naturelle;  leur  corps  est  grêle,  leurs  pattes  sont  longues, 
le  plus  souvent  épineuses ,  surtout  les  postérieures.  Elles  cher^ 


chent  Pobseurité,  ou  ftiient  le  grand  éclat  du  jour;  inais  eUeH 
ne  sont  pas  absolument  nocturnes. 

Ce  nom  de  phalène  est  la  traduction  du  mot  grec  (pAXetïva  i 
employé  par  Nicander  dans  son  poëme  de  la  thériaque,  et 
il  indique  par  là  une  sorte  d'insectes  .quî^  le  soir,  vient 
se  jeter  dans  la  lumière  des  lampes  et  ^y  brûle.  Linnseus, 
en  remployant  ensuite  pour  désigner  un  genre  de  lépidop-^ 
jtères  qui  volent  le  soir,  y  avoit  réuni  les  bombyces,  les  vé^ 
ritables  phalènes  ,•  qu'il  appeloit  géomètres;  les  tortrices, 
les  pyrales,  les  noctuelles ,  les  teignes,  les  alucites,  les  ptéro» 
phores  et  les  hépiales.  C'est  Fabricius  qui  a  véiltablement 
établi  le  genre  des  Phalènes  ;  car  Geoffroy  lui-même  avoit 
k  peu  près  adopté  le  genre  de  Linnseus ,  dont  il  n'avoit 
séparé  que  les  teignes  et  les  ptérophores.    - 

hes  chenilles  des  phalènes  n'ont  jamais  sei2e  pattes,  elles 
n'en  ont  que  quatorze  au  plus,  douze  ou  même  dix,  en  comp- 
tant  les  v^itables  pattes  à  crochet,  rapprochées  de  la  tête 
et  insérées  aux  trois  premiers  anneaux  du  corps.  Ce  petit 
nombre  de  pattes,  et  souvent  la  longueur  de  la  chenille, 
donnent  à  leur  manière  de  marcher  un  caractère  particu^r^ 
lier ,  analogue  à  celle  des  sangsues.  Lorsqu'elles  veulent  chan- 
ger déplace,  elles  soulèvent  sur  la  partie  antérieure ,  où  sont 
les  pattes  en  crochet,  la  partie  de  leur  corps  qui  est  privée 
de  pattes  membraneuses ,  ce  qui  lui  fait  produire  une  sorte  de 
saillie  ou  de  bosse ,  derrière  laquelle  ces  chenilles  viennent 
fixer  la  première  ou  la  dernière  paire  de  pattes  membra- 
neuses, de  sorte  qu'elles  semblent  former  des  pas  réguliers, 
déterminés  par  la  distance  respective  des  pattes  ;  elle^.  ont 
l'air  ainsi  de  mesurer  ou  d'arpenter  le  terrain  :  voilà  ce  qui 
les  a  fait  appeler  chenilles  arpènteuses  ou  géomètres.  On  les  a 
encore  nommées  chenilles  en  bâton,  pa^ce  que',  dans  le  dan- 
ger, la  plupart  ont  l'habitude  de  se  dresser  sur  les  pattes  de 
derrière,  en  donnant  à  leur  corps  une  direction  analogue  à 
celle  de  l'angle  que  forment  sur  les  tiges,  les  branches  qui 
s'en  séparent,  et,  ce  qu'il  y  a  en  outre  de  fort  singulier, 
c'est  que  souvent  la  couleur  de  ces  chenilles  et  leur  appa- 
rence sont  absolument  les  mêmes  que  celles  des  végétaux 
dont  les  feuilles  servent  à  leur  nourriture. 
'    La  plupart  de  ces   chenilles  peuvent  aussi ,  lorsqu'elles 
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craignent  de  devenir  la  proie  des  oiseaux ,-  quitter  la  feuiDe 
qu'elles  ëtoient  occupées  à  ronger  et;  se  laisser  cheoir  ;  mais 
en  ayant  soin  de. fixer  uh  fil  qui  les  suspend  ainsi  en  l'air 
et  à  l'aide  duquel  elles  peuvent  regrimper  verticalement  sur 
le  point  qu'elles  avoient  quitté  :  elles  se  servent  pour  cet 
eflfet  des  .pattes  antérieures,  entre  lesquelles  la  soie  glisse, 
et  des  intermédiaires,  sur  lesquelles  elles  la  pelotonnent  pour 
la  .casser  en  arrière ,  si  l'insecte  juge  qu'elle  lui  soit  inutile.  Le 
mode  de  transformation  varie  suivant  les  espèces;  aucune, 
k  la  vérité,  ne  se  file  de  cofon  entièrement  soyeux,  comme 
les  bombyces  ;  mais  toutes  se  construisent  uiie  sorte  de  folli- 
cule, soit  sur  les  arbres  même,  à  Taide  des. feuilles  qu'elles 
rassemblent ,  qu'elles  lient  entre  elles^  ou  qu'elles  conionment 
à  l'aide  de  quelques  fils;  soit  en  entrant  dans  la  terre  au 
pied  des  arbres  pour  s'y  changer  en  chrysalides.  Les  unes 
passent  l'hiver  sous  la  forme  de  nymphes;  mais  la  plupart 
proviennent  d'œufs  qui  éclosent  au  printeçips  et  dont  la 
vie  complète  s'opère  dans  l'espace  de  quelques  mois. 

Ce  genre  comprend  un  grand  nombre  d'espèces;  on  le 
subdivise  en  plusieurs  autres. 

.  Tels  sont  les  botys  et  les  aglosses  de  M.  Làtreille,  qui  ont 
les  palpes  supérieurs  à  découvert  et  les  ailes  placées,  dans 
l'état  de  repos,  de  manière  à  former  une  sorte  de  v  grec 
majuscule  renversé,  aussi  les  a-t-il  nommées  deltoïdes* 
D'autres,  qui  ont  les  ailes  inférieures  prolongées  en  forme 
de  queue,  ont  été  nommées  ourapteryx  par  le  docteur  Leach. 

Nous  allons  faire  connoitre  ici  quelques-unes  des  espèces 
qui  oi^t  été  décrites,  soit  par  Réaumùr  qui  en  a  écrit  l'his- 
toire,.soit  par  Geoffroy  qui  en  a  fait  connoitre  les,  caractères 
et  les  a  nommées.  Nous  avons  fait  figurer  une  espèce  sur  la 
planche  45 ,  n.*"  4 ,  de  l'atlas  de  ce  Dictionnaire  ;  c'est  la 
phalène  plumistère  de  DevUlers.  \ 

Nous  décrirons  les  espèces  à  peu  près  dans  l'ordre  admis 
par  ce  dernier  auteur  et  par  Geoffroy,  et  d'après  les  consi- 
dérations suivantes  : 

!  anguleuses  *  du  n.^    i    à    7. 
arrondies   ««  du  n.*!   ô   à  i5. 

A  antennes  \  (  anguleu«es***du  n.»  16  k  i^ 

sëtacëes;  ailes  inférieures.  )      ®     ..      .^.^  .        «        , 

I  arrondies  ***•  du  n.  zo  a  aj. 
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'    1  •*  Phalène  laiteuse  ,  ^halama  laeUaria* 

Car.  Antennes  à  double  peigne,  terminées :p&r  une  soie; 
ailes  blanches,  sans  taches;  corps  jaunâtre. 

Cest  la  laiteuse  de  Geoffroy,  tom.  2  ,  pag.  i3i ,  n.*  44.  Les 
ailes  (ie  ces  insectesaont  très-délicates,  et  par  conséquent  diffi- 
ciles à  conserver  entières.  On  ne  connolt  pas  bien  là  chenille. 

2.*  Phalène.  pRiNTANNiÈ&E ,  Phakena  vemaria^ 

Car»  Ailes  verdàtres,  avec  deux  bandes  sinueuses  blanches;' 
antennes  en  soie  à  Textrémi^é  libre. 

Roësel  a  décrit  sa  chenille,  page  3,  pi.  i3.  On  Ia«  trouve 
sur  le  jasmin  et  sur  le  seringat.  Elle  est  couleur  de  bois 
rouillé,  avec  des  taches  noires  et  blanches;  la  tête  est  comme 
dentée;  ' 

S*"*  Phalène  anguleuse;  Phaiœna  angularia,  Geoff.  n.^  38. 

C'est  le  talisman  de  Devillers,  n.^  402,  tome  2,  pag.  292. 

Car.  Grise;  ailés  cendrées,  avec  une  double 'bande,  trans- 
versale et  un  point  noir. 

La  chenille  est  verte ,  avec  des  anneaux  jaunes-  en  dessus  ; 
en  dessous  les  anneaux  sont  rougeàtrcs.  On  la  trouve  sur  le 
chêne. 

4«'*  Phalène.  FAUCHEUSE ,  Phaiœna  falcatarîa» 

Car»  Ailes  d'un  vert  glauque  ;  les  supérieures  ont  une  bande  y 
des  ondes  grisea  et  un  point  bruns. 

Degéer  a  fait  connottre  sa  chenille ,  qui  se  trouve  sur  .Faune 
et  le  bouleau  ;  elle  est  brune  avec  des  stries  blanchâtres  :  elle 
prend  une  singulière  position  dans  le  repos,  la  tête  et  la 
queue  restant  élevées  et  le  corps  ne  posant  que  sur  les. pattes 
intermédiaires. 

5.**  Phalène  du  sureau  »  Phaiœna  sambucaria. 

C'est  la  soufrée  à  queue ,  n.*  58 ,  de  Geoffroy. 

Car.  D'un  jaune  pâle;  ailes  avec  deux  lignes  transverses 
brunâtres  ;  ailes  inférieures  prolongées  en  forme  de  queue, 
terminées  par  une  tache  brune ,  dorée. 

On  trouve  la  chenille  sur  le  sureau;. elle  est  brune,,  cou- 
leur de  bois. 

6."*  Phalène  de  l'aune,-  PhaUtna  alniaria. 

Car.  Ailes  jaunes ,  saupoudrées  de  brun ,  avec,  deux  bandes 
brunes  et  dentelées  ou  comme  rongées<  au.  bord  ;  corselet 
jaune;  abdomen  rougeàtre. 
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La  chenille  qui  se  trouvis  sur  Taune,  ressemble  tellement 
9UX.  brins  de  -cet  arbre  de  Fannée  précédente  ,  pour,  la  gros- 
seur, la  6gure,  Taspérité,  la  couleur,  les  tubercules  corres* 
pondans  aux  gemmes ,  qu'on  la  confond  toujours  au  premier 
aperçu,  tellement,  dit  Devillers,  ut  qui viderit alrû  ramulum, 
non  opJis  huheat  dcscriptione, 

7."  Phalène  du  seringat,  Phalœna  sjrringaria, 

C*est  la  phalèaë  jaspée  de  Geofiroj ,  n.**  38. 

Car.  Ailes,  couleur  de  bouchon  de  liège,  ma;rbrées  d« 
brun,  dé  rouge  et  de  npiràtre. 

La  chenille  qu*ôn  trouvcsur  le  lîlas  etié  jasmin ,  a  quatre 
gros  tubercules  élevés  sur  le  dos,  et  une  longue  corne  sur  le 
huiliéme  anneau. 

8/  Phalène  tachetée  ,  Phalœnd'  nutoularim. 

C'est  la  panthère.de  Geoffroy,  n.^  61 ,  p.  140,   du  tome^  2. 

Car.  Jaune  y  à  taches  noires;  antennes  en  soie  dans  les  fe- 
melles. 

On  la  trouve  dans  les  bruyères.    . 

9.**  Phalène  k  atomes  ,  Phalœna  atomaria. 

Rayure  jaune  picotée  de  Geoffroy,  n.**  60. 

Car,  Ailes  jaunes,  à  bandes  et  atomes  brunsv 

On  trouve,  la  chenille  awr  le'  tilleuL 

io«^  Phalène  ou  bouleau,  Phalœna  betularia. 

Car.  Ailes  blanches*,  avec  un  grand  nombre  de  points 
noirs  ;  corselet  avec  une  bande  transversale  noire, 

1.1.°  Phalène  sacrée,  Phalœna  sacraHa. 

La  bande  rouge  ^  Geoffr.,  n."*  48.  • 

Car.  Ailes  jaunes,  avec  une  bande  transversale  ro|]ge. 

12.**  Phalène  POURPRÉE,  Phalamà  purpumria, 

L* ensanglantée ,  Geoffr. ,  ji.**  34. 

Car.  Ailes  jaunes,  lavées  de  rouge;  les  supérieures  bordées 
et  traversées  de  deux  bandes  rouges. 

i5.°  Phalène  papilionaiae  f  Phaiœna papilionaria* 

Car.  Ailes  vertes ,  à  stries  grises ,  ondulées  j  avec  trois 
bandes  blanchâtres. 

La  chenille  est  verte  et  porte  sur  le  dt)s  dix  aiguillons  re- 
courbés de  couleur  rougeàtre;  elle  donne  une  des  plus  grandes 
phalènes  de  France»  car  elle  est  de  la  taille  du  papillon  du 
chou* 
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i4«^  Phalènb  ANNULAïAE,  Pfi'O/trTta  annularia. 

Les  quatre  omicrons  de  Geofifr.,  n.^  71.  . 
.  Car.  Ailes  cendrées ,  mswquées  chacune  d'unO  noir  ^  avec 
une  bande  en  zigzag  aigu. 

La  chenille  se  nourrit  des  feuilles  de  Térable;  elle  est  verte» 

i5.*^  PsALÈNE  plumistèab;  Phalœna  plumistaria. 

C'est  l'espèce  que  nous  avons  fait  figurer  dans  l'atlas  de 
ce  Dictionnaire,  et  que  nous  avons  donné  comme  le  type 
du  genre  9  planche  43,  n»^  4. 

Car.  Jaune  pâle,  tacheté  de  noir;  les  ailes  inférieures  sont 
plus  pâles j  antennes  trés-pectinées,  noires,  k  tige  blanche^ 

a 6.^  Phalène  verte,  Fhalcena  viridcUa^ 

Car.  Ailes  vertes,  anguleuses,  avec  une  bande  plus  pàlea 

La  chenille  vit  sur  le  chêne  et  Faube-épine. 

17."  Phalen^  iyqt^e  ,  Phalœna  nçtata.  - 

Car.  Ailes  pâles ^  à  trois  bandes  brunes,  saupoudrées  de 
brun; 'quatre  points  plus  bruns,  semblables  à  des  chiures 
de  mouche  sur  la  troisième  bande. 

i8.^  Phalène  DENTiGULés,. Pha/^ma  àtnticulata* 

Car.  Ailes  grises,  dentées,  à  deux  bandes  deoticulées^  entre 
lesquelles  est  un  poÎQt  brun  médian. 

19.**  Phalène  mipartite,  Phalœna  dimidiatam  > 

La  doublure  jaune,  Geofir.,  n.**  55. 

Car.  Ailes  dentelées  ;  les  supérieures  brunes,  les  inférieure^ 
jaunes. 

ao.*^  Phalène  du  cerfeuil,  Phalœna  ohœroph^llata. 

Car.  Toute  noire,  excepté  Pextrémité  libre  des  ailes  supé* 
rieures,-  qui  est  blanche ,  ailes  dressées  dans  le  repos. 

21.^  Phalène  BARRéE,  Phalœna  clathrata. 
'    Les  barreaux,  Geoffr.)  n.^  53. 

Car.  Ailes  d'un  blanc  jaunâtre,  à  lignes  noires,  croisées  en 
grillage. 

22. '^  Phalène  du  groseillBr,  Phaiama  grosiulariata. 
La  mouchetée,  Geo£Pr. 

Car.  Ailes  blanchâtres,  à  taches  arrondies,  noires;  un« 
tache  d'un  jaune  rougeâtre  à  la  base  de  l'aile;  une  petite  bande 
semblable  sur  l'aile  sup^érieure.  ^    - 

C'est  une  grande  espèce,  qui  provient  d'une  chenille  blanche 
avec  des  taches  jaunes  et  noires  arrondies.  «  . 


23."  PHAiàNEDE  l'ausier,  Pholofna  eiraUtgcUd* 
>     La  citronelle  rouiliée  ,  Geoffr.  ,  n.^  69,  page  439. 

Car»  Ailes  d'un  beau  jaune  ;  les  supérieuresà  côtes,  et  troiâ 
taches  couleur  de  rouille ,  dont  celle  du  milieu  est  un  peu 
argentée. 

La  chenille  est  brune  et  porte  une  épine  sur  le  dos. 

^é^."*  Phalène  a  deux  ugnes,  Phalœna  bilineata» 

La  brocatelle  d'or,  Geoffr.,  n.®  68. 

Car,  Corps  et  ailes  jaunes,  avec  ies  raies  transverses  ondu- 
lées, brunes  «t  blanchâtres  ;  un  point  blanc  au  milieu  de 
chaque  aile. 

zSJ*  Pbalènb  bordée,  Phalœna  marginata» 

La  bordure  entrecoupée  ,  Geoffr. ,  n.®  60. 

Car.  Ailes  blanches,  les  supérieures  à  bord  brun  entrecoupé* 

26J*  Phalène  invariable  ,  Phalœna  immulala» 

Les  atomes  à  une  bande,  'Geoffr.,  n.**  63.    , 

Car.  Ailes  blanches,  saupoudrées  de  gris,  avec  un  point 
et  une  bande  ondulés  bruns. 

2jJ^  Phalène  de  l'ortie  ,  Phalœna  urticala, 
'.  La  queue  jaune,  Geoffr.,  64.  Genre  Botys  de  M.  Latreille. 

Car.  Ailes  blanches,  à  taches  et  bandes  brunes,  corselet 
et  pointe  de  Pabdomen  jaunes.  (C.  D.) 

PHALÈNE  TIPULE.  (  Entom.)  Voyez  Particle  PTéaoPTÈaE. 
(Desm.) 

PHALÉNITES.  (Entom.)  Nom  donné  par  M.  Latreille  à  une 
tribu  ou  à  une  famille  d'insectes  lépidoptères  qui  comprend 
les  phalènes  du  genre  précédent,  paruri  lesquelles  il  établit 
les  genres  Aglosse,  Botys,  Herminie  et  Gallerie.  Parla  suite 
M.  Latreille  n'a  plus  conservé  cette  division  ;  il  en  fait  trois 
familles,  la  IX.",  celle  des  phalénites,  parmi  lesquels  il  range 
la  phalène  du  sureau,  qui  est  la  soufrée  à  queue  de  Geoffroy, 
'  ou  le  genre  Ouroptéryx  de  Leach,  Phalœna  sambucaria  de  Lin* 
nœus.  La  famille  X  des  pyralites:  il  y  range  les  genres  Plafyp» 
terjyx  de  Laspey  re ,  Herminie ,  Pjrale*  et  la  famille  XI ,  à  laquelle 
il  rapporte  les  Aglosses,  Botys  ^  Crambe,  Galiérie  et  même  les 
Aluoites  ou  Ypsolophes  de  Fabricius.  Voyez  la  plupart  de  ces 
mots  qui  ont  donné  lieu  à  des  articles,  dans  ce  Dictionnaire* 
(C.  D.) 

PHALÉRIE,  Phalena.  (Enlom.)  M.  La  treille,  avoit  établi  sous 
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ce  nom  ttn  petit  genre  d^iosectes  coléoptères  hëtëromér^  ^ 
qu'il  avoît  rangé  entre  le&  hypophlées  et  les  diapéres ,  et  il 
avoit  indiqué  peur  type,  le  fénébrîon  des  cuisines,  Unehrio 
eaUnaris  de  Fabrk;ius  ;  mais,  ayant  rapporté  les  ténébrions 
à  une  autre  famille  que  les  diapéres  dans  le  Règne  animal  de 
M.  Cuvier,  il  n'a  plus  cité  ce  genre.  (C.  D.) 

PHALKONk  (Omith^)  Cest  en  grec  moderne  le  faucon | 
faUo.  (Ch.D.) 

PHALLO-BOL!ETUS.  (Bot^)  Michéii  et  Adanson  ont  réuni 
8ÛUS  ce  nom  trois  espèces  de  morille»  ou  mofchella,  savoir: 
les  morehella  gigas,  undosa  et  «emî/t^era,  distinctes  par  leulP 
chapeau  libre  et  mou,  soudé  au  stipe  par  sa  base.  Elles. font | 
ainsi  que  plusieurs  autres  espèces ,  une  division  dans  le  genre 
MoRCHELLA.  Voyez  ce  mot.    (  Lem»  ) 

PHALLOIDASTRUMi  (Bol.)  Battara  a  figuré  sous  ce  nom^ 
dans  son  ouvrage  sur  les  champignons  des  environs  de  Rimini  ^ 
tâb.  40,  fig.  ^  -<-£)  une  espèce  qu'il  indique  4^m  les  Apenp 
nins,  près  Bologne,  et  qui  appartient  au  même  groupe  que 
les  genres  P/iaZ2if<  et  .(ir^tfnopb^/^s.  Cette  plante  est  le  phailu» 
à  feuillets  de  Paulet.  Battara  n'est  pas  le  premier  qui  l'ait 
mentionnée ,  puisque  lui-même  en  attribue  la  découverte  à 
Bassî,  naturaliste  italien*  Ce  champignon  n'a  point  de  volva» 
Son  stipe  est  creux,  celluleux  extérieurement,  fixé  à  la  terre 
par  une  racine  cylindrique;  son  chapeau  est  uni,  très -hu- 
mide et  plissé  inférieurementy  de  manière  à  paraître  feuil- 
leté* 

Pries  propose  ,  dans  st$  NovUiof  fioTtt  Sueeteas ,  cah.  5  , 
pag.  80 j  publiées  en  1819 ,  d'en  faire  un  genre,  qu^l  nonfme 
Spadonia.  Mais  il  n'est  plus  question  de  ce  genre  dans  son 
S^ittma  'fnjrcologicum  j  publié  en  1821  et  idaa.  Les  plissurea 
du  bord  inf\£rîeur  du  chapeau  et  l'absence  du  volva ,  pour- 
voient être  le  caractère  générique  du  spadonia,  qui  se  pla- 
ceroit  près  de  Vh^menophoUas,  (  Lbm»  ) 

PHALLUS.  {ConéhyL)  Lister  paroi t  avoir  distingué  sous 
ce  nom  le  tube  que  nous  nommons  aujourd'hui  Aaaosou. 
(DiB.) 

PHALLUS  Ott  SATYRE.  (  Bot.  )  Morilles  molUs  et  morilles 
phallus  j  Paul.  Genre  de  la  famille  des  champignons,  de  Tordre 
des  gymnocarpes.  Il  est  caractérisé  par  la  présence  d'un  vblva , 
39.  a8  \ 
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qui  se  déchire  pour  laisser  sortir  un  stipe  fistuleux ,  portant 
un  chapeau  conique  ou  oblong,  dont  la  surface,  lissé  ou  mar- 
quée de  fossettes  ou  cellules,  est  recouverte  d'une  matière 
muqueuse  séminulifèré.  Le  stipe  est  privé  de  collerette  ou 
indusium.. 

Ce  genre  très* naturel,  créé  par  Michéli  sons  le  nom  de 
hoUims ,  a  subi  diverses  modifications  avant  d'être  rétabli. 
On  Ip  a  joint  avec  Tournefort,  qui  le  nommoit  boletus,  et 
avec  Linncus,  les.  morilles  ou  morchella ,  qui  en  diffèrent  par 
Tabsence  du  volva.  La  présence  d.e  cet  organe  est  si  essen- 
tielle dans  la  méthode  actuelle  de  classer  les  champignons, 
que  les  morchellA  et  les  phalius  se  trouvent  placés  dans  des 
•ections  très -différentes;  ainsi  les  morehelia  font  partie  du 
groupe  des  helvella,  et  le  phalliu  de  celui  des  pkaUoïdéeu 
Quoique  presque  tous  les  botanistes  aient  adopté  maintenant 
le  genre  J^hallus ,  qvelques*uns  y  ont  porté  certaines  modifi- 
-cationSk  Vetitenat,  Paulet,  Pries,  etc.,  y  ramènent  le  genre 
Ifymenophallut  de  Kées.  Fnes  pense  que  le  caractère  d'offrir 
vne  collerette  ou  indusium  'fixé  au  sommet  du  stipe ,  n'est 
pas  un  caractère  suffisant  et  dîstisictif ,  et  cii  cela  nous  croyons 
que  les  auteurs  ci*dessvs  ont  eu  tort;  audsi  avons-sous  con- 
servé le  genre  HTMBifOfHAuus  (voyez  «e  -mot)  de  .Nées,  an- 
qnel  il  faut  joindre  le  Dic^ophom  de  I>eivaux ,  fondé  sur 
le  Pkatlus  induûiatus.,  Vent,  ^ -qui  d'après  Sobweinits  est  muni 
d'un  volva ,  et  dont  'l'iadusium  ou  collerette  est  fixé  sur  le 
chapeau  et  non  s^ur  le  stipe.  Le  phallus  molcusin  constitue  le 
genre  Ly9urtt$.  (Voyez  iffOKUsZN.) 

■  Pries  divise  ^e  genre  P1udUt$  en  qaatre  tribus,  desquelles 
deux  ^celles  qu'il  nomme  hpivenophalltfâ  et  k^ophailujt^  appar- 
«tiennewt  -au  genre  HricENOPHALiii^s  (voyez  oe  mot) ,  .dont  le 
chapeau  est  lisse  ou  celluleux.  Les  dèikis  autres  tribus,  il^" 
phailas  et.  cynophallus  i  qui  ne  contiennent  qu'un  très^peti^ 
nombre  d'espèces,  pourraient  péut--étre  former  deux  genres  «. 
fn  supposant  qu'il  soit  permis  d'admettre,  cornue  caractère 
générique  que  les  bords  du  .Ghapeau  soient  li'bses  jou  soudëi 
au  stipe. 

1.  PflALLUs  IMPUDIQUE  >ou  SjiTYHE  i.Bhollas' impudicut ,  Liitn.; 
Flor.  Dan,,  tab.  lyS;  Bebseff. ,  Fi/ng.,  tab.  196-^198;  BulU, 
Champ. ,  lab.  18a  ;  BoU.,  tab.  92  ;  PhaUus/utidui ,  Sow»,  Fung., 
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lab.  3^9;  Phallus  vulgaris^  Michéli,  Çen.,  tab,  83  j  Phallus  cjn 
morille  ouvert,  Paul.,  Trait,  des  champ.»  s  »  p.  416^  pl.  191 , 
ûg»  i  — 3.  Fétide;,  chapeau  libre  à  sa  base,  cojnique,  réti- 
culé, creux  au  sommet,  nu  inrérieurement*  Ce  champignon 
est  très  -  célèbre ,  et  bien  remarquable  par  sa  fprme  qui  iui^ 
fait  donner  son  noo^,  et  par  Todeur  excessivement  fétide  et 
cadavéreuse  qu*il  exhale  dès  sa  naissance  jusqu'à  son  entière 
destruction.  Dans  son  parfait  développeipçnt  il  a  jusqu'à 
huit  pouces  de  hauteur.  Il  prend  toute  sa  croissance  en 
peu  de  temps  et  se  détruit  très-promptement.  Lorsqu'il 
comipence  à  naître ,  il  paroit  comme  .un^e.  boule  ou  comme 
un  petit  œuf  de  couleur  blanche  ou  jaunâtre  ;  bientôt  uii 
gonflement  intérieur  augmente  le  volume  de  cet  œuf,  qifi 
est  alors  pesant ,  mou ,  à  peu  prés  comme  une  vessie  pleine 
d'eau  ou  de  mucilage ,  et  muni  de  radicules  ou  d'une 
racine  pivotante.  Cet  œuf ,  qui  n'est  que  le  volva ,  se 
déchire  inégalement  et  s'évase  :  il  est  formé  de  deux 
membranes,  séparées  par  une  matière  visqueuse  et  triinf- 
lucide ,  et  le  stipe  tout  glaireux  sort  du  milieu  du  vplva 
en  s'éiançant  et  se  développant  avçc  rapidité.  Il  est  blanc 
ou  grisâtre,  creux,  d'un  pouce  de  diamètre,  fragilç,,  spon- 
gieux, marqué  d'une  infinité  de  trous  inégaux  et  de  fentes 
irréguHères.  Il  traverse  le  chapeau  qui  le  termine ,  lequel  a 
un  pouce  et  demi  de  longueur  ;  ce  chapeau  est  conique  au 
sommet  et  couvert  d^une  liqueur  verdàire  sur  tovtp  pa  ;^ur- 
face  qui  est  cellulaire.  Quelques  momçjis  d'existence  sufjSse^t 
à  ce  champignon.  Il  se  résout  en  une  gelée  ou  liqueur  fétide 
d'un  vert  foncé  ou  bruoàtrç ,  qui  contient  l^s  graines  des^- 
nées  k  reproduire  de  nouvçavx  individus.  , 

Selon  les  observfitions  faites  par  Steerbeck  et  Mazzoli, 
Todeur  fétide  qu'exhale  cette  plante  est  une  qualit^  qui  doit 
faire  croire  qu'elle  est  vénéneuse;  cependaiit  on  r,emarque 
que  Ifs  bétes  fauves  tt  les  sangliers  la  mangent  lorsqu'elle  esjt 
encore  en  boule ,  et  lorsqu'elle  est  étalée  on  a  observé  que 
les  chats  en  sont  friands.  Paulet,  ^e  qui  nous  empruntons  ces 
lignes,  ajoute  que  les  vers  attaquent  aussi  ce  champignon, 
et  qu'aucune  observation  prouve  qu'il  ait  des  effets  perni- 
cieux. Bien  plus ,.  Gleditsch  et  Bruchmai^o  rapportent  que  le* 
•liAfseun  et  les  habitant  de  l'AUemagne  le. font  «lécher,  le 
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réduisent,  en  poudré  et  le  donnent  à  leurs  bestiaux  pour  les 
exciter  à  l'accouplement.  Lcb  insecte»  dévorent  avec  avidité 
la  ligueur  glaireuse  qui  remplit  les  cellilles  de  son  chapeau, 
jet  ^y  précipitent  dès  qu'il  paroft.  L'analyse  chimique  fait 
reconnoitre  qu'il  est  composé  de  fungîne  très-animalisée, 
d'albumine,  de  mucus,  de  sûr- acétate  de  potasse  et  d'am- 
moniaque, d'un  acide  uni  à  la  potasse,  etc.  (Bhaconnot.) 
Ce  champignon  croît  en  été  et  en  automne  dans  les  bois  à 
l'ombre  ;  c'est  suriout  dans  les  temps  d'orage  qu'il  se  montre. 
On  le  rencontre  partout  en  Europe,  et  cependant  itest  gé- 
néralement rare  :  son  développement  a  lieu  quelquefois  avec 
une  rapidité  étonnante,  par  exemple,  eh.  huit  ou  neuf  mi-' 
nutes  ;  mais  nous  devons  féîre-  observer  que  le  Volva  met 
plusieurs  jours  à-  prendre  l'accroiâMment  qui  lui  ect  néces- 
saire. '         <,  . 

On  trouve  dans  divers  ouvrage»,  comme  ceux  de  Batsch , 
Steerbeck,  Battara,  Plukenet,  Barrelier  et  Paûlet,  la  des* 
icription  incomplète  ou  l'indication  de  plusieurs  champignons 
qui  sont  probablement  des  variétés  du  phallus  impudique, 
ou  peut-être  des  espacés  voisines.  Le  phaibn  impudieuê^  Lour., 
4ont  le  stipe  est  solide,  ne  peut  appartenir  à  respèce  décrite 
ici.  Peut-être  appartient-elle  à  un  genre  différent.  La  des- 
cription* donnée  par  Loureiro  est  insuffisante  pour  décider 
lé  question. 

2.  Le  Phallus -DE  cbibn  :  Phallus  eaninut,  Huds.,  Fera., 
Sçhëeff.,  pi.  33o ;F/or.  Dan.,  pi.  1269;  PhaUitê  înodorus, 
Sow. ^  Fung;/ tab.  35o.  Inodore,  chapeau, soudé  au  stipe, 
ovale,  tuberculeux,  sans  trou  au  sommet  et  rougdLtre. 
Cette  espèce  est  petite  et  ne  répand  point  d'odeur;  son  volva 
engaine  la  base  du  stipe  ;  sa  couleur  est  le  jaunâtre.  Le  stîpe , 
flasque )  celluleùx,  atténué  vers  le  haut,  est  d'un  roux  p&le. 
Le  chapeau  est  couvert  d'une  liqueur  olivâtre.  On  lé  trouve 
«ur  le  tronc  pourri  des  noisetiers  et  de  plusieurs  autres 
arbres.  ' 

Nous  finirons  par  faire  observer  avec  Pries  que  le  eloArus 
campana  de  Loureiro  a  de  l'analogie  avec  le  genre  Phallus'y  et 
que  peut-  être ,  mieux  connu ,  il  pourra  former  un  genre  qui 
en  soit  tout  rapproché' (voyez  PhàllOidastrdm )•  Rafinetque 
rapprcfthe  du'phâllus  ses  genres  Çynieut^,  Dyeterium  et  jEdy- 
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»a.  I«e  phallui  tremelhidês ,  placé  aussi  dans  les  tremella^  esf 
aain tenant  le  gyroctphallui^  Pers*  Voyez  Mo&chblla  et  Tee- 
MEiXA.  (Lem.) 

PHALLUSIE ,  Phallusia.  {Malaeoz,)  Subdiyîsiop  générique  , 
établie  par  M;  Savigny ,  dans  ses  Mémoir^es  sur  les  animaux  sans  ' 
vertèbres ,  pour  un  certain  nombre  4* Ascidies  des  zpo^agîstea 
les  plus  modernes,  et  auquel  il  assigne  pour  caractères ,  d^avoûr 
Tenveloppe  extérieure  gélatineuse,  .sessUe,  et  Forifice  du 
tube  branchial  pourvu  de  huit  rayons  à  sa  circonférence.  Il 
contient  Tasoidie  ipentulè.,  si  commune  dans  nos  mers,  ainsi 
que  les  A.  intestinale  ^  ridée ,  bosselée ,  de  M.  de  Lamarck,  et 
plusieurs  autres  espèces  nouvelles  de  la  mer  Rouge,  et  entre, 
autre  TA.  noire,  qui  e^t  Gguréç,  planche  :$,  de  Touvra^e  de 
M.  Savigny.  (Dp  P,) 

•  PHANA.  {BqI.)  Belon  oite  sous  ce  nom  une  bruyère,  corn- 
munp'  dans  la  Turquie  et  la  Grèce , .  dont  il  ne  déterm^ine 
pas  l'espèce.  (J.) 

PHANERA.  {Sot.)  Ce  genre  de  Jia  Cochinchitie.,. fait  par 
Loureiro ,  qui  se.  confond ,  selon  lui ,  avec  le  folium  lingum 
de  Rumph ,  5 ,  t.  i ,  parolt  être  le  ^auhinia  fomentosa  de  M. 
de  Lamarck,  distinct  des  autres  hç^uhinia  par  un  calice  à 
quatre  divisions,  et  parce  qu'il  n'a  que  trois  de  ses  étamines 
fertiles.  Cette  anomalie ,  dans  un  genre  aussi  naturel ,  ne 
peut  autoriser  la  formation  d'un  gepre  particulier*  Voyezi 

Sadhinbg&imfante.  (J.). 

.  PHANTIS.  {Bot.)  Adanson  a  formé  de  cet  arbrç  ,  cité  dan^^ 
la  Flore  de  Ceilan,  de  Linnaeus,  un  genre  do^t  les  caractères 
4ont  :  d'avoir  un  calice  d'une  seule  j)iéce  à  quatre  divisions; 
une  corolle  à  quatre  pétales;  huit  étamine^;  un  $tyle  sur- 
nio^até  d*un  stigmate  hémi^phé^ique•  Les  feuilles  sont  al- 
ternes., çt  les  fleurs  disposées  en  corymbes  axillaîres,  ISb 
firuit  est  inconnu.  (  J .  ) 

.  PHAPS.  {Omith.)  Voyez  Phasa.  (Ch.  D.) 

PHAQUE;  Phaca^  L!nh«  (BofJ  Genre  de  plantées  dicotylé- 
dones polypétales ,  de  la  famille  des  légumineuses  y  Juss. ,  et 
de  la  diadelphie  décandrie  du  Système  sexuel ,  qui  a  pour  ca- 
ractèrçs  :  Un  calice  monophylle ,  à  cinq  dents;  une  corolle  pa- 
piiionacée,  à  cinq  pétales,  dont  l'étendard  plus  long  que  les 
ailes  et  la  carène  s  dix  étamine^dî^il^Ipl^^s  »  un  ovaire  supère , 
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stfHnonté  dMn  sfyle  qui  n^est  point  barbu  en  dessous  et  ter- 
liiiné  pâr'tin'Sfi^iÀàte'eii  tétê;  unr  gousse' à  une  loge  un, peu 
renflée,  légèrement  pédicellée  dans  le  calice,  et  contenant 
plusieurs  graines  attachées  à  la  suture  supérieure. 

Lés  phagiies  sont  des  plantes 'herbacées ,  souvent  vivaces, 
a  fètiilies  alternes ,  ailées  avec  impair;  nïunies  k  leur  base,  de 
stipules  distinctes  du  pétiole  ;  leurs  fleurs  sont  disposées  en 
épis  a5cillaires  on  téroiinaux.  Oh  en  connoit  seize  espèces: 
les  siiivàntes  croissent  naturellement  en  France. 

Phàqù'e  des  AtPKS;  Phdca  alpina ,  Jacq.  ,  le.  ràr.  ,  U  iSu 
SW' tige  est  cylindrique,  légèrement  velue ^  droite,  haute  de 
dbiize  à  t[qinze  pouces,  garnie  de  feuilles  composées  d'environ 
dix-sept  à  vingt- trois  folioles  oblongues,  obtuses,  pubescentes* 
Les  stipules  sont  petites^  linéaires -lancéolées.  Les  fleurs  sont 
d'un  blàùc  jàtiiiâtre  ,  pédicellées  ,  disposées  en  grappes  alon- 
gées  ,  accompagnées  de  bractées  sétaéées  ;  leur  calice  est  à 
cinq  dents  étroites,  assez  profondes,  et  garni  de  poils  noi- 
râtres. Les'lëgbm'essoilitsemi^ovales,  aigus.  Cette  plante  croit 
dans  les  Alpeii,'iés  Panées  et  sur  les  hautes  montagnes  de 
la  Suisse ,  dé  l'Autriche ,  et  en  Sibérie, 

Phaquç  des  ueux  raoïDs  ;  PJpaca  frigida ,  Jacq. ,  FL  Aust. , 
1. 1 66.  Sa  tige  est  glabre ,  anguleuse ,  haute  de  huit  pouces  à  un 
pied,  munie  de  stipules  ovales,  et  giirnie  de  fleuilles  com^ 
posées  de  sept  à  neuf  folioles  ovales,  glabres.  Ses  fleurs  sont 
jaunâtres ,  accompagnées  de  bractées  oblongues  ;  leur  calice 
est  glabre ,  à  cinq  dents  assez  courtes.  La  gousse  est  oblongue , 
un  peu  velue.  Cette  espèce  croit  sur  les  sonimets  des  monta* 
gnes  alpines  ,'en  France ,  en  Suisse ,  en  Autriche ^  en  Nonvége, 
en  Laponie,  etc. 

FfiAQUE  GLABRE  f  Fhoùa  gloJfra ,  Clar. ,  Bull,  philom, ,  n/  6i, 
Ses  tiges  sont  couchées,  presque  ligneuses  à  la  base,  glabres, 
de  même  que  presqu  e  toute  la  plante ,  munies  de  stipules  meni- 
braneusçs,  et  garnies  de  feuilles  composées  de  neuf  à  treize 
folioles  ovales-lancéolées.  Les  fleurs  sont  blanches ,  disposées , 
au  liombre  de  huit  à  dix,  en  grappes  axillaires,  plus  longues 
que  les  feuilles  ;  leurs  bractées  sont  linéaires  et  les  calices 
chargés  de  poils  noït^^  cotonneux.  Cette  espèce  croît  dans  les 
Alpes  de  la  Provence. 

Pbaqce  austral  r  Phaea  ausMilù^  Linn. ,  Mar^^  ^  i63  ;  Jacq*  , 
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Mise,  j  s,  p«  43 ,  t.  3.  Sa  racine  est  un  peu  ligneuse;  elld 
produit  plusieurs  tiges  simples,  étalées,  glabres,  longues  de 
cinq  à  six  pouces,  munies. de  stipules  arrondies,  et  garnies  de 
feuilles  composées  de  treize  à  quinze  folioles  ovales ,  glabres 
ou  pubescentes.  Les  fleurs  sont  purpurines  ,  disposées  ,  au 
nombre  de  quinze  à  vingt,  en  grappes  axillaires,  plus  longues 
que  les  feuilles;  elles  sont  munies  de  bractées  très-petites,  et 
leur  calice  est  légèrement  pubescent.  Cette  plante  crojit  dans 
les  Alpes  en  France  ,  en  Italie ,  en  Suisse ,  en  Autriche ,  et 
plusieurs  autres  pays. 

Pbaque  de  GttiAiLD  ;  Phaea  Gerardi ,  ViîL ,  Dauph«,  3 ,  p» 
474.  Sa  tige  est  rameuse,  couchée,  longue  de  huit  à  dix 
pouces ,  accompagnée  de  stipules  velues.  Les  fleurs  sont  blan- 
châtres ,  avec  la  carène  noirâtre  au  sommet ,  disposées ,  au 
nombre  de  quinze  à  vingt,  en  grappes  portées  sur  de  longs 
pédoncules  axillaires  ;  leurs  ailes  sont  oblongues  ,  étroites , 
arrondies  à  leur  extrémité.  Les  gousses  sont  un  peu  velues. 
Cette  espèce  croît  dans  les  Alpes  de  la  Provence  et  du  Dau- 
phiné.  (  L.  D.  ) 

PHAR.  (Ornith,)  Ce  mot  at^  ainsi 'que  celui  de  pharos, 
une  dénomination  grecque  de  rétoumeau.  (Ch.  D.) 

PHARAGOU.  {Bot.)  Les  habitans  voisins  du  mont  Sinaï 
nomment  ainsi ,  au  rapport  de  Belon ,  la  noix  de  ben ,  mo^ 
rînga  des  botanistes*  (J.) 

PH AR AME ,  P/taramus.  (Conehyl.)  Genre  de  coquilles  poly- 
thalames,  de  la  famille  des  nautilacés,  établi  par  Denys  de 
Montfort  (  Conchyl.  syst. ,  t.  1 ,  p.  35)  pour  des  espèces  mi- 
croscopiques, non  ombiliquées,  à  dos  caréné  et  armé,  et  dont 
la  diemière  cloison  est  pefcée  d^nn  trou  subdorsal  ;  il  forme 
une  section  du  genre  LenticuHne  de  M.  de  Lamarck.  L^es- 
pèce  qui  sert  de  t3rpe  à  ce  genre  et  que  Denys  de  Montfort 
nomme  le  P«  perliî,  P.  gemmatus,  a  à  peu  près  trois  lignée 
de  diamètre;  lés  bords  de  ses  cloisons  sont  perlés  et  sa  cou- 
leur est  bleuâtre  et  irisée  ;  elle  se  trouve  dans  la  mer  Adria- 

s, 

tique,  sur  la  plage  de  Rimini  :  c'est  le  nautiUts  calcar  de 
Linné,  GmeL,  page  3370,  n.**  2.  Elle  est  figurée  dans  Fou- 
vrage  de  von  Fichtel  et  von  MoU,  table  11 ,  flgure  I,  K. 
(DeB.) 

PHARAME.   {Fo$s.)  Nous  jpensons  qiic  la  coquille  que 
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Denys  de  Mohtfort  a  prise  pour  type  de  ce  genre, -et  dont 
il  a  donné  une  figure,  ne  diffère  en  rien  de  la  cristellaire , 
à  laquelle  nous  avons  donné  le  nom  de  Critellaria  calear» 
dans  le  .tome  XI  de  ce  Dictionnaire,  pag.  61 5.  Nonsu croyons 
aussi  ifue  cet  auteur  s* est  trompé,  en  annonçant  que  les 
cloisons  sont  perforées  d'un  trou  àTangle  extérieur  f  car  nous 
n'avons  jamais  pu  apercevoir  ce  trou  dans  aucune  de  ces 
coquilles  que  nous  avons  eues  sous  les  yeux.  (D.  F.  ) 

PHARAONEm  (  Coneh^L  )  Jbe  Sabot  bouton  de  camissoub, 
Xurbo  pharaonis,  a  reçu  quelquefois  ce  nom.-  (Desm.) 

FHARE,  {Bot.)  Voyez  Pharelle.  (Poia.) 

PHARELLE ,  Pharus.  {Bot,)  Genre  de  plantes  monocotylé- 
4ones,  à  fleurs  glumacées,  de  la  famille  àçi  graminées  ^  de 
)â  monùécie  hexandrie  de  Linnœus,  dont  le  Oaraotère  essentiel 
consiste  dans  .des  fleurs  monoïques  ;  les  fleurs  mâles  pfdiod- 
léçs,  composées  de  deux  valves  calicinales,  petites,  aigiiêi, 
uniflores;  les  valves  de  la  corolle. plus  longues  que  celles  dn 
calice  ;  troi9  ou  six  étamines ,  les  anthères  oblongues  :  les 
Heurs  femelles  sessiles ,  mêlées  avec  les  précédentes ,  pour- 
vues d'un  calice  uniflorè ,  à  deux  valves  aussi  longues  que 
celles  de  la  cdroUq  ;  un  ovaire  linéaire  ;  un  style  simple  ;  trois 
stigmates  filiformes  ;  une  semence  ohlongue ,  souvent  enve- 
loppée par  les  valves  persistantes  de  la  corolle. 

Phari^lle  a  larges  feuilles  :  Pharin  ia^i/b/itts,  Linn.;Lamk.-, 
JIL  gen*j  tab.  769,  fig.  a  ;  Pal.  Beauv. ,  Agrost.,  tab.  S2,  fig. 
8  ;  Brown. ,  Jam, ,  t.  58  ,  fig.  3  ;  81oan. ,  /aoi.,  t.  73,  fig.  2\ 
Cette  plante  a  des  tiges  droite,  iin  peu  velues»  médiocre- 
ment comprimées ,  hautes  d'un  pied  et  plus ,.  garnies  de  deux 
nœuds  à  leur  partie  inférieure. .  Les  feuilles,  remarquables 
par  leur  largeur ,  sont  ovales ,  striées ,  nerveuses ,  quelquefois 
panachées  et  comme  rubanées  de  vert  et  d'un  jaune  verdàtre» 
entières ,  arrondies  et  obtuses  au  sommet ,  souvent  mucro- 
nées ,  un  peu  rétrécies  à  leur  base ,  et  comme  pétiolées  par 
l'écartement  de  la  partie  supérieure  de  leur  gaine,  du  double 
plus  longue  que  les  feuilles.  Les  fleurs  sont  disposées  en  une 
panicule  terminale ,  droite ,  médiocre ,  un  peu  resserrée  en 
épi ,  peu  ramifiée."  Le  rachis  >st  pubeseent  ;  les  fleura  mâles 
sont  pédicellées,  beaucoup  plus  petites  que  les  femelles;  les 
Talveâ  de  leur  corolle  velues,  et  même  un  peu  lanugineuses 
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k  leurs  hords';  lei  fleurs  femelles  sessiles,  éeax  pi  itpu  fois 
plus  longues  et  plus  grosses  que  les.  fleurs  mâles.  Le  stigmate 
se  divise  en  trois  parties  filiformes,  glabres,  aiguës,  un  peu 
recourbées;  les. étamines  sont  ordinairement  air  nombre  de 
trois.  Cette  plante  croît  dajis  plusieurs  contrées  de  l'Amérl* 
que ,  à  la  Caroline  ,  etc. 

ipHARBLLE  LAPPULAcéB  :  PhoTus  loppuloceuê ,  AuM. ,  Guiau. , 
3  ,  pag.  859  >  Lamk.,  IlL  gen, ,  tab.  767 ,  fig.  1  ;  vulgairement 
Avoine  d£s  cbibns.  Ses  tiges  sont  droites,  hautes,  rameuses, 
foibles ,  glabres ,  striées ,  un.  peu  comj>rimées ,  presque  entier 
rement  recouvertes  par  la  gaine,  des  feuilles.  Celles-ci  sont 
lancéolées ,  aiguës ,  plus  longues ,  plus  étroites  que  dans  l'es- 
pèce précédente,  striées,  à  nervures  saillantes  et  jaunâtres  1 
les  gaines  plus  courtes  que  les  feuilles.  Les  fleurs  sont  réunies 
en  une  panicule  terminale,  étalée,  peu  garnie,  à  ramifi- 
cations lâches  et  distantes,  et  rachis  pubescent;  les  fleurs 
mâles  pédicellées,  situées  à  la  base  des  fleurs  femelles,  ont  leur 
corolle  pubescente,  avec  six  étamines;  les  fleurs  femelles  sont 
presque  sessiles ,  appliquées  contre  le  rachis  ;  les  valves  de 
leur  corolle  couvertes  d.e  poils  courts,  plus  nombreux  vers 
le  .sommet  :  ils  deviennent  roides^et  acciochans  sur  la  semence  9 
avec  laquelle  ils  persistent.  Cette  plante  croît  dans  la  Guiane. 
JM.  Ledru  Ta  également  observée  à  Porto-Ricdo. 

Phasbus  auDB;  Pharus  scaber,  Kunth.  in  Humb.  et  Bonpl., 
No¥.  gen.  ,  1  ,  pag.  196.  Cette  espèce  me  parott  avoir  de 
^ands  rapports  avec  la  précédente.  Ses  feuilles  sont  planes, 
membraneuses,  oblongues,  lancéolées,  acu minées,  rétrécies 
en  pétioles  à  leur  base ,  nerveuses ,  striées ,  rudes  en  dessus 
et  à  leurs  bjords ,  glabres  en  dessous ,  ainsi  que  sur  leur  gaine, 
longues  de  six  a  sept  pouces.  La  panicule  est  longue,  de  six 
pouces;  ses  rameaux  sont  pubescens  ;  les  épillets  géminés ,  très- 
glabres  ;  à  Valve  inférieure  de  la  corolle  des  fleurs  femelles 
rude,  endurcie,  brune,  courbée  er pubescente  à  son  som- 
met. Cette  plante  croit  dans  TAmérique  méridionale. 

Les  Pharus  eilicUut  et  ariêtatus  de  Retzius  m'ont  toujours 
paru  devoir  être  retranchés '^de  ce  genre ,  ainsi  que  je  Tai  dit 
dans  l'Encyclopédie.  MM.  Rob.  Brown  et  Pal.  de  Bauvois  sont 
de  la  même  opinion*  (  Poir.  ) 

FHARETRIE,  Phareiria.  {Pol^.)  Gqure  établi  par  M.  Oken 
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(Mas.  de  zoolog. ,  part,  i ,  pag.  52  )  et  auquel  il  assigne  pour 
caractères  :  Plusieurs  polypes  dans  une  clocha,  comme  des 
flèchvs  dans  un  carquois.  Ce  genre  parott  ne  contenir  qu'une 
espèoe  )  que  M.  Oken  nomme  P.  iociaiU ,  et  quli  figure  dans 
la  planche  première  de  son  Atlas.  On  j  voit  cinq  poljrpes,  à 
tentactkles  assez  courts ,  hexatentaculés,  plongés  en  partie  dans 
une  sorte  de  cupule  adhérente  à  une  feuille  de  lentille 
aquatique.  (DëB.) 

PHARIER.  {Ornith.)  Un  des  noms  vulgaires  du  pigeon 
ramier,  coZi/m^a  pa/i/m&iff.  (Ch.  D.) 

FHARMAC.  {Bot.)  Rumphius  a  figuré  et  décrit  sous  ce 
nom  un  arbre,  dont  le  genre  est  inconnu.  Les  habitans 
d*Amboine  préparent  avec  ses  racines  une  liqueur  vineuse , 
facile  à  conserver»  (  J.  ) 

PHARMACITE.  {Min.)  Ce  nom,  d'après  Agrîcola ,  est, 
pouf  les  Grecs,  synonyme  d'ampéllte.  Il  étoit  appliqué  à  une 
roche  argileuse ,  schisteuse ,  pyriteuse  et  bitumineuse ,  qui , 
par  l'altération  que  lui  fait  éprouver  Faction  de  Tair,  parolt 
avoir  la  propriété  de  faire  mourir  les  larves  d'insectes  qui 
vivent  dans  la  terre  au  pied  de  la  vigne ,  et  nuisent  à  cette 
plante.  Cronstedt  paroit  avoir  appliqué  plus  particulièrement 
ce  nqm  au  crayon  noir  ^  que  nous  avons  désigné  par  celui 
d'ampélite  graphique.  Voyez  Ampéutb.  (  B.  ) 

PMARMACOLITHE  ou  chaux  ARSENIATÉE»  {Min.) 
C^est  une  èoiûbinaiàon  naturelle  de  chaux  et  d'acide  arsenique 
avec  dte  Teuu.  Ce  minéral  ne  s'est  encore  présenté  qu'en  per 
tites  masses  composées  d'aiguilles  déliées ,  blanchâtres ,  répan- 
dftut,  par  l'action  du  feu ,-  l'odeur  alliacée  qui  décèle  l'arsenic. 

Car.  éhim.  Chauffé  dans  le  matras ,  il  donne  de  l'eau  {  sur 
le  charbon,  il  se  fond.  Sa  dissolution  dans  l'acide  nitrique 
est  abondamment  précipitée  par  l'oxalate  d'ammoniaque. 

Composition. 
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Car.  phy$.  Sa  forme  est  encore  incertaine  $  il  paroît  que 
les  aiguilles  sont  de  petits  prismes  hexagonaux. 

La  pharmacolithe  est  tendre ,  se  laisse  facilement  pulvé- 
riser. Sa  pesanteur  spécifique  est  de  ^,€4.  Sa  couleur  est  le 
blanc  de  lait  lorsqu'elle  est  pure  t  elle  a  souvent  une  teinte 
rosàtre ,  qu'elle  doit  à  la  présence  du  cobalt. 

Ses  prismes  aciculaîres  sont  ordinairement  réunis  en  houp- 
pes d^un  aspect  soyeux,  qui  présentent  eile»-mémesr,  sur  les 
parois  des  roches  qu'eUes  recouvrent^  des  enduits  ou  con- 
crétions plus  ou  moins  épaisses  ou  étendues,  quelquefois  sem- 
blables à  du  coton. 

Ce  minéral  est  rare  ;  on  ne  l'indique  encore  que  dans  six 
ou  sept  endroits,  et  dans  ces  lieux  il  est  en  enduit  ou  en  con«^ 
crétions  comme  cotonneuses  sur  le^  parois  des  filons  qui  tra- 
versent des  terrains  primordiaux  de  granité  et  de  gneiss ,  ou 
des  terrains  transitifs  de  traumate*  « 

Il  y  est  accompagné  de  cobalt  pourpré^  d'arsenic  natif  et 
d'argent  :  on  croit  l'avoir  remarqué  plus  souvent  dans  les 
vieux  travaux  abandonnés  que  dans  tous  autres. 

On  le  cite  dans  le  puits-  de  Sophie  à  Wittichen  dans  le 
Fnrstenberg  ,  pays  de  Bade  ,  avec  gypse  et  barytine  ;  à  Rie-> 
gelsdorf ,  en  Hesse  '  ;  à  Andreasberg  ,  avec  de  la  galène  et  du 
quarz;  à  Glttckbrunn  ,  dans  le  Thuringervvald  ;  à  Neustœdtel , 
dans  l'Erzgebirge ,  et  à  Joachimsthal ,  en  Bohème';  enfin,  k 
Sainte-Marie^aux-mines  ,  dans  les  Vosges  ,  où  il  est  d'une 
couleur  blanche,  pure,  n'étant  point  accompagné  de  cobalt» 

C'est  à  M.  Selb  et  à  Klaproth  que  l'on  doit  la  connoissance 
de  ce  minéral;  et  c'est  de  Karsten  qu'il  tient  son  nom  dé 
pharmacolithe.  (B.) 

PHARMACOSIDÉRITE.  (Min.)  C'est  le  nom  qu'on  a  pro^ 
posé  de  donner  à  l'arseniate  de  fernatureL  Ce  nom  univoque 
est  trop  long  pour  être  adopté.  Voyez  Fer  aeseniaté  ,  tom^ 
XVI,  pag.  417.  (B.) 

FHARN ACE  ,  Phamaceum,  (  Bot.  )  Genre  de  plantes  dico*^ 
tylédones,  à  fleurs  incomplètes ,  de  la  famille  des  caryophyht 

1  II  paroît  que  celui  qu'on  citoit  k  Bieber,  n'étoit  que  de  Toxide 
4e  cobalt  grisitre  sans  chaux.  (Kopp.) 

2  Tirées  la  plupart  de  Letiobard,  Bandhuch  der  Orjrktogn.,  18a»  « 
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léfs^.d^  la  péintandrie  trigyme  de  liOBaeus,  offrant  pour  earac- 
t^re  essentiel:  Un  calice  persistant,  divisé  en  cinq  folioles; 
point  de  corolle  î  cinq  étaœines;  les  anthères  bifides  à  leur 
]>asej  un  ovaire  supérieur;  troia  styles;  une  capsule  à  trois 
loges ,  à  trois  valves  polyspermes. 

Ce  genre ,  qui  a  le  port  des  mollugo ,  n*en  diffère  que  par 
le  nombre  des  étamines,  cinq  au  lieu  de  trois,  caractère  bûen 
foible ,  à  peine  admissible ,  surtout  dans  une  famille  où  le 
nombre  des  étamines  est  très-varial\le  souvent  dans  le  même 
genre  ;  et  si  Ton  cpnsidère  les  cinq  divisions  de  Tenveloppe 
florale  dans  les  '  mùllugo  ,  on  sera  bien  porté  à  croire  qu'il 
Be  leur  manque  deux  étamines  que  par  une  .sorte  d'avorte- 
ment.  Je  sais  qu'on  a  donné  trop  d'extension  à  ce  principe, 
et  qu'il  ne  doit  être  admîs^u'avec  la  plus  grande  réserve, 
surtout  lorsque  nous  avons  des  preuves  de  la  justesse  de  son 
a|jplication ,  comme  dans. beaucoup  de  fleurs  polygames,  qui 
ne  le  sont  évideofiment  que  par  l'avortement  d'un  des  organes 
sexuels  dans  certaines  fiçurs ,  tandis  que  d'autres  sont  com* 
piétés.  Je  crois  ces  observations  assez  importantes  dans  la 
pra^tique ,  pour  être  rappelées  ici- 

Pbarnace  CB&yiAiiLB  :  Pharnaceum  eerviana  ,  Linn*  ;  Lamk*,, 
IlL  gen.y  tab.  214 ,  fig.  1  ;  GmeU,  Sibir.,  3 ,  tab.  20,  fig.  a  ; 
Piuken.,  Mantiss,^  tab.  33 1^  fig.  11  ;  Buxb. ,  cent.  3,  tab. 
62  ,  fig.  2.  Plante  dont  les  racines  filiformes  et  blanchâtres 
produisent  plusieurs  tiges  grêles  ,  géniculées  ,  garnies  de 
feuilles  nombreuses,  linéaires.,  un  peu  charnues,  presque 
de  la  longue;ur  des  entre -nœuds  ,  disposées  en  verticilles; 
les  feuilles  radicales  courtes,  ovales^  étalées  en  rosette.  Les 
fleurs  sont  axillaires;  les  pédoncules  solitaires,  chargés  de 
quelques  fleurs  pédicellées ,  presque  en  ombelle;  une  petite 
bractée  à  la  base  de  chaque  pédicelle  ;  les  folioles  du  calice 
concaves ,  colorées  en  4edans%  Le  fruit  est  une  capsule  .ovale , 
i  trois  côtés  obtus,  recouverte  par  le. calice  ;  l6s  semences 
petites ,  orbîculàires ,  à  rebord  tranchant ,  attachées  à  un 
réceptacle  central,  dette  plante  croit, dans  la  Sibérie  ,  en 
Espagne,  en  Guinée,  dans  l'Asie.^ 

Pbarnace  a  feuilles  de  spargouté  :  Pharnaceum  spergU' 
laides,  Lamk. ,  III^  g^^*  j  tab.  214,  fig«  2  ;  Poir..,  EncycL, 
n.*  2,  Petite  plante  assez  jolie  ,  remarquable  par  son  port. 
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par  ses loiagues  feuilles*  lioiiibreusesV  en  fascicules  vertrcillës» 
se  rapprochant  des  spergula ,  linéaires  ,  presque  filiformes , 
plus  courtes  que  les  entre-nœuds.  Les  fleurs  sont  terminales , 
au  nombre  de  trois  ou  quatre ,  réunies  en  forme  d'ombelle 
dans  Faisselle  du*  verticîlle  supérieur.  Les  divisions  du  calice 
glabres  j  ovales ,  un  peu  obtuses.  Cette  plante  a  été  décou- 
verte dans  les  Indes  par  Sonnerat. 

pHAaNACB  BLANCHATRE:  Phamneeum  îneanum^  hmn,  ^  Suppl, ; 
Lamk.,  m,  gen» ,  tab.  214,  fig.  3.  Cette  plante  se  distingue 
par  la  forme  particulière  de  ses  stipules ,  qiii  engainent  la  base 
des  feuilles  en  forme  de  membrane  courte ,  mince ,  déchi- 
quetée à  ses  bords  en  filamens  capillaires.  Les  tiges  sont  cou- 
chées ,  puis  redressées ,  glabres ,  rameuses ,  presque  entière- 
ment recouvertes  par  les  gaines  des  stipules  ;  les  feuilles 
éparses,  linéaires,  étroites,  mucronées.  Les  fleurs  sont  dis- 
-posées  en  une  sorte  d't>mbelle  terminale ,  dont  les  rayons  sont 
Téunis  à  l'extrémité  d'un  pédoncule  commun  qui  termine  la 
tige ,  et  accompagnés  à  leur  base  d'un  verticille  de  feuille» 
courtes ,  en  forme  d'involucre  ;  les  rayons  se  ramifient  et 
sont  accompagnés  à  leur  base  d'une  bractée  très^courte: 
souvent  cette  ombelle  est  prolifère.  Les  divisions  du  calice 
sont  ovales,  oblongués,  blanches  et  membraneuses  à  leurs 
bords  ;  les  capsules  globuleuses ,  une  fois  plus  longues  que 
le  calice.  Cette  plante  croit  au  cap  de  Bonne-Espérance. 

PflA&NACB  A    FEUILLES    DE   MOLLUGIKTE  :     PkamOCeum    moUugO g 

Li nn .,  Mantiif.;  Mollugo  spergula^  Linn. ,  Spec;  Burm. ,  Ind,; 
tab.  S,  fig.  4*;  et  Thés*  z^^,  téb.  7.  Linné  avoit  rapporté 
cette  espèce ,  d'après  son  port  ^  au  genre  Mollugo  ;  mais  ses 
fleurs ,  mieux  observées ,  ont  prouvé  qu'elle  appartenoit  aux 
Fharfuiceum.  Ses  tiges  sont  grêles ,  couchées,  dichotomes ,  un 
peu  comprimées  ;  ses  feuilles  verticillées ,  ovales,  lancéolées, 
rétrécies en  pétiole  à  leur  base ,  rudes  k  leurs  bords;  les  fleurs 
Axillaires,  pédonculées,  «n  verticelle.  Les  foKoles  du  calice 
•ont  ovales,  oblongues  ,'Manehàtres  à  leur  sommet,  quelque- 
fois contenant  cinq  pétales  fort  petits,  très-étroits,  à  demi 
divisés  en  deux-  découpures  sétacées.  Cinq  étamines ,'  alter- 
nant avec  autant  de  filets  stériles.  Cette  plante  croit  à  Ceiian 
«t  dans  les  Indes  orientales. 

Phasnacb   GLOM^auLÉ  :    thamaetum    glomtratMm  y   Linn.  , 
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SuppL;  Pluken.,  Mantis$.  ^  tab.-33i»  fig.  4<  Ses  tiges  sont 
lisses,  herbacées,  un  peu  flexueuses,  divisées  en  petits  ra* 
m  eaux  droits,  glabres,  garnis  d*un  grand  noinbre  de  petites 
feuilles  glabres , linéaires ,  verticiilées ,  aiguës,  un  peu  cour- 
bées en  dehors.  Les  fleurs  sont  fort  petites ,  latérales  ou  tei^ 
minales  ,  axillaires  ^  presque  sessiles  à  Textrémité  d^un  pé* 
doDCuie  commun.  Le  calice  est  coui^  ;  ses  divisions  vertes 
sur  le  dos^  blanchâtres  et  membraoejuses  à  leurs  bords;  queU 
ques  petites  folioles  aiguës ,  verticiilées  à  la  base  du  pédon- 
cule. Cette  plante  croît  au  cap  de  Bonne-Espérance. 

Pharnace  a  feuilles  de  serfolbt  ;  Pharnaeeum  sefjtylU'- 
folium  ,  Linn.  ,  SuppL  Petite  plante  tendre,  délicate,  dont 
les  feuilles  sont  asse£  semblables  à  celles  du  serpolet.  Les 
$iges  sont  glabres  ,.  filiformes ,  rameuses ,  dicho tomes ,  gar- 
nies de  feuilles  opposées  ou  presque  verticiilées,  charnues ^ 
ciliées  à  leurs  bords ,  un  peu  aiguës ,  rétrécies  ^n  pétiole. 
Les  fleurs  sont  axiUaires $  les  pédoncules  simples,  capillaires, 
plus  longs  que  les  feuilles;  les  divisions  du  calice  ovales,  lan- 
céolées ,  ciliées  ;  les  capsules  ovales.  Cette  plante  croit  au 
>pap  de  Bonne-Espérance.  M.  Bosc  Ta  aussi  recueillie  dans  la 
Caroline. 

Pharnace  a  feuilles  de  pâquerette  :  Pharnaeeum -heUidifo- 
îium,  Poir.  ,  EncycL^  nJ*  lo  ;  Sloan.,  Jamm^  hisU  1 1  tab.  139, 
fig.  a.  Espèce  remarquable  par  9t&  larges  feuilles  spatulées , 
toutes  radicales;  par  ses  tiges  nues,  grêles,  nombreuses,  di- 
visées k  leur  sommet  en  une  panicule  étalée ,  au  moins  tricho- 
tomes  k  la  base ,  dichotqm^^  aux  autres  divisions.  Toutes  les 
ramifications  sont,  linéaires  ,  garnies  k  leur  base  de  deux 
]iractées  en  écailles,  blanchâtres, ^rès^petites ,  transparentes; 
les  pédoncules  sont  simples  ,  c^ipilJLapres,  te«;minés  par  une 
seule  fleur  blanchlktre  en  dedans ,  verdàtre  en  dehors.  Cette 
plante  crott  dans  la  Guiane  et  à  ja  Jamaïque. 

Pharnace  a  feuilles  en  cobur  :  Pharnaeeum  eordi/oUumf 
lins.  ;  Jacq. ,  HorU  Sehûsnbr, ,  3  ,  tab.  349.'  Cette  espèce  a 
des  racines  fibreuses ,  des  tiges  herbacées ,  longues  d'un  pied^ 
articulées,  noueuses,  étalées  sur  la  terre,  divisées  en  ra- 
meaux^akernes ,  gamb  de  feuilles  nombreuses,  disposées  par 
verticilles  ,  glabres,  petites,  en  cœur . renversé ,  entières, 
souvent  mucronées  au  sommet ,  beaucoup  plus  courtes  que 
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les  entre  «nœuds.  Les  rameaux  supportent  à  leur  extrén^ité 
une  panicule  dichotopie,  chargée  de  fleurs  blanchâtres  9  pë- 
donculées  9  presque  en  ombelle.  Cette  plante  croît  au  eap  de 
Bonne-Espérance.  (Poir.)  ^ 

PHARPHARIA,  PUSTULAGO.  (Bot.)  Ruellius  cîte  ces 
noms  anciens  du  tussilage.  (J.) 

PHARUS^  {Bot.)  Voyez  Pharelle.  (Lsm.) 

PHASA.  {Ornithé)  On  dit  sous  ce  mot 9  dans  le  .Nouveau 
Dictionnaire  d'histoire  naturelle  9  que  c'est  le  liojxfL  grec  d.11. 
ramier,  dont  le  mâle  s'appelle  phaps  et  la  fem^U^  pht^^a, 
(C».  D.)     * 

PHASCAS.  {Ornith»)  Nom  grec  appliqué  à  I4  pi^ti.te  sar- 
celle, anas  creeca,  Linn.r  (Cb.  P.) 

PHASCIDIUM.  (Bot.)  Ce  ,noin  se  trouve  imprimé  avec 
cette  orthographe  dans  plusieurs  ouvrages  allemands,  ma^ 
par  erreur  typographique  ;  il  faut  Pbacidium.  Voyez  ce  mot. 
(Lem.) 

PHASCOLARCTOS  9  Blainv.  (Mamm.)  Genre  de  mammi- 
fères, appartenant  à  la  famille  des  marsupiaux,  dans  Tordre 
des  carnassiers,  et  qui  a  reçu  de  M.  Cuvier  le  npn;i.de  Koala. 

Trois  mammifères  de  moyenne  taille ,  ayant  à  peu  près  la 
forme  générale  et  les  proportions  d'un  très-petit  ours,  et  tous 
trois,  appartenant  a  la  famille  dc;s  marsupiaux,  ont  été  signa- 
lés comqke  piurticuliers  au  'Contipent  de.  la  Nouv.elIe^HolJiaAde. 
Le  premier ,  désigné  sous  le  nom  de  Wombal  .par  Bass  «i 
Flinders ,  n'est  pas  encore  connu  en  Europe ,  et  il  paroit  dou- 
teux qu'il  existe  :  ses  caractères  le  placeroient  parmi  les  mar- 
supiaux à  système  dentaire  de  carna93iexiS9  car,  suiyant  les 
.voyageun  que  bous  venons  de  citer ,  il  auroit  ^x  incisives 
«t  deux  canines  à  chaque  mâchoire.  .C'est  le  genre  AmHotis 
d'illiger.  Le  second  est  le  plus  connu  de  tous;  c'est  celui 
que  M«  Geoffroy  a  désigné  sous  Jlë  nom  de  I^hascolomys  , 
animal  .k  ^stème  dentaire  de  ropgeur,  dont  nous  donnons 
la  description  ci-apr^. 

Le  troisième,  celui  qui  doit  nous  occuper  dans  cet  article, 
est  le  dernier  découvert;  son  existence  est  certaine,  mais  ses 
caractères  sont  encore  assez  peu  connus ,  quoiqu'on  sache 
cependant  qu'il  a  surtout  de  l'analogie  avec  les  potoxoos  ou 
Jkaîiguroos-raU  par  Je  nombre  et  la  disposition  de  ses  dent»- 
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Le  Koala  ou  Golac  brun  {Ph'aseolareto$  fiticus ,'  Mamm.,  n/ 
4^0 ),  a  été  vu  pour  la  première  fois  ea  Angleterre  en  i8i4 
par  M.  de  Blainvillé,  qui  en  a  rapporté  un  dessin  et  une 
description ,  imprimée  depuis  dans  le  nouveau  Bulletin  de  la 
Société  philomatique.  M.  Cuvier  Va  aussi  décrit,  mais  avec 
quelque  différence,  dans  son  Règne  animal,  tome  1 1  p.  184 
et  figuré  tome  4,  pi.  i.*"  du  même  ouvrage.  Enfin,  M.  Gold- 
fuss,  continuateur  du  travail  de  Schreber  V&  représenté  dans 
le  soixante- cinquième  cahier,  pUCLV,  Aa,  sous  le  nom  de 
Lipuruê  einereus. 

La  taille  de  cet  animal  est  à  peu  près  celle  d*un  chtea 
médiocre,  et,  à  en  juger  d'après  Féchelle  proportionnelle 
qui  est  au  bas  de  la  planche  de  M.  Goldfuss ,  il  peut  avoir 
envii^n  deux  pieds  de  longueur  sur  dix  pouces  de  hauteur; 
son  corps  est  gros  et  très-couvert  de  poils;  sa  tête  est  forte; 
sa  queue  extréniement  courte,  n'est  même  pas  apparente. 

ir  a  vingt- huit*  ou  trente  dents  en  totalité,  savoir  :  six 
iueisives  supérieures ,  dont  les  deux  intermédiaires  beaucoup 
plus  longues  que  les  autres,  ont  cela  de  commun  avec  les 
pareilles  dents  du  kanguroo  d'Aroë  {Kangurus  Brunii)  ;  deux 
incisives  inférieures  proclives ,  comme  celles  de  tous  les  kan* 
guroos;  deux  petites  dents  intermédiaires  ou  fausses  canines 
de  chaque  côté,  entre  les  incisives  et  les  molaires,  à  la  mâ- 
choire d'en  haut;  une  dent  pareille,  selon  M.  de  BlainvîUe, 
et  point  du  tout  suivant  M.  Cuvier,  à  la  mâchoire  d'en 
bas;  enfin,  quatre  molaires,  pourvues  de  quatre  tubercules 
à  leur  couronne ,  de  chaque  côté  et  à  chaque  mâchoire. 
Dans  la  figure  de  M.  Goldfuss  et  dans  celle  de  M.  Cuvier^  le 
museau  paroit  légèrement  pointu,  bien  que  la  face  soit  large? 
les  yeux  sont  moyens,  et  les  oreilles,  grande  et  pointues ,  ont 
leur  conque  dirigée  en  avant.  Les  pieds  de  devant  ont  cinq 
doigts ,  formant  deux  groupes  opposable^ ,  très-bien  disposés 
pour  embrasser  les  branches  d'arbrea;  le  premier,  formé  du 
pouce  et  de  l'index  ^  et  le  second ,  des  trois  autres  doigts. 
Aux  pieds  postérieurs,  suivant  M.  de  Blain  ville,  le  pouce,  dé- 
pourvu d'ongle,  est  très -gros  et  opposable  aux  autres  doigts, 
dont  les  deux  internes,  très-petits,  sont  i^éunis  dans  toute 
leur  longueur  jusqu'à  la  base  des  ongles.  Selon  M.  Cuvier, 
et  ainsi  que  le  représente  la  figure  de  M.  Goldfuss,* le  poure 
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de  ces  )>ieds  de  derrière  manqueroit  totalement.  Tous  les 
ono^es  sont  assez  pointns. 

Le  poil  de  cet  animal  est  touffu,  grossier  et  assez  long. 
M.  de  Blainyille,  qui  a  vu  et  touché  un  phascolarctos ,  le  dit 
d'une  couleur  brun  chocolat ,  et  M.  Cuvier  rapporte  qu'il 
est  gris-cendré.  Cette  dernière  couleur  est  aussi  celle  de  la 
figure  de  M.  Gojldfuss,  qui  est  marquée  d'une  tache  noire 
sur  le  bout  du  nez,  ainsi  que  celle  de  M<'  Cuvier. 

On  ne  sait  si  la  femelle  du  phascolarctos  est  pourvue  d'une 
poche  ventrale;  mais  on  pourroit  induîr?  qu'elle  n'existe 
pas ,  de  ce  que  le  petit  a  l'habitude  de  *se  tenir  cramponné 
sur  le  dos  de  sa  mère  :  comme  le  représente  la  figure  de  M. 
Goldfuss. 

Les  habitudes  naturelles  de  cet  anin^al  ne  sont  pas  con- 
nues. On  sait  seulement  qu'il  se  creuse  des  tanières  au 
pied  des  arbres.  (Desm.) 

PHASCOLOME  ;  Phaseolomys ,  Geoff.  {Mamm.)  Genre  de 
mammifères  y  de  la  famille  des  marsupiaux  et  de  l'ordre  des 
carnassiers,  faisant  le  passage  de  cet  ordre  à  celui  des  ron- 
geurs, du  moins  sous  la  considération  du  système  dentaire. 

Lorsqu'en  1801  on  découvrit  à  la  Nouvelle  -  Hollande  le 
seul  animal  placé  dans  ce  genre,  on  crut  d'abord  y  recon- 
noitre  le  wombat  de  Bass  et  Flinders,  animal  de  même,  forme 
et  de  même  taille ,  mais  annoncé  comme  ayant  un  système 
dentaire  de  carnassier.  En  1 8o3 ,  M.  Geoffroy  même  en  donna 
la  première  description  dans  le  tome  2  des  Annales  du  Mu- 
séum d'histoire  naturelle,  sous  le  nom  de  TVombatus  Jbssor , 
et  peu  de  temps  après  il  changea  la  désignation  générique 
qu'il  avoit  d'abord  adoptée  en  celle  de  phascolome ,  formée 
de  deux  mots  grecs  ^eiciteèXoy,  poche,  et  de  /jSç^  rat  y  pour 
indiquer  les  rapports  de  ce  quadrupède  avec  les  rongeurs 
et  avec  les  animaux  à  bourse  ou  marsupiaux»  Peron  et  Le* 
sueur  figurèrent,  en  1804,  le  phascolome  sous  le  nom  Phasccy'' 
làmys  jyomhat^  suivant  l'idée  qu'ils  avoient  encore,  que  le 
"VVombat  de  Bass  et  Flinders  n'en  différoit  '  pas.  Depuis  ce 
temps ,  on  a  découvert  dans  le  même  pays  le  koala  ou  Phas- 
coLAttCTOS  (voyez  ce  mot),  animal  assez  semblable  par  ses 
formes  générales,  mais  dont  les  caractères  principaux  l'éloi- 
gnent  à  la  fois  du  phascolome  et  du  wombat*  Ce  dernier  &'» 
39.  3^ 
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^as  étérç^rouvé,  et  îl  se  pourrait  que  ce  fût  une  espèce 
fictive;  mais,  il  est  aussi  dans  les  choses  possibles,  quoique 
peu  probables ,  qu'un  jour  on  Yienne  à  reconnoître  son  exis- 
tence. ' 

M.  G.  Cuviera  figuré  la  tète  osseuse  du  phascolome  dans  son 
^égne  animal,  pl«  2,  afin  de  faire  voir  que  cette  tête,  dont 
Je  système  dentaire  est  celui  des  rongeurs,  a  une  forme  géné- 
rale qui  la  rapproche  des  têtes  de  carnassiers ,  et  qui  tient 
surtout  de  fort  près  à  celle  des  phalangers.  M.  F.  Cuvier  a 
décrit  avec  Fexactitude  qu^oa  lui  connoft,  dans  son  ouvrage 
sur  les  Dents,  celles  de  cet  animal,  et  nous  ne  pouvons  mieux 
faire  que  de  rapporter  d'après  lui ,  les  caractères  qu'il  leur  a 
reconnus. 

.  Les  dents  du  phascolome  sont  au  nombre  .de  vingt-quatre 
en  tout,  savoir  :  deux  incisives  et  dix  molaires,  sans  canines, 
à  chaque  mâchoire.  A  la  supérieure,  les  incisives  sont  très- 
fartes,  arquées;  leur  forme  est  elliptique  et  leur  couronne 
est  plate  ;  après  un  grand  intervalle  vide,  vient  la  première 
molaire  qui,  comme  toutes  les  autres,  est  une  dent  sans 
racine;  elle  est  simple  et  de  forme ,  elliptique  ;  toutes  les 
autres,  de  même  grandeur ,  sont  composées  de  deux  parties 
semblables  à  la  première ,  réunies  par  leur  côté  externe , 
de  sorte  que  vers  leur  côté  interne ,  elles  sont  séparées  par 
xine  profonde  échancrure,  tandis  qu'un  l^er  sillon  seule- 
ment les  sépare  vers  le  côté  opposé  ;  la  partie  postérieure 
de  la  dernière  est  moins  grande  que  l'antérieure  et  à  pea 
près  circulaire  ;  toutes  ont  la  surface  de  leur  couronne  lisse, 
et  présentant  dans  chaque  partie  un  milieu  entouré  d'émail 
et  formant  une  crête  relevée.  A  la  mâchoire  inférieure,  les 
dents  sont  semblables  à  leurs  analogues  de  la  mâchoire  supé* 
rieure,  seulement  la  grande  échancrure  est  en  dehors  et  le 
sillon  en  dedans  sur  les  faces  latérales  de  chacune  des  quatre 
dernières  molaires.  Ces  dents  sont  opposées  couronne  à  cou- 
.  i»)nne. 

Le  Phascoloms  {Pha$colomy$  IVomhat,  Péron  et  Lesueur; 
Desm.,,  Mamm.,  n.^'ASi,  et  Phascoi.ome  sauN,  Nouv.  Dict.) 


\   Le  nom  de  TVomhat  t%t  aussi  donné  par  les  naturels  de  la  Nou- 
r»lle- Hollande  au  phascolome. 
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est  un  animal  à  t>eu  près  de  la  taille  du  blaii^au^  mais  un 
peu  moins  bas  sur  pattes^  à  corps  gros  et  couvert  d'un 
poil  épais,  grossier ,  et  d'un  brun-^gris  plus  ou  moins  foncé; 
Ayant  Une  queue  si  courte  qu'on  peut  à  peine  l'apercévoh*; 
la  tête  grosse  et  plate;  les  yeux  médiocrement  ouverts  et 
trés-écartés ;  les  pieds  à  cinq  doigts,  dont  ceux  des  antérieurs 
tous  armés  d'ongles  crochus  et  robustes,  propres  à  fouiller  la 
terre,  et  le  pouce  des  postérieures  très -petit  et  sans  ongle. 
La  femelle  est  pourvue  d'une  poche  ventrafeé 

Parmi  les  caractères  anatomiques  de  ces  animaux  «  nous 
'  indiquerons  principalement  l'existence  de  deux  os  marsupiaux 
en  avant  du  pubis;  la  ressemblance  des  organes  génitaux  de 
la  femelle  avec  ceux  des  femelles  de  kanguroos  et  de  phalangers^ 
la  forme  du  gland  de  la  verge  du  mâle»  qui  est  cylindrique 
et  partagé  en  quatre  lobes  h  son  sommet  par  deujx  sillons 
qui  se  croisent  k  angle  droit,  et  au  point  d'intersection  des»^ 
quels  se  trouve  ouvert  le  canal  de  l'urètre  ;  la  longueur  con- 
sidérable du  canal  intestinal;  la  figure  pyriforme  de  l'estomac» 
dont  les  parois  sont  membraneuses,  épaisses  et  plissées  inté^ 
rieurement;  la  petitesse  du  cœcum,  qui  est  sans  boursuflures; 
le  mode  d'articulation  de  la  mâchoire  avec  la  tête ,  au  moyen 
d'un  gynglime  transversal  assez  serré ,  comme  dans  les  carnas* 
siers ,  et  non  lâche,  et  longitudinal ,  comme  dans  les  ron- 
geurs,  l'existence  de  clavicules  complètes)  la  séparation  et 
la  mobilité  des  deux  os  de  l'avant -bras  et  de  ceux  de  la 
Jambe,  ce  qui  rend  possibles  les  mouvemens  de  rotation  de 
ces  membres  sur  leur  axe,  etc. 

Le  phascolome  est  lent  dans  ses  mouvemens,  et  marche 
sur  la  plante  entière  du  pied  comme  les  ours,  auxquels  il 
ressemble  d'ailleurs  par  ses  formes>  lourdes  et  par  l'épaisseur 
de  son  poil.  11  se  roule  souvent  en  boule ,  et  dort  presque 
tout  le  jour.  C'est  le  soir  et  la  nuit  qu'il  est  le  plus  éveillé» 
et  c'est  alors  qu'il  sort  de  son  terrier  pour  rechercher  sa 
nourriture,  qui  consiste  uniquement  efi  végétaux.  Sa  femelle 
transporte  ses  petits,  qui  sont  au  nombre  de  trois  ou  quatre, 
à  la  manière  des  femelles  de  sarigues,  dans  la  poche  ven- 
trale dont  elle  est  pourvue. 

Plusieurs  de  ces  animaux  ont  vécu  peu  de  jours  au  Muséum' 
d'histoire  naturelle.  Ils  étoient  d'un  caractère  très -doux,  et 
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mondroient  très  «peu  d'intelligence»  On  les  noufrissoit  éê 
pain ,  de  racines ,  et  de  toute  sorte  d'herbages  ;  ils  aimoient 
beaucoup  le  lait. 

On  a  trouvé  le  phascolpme  dans  les  montagnes  qui  avoi* 
«inént  le  port  Jacksoi^  ^  et  aussi  dans  File  King ,  située  au 
milieu  du  détroit  de  Bass>  et  dans  les  îles  Furneau'x.  Les 
pêcheurs  dé  phoques,  établis  dans  la  première,  mangent  sa 
chair,  qu'ils  trouvent  très -bonne*  (Desm.) 

PHASCON.  {BoL)  Les  Grecs  donnoient  ce  nom,  soit  à 
une  espèce  de  mousse  qui  croissoit  sur  le  chêne ',  selon  Fa- 
borinus,  soit  à  une  plante  aquatique  du  genre  ULva^  comme 
lepense  Adanson ,  qui.  emprunte  ce  nota  à  Théophraste  pour 
en  faire  celui  d'un  genre,  dans  lequel  il  ramène  les  Iremella^ 
DÂih',  pi.  8,  fig.  1,  et  pi*  9,  fig*  Ô9  6,  qui  sont  les  ultfa 
lactuca^  lanceolata  et  linza^  Linn.,  vrais  types  du  genre  IJlva 
actuel  :  ainsi  le  phaseon  d'Adanson  représente  le  genre  Vlycu 
Linnaeus  a  nommé  Phaseum  un  genre  de  la  famille  des  Mousses* 
Voyez  Phascum.  (  Lem.  ) 

PHASCUM  ,  Phasque.  (  Bot.  )  Genre  de  la  famille  des 
mousses  )  établi  par  Linnsus  et  adopté  par  tous  les  natura- 
listes* Il  est  parfaitement  caractérisé  par  son  urne  ou  cap- 
sule, qui  ne  s'ouvre  point,  le  rudiment  d'opercule  qui  la 
ferme  étant  complètement  soudé  au  '  corps  de  la  capsule. 
Cette  capsule  est  munie  d'une  très-petite  coiffe,  très-caduque 
et  très-fugace  (ce  qui  distingue  le  phasoum  du  voiUa),  et  portée 
sur  un  pédi celle  terminal ,  ce  qu'on  n'observe  pas  dans  le 
Pleuridium,  genre  formé  aux  dépens  du  phaseum  (voy.  Green)* 

Les  espèces  de  ce  genre  sont  toutes  de  très-petites  mousses 
qui  n'ont  que  quelques  lignes  de  hauteur;  leur  tige  est  très- 
courte,  quelquefois  nulle.  Leurs  fleurs  sont  monoïques,  les 
mâles  en  disques  terminaux  ou  en  gemmes  latéi*ales.  On  peut 
porter  le  nombre  des  espèces  à  trente -cinq  environ  j  pres^ 
que  toutes  sont  d'Europe.  Elles  se  rencontrent  principale- 
ment à  terre ,  dans  les  bois  et  les  champs  ;  certaines  espèces 
se  plaisent  sur  les  terres  grasses  et  d'autres  sur  le  sable. 
Elles  y  forment  souvent  de  petits  tapis  ou  gazons  plats  trés- 
serrés.  Quelques-unes  naissent  sur  les  pierres  tendres  et  sur 
les  écorces  des  arbres ,  mais  ce  dernier  cas  est  rare.  Elles 
ont  des  racines  fibceuses  et  touffues  ;  quelquefois  les  pre* 
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mîères  feuilles  ou  frondes  sont  différentes  des  autres  et  plus 
étroites.  MM.  Nées  et  Hornschuch  ont  donné  une  bonne 
monographie  et  des  figures  des  vingt-une  espèces  qui  crois^ 
sent  en  Allemagne,  dans  leur  Bryologia  germamca,  ouvrage 
dont  la  continuation  est  vivement  désirée.  On  trouvera  aussi 
dans  la  Myoologia  hritannica  de  Hooker  et  Taylor  la  descrip- 
tion et  les  figures  de  dix  espèces  qui  croissent  en  Angleterre 
et  dont  il  faut  6ter  le  Pk,- alternifolium ,  type  du  genre  PUa* 
ridium  de  firidel.  Ces  espèces  forment  un  genre  très-naturel , 
difficile  à  subdiviser  *.  on  les  a  partagés,  i.^  en  espèces  sans 
tiges  et  en  espèces  caulescentes  ;  a.**  en  espèces  à  feuilles 
dentées  et  à  feuilles  entières  ;  3.^  en  espèces  ayant  dçs  jets 
rampans  et  des  espèces  n'en  ayant  pas.  Ces  divisions,  quoique 
défectueuses,  sont  les  meilleures  qu'on  puisse  établir,  la  pre- 
mière |>articulièrement  ^  qui  est  la  plus  facile  à  reconnaître. 

J.  1.  Tige  nulle  ou  presque  nulle. 

1.  Phascum  sans  points  :  Ph,  muticum y  Schreb.,  Phase, 
tab.  1,  fig.  11  et  12;  Hook,,  Musc,  biit,,  tab.  5;  Nées  et 
Homsch.,  BryoU,  1,  tab.  5,  fig.  6;  EngL  bot.,  tab.  2027; 
Dill. ,  Musc,  tab.  32,  fig.  12;  Vaill. ,  Par.,  tab.  27,  fig.  2. 
Tige  presque  nulle,  feuilles  ovales-arrondies ,  pointues ,. en- 
tières ou  un  peu  dentées  k  l'extrémité,  concaves  et  réunies 
en  façon  de  bulbe,  enveloppant  et  cachant  la  capsule  ;  pointe 
des  feuilles  due  au  prolongement  de  la  nervure  médiane. 
Cette  mousse,  qui  n'a  guère  plus  de  deux  lignes  de  haut, 
forme  de  petits  touffes  d'un-  vert  jaunâtre  sur  les  murs,  dans 
les  champs,  et  particulièrement  sur  les  terres  grasses.  La  va- 
riété à  feuilles  dentelées  est  la  plus  grande.  Cette  espèce,  con- 
fondr.e  par  Linnseus  avec  le  Ph,  çuspidalum  sous  le  nom  spé- 
cifique de  Ph.  acaulon,  en  est  très -distincte,  ainsi  que  de 
toutes  les  autres  espèces  du  genre ,  par  ses  feuilles  disposées 
de  manière  à  former  de  petites  bulbes. 

a.  Phascum  dentelé  :  Ph.  serratum ,  Hedw.  ;  Schreb. ,  Phase. , 
pi.  2 ,  fig.  1  et  2  i  Hook.  et  Tayl.,  Musc,  hrit.,  pi.  5;  Dicks^, 
Faso.  1 ,  pi.  1  9  fig.  a  ;  Nées  et  Homsch. ,  Bryol, ,  pi.  6,  ûg.  i. 
Tige  presque  nulle;  feuilles  ovales-lancéolées,  sans  nervures, 
dentelées  à  l'extrémité,  droites  et  ouvertes;  capsule  enfoncée 
dans  la  touffe  des  feuilles,  portée  sur  un  pédicelle  très-court.  ^ 
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Cette  espéee  croit  à  terre  dans  les  bois;  sa  racine  donne 
naissance  à  de  petites  feuilles  on  jets$  déchiquetés,  filamen* 
teux,  articulés,  semblables  à  de  petites  confbrves,  qu'Hed*» 
wig  regardoit  comme  les  cotylédo;is  de  la  plante ,  quoiqu'ils 
persistent  jusqu'à  la  maturité  du  fruit.  La  présence  de  ces 
filamens  est  constatée  dans  plusieurs  autres  espèces.  Hooker 
et  Taylor  lui  accordent  une  grande  valeur,  puisqu'ils  s'en 
servent  pour  diviser  le  genre  en  deux  grandes  coupes;  mais, 
comme  ces  filamens  ne  sont  pas  toujours  persistans  sur  la 
plante ,  nous  pensons  donc  qu*ils  ne  peuvent  donner  de  bons 
caractères  de  division. 

$.  2«  Espèces  caulesçentes  ou  munies  d'une  ^%^* 

5,  Phascum  POETE  -  POIL  :  Ph-.  pHiferum ,  Schreb. ,  Phase. , 
pi.  1,  fig,  6  et  7  ;  Nées,  loc,  cit.,  fig,  17;  Schkuhr,  Deut^ 
Moos,,  pi.  1^  Caulescente.  Feuilles  entières,  ovales,  concaves, 
imbriquées  à  la  base,  droites  et  écartées  vers  le  haut,  tra- 
versées par  une  nervure  médiane  qui  se  termine  en  poil; 
capsule  enfoncée  dans  le  milieu  des  feuilles,  peu  apparente, 
portée  sur  un  pédicule  recourbé.  Cette  espèce  croît  sur  les 
murs  et  sur  les  terres  argrieuses  :  elle  a  été  recueillie  en 
Champagne  par  firidel.  On  l'indique  au  bois  de  Boulogne 
sur  le  mur  d'enceinte  à  la  sortie  de  Pàssy  en  allant  à  Auteuil. 
Malgré  toutes  nos  recherches  et  tous  nos  soins,  nous  n'y  avons 
trouvé  que  lé  ^rimmia.  erinita  de  Bridel ,  ou  ^muoslomûm 
phascoideum  de  Palisot  de  Beauvois^ 

4*  Phascdm  suBULé  :  Ph,  sahul'atum,  Linn<;  Hedw, ,  Sl^ 
cryptny  1,  pi.  35;  Engl,  bot.  ^  tab.  2177;  Schkuhr,  Deutsch. 
Moos, ,  tab.  1  ;  Hook.  et  Tayl. ,  loc.  cit. ,  tab,  6  ;  Nées ,  loc^ 
cit.,  pU  16,  fig.  16;  Dill,,  Musc,  tab,  3i  ,  fig,  10  ;  Vaill. , 
Par,,  pi.  29,  fig.  4.  Tige  droite,  de  trois  à  quatre  lignes; 
feuilles  nombreuses,  linéaires,  en  forme  d'alêne,  dilatées  à 
la  base,  canaliculées ,  droites  et  roides,  traversées  par  une 
nervure  qui  s'évanouit  avant  d'arriver  à  l'extrémité  ;  capsule 
enfoncée  dans  les  feuilles,  peu  apparente.  Cette  espèce, 
commune  dans  les  bois ,  forme  à  terre  des  plaques  ou  gazons 
de  plusieurs  pouces  d'étendue^ 

5,  Phascum  pointu  :  Ph,  cuspidatum ,  Schreb-,  Phase,  pi.  i , 
iig^  1  et  ?  ;  Hook. ,  loç.  cit. ,  pi,  6  j,  Nées ,  Iqc  cit. ,  pK  7 ,  fig.  1 8  ; 
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Dill.,  Muse,,  tab.  33 ,  fig.  11  ;  Phase,  acaulon,  vaf.A,  Linn. 
Tige  courte ,  simple  ou  divisée  ;  feuilles  entières ,  ovales  ^ 
pointues,  conniventes,  les  inférieures  plus  petites,  étalées, 
traversées  par  une  nervure  ;  capsule  cachée  dans  les  feuilles , 
presque  sessile.  Cette  espèce  croit  sur  la  terre ,  dans  les. 
bois,  dans  les  jacdins,  etc.  Elle  forme  de  petits  gazons , 
qu'on  peut  comparer  à  ceux  des  weissia  et  de  quelques  di^ 
cranum  ou  hryum,  INées  et  Hornschuch  en  décrivent  deux 
yariétés. 

6«  Ph  ASCOM  BRTOÏDE  :  PU,  hjyoîdes ,  Dicks.,  F  ose,  pi.  10, 
iig.  3  ;  Hook. ,  lùc,  eil. ,  pi.  5  ;  Nées ,  loe,  eiL ,  pU  7 ,  fig.  2 1  f 
Ph,  gymnostomoides f  Bridel.  Tige  courte,  divisée  dès  sa  nais* 
sance  en  deux  ou  trois  branches;  feuilles  oblongues,  trè»* 
entières,  droites,  traversées  par  une  nervure  qui  se  termine 
par  une  pointe  ou  arête;  les  inférieures  presque  ovalesj  cap- 
sule droite,  pédicellée  et  très- saillante.  Cette  mousse,  qui 
s* éloigne  beaucoup  des  autres  espèces  de  ce  genre  par  sa 
grandeur  et  son  port,  rappelle  les  gymnostomum ,  et  croît 
solitaire  ou  en  petites  touffes  sur  la  terre  dans  les  bois.  Nous 
l'avons  trouvée  un  des  premiers  au  bois  de  Boulogne  »  dans 
les  taillis ,  le  long  àes  sentiers. 

Toutes  les  espèces  ci-^lessus  se  trouvent  en  France ,  ainsi 
que  les  espèces  suivantes  :  Ph.  curvicoUum,  Hedw.;  crispum, 
Hedw. ;  axillare,  Dicks.;  eur^isetum,  Dicks.,  etc.  (Lem. ) 

PHASELLUS,  PHASIOLUS.  {Bot.)  Voyez  Phaseolcs.  (J.) 

PHASÉOLEou  PHASIOLE.  {Bot.)  Noms  vulgaires  du  haricot 
commun.  (L.  D.) 

PHASEOLUS.  {Bot.)  Nom  latin  du  haricot,  duquel  dé- 
rivent les  vieux  noms  François  yà^oZ  et  fasiole,  inscrits  dans 
des  livres  anciens.  Linnseus  avoit  détaché  de  ce  genre,  sous 
le  nom  de  dolic ,  doliehos,  les  espèces  à  carène  droite  non 
contournée  en  spirale.  Medicus  et  Mœnch  ont  séparé  du 
même  d'autres  espèces ,  savoir ,  le  pkaseolus  laJhyroides ,  à 
gousse  et  graines  cylindriques,  qu'ils  ont  nommé  phasellus, 
et  le  phaseolus  semiereotus ,  à  gousse  linéaire ,  lisse ,  à  graines 
ovales  et  carène  non  contournée  en  spirale ,  qui  est  le  pha^ 
siolus  de  Mœnch.  Ces  deux  derniers  genres  n'ont  pas  été 
adoptés.  On  trouve  dans  Césalpin  le  phaaeolus  nanus  sous  le  ^ 
nom  6ç  phasilus ,  et  le  même  est  le  phaselus  de  Cordus.  Bien 
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diffërenf  de  ce  dernier,  le  phaseUis  des  Toscans,  cité  pav 
Virgile,  est,  suivant  C.  Bauhin,  le  ricin  ordinaire»  Voyex 
Haricot.  (J.) 

,  PHASGANON.  {Bot,)  Ruellius  cite  ce  nom  grec  pour  le 
xanthium  et  le  lappa,  tous  deux  nommés  en  François  bardane. 
Mentzel  croit  qu'il  s'applique  plus  particulièrement  au  lappa, 
qui  est  la  grande  bardane.  Ces  auteurs  citent  encore  le  même 
nom  ancien  pour  le  glayeul.  (J.) 

PHASIANELLE,  Phasianella.  (Malacôz,)  Genre  de  mollus- 
ques subcéphalës ,  de  la  famille  des  ellipsostomes,  dans  Tordre 
des  asiphobranches,  établi  par  M.  de  Lamarck.pour  un  cer- 
tain nombre  de  coquilles,  que  les  anciens  conchyliologistes 
plaçoient,  soit  parmi  les  sabots,  soit  parmi  les  hélices.  11  a 
été  adopté  par  la .  plupart  des  zoologistes.  M.  Cuvier , 
cependant,  l'a  confondu^  sous  le  nom  de  ConchyUum^  avec 
les  ampullaires ,  les  janthines  ;  mais  il  n'a  'été  imité  par  aucun 
naturaliste.  Le  gpnre  Phasianelle,  en  s'appuyant  sur  ce 
que  ce  dernier  anatomiste  nous  a  fait  connoftre  de  Torgani- 
sation  de  l'animal  de  la  plus  grosse  espèce,  peut  être  carac* 
térisé  ainsi  :  Animal  spiral  -,  pied  trachélien  ovale ,  avec  un 
appendice  orné  de  filamens  sur  chaque  flanc  ;  tête  bordée  en 
avant  par  une  espèce  de  voile ,  formé  par  une  double  lèvre 
bifide  et  frangée;  deux  tentacules  alongés,  coniques;  yeux 
portés  sur  des  pédoncules  plus  courts,  situés  au  côté  externe 
de  leur  base;  bouche  entre  deux  lèvres  verticales,  subcor- 
nées; un  ruban  lingual,  hérissé  de  denticules  et  prolongé 
en  spirale  dans  la  cavité  abdominale  ;  anus  tubuleux  au  bord 
antérieur  et  droit  d'une  clqison  qui  partage  la  cavité  bran« 
chiale  en  deux  ;  branchies  formées  par  deux  peignes ,  l'un 
«  en  dessus  et  l'autre  en  dessous  de  cette  cloison.  Coquille  assez 
épaisse,  ovale,  lisse  ou  sans  épiderme,.à  spire  aiguë;  ouver- 
ture ovale,  plus  large  en  avant  qu'en  arrière,  à  bords  désu- 
nis; le  droit  tranchant;  la  columelle  se  fondant  un  peu  avec 
le  bord  gauche  et  offrant  intérieurement  une  callosité  longi- 
tudinale. Opercule  calcaire  ou  corné,  ovale,  oblong,  subspiré  ; 
le  sommet  à  l'une  de  %çs  extrémités.  Ainsi  c'est  un  genre  qui 
a  évidemment  un  assez  grand  nombre  de  rapports  avec  les 
sabots,  mais  qui  en  diffère  cependant  assez  fortement.  D'après 
ce  que. M.  Cuvier  a. pu  voir  sur  le  seul  individu  qu'il  ait 


PHA  Mf 

dissèque,  la  bouche  a  des  espèces  de  mâchoires ,  composées 
de  deux  petites  plaques  cornées  et  verticales  ;  la  langue  est 
en  forme  d'un  ressort  de  montre  et  garnie  de  denticules  cor« 
nées  à  sa  partie  antérieure  ;  Testomac  est  fort  considérable 
et  divisé  en  plusieurs  pochas  par  des  brides  ou  cloisons  in- 
complètes. Il  se  prolonge  en  une  partie  cylindrique,  qui  re- 
monte en  avant  et  se  recourbe  nssez  pour  gagner  le  pylore  ; 
Tin  tes  tin  qui  en  naft ,  se  porte  en  avant  sous  la  cloison 
moyenne  des  branchies  ;  le  foie  occupe  toute  la  partie  posté- 
rieure de  la  spire  ;  la  cavité  respiratrice  est  très-grande  et 
largement  ouverte  entre  le  col  ou  la  racine  du  dos  et  le  bord 
du  manteau;  elle  est  partagée  horizontalement  en  deux  par- 
ties par  une  cloison,  à  chacune  des  faces  de  laquelle  est 
attaché  un  peigne  branchial  ;  le  cœur  est  placé ,  comme  de 
coutume,  en  arrière  de  la  cavité.  Les  organes  de  la  généra- 
tion n'ont  pu  être  étudiés.  Quant  au  système  nerveux ,  le 
cerveau  est  composé  de  deux  ganglions,  placés  sur  les  côtés 
de  l'œsophage  et  réunis  par  un  filet  transverse  en  dessus  et 
en  dessous.  C'est  d'eux>que  partent  les  nerfs,  dont  deux  vont 
se- réunir  sous  l'œsophage  au  ganglion  qui  fournit  les  nerb 
viscéraux. 

A«  'Espèces  ovales;  le  dernier  tour  anguleux; 

opercule  corné. 

La  P.  ANGULipàRE  :  p.  angulifera ,  de  Lamk. ,  Anim.  sans 
vert.,  t.  7,  pageSi,  n.**  20;  Lister,  ConcTi. ,  t.  583,  fig.  Sy, 
38.  Coquille  un  peu  ventrue  en  avant,  conique,  oblongue, 
assez  mince,  striée  suivant  la  décurrence  de  la  spire,  avec 
un  angle  sur  le  dernier  tour.  Couleur  variable,  mais  le 
plus  ordinairement  ornée  de  taches  longitudinales  ,  inégales, 
d'un  roux  brun  sur  un  fond  plus  paie.  De  l'océan  des  An- 
tilles. 

La  P.  MAuniTiaNNE  ;  P.  mauritiana ,de  Lamk.,  loc*  cit.^  n.^9. 
Coquille  oblique,  conique,  à  spire  aigutf;  avec  un  angle  sur 
le  dernier  tour,  finement  striée  dans  la  décurrence  de  la 
spire  ;  de  couleur  blanc-bleuàtre  ;  la  columelle  violacée.  Des 
côtes  de  l'Isle-dc-France. 

La  P.  siu^oi^Nl^E;  P.  sulcata,  de  Lamk.,  loc,  cit,^  n.^  8.  Co- 
quille ovale,  ventrue,  obliquement  conoïde,  sillonnée  Ion- 
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gîtudinalement,  à  sommet  pointu.  Couleur  cendrée  ;  le  bord 
columellaire ,  roux;  le  bord  externe  blanc  en  dedans.  Dtt 
côtes  de  la  Caroline. 

La  P.  BAY^E  ;  P.  lineala ,  de  Lamk. ,  /«c.  eiL ,  n.**  6.  Petite 
coquille  obliquement  conique,  à  spire  aiguë,  striée  longitu- 
dînalement;  le  dernier  tour  subanguleux.  Couleur  blanche, 
ornée  de  lignes  transverses,  serrées,  flexueuses,  brunâtres ,- 
Touverture  d'un  brun  roux.  Patrie  inconnuel 

La  P.  NÉBOLEDSE  ;  P.  nebulosa ,  de  Lamk. ,  loc»  cit. ,  n/'  7. 
Coquille  ovale,  ventrue,  conoïde,  subombiliquée ,  à  tours 
de  spire  très- convexes,  glabres;  de  couleur  blanche,  nuée  de 
roux  et  de  bleu.  Des  côtes  de  Saint-Domingue. 

La  P.  FéacviENNE;  P.peruviana,  de  Lamk.,  loe,  cit^j  n.*  5. 
Petite  coquille  obliquement  conique,  à  tours  de  spire  con- 
vexes, glabre,  d'un  brun  noirâtre,  peinte  de  taches  blan- 
ches, oblonguesy  inégales  et  rares.  Des  côtes  du  Pérou,  près 
Callao. 

La  P.  étécANTE;  P.  elegans , de  Lamk.,  loc,  cit,,  n.**  4.  Petite 
coquille  obliquement  conique,  subombiliquée,  striée  dans 
la  décurrence  de  la  spire;  le  dernier  tour  sufcanguleux. 
Couleur  blanche  ,  avec  des  lignes  longitudinales  rouges  do- 
rées en  dessus,  linéolée  4e  blanc  et  de  rouge  en  dessous. 
Des  mers  de  la  Nouvelle -Hollande. 

B«  Espèces  ovales,  coniques  ou  ohlongues ,  toujours 

lisses  ;  opercule  calcaire* 

La  P.  BIGARRÉE  ;  P.  variegataj  de  Lamk.,  loc,  cit, ,  n.*  3.  Co- 
quille ovale ,  conique ,  lisse ,  luisante  ,  a  spire  un  peu  obtuse 
au  sommet ,  à  tours  très-convexes ,  variée  de  rouge  et  de 
blanc,  entourée  de  bandes  étroites,  nombreuses,  serrées, 
articulées  de  rouge  et  de  blanc.  Mers  de  la  Nouvelle -Hol- 
lande. ^ 

La  P.  bocgeatbe;  P.  rubens,  de  Lamk. ,  loc  ci7.,  n.^  2  ;  £dc. 
méth. ,  pi.  449 ,  fig.  2  ,  a,  h.  Coquille  ovale ,  conique ,  a 
sommet  subaigu ,  à  tours  très-convexes ,  lisse  ,  luisante ,  d'un 
rouge  assez  vif,  interrompu  par  de  petites  taches  blanches, 
nombreuses  et  irrégulièrement  dispersées  ,-  et  des  bandes 
brunes,  très-fines,  inégales.  Des  mers  de  la  NouveUe- Hol- 
lande. 
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La  P.  BULiMtoïDE:  P.  huUmoideSf  de  Lamk.,  loû.  cit.,  n.^  1  ; 
Buceinum  australe,  Linn.  ;  Gmel.,  pag.  8490 ,  n.**  173  ;  Phasian. 
varia  f  Enc.  mëth. ,  pi.  449,  fig.  ^a,  h,  c,  vulgairement  le 
Faisan.  Coquille  oblongue,  conique,  à  spire  aSïez  élevée,  ' 
pointue  au  sommet ,  assez  mince ,  lisse ,  d'un  fauve  pâle , 
avec  des  taches  de  couleurs  très-variables,  disposées  par  fascies 
nombreuses.  Des  mers  de  la  Nouvelle-Zélande  et  de  la  Nou- 
velle-Hollande. 

Cette  coquille,  très -rare  avant  le  voyage  de  Pérou,  est 
devenue  assez  commune  dans  les  collections  :  c^est  la  plus 
grande  du  genre ,  et  c'est  son  animal  que  M.  Cuvier  a  dis- 
séqué. 

C.  Espèces  turricuîées  et  lisses, 

La  P,  infléchie;  P.  inflexa.  Petite  coquille  à  spire  élevée, 
conique,  très- aiguë  au  sommet,  lisse,  luisante  et  courbée 
dans  sa  longueur.  Couleur  d'un  blanc  de  lait.  Des  mers  de 
risle-de  -  France. 

J'ai  caractérisé  cette  espèce  d'après  un  individu  de  cinq  à 
six  lignes  de  long,  que  m'a  envoyé  M.  Mathieu  ,  qui  Wa  as- 
suré qu'il  en  avoit  vu  un  grand  nombre  d'individus  ayant 
toujours  cette  même  inflexion  de  toute  la  spire.  Cette  sin- 
gulière coquille  ne  pourroit  être  placée  ailleurs  que  dans  ce 
genre.  M.  Sowerby ,  le  fils ,  m'a  dit  qu'il  en  avoit  une  vi- 
vante,  fort  voisine  des  côtes  d'Angleterre  et  une  fossile 
analogue.  (De  B.) 

PHASIANELLE.  (Foss.)  Les  espèces  du  genre  Phasianelle 
n'ont  été  rencontrées  jusqu'à  présent  que  dans  les  couches 
de  calcaire  coquillier  grossier.  Voici  celles  que  nous  con- 
noissons. 

Phasianelle  turbinoïde  ;  Phasianetla  turhînoides ,  Lamk., 
Ann.  du  Mus.  d'hist.  nat. ,  vol.  4,  p.  296 ,  pi.  60,  fig.  1.  Co- 
quille ovale ,  lisse  ,  subombiliquée  ;  spire  composée  de  cinq  à 
six  tours,  dont  l'inférieur  est  beaucoup  plus  grand  que  les 
autres.  Longueur,  cinq  lignes.  On  trouve  celte  espèce  à 
Grignon  ,  département  de  Seine  r  et  -  Oise  ;  à  Hauteviile , 
département  de  la  Manche,  et  dans  presque  toutes  les  couches 
de  calcaire  grossier  des  environs  de  Paris.  Elle  a  quelquefois 
conservé  des  couleurs  brunes  »  qui  sont  disposées  en  petites 
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lignes  transverses  interrompues.  On  trouvé  à  Grignon  des 
coquilles  qui  paroissent  dépendre  de  cette  espèce ,  et  dont  les 
couleurs  sont  disposées  en  lignes  longitudinales  onduleuses 
ou  en  zigzag* 

Phasianelle  LUISANTE;  PhasianelUi  lœvis^  Def.  Les  coquilles 
de  cette  espèce  n'ont  que  quatre  tours  de  spire ,  ,et  que 
deux  lignes  de  longueur:  elles  sont  très;-luisantes ,  et  portent 
des  taches  blanches  sur  un  fond  brun- clair.  M.  de  Lamarck 
ne  les  avoit  regardées  -que  comme  une  variété  de  T espèce 
précédente ,  mais  leur  uniformité  dans  la  taille ,  les  couleun 
et  Téclat  luisant,  permettent  bien  de  les  signaler  comme  une 
espèce.  On  les  trouve  à  Grignon. 

Ces  deux  espèces  ont  de  très-grands  rapports  avec  celle  à 
l'état  vivant,  qu'on  trouve  sur  les  c6tes  de  la  Manche,  dans 
la  Méditerranée  et  au  Brésil ,  et  dont  les  couleurs  sont 
extrêmement  variées. 

Phasianelle  demi -striée;  Phasianella  semistriata ,  Lamk., 
loc*  cit.  Cette  espèce  a  beaucoup  de  rapports  de  .forme  et 
de  grandeur  avec  la  phasianelle  turbinoïde,  dont  elle  n'est 
peut-être  qu'une  variété  ;  cependant  elle  est  fort  remarquable, 
en  ce  que  1er  tours  inférieurs  sont  chargés  de  stries  fines, 
serrées  et  transversales ,  et  qu'on  ne  lui  retrouve  pas  de  traces 
de  ses  anciennes  couleurs.  On  la  trouve  à  Grignon. 
.  Phasianelle  frinc£3se ;  Pha&ianella princeps ,  Def.  Cette  espèce 
a  beaucoup' de  rapports  dans  ses  formes  avec  la  phasianelle 
turbinoïde,  mais  elle  a  jusqu'à  neuf  lignes  de  longueur,  et 
chaque  tqur  de  la  spire  est  chargé  de  quinze  à  seize  stries 
transversales  très-marquées.  Oi;i  la  trouve  à  Hauteville. 

.Dans  son  ouvrage  sur  la  Conchyliologie  fossile  de  l'Angle- 
terre, vol.  2,  p.  167,  tab.  175,  M.  Sowerby  a  donné  la  desr 
eription  et  les  figures  de  trois  espèces  de  coquilles  fossiles, 
trouvées  dans  File  de  "Wight,  qu'il  rapporte  au  genre  Phasia- 
nelle, et  auxquelles  il  donne  les  noms,  de  Ph.  orhicularh\  de 
PA.  angulosa,  et  de  Ph,  minuta;  mais  nous  soupçonnons  que 
ce^  espèces  appartiçnnent  plutôt  au  genre  Paludine.  (D.  F») 
PHASIANOPHONUS,  \Ornith.)  Ce  nom  et  celui  de  colum- 
liàida  sont  appliqués 'dans  Charleton  ,  Exercitationes ,  p.  7^9 
n.^  2,  à  l'autour  commun  ^  falco  palumharius  ^  Li.nn.  (Ch.  DO 
PHASIANUS.  {Ornith.)  Nom  latin  du  faisan.  (Ch.  D.) 
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PMASIDYNIS.  (Ornith.)  Nom  en  grec  moderne  du  martin- 
pêcheur  ou  alcyon  ccHnmun,   alcedo  ispida,   Linn*  (Ch.  D.) 

PHASIE,  Phasia.{Entom.)  Noîn  substitué  pat  M.  La  treille  à 
celui  de  Théasve,  employé  par  Fabrîcius  pour  désigner  le 
même  genre  d'insectes  diptères  dont  nous  avons  fait  figurer 
l'une  des  espèces  la  plus  remarquable  dans  l'atlas  de  ce  Die* 
tionnaire,  planche  49 ,  n.^  6  :  c'est  la  thérèvt  à  ailes  épaisses^ 
ou  crassipenne,  {CD.) 

PHASIOLUS.  {Bot.)  Voyez  Phasbolcs.  (Lëm.) 

PHASMEy  Phasmû^  [Entom,)  Genre  d'insectes  orthoptères^ 
de  la  fomille  des  anomides  ou  difformes,  établi  par  Fabri* 
cius  pour  y  comprendre  un  grand  nombre  de  spectres  de 
StoU. 

Les  phasmes,  ainsi  que  les  phyllies,  diffèrent  des  mantes , 
parce  que  leurs  pattes  antérieures  n'ont  pas  les  hanches  si 
alongéeS)  et  surtout  les  jambes  formant  une  sorte  de  crochet 
qui  se  relève  aur  la  cuiâe  pour  Constituer  une  véritable  pince 
qui  sert  comme  de  main  à  l'insecte  pour  retenir  la  proiç 
vivante  qu'il  dévore« 

Le  nom  de  phasme  est  tout- à-  fait  grec ,  ^ewjLut^  et  signifie 
prodigey  ^hose  étonnante;  parce  qu'en  eflf^t  ces  insectes,  pri- 
vés d'ailes  le  plus  ordinairement,  ont  la  forme  extrêmement 
bizarre ,  comme  on  peut  le  voir  sur  un  très-petit  individu  » 
qui  n'es^t  pas  représenté  au  quart  de  sa  longueur  naturelle  ^ 
sur  la  figure  3  de  la  planche  34  de  l'atlas  de  ce  Diction- 
naire. La  simple  inspection  de  cette  figure  suffît  pour  faire 
distinguer  les  phasmes  des  phyllies,  qui  ont  leî»  antennes  et 
les  pattes  antérieures  très-courtes,  et  des  mantes,  qui  ontleê 
pattes  de  devant  en  crochet  ou  grappin. 

On  ne  connoit  pas  encore  très-bien  les  mœurs  de  ces  iur 
sectes.  On  les.croit  carnassiers  comme  les  mantes.  On  trouve 
la  plupart  des  espèces  aux  Indes,  aux  Moluques  et  dans PAmé^ 
rique  du  Sud ,  où  on  les  nomme  les  grands  êoldats  des  bois.  Ce 
sont  des  insectes  tout-à-fait  bizarres  ,  qui,  dans, le  danger, 
gardent  la  plus  grande  immobilité,  et  ressemblent  alors  à  des 
branches  de  bois  sec. 

Tel  est  en  particulier  celui  que  nous  avons  fait  représenter  | 
^ui  est  la  larve  du 

Pbasms  ci&ANTy  Phasma  gigas. 
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Car.  Vert ,  éljtres  courts  ;  ailes  membraneuses,  grises,  à 
'  i)ande8  et  taches  brunes ,  plissées  en  long  dans  le  repos. 

On  le  rapporte  des  Indes  orientales.  (C.  D^) 

PHASQUE.  {Bot.)  Voyez  Phascom.  (Lem.) 

PHASSA  ou  PHATTA.  {Omith.)  Noms  grecs  du  ramier, 
oolumba  palumbus  ^  linn.  (Ch.  D.) 

PHASSOPHONOS  HIERAX.  {OrnitK)  Belon,  p.  117,  rap- 
porte  ce  nom  au  faucon  proprement  dit ,  /aleo  communis , 
Gmel.  (Ch.  D.) 

PHÀSTIN.  {Min.)  M.  Breithaupt  a  établi  sous  ce  nom  une 
espèce  qu'il  regarde  comme  voisine  du  talq,  et  que  Werner 
avoit  désignée  y  dans  sa  collection,  sous  celui  d'anthophyllite 
feuilleté  du  Fichtelgebirge. 

Sa  couleur  est  grise  ;  son  clivage  incomplet  paroit  cepen- 
dant différer  de  celui  du  t^lc. 

Il  se  trouve  disséminé  dans  une  serpentine  gro9sière  du 
Kupferberg,  dans  le  pays  de  Bayreuth.  (B.) 

PHATAGEN,  Phatagin.  {Mamm.)  Nom  d'une  espèce. de 
Pangolin  aux  Indes  orientales.  Voyez  ce  dernier  mot# 
(F.   CO 

PHATTAGE.  (Erpéi.)  Mlien  a,  sous  le  nom  do  pttrretyoçi 
parlé  d'un  reptile  des  Indes,  qui  paroît  être  1^  Co&dylb* 
Yoye«  ce  mot.  (H.  CO 

PHAVIER,  {OrnUh*)  Un  des  noms  vulgaires ,  suivant  Cot^ 
grave  ^t  Salerne,  du  pigeon  ramier,  columha  palumbus, 
Linn.  (Ch.  D.) 

PHAXANTHA.  (  Bot.  )  Genre  de  plantes  marines  de  la 
famille  des  algues»  établi  par  Rafinesque-Scbmaltz,  et  que 
dans  son  Analyse  de  la  nature  il  place  près  du  genre  Aman- 
êidde  l^amouroux  ;  il  y  ramène  beaucoup  d'espèces  de  fucus, 
qu'il  n'indique  point.  Il  s'en  décrit  qu'une  seule  espèce, 
dont  le  caractère  générique  est  donné  par  la  fructification 
en  petits  grains  crustacés  ou  charnus  et  pleins ,  sans  semences 
visibles  ni  trou. 

Le  Phaxantha  lichenoides  ressemble  à  un  rocella  y  genre  de 
la  famille  des  lichens;  il  est  composé  de  frondes  palmées, 
Umniées,  ondiiIeuse$,  élargies  et  aplanies  à  Fextrémité,  de 
couleur  verdâtre,  avec  quelques  grains  de  couleur  £iuve; 
arrondies ,  elliptiques ,    déprimées  ou  aplaties   en  dessus , 
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planes  en  dessous,  et  situées  Vers  le  milieu, des  expansions* 
-(  Lem.  ) 

PHAYLOPSIS.  {BoL)  Genre  de  plantes  dicotylédones,  à 
fleurs  complètes ,  monopétalées  ,  irrégulières  ^  de  la  famille 
des  personnées^  de  la  didynamie  angiospertnie  de  Linnœus,  of- 
frant pour  caractère  essentiel  :  Un  calice  à  cinq  découpures; 
la  supérieure  plus  grande  ,  les  quatre  inférieures  sétacées; 
une  corolle  en  masque  ;  la  lèvre  inférieure  très-petite  et  bi- 
fide ;  quatre  étamines  didynames  ;  un  ovaire  supérieur  ;  un 
style  ;  une  capsule  uniloculoire ,  offrant  la  forme  d'une  si» 
lique;  quatre  semences. 

Phaylofsis  a  petttes  f  LEUiis  :  Phaylopsis  parviflora ,  Willd. , 
Spec,  pag.  3,  342;  Micranthus  oppositifoUug ,  Wendl.,  Ohs,^ 
pag.  39,  Cette  plante  a  des  tiges  droites,  tétragones ,  hérissées , 
à  leur  partie  supérieure ,  de  longs  poils  blancs ,  terminés  par 
une  glande  rougeâtre  ;  les  rameaux  sont  oppesés  ;  les  feuilles 
à  longs  pétioles,  ovales,  opposées,  acuminées,  hérissées,  vei» 
nées ,  à  dents  peu  sensibles  vers  la  base ,  courantes  sur  les 
pétioles  ;  les  pédoncules  axiUaires ,  chargés  de  trois  fleurs* 
Leur  calice  est  pileux  ,  glanduleux  ,  à  cinq  découpures  ;  la 
supérieure  alongée,  lancéolée,  veinée;  les  quatre  inférieures 
sétacées;  la  corolle  étroite ,  presque  en  masque ,  k  deux  lèvres; 
la  supérieure  bifide  ,  obtuse ,  très-courte  ;  Tinférieure  deux 
fois  plu3  longue,  à  trois  lobçs  ;  la.  capsule  plus  compte  que  1^ 
calice ,  uniloculaire ,  à  quatre  semences.  Cette  plante  croît 
dans  les  Indes*  (P01&..) 

PHÉ,  Mui  phœus.  {Mamm.)  Petite  espèce  de  rongeurs, 
décrite  par  Pallas,  et  rapportée  au  genre  Hamster  par  les 
natnralistes  modernes.  (Desm.) 

PHEASANT.  {Omith.)  Nom  anglois  du  faisan.  (Ch.  D.) 

PHÉBALIE ,  Phehalium.  (  Bot.  )  Genre  de  plantes  dicotylé- 
dones, à  fleurs  complètes,  polypétalées ,  de  la  famille  des 
irutacéesy  de  la  décandrie  monogjrde  de  Linnœus,  offrant  pour 
caractère  essentiel  :  Un  calice  très -court,  presque  entier, 
à  cinq  ou  six  divisions;  une  corolle  à  cinq  ou  six  pétales ^ 
dix  ou  douze  étamines;  les  filamens  glabres,  cylindriques  ou 
subulés;  les  anthères  échancrées*,  cinq  ovaires  réunis  en  un 
avec  les  styles  ;  un  fruit  à  cinq  coques  monospermes. 

Ce  genre»   établi  d'abord  par  Ventenat,  a  été  depuis 
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étendit  et  rectifié  par  M.  Adrien  de  Jussieti ,  qu^  en  indique 
plusieurs  espèces  nouvelles ,  distribuées  en  plusieurs  sections. 

Dans  la  première,  les  espèces  sont  tômenteuses  ;  les  feuilles 
presque  ovales  ;  le  calice  à  peine  visible  ;  le  stigmate  à  cinq 
lobes ,  plus  larges  que  le  style.  M.  Adrien  de  Jussieu  y  rap- 
porte deux  espèces  nouvelles  :  i  .*  le  Phehalium  correœfblîum , 
Ann.  des  sciences  nat. ,  vol.  4 ,  p.  472,  dont  les  feuilles  sont 
ovales-lancéolées ,  tomenteuses  en  dessous  ;  les  fleurs  réunies 
trois  ensemble  dans  l'aisselle  des  feuilles;  2.**  le  PhcbaUum 
hexapetalum ,  Ad*  Juss. ,  loc.  eit, ,  dont  les  feuilles  sont  lan- 
céolées ,  ovales ,  tomenteuses  à  leurs  deux  faces  ;  les  fleurs 
en  paquets ,  presque  terminales  ;  la  corolle  composée  de  six 
)f étales-,  les  étamines  au  nombre  de  douze. 

La  seconde  section  est  composée  d'espèces  à  feuilles  étroites , 
parsemées  de  petites  f^cailles  ;  le  calice  est  plus  apparent  ;  le 
stigmate  presque  égal  au  style  à  son  sommet.  On  y  trouve, 
1.^  le  Phehalium  salicifblium ,  Ad.  Jùss.,  loù*  cit.  :  les  feuilles 
sont  oblongues,  linéaires,  finement  crénelées,  couvertes  en 
dessous  d'un  petit  duvet  de  poils  courts ,  en  étoile ,  poudreux, 
mais  non  écailleux  ;  les  fleurs  axillaires ,  presque  en  ombelles  ; 
2.*^  le  Phehalium  anceps ,  Decand.  et  Adr.  Jiiss.,  loc,  cit.,  dont 
les  feuilles  sont  lancéolées,  obtuses;  les  fleurs  terminales, 
disposées  .en  corymbe;  les  étamines  non  saillantes;  3J^  le  Phe- 
halium elœagnifoUum y  Adr.  Juss. , Toc.  cit.,  à  feuilles  linéaires, 
oblongues;  les  fleurs  sont  axillaires  et  -  terminales ,  presque 
en  ombelle;  les  étamines  saillantes.  A  ces  espèces  il  faut 
joindre,  d'après  M.  Adr.  de  Jussieu,  VEriostemon  sjuamea, 
Labill. ,  Nov,  HolL  (  voyez  Eriostemon  ) ,  et  l'espèce  suivante 
de  Ventenat. 

Phébalie  licAiLLBUSE  ;  Phehalium  squamosum^  Vent.,  Jard. 
Malm. ,  vol. '2 ,  tab.  102.  Arbrisseau  dont  les  tiges  sont  de 
couleur  cendrée ,  parsemées  à  leur  sommet  de  petites  écailles 
orbiculaires  d'un  brun  roussàtre;  les  rameaux  nombreux, 
presque  droits;  les  feuilles  alternes  ,  rapprochées,  péliolées, 
linéaires,  lancéolées,  entières,  un  peu  mucrohées,  glabres, 
ponctuées,  d'un  vert  foncé  en  dessus,  blanchâtres,  écail- 
leuses  en  dessous,  longuet  d'un  pouce,  larges  de  deux  lignes, 
d'une  odeur  aromatique  lorsqu'on  les  froisse  entre  les  doigts, 
portées  sur  de  très-courts  pétioles.  Les  fleurs  sont  réunies  en. 
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bouquets  terminaux,  presque  en  ombelle^  d*un  )aune  pàlei 
les  pédicelies  courts,  écailleux;  les  calieesfort  petits;  cinq 
pétales  étalés,  un  peu  onguiculés,  couverts  d'écaîUes  peltées, 
orbiculaires ;  dix  étaraines  saillantes;  un  ovaire  à  cinq  sillons 
profonds.  Le  fruit-  est  une  capsule  à  cinq  logés  ou  cinq 
coques  monospermes.  Cette  plakite  croit;  ainsi  que  les  pré* 
cédentes,  au  cap  de  Bonae-^Espérance.  (PoiRé) 

FHÉUPÉË,  Phelipcta.  (But.)  Genre  de  plantes  dicotylé* 
dones,  à  fleurs  complètes,- monopétalées,  irréguliéres,  de 
la  famille  des  orobanches  »  de  la  did^ynamle  angiospermie  de 
LinnsBus ,  dont  le  caractère  essentiel  consiste  dans  un  calice 
À  cinq  divisions ,  persistant  ;  une  corolle  monopétale ,  irré-* 
gulîère,  un  peu  arquée,  tubulée;  le  limbe  court,  à  cinq 
lobes  arrondis,  presque  égaux;  quatre  étamines  didynames.; 
les  anthères  velues,  à  deux  lobes;  un  ovaire- supérieur;  ua 
style  ;  un  stigmate  épais,  à  deux  lobes  ;  une  capsule  ovale  ^ 
polysperme ,  à  deux  valves.    .  ... 

Ce  genre  avoit  été  consacré  par  Tournefort  à  MM*  Phéli« 
peaux,  Fun  desquels  s'étoit  montré,  sous  Louis  XIV ^  le  pro* 
tecteur  des  sciences  et  des  arts.  Linné  avoit*  fait  entrer  ce 
genre  parmi  les  lalhrœa,  M.  DesfontAines  ,  dans  sa  Flore  du 
mont  Atlas ^  a  cru  devoir  rétablir  le  genre  de  Tournefort, 
trèsibien  distingué,  en  effet,,  par  son  port,  par  la  grandeur^ 
la  forme'  et  les  belles  couleurs  de  ses  fleurs.  WiUdenow  a 
réuni  ce  genre  aux  orobanches.  Le  genre  PheUpœa  de  Thun^* 
berg  doit  rentrer,  d'après  M.  «de  Jussieu^  dans  celui  des 
Çytinuê^  11  a  été  mentionné  à  Farticle  HypoïEns. 

Fbèlîfèb  a  Fi.BtJRs  VIOLETTES  t  Phtlipcta  violocea ,  Desf.^  Flor* 
atl«,  fl,  pag.  6,  tab.  14  5;  Poir*,  Encyd.  Cette  belle  plante 
a  des  tiges  épaisses,  charnues,  cannelées,  hautes  de  douze 
à  quinze  pouces,  simples  ou  un  peu  rameuses  à  leur  base^ 
de  la  grosseur  du  pouce,  quelquefois  de  celle  du  bras,  garnies 
de  feuilles  en  forme  d'écaillés,  éparses  le  long  des  tiges, 
droites,  très -nombreuses,  lancéolées,  un  peu  obtuses.  Les 
fleurs  sont  terminales,  sessiles,  disposées  en  un  bel  épi  épais» 
long  de  huit  à  dix  pouces,  muni,  à  la. base  de  chaque  fleur  » 
de  trois  bractées  inégales,  ovales,  eblongues  :  le  calice  est 
à  demi  partagé  en  cinq  découpures  obtuses,  un  peu  inégales  j 
a  corolle  violette,  au  moins  de  la  grandeur  de. celle  du 
3q.  3o 
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,  muflier  des  jardins  ;  le  tube  un  peu  arqué  vers  l'orifice  ;  If 
limbe  à  cinq  grands  lobes  arrondis ,  entiers ,  presque  égaux  ; 
la  lèvre  inférieure  garnie ,  proche  l'orifice,  de  deux  dents 
jaunâtres;  les  fîlamens  un  peu  courbés  à  leur  sommet;  les 
anthères  épaissesjet  velues:  sa  capsule  ovale,  obtuse,  un 
peu  comprimée.  Cette  plante  a  été  découverte  par  M.  Des- 
fontaines dans  les  sables  du  désert  proche  Tozzer* 

Pfi^iFés  A.  FLEURS  JAUNES  :  PhelipœcL  luiea,  Desf»,  Flor.  alL, 
loCé  ùiié,  tab.  1 46  *,  Poir» ,  Encyel.  ^.ei IlL  gen*  Suppl. ,  tab.  971  ; 
Lathrœa  phêlipœa^  Linn. ,  Spec;  Orohanche  tinctoria,  Vahl, 
Symh. ,  a  ,  pag.  70.  Cette  espèce  est  distinguée  de  la  précë^ 
dente  par  ses  belles  fleurs  jaunes;  ses  tiges  sont  presque 
simples»  garnies  dans  toute  leur  longueur  d*écailles  oblon- 
gués,  lancéolées,  obtuses*  Les  fleurs  forment  un  épi  touffu, 
un  peu  court  ;  le  tube  de  la  corolle  est  rétréci  k  sa  hase , 
élargi^  renflé  et  un  peu  courbé  a  son  orifice;  le  limbe  par- 
tagé  en  cinq  lobes  égaux ,  arrondis*  Cette  plante  croit  dans 
VÉgypiû  f  la  Barbarie ,  le  Levant ,  aux  lieux  humides  et 
sablonneux. 

VuÉziTÉE  A  FiiBURs  icÀ&MTBs  :  Phdipcpa  coccinea ,  Poir. , 
EncycL,  n«*  3;'  Orobànehe  coccinea^  Willd.,  Spec. ,  3,  pag* 
354;  Phelipœ»  folitUa,  Trans.  linn. ,  10,  pag.  260,  Xeon. 
Plante  herbacée,  à  tige  droite,  haute  de  quelques  pouces, 
de  la  grosseur  d'une  plume  de  pigeon  i  garnie  de  feuilles 
alternes»  distantes^  obtuses,  en  gaine,  au  nombre  de  trois 
ou  quatre.  Les  fleurs  sont  solitaires,  dépourvues  de  bractées, 
penchées  pendant  la  floraison ,  puis  redressées.  Le  calice  est 
campanule  ,1  profond émeilt  divisé  en  cinq  découpures  lan- 
eéoléc^s ,  dont  trois  plus  longues  et  plus  larges  ;  la  corolle 
d'un  rouge  pourpre ,  renflée  vers  son  orifice ,  partagée  en 
deux  lèvres  ;  le  Hmbe  à  cinq  lobes  oblongs  et  obtus.  Cette 
plante  croit  en  Sibérie ,  sur  les  bords  de  la  mer  Caspienne. 

PHÉLiréB  DE  TouENEpOET  ;  Pkelipœa  TourntfoHii,  Desf. , 
CoToU.  Tourna,  pag.  16,  tab.  lo.  Cette  belle  espèce  diffère 
de  la  .précédente  par  ses  tiges  nues  et  non  feuillées  ni 
écailleuses ,  par  les  lobes  de  la  corolle  arrondis  et  non  ovales. 
Les  racines  sont  charnues,  rampantes,  écailleuses,  cylindri- 
ques; les  tiges  simples,  velues,  longues  de  huit  à  dix  pouces , 
violettes,  terminées  par  une  seule  fleur.   La  bas^  des  tiges 
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tst  entourée  de  gaines  oblongues,  inégales.  Le  calice  est 
violet,  à  cinq  divisions  profondes,  velues,  ovales-lancéolées, 
aiguës.;  les  supérieures  un  peu  plus  grandes.  La  corolle,  grande^ 
de  couleur  écarîate,  a  le  tube  renflé,  long  de  douze  à  quinze 
lignes,  d*un  jaune  vert  à  sa  base  ;  le  limbe  à  cinq  lobes,  les 
deux  supérieurs  un  peu.  plus  petits,  le  moyen  inférieur  plus 
grand,  marqué  en  dessous,  vers  sa  base,. de  deux  grosses 
taches  noires,  barbues, glanduleuses,  en  cœur;  Tovaire glabre 
et  violet;  le  stigmate  charnu,  en  plateau;  la  capsule  ovale, 
aiguë,  bivalve,  uniloculaire  ;  un  grand  nombre  de  semences 
fort  petites.  Cette  plante  a  été  découverte  dans  TArménie  par 
Tournefort.  (Poir.) 

PHELLANDRE  ;  Phellandrium ,  Linn.  {Bot.)  Genre  dé  plan- 
tes dicotylédones  polypétales,  de  la  famille  des  ombellifères , 
Juss. ,  et  de  la  pentandrie  digj^ie  ,  Linn. ,  dont  les  principaux 
caractères  sont  les  suivans:  Calice  à  cinq  dents;  corolle  de 
cinq  pétales  courbés  en  cœur,  égaux  dans  les  fleurs  du  centre 
de  Pombellule ,  et  inégaux  ,  plus  grands ,  dans  ceux  des  bords;^ 
cinq  étamines;  un  ovaire  infère,  surmonté  de  deux  styles; 
fruit  ovoïde,  lisse,  couronné  par  les  dents  du  calice  et  par 
les  siy\e9k^  et  formé  de  deux  graines  appliquées  l'une  à  Pautre* 
Ce  genre  ne  comprend  que  Pespèce  suivante. 

Phellai4dr£  aquatique  ,  vulgairement  Cicuft  aquatique  , 
Mille- FEUILLE  AQUATIQUE ,  Fenouil  dWu;  Phellandrium  aqucu^ 
ticum  ,  Linn.,  Spec,  366  ;  Bull.,  Uerb. ,  1. 147*  Sa  racine  est 
grosse,  pivotante,  creuse,  bisannuelle,  munie  d*un  grand 
Skombre  de  £bres  menues  et  ve^ticîUées  :  elle  ne  croît  que 
dans  Peau  et  dans  la  vase ,  et  produit  une  tige  droite ,  cylin-» 
drique,  de  la  grosseur  du  doigt,  fistuleuse ,  striée  ,  rameuse, 
haute  de  deux  à  trois  pieds.  Ses  feuilles  sont  grandes ,  trois 
Vois  ailées ,  glabres ,  d'un  vert  gai ,  à  folioles  profondément 
incisées  en  découpures  étroites  ,  linéaires  ,  et  quelquefolj 
nïéme  capillaires  dans  les  feuilles  inférieures,  lorsqu'elles  sont 
plongées  dans  Peau. Ses  fleurs  sont  blanches,  très-petites ,  dis* 
posées  en  ombelles  à  dix  ou  douze  rayons,  dépourvues  de 
collerette  générale  ;  les  ombellules  sont  munies  de  collerettes 
partielles,  composées  de  sept  folioles.  Cette  plante  croit  dans 
les  mares ,  les  étangs  et  les  fossés,  aquatiques. 

Le  phellandre  aquatique  est  une  plante  suspecte;. les  bœufs 
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en  maDgent  quelquefois  les  feuilles,  mais  en  général  leêxnift» 
bestiaux  n'en  veulent  pas.  Elle  donne  aux  chevaux  qui  en 
mangent  une  paraplégie  mortelle ,  que  Linné  croyoit  causée 
par  UQ  charanson  qui  se  trouve  souvent  dans  la  tige  delà 
plante. 

Malgré  ses  propriétés  dangereuses ,  on  a  cherché  à  en  faire 
usage  en  médecine.  En  Allemagne  on  Ta  d*abord  préco- 
nisée contre  les  ulcères  anciens  et  sordides ,  les  cancers, 
les  fièvres  intermittentes  ;  et  pins  récemment  on  a  présenté 
%e&  graines  comme  propres  à  guérir  la  phthisie  pulmonaire; 
mais  il  paroi t  que  les  premiers  médecins  qui  en  ont  parlé  soqs 
ce  rapport  se  sont  trop  flattés,  et  il  est  à  croire  qu'ils  n'ont 
guéri  que  des  catarrhes  chroniques.  Quoi  qu'il  en  soit,  ces 
graines  se  donnent  en  poudre,  depuis  douze  grains  jusqu'à 
lin  gros  ;  quelques  praticiens  les  ont  même  conseillées  jusqu'à 
deux  gros  et  demi-once.  Elles  sont  d'ailleurs  sujettes,  surtout 
k  haute  dose ,  à  causer  des  vertiges,  l'hémopthysie  et  d*autrca 
accidens.  (L.  D.) 

PHELLANDRIUM.  (Bot.)  Voyez  Phellandrb.  (  L.  D.) 

PHELLINE,  Pkelline.  {Bol.)  Genre  de  plantes  dicotylé- 
dones, à  fleurs  complètes,  monopétalées ,  de  la  famille  des 
éhénacées ,  de  la  tétrandrie  monogjrnie  de  Linnœus ,  offrant 
pour  caractère  essentiel  :  Un  calice  fort  petit,  persistant, 
à  cinq  dents;  une  corolle  presque  en  roue,  à  quatre  divisions 
]prpfondes;  quatre  étamines  attachées  à  la  base  de  la  corolle; 
un  ovaire  supérieur;  un  style  court;  un  stigmate  à  quatre 
dents;  une  capsule  à  quatre  loges  subéreuses,  s'ouvrant  en 
dedans;  une  semence  dans  chaque  loge. 

Phellinb  a  feoilles.  touffues;  Phelline  eomosa,  Labill. , 
Sert,  austr,  Caled.,  pag.  35 ,  tab.  58.  Arbrisseau  d'environ  six 
pieds ,  dont  les  rameaux  sont  dressés,  cylindriques,  couverts 
d*une  écorce  épaisse ,  cendrée ,  chargées  de  tubercules  occa- 
sionés  par  la  chute  des  feuilles  et  par  des  bourgeons  avortés 
et  lanugineux.  Les  feuilles  sont  très-médiocrement  pétiolées, 
alternes,  situées  vers  l'extrémité  des  rameaux,  très-rappro- 
chées ,  linéaires-lancéolées ,  presque  spatulées ,  acuminées ,  à 
peine  dentées,  glabres  en  dessus,  un  pieu  glauques  en  des- 
sous ,  épaisses  et  réfléchies  à  leurs  bords  ;  les  pétioles  courts 
et  renflés.  Les  fleurs^  sont  réunies  en  grappes  composées  » 
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âxillairés  f  un  peu  plus  courtes  que  les  feuilles.  Le  calice  est 
coriace ,  fort  petit ,  persistant ,  a  quatre  dents  un  peu  iné- 
gales ;  la  corolle  monop étale ,  coriace ,  presque  en  roue , 
beaucoup  plus  longue  que  le  calice^  à  quatre  découpures 
médiocrement  étalées  ^  courbées  en  dedans  au ^mmet:  les 
filamens  des  étamines  très-courts,  insérées  à  Ja  base  de  la 
corolle;  les  anthères  un  peu  versatiles,  ovales,  plus  courtes 
que  la  corolle,  alternes  avec  les  divisions  de  la  corolle; 
Tovaire  presque  tétragone;  le  stigmate  à  quatre  dents;  leç 
capsules  k  quatre  loges  subéreuses,  monospermes.  Cette  plante 
a  été  découverte  par  M.  de  Labillardière  dans  }a  Nouvelle-^ 
Calédonie.  11  a  donné  à  ce  genre  le  nom  grec  de  jihelline^ 
k  cause  des  loges  subéreuses  des  capsules.  (Poir.) 

PHELLODRYS.  {Bot.)  C.  Ba^hin  cite  sous  ce  nom ,  d'après 
Théophraste,  des  arbres  du  genre  Querous,  qui  tiennent  le 
milieu  entre  le  chêne  et'  le  chêne  vert  ou  yeuse ,  dont  le  bois 
est  plus  blanc  et  plus  mou  que  celui  du  dernier,  plus  comr 
pacte  et  plus  dur  que  celui  du  premier  ;  le.  gland  plus  petit 
que  celui  du  chêne  vert  et  plus  grand  que  celui  du  chêne* 
Il  ajoute  que  Pline  les  regarde  comme  des  lièges.  (J.) 

PHELLOS.  (BoU)  Gaza,  Dodoëns  et  plusieurs  autres  an- 
eiens,  citent  sous  ce  nom  le  liège,  quereus  suher,  et  il  paroit 
qu'il'  étoit  ainsi  nommé  chez  les  Grecs.  LinnsBus  Ta  appliqué 
comme  spécifique  à  un  autre  chêne,  qui  croit  dans  l'Amérique 
septentrionale.  (J.) 

PHELYPEA.  {Bot.)  Ce  genre ,  observé  au  Levant  par  Tour- 
aefort,  contient  deux  espèces:  l'une  P.  lutea,  qui  a  le  port 
et  les  fleurs  en  épi  de  Torobanche ,  reste  type  de  ce  genre , 
auquel  M.  Desfontaines  joint  les  espèces  d'orohanohe  qui  ont 
un  calice  à  cinq  divisions  inégales,  en  les  distinguant  des  vraies 
•robanches ,  lesquelles ,  dépourvues  de  calice,  ont  deux  grandes 
bractées ,  quelquefois  réunies  par  le  bas ,  qui  en  tiennent  lieu» 
L'autre  phelypea ,  remarquable  par  ses  fleurs  à  calice  en 
forme  de  spathe,  solitaires  au  sommet  de  hampes  munies  à 
leur  base  d  une  gaine  radicale ,  rentre  dans  le  gei^e  ^Egy» 
netia  de  Roxburg ,  qui  a  les  mêmes  caractères  et  le  même 
povt.  Il  faudra  peut-être  y  rapporter  aussi  Vorobanche  coc- 
einea  de  Willdenow.  Voyez  PHéurés.  (J.) 

PHÈNE.  {Ornith.)  M.  Savigqy  écrivant  ce  nom  avec  uli 
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accent  circonflexe  sur  chaque  é,  il  est  probable  qu'on  doit 
le  prononcer  en  François  comme  si  les  deux  e  ëtoient  ou- 
verts. Au  reste  ;  sans  insister  sur  cette  circonstance,  on  se 
bornera  à  observer  que  M.  Vieillot,  qui  forme  une  famille 
du  mot  g^f^etcj  a  réservé  pour  le  genre  celui  de  phéne, 
employé  au  féminin,  comme  il  Test  par  M.  Savigny,  dans 
•es  Oiseaux  tTÉg^pte  et  de  Syrie ,  page  1 7  ,  et  dans  ses  Ohsrr" 
i^alions  sur  son  système  ,  page  8  et  suivantes.  Les  carac- 
tères du  genre ,  créé  par  M.  Savigny ,  sont  d'avoir  :  le  bec 
très- dur,  aiongé,  courbé,  à  dos  trés^convexe,  et  dont  la  cire 
est  mince,  revêtue  de  poils  nombreux,  roides  et  dirigés  en 
devant;  les  narines  ovales  et  cachées  par  ces  poils;  les  côtés 
de  la  mandibule  inférieure  couverts  de  poils  semblables,  et 
le  dessous. garni  d'un  pinceau  de  plumules  ou  soies  plus  dé- 
liées, simples  ou  rameuses,  pendantes  et  imitant  une  barbe; 
la  langue  dépourvue  d'aiguillons;  la  bouche  large  et  fendue 
juisque  sous  les  yeux;  les  tarses  courts,  très-épais,  emplumÀ 
jusqu'aux  doigts. 

M.  Savigny  donne  à  l'espèce  le  nom  de  phene  ossifiraga^ 
vautour  barbu,  et  il  cite  parmi  les  synonymes  les  ruUar  bar" 
halus  et  barbarus^  Linn.  et  Gmel ,  le  gypaëte  des  Alpes  de 
Daudîn,  et  le  nysser  ou  aigle  d'or  de  Bruce,  nommé  en 
Abyssinie  abuu  duch  h  ou  père  à  la  longue  barbe.  Le  même 
auteur  indique  une  seconde  espèce ,  phene  gigantea  ^  tuée  pen* 
dant  le  séjour  des  trompes  irançoises  en  Egypte ,  et  sur  laquelle 
M.  Larrey  lui  a  communiqué  des  notes  dont  il  résulteroit 
que  cet  individu  avoit  plus  de  14  pieds  d'envergure;  mais 
il  est  probai>le  qu'il  y  a  eu  de  l'exagération,  et  l'existence 
de  cette  nouvelle  espèce   ne  paroit  pas  avoir  été  véri6ée. 

M.  Vieillot,  après  avoir  comparé  au  premier  de  ces  gy- 
paë*t  s  les  autres  oiseaux  qui  ont  été  considérés  par  divers 
auteurs  comme  des  espèces  particulières  ,  ne  leur  en  a  point 
trouvé  les  caractères,  et  a  jugé  que  les  vautours  d'Afrique 
et  le  vautour  des  Alpes  étoient  la  même  espèce,  la  phène  ou 
gypaete,ftJa  seule  du  genre,  laquelle  est  répandue  en  Europe, 
en  Asi    et  en  Afrique.  (Ch.  D.) 

PHËN£DK10S«  {Ornith.)  L'oiseau  de  ce  nom,  dont  parle 
Aristophane,  est  cité  par  fielon,  p.  80 9  parmi' ceux  qu'on 
n'a  pu  reconnoitre.  (Ch.  !>•) 
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PHENGITE.  {Min.)  Il  paroit  que  c'est  unerariëté  de  gjpse 
alabastrite  translucide  qui  servoit  quelquefois  de  vitre  aux 
anciens.  Voyez  Chaux  su lfati^ ,  Gypse,  t.  VIII,  p. -334.  (B. ) 

PHÉNICITE  ou  PHŒNICITE.  {Foss.)  On  a  quelquefois 
donné  ces  noms  aux  pointes  d^oursins  fossiles^  (D.  F.) 

PHÉNICOPTÈRE ,   Fhanieopterus.' {Omith.)    Voyez   Flam- 

MANT.    (Ch.  D.) 

PHENION.  (Bot,)  Pline  dit  que  quelques  personnes  nom* 
ment  ainsi  l'anémone,  dont  il  distingue  deux  espèces,  l'une 
sauvage  et  l'autre  cultivée.  Daléchamps  ajoute  que  d'autres 
l'ont  nommée  mal  à  propos  yremii/m.  (J.) 

PHÉNIX.  (Ornith.)  Oiseau  allégorique  de  la  mythologie 
égyptienne,  sur  lequel  les  auteurs  anciens  ont  raconté  des 
choses  merveilleuses,  qui  sont  réunies  dans  un  petit  volume  « 
publié  à  Paris  en  1824,  par  M.  Métrai;  maïs  cet  auteur  ne 
l'a  considéré  que  sous  des  rapports  littéraires,  et  il  serait 
plus  important  de  l'envisager  sous  les  rapports  astronomiques, 
qui  indiqueroient  les  phénomènes  de  la  nature ,  dont  il 
paroit  n'être  qu'un  emblème.  C'est,  au  reste,  ce  dont  M.  Mé- 
trai annonce  que  s'occupe  M.  Marcoz.  (Ch.  D.)   • 

PHÉNOGAMES  [Plantes].  {Bot.)  Fiantes  pourvues  d'or- 
ganes sexuels  (étamines,  pistils)  d'une  manière  bien  évi« 
dente.  On  nomme  cryptogames^  celles  dans  lesquelles  l'exis- 
tence de  ces  organes  est  plutôt  soupçonnée  que  démontrée^ 
et  agameêy  celles  dans  lesquelles  on  croit  que  ces  organes 
n'existent  pas.  (Mass.) 

PHÉRAX  HAMAN.  {Ornith.)  Suivant  Gesner  et  Aldrovande 
le  jeune  pigeon  est  ainsi  désigné  en  langue  arabe.  (  Ch.  D.  ) 

PHEHUMBROS.  {Bot.)  Selon  Mentzel ,  la  plante  nommée 
ainsi  {lar  Zoroastre^  est  la  chicorée  endive.  (J.) 

PHÉRUSE,  Pheruêa.  {Polyp.)  M.  Lamouroux  (Polyp.  flex., 
page  117  )  a  établi  sous  ce  nom  un  genre  de  son  ordre  des 
cellariéés  (loUr  un  polypier  flexible  ,  que  les  zoologistes 
qui  se  sont  le  plus  océupés  de  l'étiide  de  ces  animaux ,  comme 
Solander  et  Eliis,  Esper,  Olivi,  Cavolini,  placent  parmi  les 
eschares.  Les  caractères  qu'il  lui  assigne  sont  les  suîvans  : 
Polypier  ft'ondescent , multifide  ;  cellules  oblongues, saillantes 
sur  une  seule  face  et  communiquant  entre  elles  par  leur  ex- 
trémité inférieure  ;  ouverture  irréguliére  $  Lord  contourné  f 
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probablement  par  Tactibn  de  la  dessiccation ,  comme  le  fiiit 
justement  observer  M.  Lamouroux ,  ce  qui  devoit  empêcher 
d'en  faire  un  caractère.  La  seule  espèce  de  ce  genre  est 
commune  sur  les  productions  delà  Méditerranée;  M.  Lamou* 
roux  la  nomme  la  P.  tûbuleuse,  P«  tubulosa^  pi.  2,  fig.  1  9  a, 
A,  B y  C,  à  cause  de  la  figure  de  ses  cellules ,*  qui  sont  ob- 
longues,  saillantes  et  tubuleuses  :  c'est  TE.  tuhulosa  de  So- 
lander  et  £llis,  figurée  dans  £sper,  Zooph.,,  t.  9,.^g«  ^  »  ^* 

M*  Oken  emploie  aussi  le  même  nom  (Man.  de  zooL;  part. 
3>  V^^^^lj)  pour  désigner  un  genre  qu'il  a  établi  parmi 
les amphitrites avec  r^..p/fima«ade  Muller,  et  auquel  il  donne 
pour  caractères  :  Corps  en  forme  de- poinçon;  tête  non  dis- 
tincte ,  avec  un  amas  de  longues  soies  ;  deux  tentacules  sous 
la  bouche.  Voyez  Vers.  (  De  B.  ) 

PHESANT  DUC.  (Ornith.)  Le  canard  jansen,  anas  ameri^ 
cana,  Lath.,  est  ainsi  nommé  dans  les  États-Unis.  (Ch.  D.) 

PH£T  ou  PH£D.  (  Mamm.)  Nom  arabe,  qu'on  croit  être  celui 
d'une  espèce  voisine  de  la  panthère  ou  du  léopard,  si  ce  n'est 
de  l'une  ou  de  Tautre.  (F.  C.) 

PHIALA.  {Bot,)  Nom  d'une  division' du  genre  Peziza  dans 
Pries.  M.  Persoon  la  désigne  pur  phiaUa,  Rafinesque-Schmaltz , 
dans  son  Analyse  de  la  nature  ouTableau  de  l'univers ,  noua 
apprend  qu'il  a  établi  un  genre  Phiala  dans  la  £amille  des 
champignons,  dans  la  section  des  pezizariœ,  après  le  spaJÛiu- 
laria;  mais  comme  il  ne  donne  point  de  détails  sur  son  genre 
Fhiala,  nous  ne  pouvons  que  penser  qu'il  y  rapporte  pro- 
bablement des  espèces  de  peziza.  (Lbm.  ) 

PHIALITË.  (  Min.  )  Il  paroît  qu'on  a  donné  ce  nom ,  soit  à 
des  corps  organisés  fossiles,  soit  à  des  concrétions. pierreuses 
qui  avoient  la  forme  de  fiole  ou  petite  bouteille  à  col  long 
et  étroit.  (  B.  ) 

PHIBALURE.  (Ornith.)  Ce  genre  a  été  établi  sous  le  nom 
de  Phihalura,  par  M.  Vieillot ,  qui  s'est  contenté  de  lui  don« 
ner  une  terminaison^ françoise;  mais  M*  Temminck  ayant  cru, 
dans  la  supposition  que  cet  oiseau  se  nourrit  principalement 
de  graines,  devoir  le  ranger  provisoirement  entre  les  tan- 
garas  et  les  manakins,  lui  a  appliqué  en  françois  le  nom  de 
Tanmanak ,  composé,  à  la  manière  de  Levaiilant,  de  la  première 
syllabe  de  chacun    des  deux  mots.  Les  auteurs  sont  au 
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surplus  à  peu  près  d'accord  sur  les  caractères,  qui  consis- 
tent dans  :  Un  bec  fort  court ^  conico- convexe,  épais  et  di- 
laté sur  les  côtés,  dont  la  mandibule  supérieure  est  légère- 
ment arquée  etéchancréé  à  Textrémité ,  et  Finférieure  droite, 
un  peu  pointue;  d^  narines  très-petites,  situées  à  la  base 
du  bec  et  couvertes  d'une  membrane;  des  pieds  médiocres, 
dont  les  doigts  extérieurs  sont  réunis  à  leur  base  ;  les  pre- 
mière et  deuxième  rémiges  les  plus  longues;  la  queue  grêle 
et  fourchue. 

On  ne  connoit  encore  qu'une  seule  espèce  de  ce  genre, 
le  Phibalusb  a  bec  jaune  ,  Phihalura  Jlavirostris ,  Vieill. ,  qui 
est  étiqueté  dans  le  Musée  de  Berlin  Pipra  chrysopogon.  Cet 
oiseau ,  de  la  grosseur  du  tangara  bleu ,  est  noir  au  sommet 
de  la  tête   et  sur  les  pennes  al^ires  et   caudales;  roux  sur 
Tocciput  et  à  la  gorge  ;  noir  et  blanc  sur  le  devant  du  cou , 
la  poitrine  et  le   haut  du  ventre;  et  varié  de  roux  et  de 
aoir  sur  le  haut  du  cou  et  le  dos.  (Ch.  D.) 
•    PHIGY.  {Omith.)  Ce  nom  a  été  donné  par  feu  Le  vaillant 
à  une  perruche  des  îles  de  la  mer  du  Sud  ,  représentée  sur  la 
planche  64  de  son  Histoire  naturelle  des  perroquets ,  .p5tf- 
tacus  coeeineus ,  Shaw.  Voyez  le  mot  Perroquet.  (  Ch.  D.  ) 
PHILACRION.  {Bot.)  Voyez  Phylacon.  (J.) 
PHILADELPHUS.  {Bot.)  Voyez  Seringa.  (Poïr.) 
PHILADEPHA.  {Ornith.)  Ce  nom ,  suivant  le  Nouveau  Dic- 
tionnaire d'histoire  naturelle,    est  donné  par  quelques  au- 
teurs au  grand  aigle.  (  Ch.  D.) 

PHILiETERION.  (Bot.)  Un  des  noms  grecs  anciens  du  po- 
lemonium ,  mentionné  par  Dioscoride  et  par  Ruellius  son  com- 
mentateur; il  est  inscrit  phi^^^pria  par  Daléchamps.  (J.) 

PHILANDRE.  {Mamm*)  Les  Malais  donnent  le  nom  de  pé- 
lander  à  un  kanguroo  des  fies  d'Aroë ,  et  c'est  de  ce  nom  que 
Séba  a  fait  philandre,  pour  un  sarigue  (le  quatre-œils,  didel- 
phis  philander,  Linn.).  Depuis,  mademoiselle  Merian  Va  appli- 
qué à  un  autre  sarigue,  peut-être  le  cayopollin.  (F.C.) 
PHILANTHE,  PW/an*lni«.(£frfom.)  Genre  d'insectes  hymé- 
noptères, de  la  famille  des  florilèges  ou  anthophiles,  c'est- 
à-dire  à  abdomen  pédicule ,  arrondi ,  conique  ;  à  antennes 
non  brisées  et  k  lèvre  inférieure  de  la  longueur  au  plus  des 
mandibules,  caractérisé  en  outre  par  la  forme  des  antennes, 
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qui  sont  renflées  en  fuseau,  insérées  au  milieu  de  la  tête, 
qui  est  elle-même  supportée  sur  le  thorax  par  une  sorte  de 
cou ,  et  dont  Tabdomen  est  lisse  ou  non  velu. 

Ce  genre,  établi  par  Fabricius  pour  y  ranger  quelques  cra- 
brons,  a  tiré  son  nom  de  la  circonstance  dans  laquelle  on 
trouve  ordinairement  ces  insectes  sous  Tétat  parfait  ;  on  les 
rencontre  en  effet  sur  les  fleurs,  quoique,  pour  subvenir  aux 
b^oins  de  leurs  larves,  ils  attaquent  souvent  les  insectes, 
qu'ils  saisissent  au  vol  et  qu^ils  blessent  de  manière  à  les  pa- 
ralyser, pour  les  porter  ensuite  dans  les  lietix  où  leurs  larves 
sont  déposées.  Le  nom  de  p bilan the  tst  en  efiet  formé  de 
deux  .mots  grecs  ,  ^iXti  ,  j'aime ,  et  de  avBoçi  Jleur.  Nous 
avons  fait  flgurer  une  espèce  de  ce  genre  sur  la  plancbe  3a, 
&•*  1 ,  de  Tatlas  joint  à  ce  Dictionnaire. 

Quatre  genres  seulement  peuvent  être  rapportés  à  cette 
famille;  mais  dans  ceux  des  crabrons  et  des  mellioes,  les  an* 
tenues  sont  en  £11  et  non  renflées,  tandis  que  les  scolies  offrent 
cette  disposition  comme  les  philanthes,  qui  ont  de  plus  Tabdo- 
men  lisse  ou  sans  poils,  tandis  que  les  scolies  l'ont  velu ,  ainsi 
que  le  reste  du  corps.  Ensuite  cette  famille  des  anthophiles 
se  sépare  facilement  de  celle  des  abeilles  ou  des  mellites, 
par  la  brièveté  de  la  langue ,  qui  ne  dépasse  pas  les  mandi- 
bules; des  chrysides  ou  systrogastres,  qui  ont  le  ventre  con- 
cave en  dessous;  des  rayrmèges  ou  formiaîres,  dont  les  an- 
tennes sont  coudées  ou  brisées  ;  des  cryptolarves  ou  néotto- 
cryptes,  qui  ont  les  cuisses  renflées  et  l'abdomen  comprimé; 
enfin  des  uropristes  ou  serricaudes,  qui  ont  le  ventre  sessile. 

Les  philanthes,  comme  tous  les  insectes  de  cette  famille» 
vivent  sur  les  fleurs  dans  l'état  parfait;  ils  font  leur  nîd  dans 
la  terre,  qu'ils  creusent  à  cet  eflet  :  ils  ne  ramassent  ni  le 
nectar  ni  le  pollen  des  corolles  dont  ils  se  nourrissent  ^  cepen- 
dant ils  sont  carnassiers  en  apparence  ,  mais  seulement  dans 
l'intérêt  de  leur  race  ;  car  ils  poursuivent ,  attaquent  et  mettent 
à  mort  les  autres  insectes,  qu'ils  emportent  avec  eux  pour  en 
nourrir  leurs  larves  apodes,  et  qui  se  trouveroient  par  con- 
séquent dans  l'impossibilité  de  ^'emparer  d'une  pareille  proie» 

Nous  ne  décrirons  que  quelques  espèces  de  ce  genre,  dans 
lequel  Fabricius  en  a  inscrit  vingt-cinq ,  en  décrivant  les  pié- 
zates. 
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1.*   f  wiiAvraE  covMOVvé  •Philanthus  eor'ohatus. 

Car.  Noir,  tacheté  àe  jaune,  abdomen  à  cinq  bandes 
jaunes,  dont  les  deux  antérieures  sont  interrompues. 

C'est  Tespéce  que  nous  avons  fait  figurer  sur  la  planche 
indiquée  ci^dessus.  M*  Latreille  a  décrit  ses  habitudes  dans  le 
Bulletin  de  la  société  philomatique.  11  poursuit  dans  les  airs 
et  s'empare  des  abeilles  travailleuses ,  qu*il  va  ensevelir  dans 
les  trous  pratiqués  d'avance  par  lui  pour  y  disposer  ses  œufs 
et  les  cadavres  d'abeilles  qui  deviennent  l'aliment  des  larves. 
M.  Latreille  a  calculé  que  chaque  larve  absorbe  au  moins  le 
corps  de  six  abeilles. 

2  J*  F HiLAVTUE  OKvÈf  Philanthus  ornatu s*. 

Car,  Noir;  corselet  sans  tachts;  abdomen  à  trois  ^andes  ou 
cerceaux  jaunes,  dont  l'intermédiaire  seule  est  interrompue. 

3.**  Philanthe  pattes  iaunes,  Philanthusjtayipes, 

Car»  Noir;  corselet  à  taches  jaunes;  abdomen  à  anneaux 
jaunes,  bordé  de  noir;  anus  noir. 

4«^  Philantrb  six  points,  Philanthus  sexpunetatus* 

Car,  Noir;  abdomen  à  trois  paires  de  points  jaunes,  latéraux. 

5.**  Philanthe  cinq  bandes,  Philanthus  quinquecinctus* 

Car.  Noir  ;  corselet  tacheté  ;  abdomen  à  cinrq  anneaux 
jaunes,  continus.  (CD.) 

PHILANTHËURS.  {Ent.)  M.  Latreille  avoit  formé  sous  ce 
nom  une  famille  d'insectes  hyménoptères,  dans#lesquel8  il 
rangeoit  seulement  les  deux  genres  Philanthe  et  Cerceris.  Il 
les  a  depuis  réunis  à  sa  famille  des  crabronites,  qui  correspond 
â  celle  que  nous  avons  nommée  Anthopuiles  ou  Florilèges. 
{C.  D.) 

PHILANTHROPOS.  {Bot.)  Un  des  noms  grecs  anciens  du 
gratteron  ,  galium  aparine,  qui  lui  est  donné  parce  qu'il 
s'attache  aux  passans.  Il  étoit  aussi  nommé  philutrum,  sui- 
vant M  en  t»el.  (J.)  ' 

PHILllDON,  Philedon.  {Omith.)  Ce  nom,  ainsi  que  celui 
de  PhiUmonj  avoit  été  donné  par  Comnterspn  à  l'oiseau  que 
Bufifon  a  décrit  sous  la  dénomination  de  polochiun.  M.  Cuvier 
l'a  adopté  pour  désigner  un  genre  nouveau,  dans  lequel  il 
fait  entrer  cet  oiseau. 

Ce  genre  est  caractérisé  par  un  bec  comprimé,  légèrement 
arqué  dans  tonte  sa  longueur,  à  mandibule  supérieure  échah* 
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erée  au  bout  ;  par  des  narines  grander,  couvertes  d'une  écaàUe 
eartilagîneuse ,  et  par  une  langue  terminée  par  un  pinceau 
de  poils. 

La  forme  générale  du  bec  rappelle  celle  du  bec  des  guê- 
piers; mais,  dans  celui-ci,  la  mandibjile  supérieure  n'est 
pas  échancrée,  çt  les  oiseaux  de  ce  genre  sont  syndactyles, 
tandis  que  les  philédons  ont  les  doigts  séparés,  comme  la 
généralité  des  passereaux.  La  même  forme  du  bec  rapproché 
aussi  les  philédons  des  griibpereaux,  des  héorotaires  «t  autres 
genres  voisins;  mais  ceux-ci,  qui  appartiennent  à  la  famille 
des  tenuirostres ,  n'ont  point  d'échancrures  à  leur  mandibule 
supérieure;  Enfin,  le  caractère  delà  langue j  terminée  par 
un  ou  deux  faisceaux  de  poils ,  bien  qu'il  ne  soit  pas  exclusif 
aux  philédons  et  qu'on  l'observe  aussi  danis  la  plupart  des  oi- 
seaux de  la  Nouvelle- Hollande  ou  des  lies  de  l'océan  Paci- 
fique, distingue  à  la  fois  les  philédons  des  uns  et  des  autres. 

Mn  Cuvier  range  les  philédons  dans  sa  famille  des  passe- 
reaux dentirostres  entre  les  cincles  et  les  martins,  et  les 
regarde  comme  voisins  des  merles.  Il  y  comprend  un  assez 
grand  nombre  d'oiseaux,  qui  ont  été  classés,  les  uns  parmi 
les  guêpiers  et  les  grimpereaux  par  Latham ,  Gmelin  ,  Shaw 
et  M.  Vieillot  dans  ses  premiers  ouvrages;  d'autres  avec  les 
merles  ou  les  étoumeaux  par  les  deux  premiers  de  ces  au- 
teurs et  par  Levaillant  :  une  espèce  a  été  rapportée  au  genre 
Corbeau  par  Daudin  ;  enfin ,  d'autres  encore  ont  été  ran- 
gées parmi  les  héorotaires  par  M.  Vieillot,  et  une  espèce 
est  placée  par  lui  dans  son  genre  Martin ,  Acridotheres, 

Ce  dernier  naturaliste  a  cependant  reconnu  ,  dans  son  Sys- 
tème d'ornithologie,  que  la  plupart  des  oiseaux  nommés  phi- 
lédons par  M.  Cuvier,'  dévoient  être  séparés  génériquement; 
tandis  qu'à  l'égard  de  quelques  autres,  dans  lesquels  il  n'a 
pas  reconnu  l'échancrure  du  bec,  il  a  persisté  à  les  laisser 
parmi  les  héorotaires  ou  les  grimpereaux.  D'une  autre  part, 
si  a  cru  devoir  partager  les  philédons  de  M.  Cuvier  en  deux 
genres,  qu'il  place  dans  deux  familles  très -éloignées'  l'une 
de  l'autre ,  dans  sa  méthode,  savoir  :  le, genre  des  Cséadions, 
Creadiorif  dans  celle  des  caroncules,  et  lé  genre  Po  loch  ion, 
PhiUmon^  dans  '  celle  des  épopsides.  Le.  premier  comprend 
les  philédons,  dont  le' bec  est  pourvu*  d'une  proéminence 
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•ur  sa  mandibule  supérieure,  et  ceux  qui  ont  la  base  de 
ce  hec  garnie  de  pendeloques  charnues.  Le  second  renferme 
les  philédons  à  bec  simple  et  dont  le  tour  des  yeux  est  le 
plus  souvent  emplumé  ,  mais  quelquefois  entouré  d^un  es- 
pace nu  et  où  la  peau  a  l'apparence  de  maroquin  coloré  en 
rouge  ou  en  jaune. 

M.  Temminck ,  en  adopitant  le  genre  Philémon ,  le  désigne 
par  le  nom  latin  de  Melliphaga.  Il  en  décrit,  et  figure  plu- 
sieurs espèces  nouvelles  dans  ses  Oiseaux  colorés,  faisant  suite 
aux  planches  enluminées  de  BuÔbn. 

Les  plus  gros  oiseaux  du  genre  Philédon  de  M.  Cuvier  ont 
k  peu  près  la  taille  du  merle  :  ce  sont  les  espèces  à  tuber* 
Gules  sur  le  bec  ou  à  pendeloques  charnues,  celles  qui  cons- 
tituent le  genre  Créadion  de  M.  Vieillot.  Les  autres,  qui. 
appartiennent  au  genre  Polochion  de  cet  auteur,  ont  une 
forme  plus  svelte,  un  bec  plus  mince,  une  queue  plus 
longue;  quelques-uns  ont  jusqu'à  douze  ou  treize  pouces  de 
longueur  totale,  mais  la  plupart  sont  de  la  taille  du  moi* 
aeaui  ou  au-dessous. 

Un  petit  nombre  d'entre  elles  présente  les  teintes  bril- 
lantes qui  sont  ÏA  parure  de  la  plupart  des  grimpereaux  des 
xones  intertropicales;  mats  quelques-unes  ont  des  disposi- 
tions de  couleurs  d'un  effet  très -agréable. 

La  presque -totalité  de  ces  oiseaux  habite  la  Nouvelle- 
Galles  du  Sud  à  la  Nouvelle  -  Hollande ,  et  quelques-uns 
sont  particuliers  à  la  Cochinchine  et  à  plusieurs  contrées  des 
Indes  orientales. 

La  nourriture  principale  des  philédons  consiste  eninsectes, 
et  quelques-uns  y  (oignent  le  miel,  qu'ils  savent  rechercher 
à  la  manière  des  guêpiers ,  et  qu'ils  disputent  quelquefois 
avec  beaucoup  de  courage  à  d'autres  oiseaux,  beaucoup 
plus  gros  et  plus  forts  qu'eux ,  notamment  à  des  bandes  en- 
tières de  perroquets.  La  voix  de  la  plupart  d'entre  eux  n'a 
rien  d'agréable ,  et  ils  ne  font  entendre  que  des  cris  isolés  et 
assez  aigus;  mais  il  en  est  deux  que  l'on  dit  chanter  à  mer- 
veille. Plusieurs  se  réunissent  en  troupes  et  ne  s'éloignent 
guère  des  habitations  de  l'homme.  On  ne,  possède  encore 
aucun  détail  sur  la  forme  et  la  composition  de  leur  nid, 
sur  le  nombre  de  leurs  couvées  et  de  leurs  œufs,  sur  la 
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forme  et  la  couleur  de  ceux-  ci  9  sur  la  durée  de  riacuba* 
tion,  etc. 

*  Espèces  qui  ont  une  proéminence  sur  le  bec  ou  des 
pendeloques  charnues  à  sa  base.  (Genre  Créadionj 
Vieillot.) 

^  A  proëminence  sur  le  bec. 

Le  Philédont  corbi- calao   :  Philedon  corniculatus;  Corbi- 
CALAO,  Levain.,  Ois.  d^Afriq.   et  des  Indes,  pi.  24;  Meropt 
corniculatus,  Lath.,  Shaw;   baiÊADiON  cornu,  Creadion  eomi» 
culatus^  Vieilt.   Cet  oiseatf,  de  la  Nouvelle  -  Hollande ,  est 
nommé  guêpier  à  loupe  par  les  colons  de  la  Nouvelle-  Galles 
du  Sud.  Sa  longueur  totale  est  d^environ  treize  pouces;  son 
bec,  robuste,  brun  dans  toute  son  étendue  et  noirâtre  à  l'ex- 
trémité, est  terminé  par  une  pointe  étroite  et  non  dépri- 
mée ,  et  sa  mandibule  supérieure  supporte  à  sa  )onction  avec 
le  front  une  protubérance  brunâtre  et  de  quatre  lignes  de 
longueur.  Toutes  les  parties  supérieures  de  «on  corps  sont 
d*un  brun  mêlé  de  vert -olive,   qui  est  plus  foncé  sur  les 
ailes  et  la  queue  que  sur  le  dos;  toutes  les  parties  inférieures 
sont  d'un  brun  sale  ;  les  plumes   de.  la  tête  sont  courtes , 
blanchâtres  et  variées  de  brun;  celles  de  la  gorge  sont  très- 
longues,  étroites,-  ef&lées  au  bout,  qui  est  blanc ,  ainsi  que 
leur  milieu;  la  queue,  longue  de  six  pouces,  a   toutes  ses 
pennes  égales  et  terminées  de  blanc;  les  pieds  sont  bruns 
et  revêtus  d'écaillés  rudes;  les  deux  doigts  externes  ne  sont 
pas  plus  réunis  que  dans  les  passereaux  ordinaires;  Tongle 
du  pouce  est  très -robuste  et  fort  long. 

LcPhilédon  moine  :  Philedon  monachus^  Cuv. ,  Règne  anim., 
tome  1,  page  359,  note,  et  pi  4,  fig.  3;  Merops  monachas^ 
Lath.  P  ;  PpLOCHiON  WBR6AN  ,  Pkilcmon  monaehos  ,  Vieill. 
M.  Vieillot  décrit  cet  oiseau  d'après  Latham  ;  mais ,  comme 
il^omet  d'indiquer  la  protubérance  qui  existe  sur  sfin  bec, 
il  le  place  dans  le  genre  Polochion.  M.  Cuvier ,  au  contraire, 
fait  mention  de  ce  caractère,  et  dit  que  le  tubercule  du 
bec  est  plus  grand  que  celui  du  corbi -calao  et  qu'il  se 
dirige  en  arrière  vers  le  front.  Ce  bec  est  noir  et  terminé 
par  une  pointe  étroite.  La  tête  et  une  partie  du  cou  sont 
noirs  et  revêtus  de  plumes  duveteuses ,  ce  qui  a  fait  donner 
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à  ce  philédon  le  nom  de  moine  par  les  colons  de  la  Noii« 
velle^ Galles  du  Sud,  dont  les  naturels  rappellent  i^^erganm 
La  nuque  et  le  derrière  du  cou  sont  revêtus  de  plumes  lon- 
gues et  effilées,  de  couleur  brun -clair;  le  dos  est  d^un 
brun  plus  foncé;  le  ventre  et  la  poitrine  sont  blancs,  et  Ton 
voit  des  taches  alongées,  sagittales,  noirâtres  sous  la  gorge; 
Jes  ailes  et  la  queue  sont  brunes* 

**  A  caroncules  ou  pendeloques  cliarnnes  à  la  base  du  bec. 

Le  PaiLiÊDON  A  FENOELOQUES  :  PiiUedon  caruncttlatus  y  Wattttâ 
lee^eaUr,  Philip p ,  Voy.  to  Botany^Bay^  page  164,  pL  285 
John  Withe,  Voy. ,  page  144;  Pie  a  pendex.oqcbs  ,  Cort^s  po^ 
radoxus ,  Daudin ,  Trait,  d^omith. ,.  tome  2 ,  page  246 ,  pL  16  ; 
Merops  earunculatusj  Lath* ,  Shaw;  Caéadion  a  pendeloques  ^ 
Creadion  carunculalus ,  VieilL  Cet  oiseau  a  quinze  pouces  de 
longueur  environ,  sur  laquelle  la  queue  enite  à  peu  prés 
pour  moitié;  le  bec  est  noir,  aloog^,  aminci  vers  le  bout  et 
à  pointe  étroite.  Son  plumage  est  d'un  gris  un  peu  brunâtre  ; 
les  plumes  du  dessus  de  sa  tête  et  de  son  cou  sont  bordées  de 
blanchâtre;  les  joues  sont  couvertes  de  plumes  duveteuses 
et  munies  à  leur  partie  inférieure  d'une  caroncule  cy* 
lindrique,  longue  de  dix  lignes  et  pendante  de  chaque  côté 
du. cou;  la  gorge  est  blanche;  le  devant  du  cou  et  tout  le 
dessous  du  corps  sont  d'un  blanc  sale ,  avec  le  milieu  des 
plumes  brunâtre  ;  Fabdomen  est  marqué  d*une  large  tache, 
d'un  beau  jaune  ;  les  pennes  des  ailes  sont  brunes  et  les  pri<^ 
maires  sont  terminées  de  blanc;  la  queue,  longue  de  sept 
pouces,  trés-étagée,  a  ses  pennes  brunes  et  terminées  cha- 
cune par  une  tache  blanche  ;  >  les  pieds  sont  d'un  gris  jau- 
nâtre ;  les  ongles  sont  d'un  gris  brunâtre ,  et  celui  du  pouce 
est'  plus  fort ,  plus  long  et  plus  arqué  que  les  autres. 

Cette  espèce  habite  la  Nouvelle-Zélande  et  la  Nouvelle- 
Hollande. 

Le  Philédon  pharoadb  :  Philédon  pkaroides  ;  Slumus  carun" 
culatus^  Lath*  etGmel.  ;  Graoïda  earuncuUUa,  Daud.,  Omith., 
tome  2  ,  page  29a  ;  Shaw,  Wattled  slare,  Lath.,  SytUj  tome 
3,  page  9,  pi.  36;  Chéadion  phakoÏde,  Creadion  pharoides^ 
Vieill.  Ce  philédon  a  environ  dix  pouces  dé  longueur  et  sa 
faille  égale  celle  de  l'étoumeau  d'£urope;  son  bec,  assez 
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loD^  et  un  peu  arqué  à  sa  pointe ,  est  un  peu  dëprîmé  ;  sa 
couleur ,  bleue  vers  sa  base ,  est  noire  dans  tout  le  reste  ;  une 
petite  caroncule  fauve  ou  orangée ,  longue  de  trois  lignes, 
est  placée  à  chaque  coin  du  bec ,  contre  la  base  de  la  man- 
dibule inférieure  ;  le  plumage  du  m&le  est  généralement  noir , 
avec  le  dos  et  les  couvertures  des  ailes  de  couleur  ferrugi- 
neuse; les  pieds  et  les  ongles  sont  noirs.  La  femelle,  d'un 
brun  ferrugineux,  a  ses  caroncules  moins  saillans. 

Cet  oiseau,  qui  habite  plusieurs  îles  de  la  mer  Pacifique, 
a  d'abord  été  trouvé  par  Forster  dans  la  partie  la  plus  aus- 
trale de  la  Nouvelle-Zélande  :  il  n*a  qu'un  piaulement  très* 
foible  pour  voix,  et 'ne  chante  pas. 

Le  Philédon  foulbhaio  :  Philedôn  musicus;  Certhia  earun^ 
eulataj  Lath.  et  GmeL  ;  Héobotaire  foulehaio,  Vieill.,  Oîs. 
dorés,  tome  2  ,  page  i3i ,  pi.  69  (le  mâle),  et  pi.  60  (la  fe- 
melle). Il  a  sept  pouces  de  long;  son  bec  a. douze  lignes  et 
est  assez  jpeu  courbé;  il  présente ,'  de  chaque  eûté  de  la  base 
de  sa  mandibule  inférieure,  une  espèce  de  membrane  d'en- 
viron deux  lignes  de  diamètre  et  de  couleur,  jaunâtre ,  ac- 
compagnée  d'un  faisceau  de  plumes  jaunes,  qui  formeot 
comme  une  moustache  au-dessous  de  l'œil  ;  l'iris  est  roti- 
geâtre.  Dans  le  mâle ,  le  dessus  du-  corps  est  d'un  vert -olive 
brunâtre,  plus  sombre  sur  le  milieu  du  dos;  le  menton  et  la 
gorge  sont  d'un  orangé  sale  ;  la  poitrine  est  d'un  jaune  qui 
devient  plus  pâle  sous  le  ventre  ;  les  couvertures  supérieures 
des  ailes  sont  brunes ,  ainsi  que  les  barbes  internes  des  pennes 
alaireset  caudales;  le  bord  extérieur  de  celles- ci  est  jaunâtre; 
les  pieds  sont  jaunes  et  les  ongles  noirs. 

L'oiseau  que.  M.  Vieillot  considéré  comme  étant  la  fe* 
melle  de  celui-ci,  est  un  peu  plus  petit  et  a  le  bec  de  deux 
lignes  plus  court  que  le  sien.  Sa  couleur  générale  est  le  jaune, 
plus  foncé  sur  le  dos,  le  derrière  du  cou  et  la  nuque,  et 
plus  pâle  sous  le  ventre  qu'ailleurs  ;  les  joues  sont  presque 
blanches  autour  du  point  où  la  caroncule  est  attachée  ;  le  bec 
est  couleur  de  corne ,  et  les  pieds  sont  couleur  de  chair. 

Le  nom  de  fouléhaio  est  celui  que  porte  cet  oiseau  à  Ton- 
gataboo ,  la  principale  de  l'archipel  des  îles  des  Amis.  Il  est 
doué  d'une  voix  très-étendue  et  très-variée,  qu'il  fait  en- 
tendre depuis  le  lever  de  l'aurore  jusqu'au  coucher  du  soleiL 
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*^  Espèces  dont  le  beo  n!a  point  de  protubérance  et 
gui  n'ont  point  de  pendeloques  charnues  à  sa  base^ 
(  Genre  Polocbion  ^  Vieill.  ) 

*  Une  portion  de  peau  dépourvue  de  plamei  autour  des  yeux. 

Le  Phiu^don  folochion  :  Philedon  moluccensis;  Merops  mo* 
luccentU,  Lath»,  Gmel.j  Polqciuon,  Bufif.,  Hist.  nat.  des  ois.,, 
tome  6 ,  page  477  ;  Folociuon  proprement  dit  y  Philemon  cine-»^ 
reui,  Vieill*  Cet  oiseau ,  que  Buffou  range  parmi  les  promé- 
rops  et  qull  ne  décrit  que  d'aprèa  Commerson,  habite  les 
Moluques  et  particulièrement  Tile  de  Bourou,  où  il  reçoit 
le  nom  qu'il  porte,  et  qui  signifie  hoUons^nous»  Gommer- 
son  a  proposé  de  l'appeler  phiUmon  ou  philedon ,  ou  deoscip-, 
lator,  c'est-à-dire  ^aîseur; mais  ces  noms,  pendant  long* temps, 
n'ont  point  été  adoptés  y  et  ce  n'est  que  récemment  que  MM. 
Cuvier  et  Vieillot  ont  pensé  k  les  employé]? ,  pour  désigner 
les  genres  qui  renferment  la  totalité  ou  une  partie  des  oi? 
seaux  qui  nous  occupent» 

Le  poloçhion  est  4  peu  pris  de  la  t^Ule  du  coucou  :  sa 
longueur  totale  est  de  quatorze  pouces;,  son l)ec  9  trés-poip.tui 
est  long  de  deux  pouces  et  lasge  à  sa.ba^e  de  cinq  lignes; 
aes  narines. sont  situées  plus  près  du  milieu  du  bec  que  di^ 
sa  base*  Tout  son  plumage  est  gris ,  mais  d'un  gris  plus  foncé 
sur  les  parties  supérieures  et  plus  clair-  sur  les  inférieures*! 
les  joues  sont  noires;  Je  bec  est  noirâtre;. les  yjçux  sont  envi- 
ronnés d'une  pe^u  nu^  ;  le  derrière  de  1^  t^te  ^st  varié  de 
blanc;  l^s  plumes  du  toupet  font  sur  le  «front  un  angki,  ren- 
trant, et  les  plumes  delà  naissance  4e  la^orge  se  t^riniAenf 
par  une  espèce  de  soie. 

Le  Philépon  oooun  ;  Philedon  calvus  ;  .  Mb^x^  çbauvb  des 
Philippines,  Briss»;  le  GqvuNi,  Buff.,  Hist.  nat.  d(?§  ois.,  ;|«;6, 
page  420,  et  pi.  enl.,  n»**  200  ;  Maatin  çovunt^  4^r^iothqreM 
calvusj  VieilL  ;  Graeula  calva,  Lath.  Le  goulin.,  tout  e^/^yant 
la  même  courbure  et  la  même  forn^e  de  bec  que  ses* congér 
jières  de  la  même  division ,  a  cepjsndant  c;e  b^c  beaucoup  pliis 
fort  et  surtOMt  plus  épais  à  la  base.  Sa  taille^  e^t  environ  celle 
du  merle;  il  a  le  dessous  du  corps  brun,  yarié  de  quelques 
taches  blanches,  et  la  peau  des  joues  autour  de  l'œil  nue  et 
couleur  de  chair*  Telle  e^t  la  description  d|i  goulin  donncfe 
39.  3i 
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par  Montbeillard  9  qui  lui  attribue  aussi  I^  bec  et  les  pieds 
soin,  tandis  que  dans  la  plaociie  eoluannëe  qu'il  cite  ccmime 
représentant  cet  oiseau  sous  le  laom  de  merle  chauve  des  Phi' 
lippines,  ces  parties  sont  jaunes,  et  la  peau  nue  des  )oues  est 
d'un  rouge  très -vif* 

Un  second  oiseau,  rt^gatdé  comme  étant  de  cette  espèce, 
étoit  un  peu  plus  petit  que  *celtii  que  l'on  vient  de*  décrire. 
Il  avoit  le  dessous  du  corps  d'un  bt'uo  jaunâtre ,  et  les  par- 
ties chauves  de  la  tête  ^unes ,  ainsi  que  les  pieds,  les  ongles 
et  là  partie  imférk!^re  du  bec. 

Dans  tin  troisîètaie  individu ,  rapporté  des  Philippines  par 
Sonnerat,  la  taille  ëtoit  plus  gmnde  (il  avoit  prés  d-un  pied 
de  longueur  totale);  les  deux  pieees  de  [^eau  nue  qui  en- 
vironnoient  les  yeux ,  étoîetit  de  coutetrr  -de  'chair  vi  sépa- 
rées sur  le  sommet  de  la  tête  par  une  ligne  de  plumes  noires; 
toutes  les  antres  plirAtes  du  tour  éè  cette  face  étoient  pa- 
reillement d'un  beau  noir,'a^si  que  le  dessus  du  tH>rps,  les 
ailes  et  la  queue;  les  parties  supérieures  étoient  grises,  mais 
plus  foncées  sur  le  doë  et  les  flancs  que  sur. le  croupion  et 
le  cou  ;  le  bec  étoft  noii^lte. 

Ces *différeiis  individas  appartenoîent^h  à  la  méitte  espèce? 
ou  éotastîtùoîènt-ils  desr  eiipéces  différentes P  C'ê^  œ  que  nous 
ne  sommes  pas  à  taiéme  de  décider;  qjioique  i»ous  sojrons  un 
peu  porté  a  adopter  cette  dernière  opinion ,  d^iprés  la  re- 
marque que  nous  faisons ,  que  le  bec  -des  mevles  ehaaves  est 
assez  différent  de  celui  des  âutrd»  pHiiédons.  Il  se  pourroit 
que  ces  oiseaux  fomasftent  un  p^it  groupe  toittai  des  mar- 
tins,"dont  le  ca^aetère  le  plus  appa^sent,  c^ol  de  la  face  lar- 
gement dénudée  autour  des  yeux ,  ^yant  4été  seulement 
remarqué,  auroit  fait  négliger  de  "s'oéetipef  dtfs  autres,  qui 
eus^nt'pu  ^rvir  à  distinguer  des  espèces  dans  ce  groupe. 

Le  G'ôvuîi  de  Joseph  Cafmel  {Trenseéi.  fhii.)^  à  eorps  gris 
atgélafé,  et  'à*bec ,  ailes,  queue  et  piedis  ueirs^  nous  paraît 
surtout  bien 'disliiiet  des  goillins^  soit  e^nèces  ou  rariétës, 
dbnt  nous  renotts  de  paa^eï». 

Bfontbeillard  dit  que  les  goulins  «icfbent  ordinairement 
^aus  des  trous  d'arbres,  surtout  de  4'«rbl*e  qui  porte  les 
eocos;qu-flsviTtetdi?  fruitsét  sont  très^verftces,'ee  qui  a  donné 
lieu  à  Fôpinioa  vulgaire  qu'Us  n'ont  qu'un  intestin ,  qui 
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8*ëfefid  en  ligne  droite  de  rorifiee  de  restomac  jusqu'à  Faniis, 
et  par  oà  la  nounitnre  ne  ùàt  que  passer.  Lorsque  ces  oi- 
seaux sont  animés  par  la  colère ,  au  rapport  de  M*  Poivre  ^  la 
peau  nue  de  leur  face  devient  d*un  rouge  décidé. 

Le  Phiuâdon  noib  et  jAdve  t  FhUedonphiygius^  Merops  phry^' 
gius,  ShaWy  Gtn.  zoùL,  iomt  8,  pi.  io;  Polochio?^  vffitK  et 
JAUNE,  PhUemon  phrygiui^  Vieil!.  Cet l>iseau ,  de  la  Nouvelle-^ 
Hollande,  est  de  la  taille  de  la  grive.  Son  plumage  est 'noir, 
mais  quelques  plumes  des  parties  inférieures  sont  bordées 
de  jaune  doré,  ainsi  que  les  couvertures  des  ailes;  le  bout 
des  pennes  de  celles-ci  est  marqué  d'une  tache  noire  oblii^ue; 
le  bec  est  noir  et  les  pieds  sont  bruns. 

Dans  plusieurs  oiseaux  qu*'on  a  rapportés  à  ceéte  espèce, 
le  bec  «at  brun  comine  les  piedsrun  trait  vordÂtrt,  formé 
de  plumés  courtes,  passe  sur  les  yeux  etdeM^elid  jusqu'aiu 
ba^  des  joues  ;  les  pennes  latérales  de  la  queu€f  sont  jaunes , 
ainsi  que  Textrémité  des  deux  intermédiairei,  ^i  sont  noirÀ 
dans  tout  le  reste;  cette  queue  est  Cunéiforme  et  ses  couver- 
tures inférieures  sent  jaunes.  .    i  .     . 

Le  PHiûftnoEV  GORUCK  :  Pkilêdon  goruek;  le  Gontrcic,  Vieill., 
Ois.  dorés,  tome  2 ,  page  161 ,  pL  68;'et  PotocuioN  èo-Ru^it; 
PkiUmoiif  éhyrsopteruà^  Ifonr»  Dictîonn.  Cet  oiseau  a  donze  ou 
treize  pouces  de  longueur.  Ba  iéie^  le  dessus  et  le  dessous 
de  son  '  corps ,  les  petites  et  les  grandes  couvertures  de  ses 
ailes  et  de  sa  queue,,  sont  d'un  vert  foncé;  la  filupa^t  des 
plumes  de  ces  parties  étant  bordét'S  de  blanc  et  ayant  un 
petit  trait  longitudinal  de  cette  même  couleur  dans  leur 
milieu  ;  les  pennes  primaires  de  ses  ailes  sont  brunes  et  bor- 
dées à  l'extérieur  d^une  feinte  ferrugineuse;  les  secondaires 
.d'un  gris  qui  incline  au  violet;  lei  pennes  caudale»  verles  et 
terminées  de  blanc.  La  peau  de  la  partie  de  la  <dte  ^ui  eiC 
eotre  le  bec  et  Fœil,  est  nue  et' de  couleur  rouge,  ainsi  que 
celle  qui  entoujre  l'œil;  le  bec  est  noîK 

A  la  Nouvelle -Galles  du  Sud  cet  oiseau  est  appelé,  par 
les  naturels,  goo-gtvar-ruclb,  d*oii  M.  Vieillot  a  formé^,  par 
contraction ,  la  désignation  >spécifii|u:e  ^o  -  rnck  qui  lui  a  ^té 
donnée.  11  vit  par  troupes  assez  nombreuses  au  .bord  de  da 
mer  et  près  des  habitations;  ^rès-octif  et  fc^  pétulant ,  il 
recherche  continuellement  les  insectes  dont  il  se  nourrit,  et. 


.     ' 
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fait,  dit-an >  aveo  avanUge  la  guerre  à  une  espèce  de  perror 
q^et  {Psm  hœmatopus) ,  qui  recherche. le  Aiiel  pour  é* emparer 
de  cette  substance.  r 

Le  PHiLéi>ON  GftAcuuâ:  Fhikion  gra€ulimis^;îlào%o'SMWiJt&kJi' 
QiJLéj  Vieill.,  Ois.  dorés,  tome  a,  page  169,  pi.  87^  et  Polo- 
cHioN  GRACCLé,  PhiUmon  cfanoiist  NpUv.  Dict.-Il  a  douze  oh 
treize  pouces  de.  longueiir  totale.  Un  vert  jaunâtre  est  ré- 
pandu sur  le  dos,  le  croupion  et  lé  bord  des  pennes  des  ailes 
et  de  la  queue  de  cet  oiseau,  dont  toutes  les  parties  infé^ 
arieures ,  .depuis  la  gorge  jusqu'aux  couvertures  du  dessous  de 
la  queue,,  sont  dVn  blanc  pur  ;  tout  le  dessus  de  la  tête  jus- 
qu'à l'occiput  est  d'un  noir  profond  ;  un  espace  nu,  qui  part 
des  epin«du  bec,  entoure  et  dépasse  Toeil,  est  jaune  et  res- 
semble à  du  maroquin  ;  sur  le  somn^et  de  la  tête ,  et  d'une 
des  plaques  nue9  de  l'œil  .à  l'autre,  passe  un  trait  blanc  trans- 
versal ,  un  peu  arqué  en  arrière  et  qui  coupe  en  deux  par» 
t^es  la  co^uleur  noire  de  cette  région  ;  les  plumes  du  reste  de 
la  tête  sont  courtes,  peu  serrées  et  d'une  couleur  de  plomb 
foncée ,  qui  forme  aussi  une  Hgne  étroite  et  longitudinale , 
longue  d'un  demi-pouce  environ ,  qui  descend  sous  le  men* 
ton  et  se  dirige  vers  la  poitrine  ;  les  ongles  sont  noirs. 

Cet  oiseau.,  de  la  r^oùvelle^Hollande,  chasse  »  dit-on,  les 
abeilles  .et  les  autres  insectes*  11  marche  en  sautimt ,  comme 
les  pies,  et  jette  un  cri  composé  de  sons  tr^- aigus.  ^ 

*^  Espèces  ayant  des  ornemens  de  plumes   alongëes  aa  cou,  aux 
'  •  joues  on  soùs  les  ailes. 

Le  PaiLéDON  KOGO  :  Philedon  circinnatus;  Merops  Novœ  Zet- 
landiœ  (et  non  Novas  Hollandiœ,  comme  il  a  été  imprimé  par 

*  1  M.  OuTierpU'oe-daas'«ettedivUion  le  fùscalbirr  (Ois^  dores,  pi.  61)» 
>|iloiqiie  ^t oiseau  n'ait  p a*  ietour  de  l'oeil  nu,  m^is  seulement  entouré 
de  plumes  Tongefr  M.  YieiUot  le  renvoie  au  gente  des  Héorotaires, 
mais  il  ne  le  décrit  pas  dans  l'article  <{«i,  a  ce  genre  pour  objet.  M.  Da> 
inont  ne  l'ajant  pas  non  pins  placé  dans  les  espi^ces  d'héorotaircs  qu'il 
cite,  je  le  laisserai  dans  le  genre  des  Philëdons,  mais  comme  espèce 
douteuse  (voyea  ci-après). 

Les  philédons  aux-  joues  jannes,  k  face  jaune,  à  gorge  yerte,  marbré 
et  Tert,  appattiennent  vraisemblablement  tous  les  cinq  k  cette  iSivision, 
dont  iU*  ont  It  caractère ,  qui  consista  dans  la  dënadation  du  tour  de 
l'«il.  . 
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erreur  dam  le  Rigru  animal) ,  Gmel.  ;  Brow.,  Zocl^  illust, ,  p.  18, 
pL  9  ;  Merops  circinnatus  (et  non  eincinnàtus,  comme  Fécrit  M. 
Vieillot),  Lath.,  Shaw ,  Gen.  zooL,  f.  8  ,  pi.  22  ;  Merle  a  cra- 
vate FRISÉE,  Levaili.,  Afr. ,  pi.  92  ;  Polochion  kogo  ,  Philèmon 
cineinnatus^  Vieill.  De  la  taille  du  merle ,  le  kogp  est  généra- 
lement d*un  noir  verdàtre  foàcé  très -brillant,  avec  un  large 
demi-collier  bleu  en  croissant  sur  le  cou ,  lequel  est  fondé  de 
plumes  longues^  étroites  et  (Visées  au  bout,  qui  ont  chacune 
une  petite  ligne  blanche  dans  leur  milieu,  celles  des  côtéa 
du  cou  étant  même  totalement  de  cette  couleur;  les  couver* 
tures  supérieures  de  la  queue  sont  bleues  et  celles  dudessus 
de  Taile  blanches;  la  queue  est  égale;  le  bec  est  noir,  avec 
ses  bords  et  la  langue  de  couleur  jaune.  Cet  oiseau ,  décrit 
d*abord  par  Cook,  se  trouve  à  la  Nouvelle-Zélande ,  où  il  est 
appelé  kogo,  Sa^  voix  est  agréable  et  sa  chair  très-bonne.  Les 
Nouveaux-Zélandoîs  ont  pour  lui  beaucoup  de  vénération* 

Le  Philédon  a  oreilles  jaunes  .*  Philedon  aurieulatus;  Héoro* 
TAIRE  A  oreilles  JAUNES,  Vicill. ,  Ols.  dorés,  t.  2,  p.  iS^,  pi.  85| 
et  Polochion  aux  oreilles  jaunes,  Pkilemon  erj'throtis,  Nouv« 
Dict.  Sa  longueur  totale  est  de  sept  pouces  et  demi,  sur  quoi 
la  queue,  qui  est  arroiidie  au  bout,  prend  trois  pouces  neuf 
lignes.  Son  bec  est  médiocrement  long,  assez  fort  à  la  base, 
et  très- distinctement  échancré  vers  le  bout;  le  dessus  du  cou 
et  du  dos,  les  ailes  et  la  queue  sont  d'un  gris  verdàtre;  lea 
pennes  de  ces  dernières  parties  sont  bordées  de  vert- olive , 
et  celles  de  la  queue,  les  deux  intermédiaires  exceptées,  sont 
terminées  de  blanc;  le  menton  et  la  gorge  sont  jaunes;  la  poi- 
trine, le  ventre,  le  bas-ventre  et  les  couvertures  inférieurea 
de  la  queue  sont  d'un  jaune  verdàtre  mélangé  de  gris.  Mais 
la  couleur  et  la  disposition  des  plumes  de  la  tête  caractéri- 
sent surtout  cet  oiseau*  Tout  le  front  et  le  vertex  sont  d'un 
vert  jaune  ;  une  bande  noire  commence  de  chaque  c6té,  prèa 
du  bec,  entoure  Tœil,  se  porte  sur  la  région  de  Poreille,  et 
là  elle  est  dépassée  par  une  touffe  de  longues  plumes  jaunes , 
dirigées  en  arrière,  susceptibles  de  se  relever  et  de  s'épa- 
nouir lorsque  Toiseau  est  agité  de  quelque  passion. 

Cette  espèce  est  de  la  Nouvelle- Galles  du  Sud. 

Le  PuiLéooN  Moao  :  Philedon  fasciculatus;  Merops  niger^  Gmel.  ^ 
AUrops  fatciculatuê^  Lath»;  Gracula  nohilis ,  Menem,  Bejrtrag, 
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fcMt.  1 ,  pL  II  ;  PoLQCHioN MOBo,  PkitemoA/McîciiJiUirSy  VîeiU., 
I^ouy«  Dictionn*  Cet  oiseau  n'est  rapporté  dli  genre  Philédon 
qu*avec  quelque  doute  par  M.  Cuvier;  mais  M.  Vieillot  le 
place  sans  hésitatioo  dans  son  -genre  Polochîon.  Il  a  treize 
pouces  de  longueur,  et  seulement  la  grosseur  d'une  alouette: 
sa  queue,  qui  est  trés-ëtagée,  a  sept  pouces  de  long;  son  plu- 
mage est  généralement  noir ,  si  ce  n^est  sur  le  bas-ventre  et 
sur  deux  grandes  touffes  de  plumes,  placées  prés  des  ailes,  qui 
sont  de  couleur  jaune,  ces  dernières  n'étant  pas  visibles 
lorsque  les  ailes  sont  fermées;  les  plumes  de  la  tète  et  de  la 
gorge  sont  courtes  et  pointues;  toutes  les  penaes  caudales 
sQikt  pointues  au  bout;  la  plus  extérieure  est  bordée  en  de- 
hors et  terminée  de  blanc,  et  toutes  les  autres  sont  noires. 

Une  vairiété  a  toutes  les  pennes  caudales  terminées  de  blanc; 
une  seconde  a  toi^tes  ces  pennes  noires  et  les  flancs  roox;  en- 
fin. Une  troisième  a  le  plumage  tout  noir  et  parsemé  décrois-: 
sans  et  de  traits  blancs. 

Le  mo}!i^  est  des  iles  Sandwich,  et  son  nom  est  celui  quïl 
reçoit  des  naturels  de  ces  iles,' qui  se  servent  des  plumes  de 
sa  queue* pour  faire  des  chasse* mouches. 

**^  Espèces  tatt»  prctub^rtnce  sur  le  b«c,  «ans  parties  nues'  aotonr 
de  l'œil,  et  sans  ornémens  de  plumes. 

Le  pHiUkDON  VERDiN  :  Phileàon  cochinchinensU  ;  le  petit  Meule 
DE  LA  CÔTE  DE  Malabar,  Sonucrat;  Tardas  mala^aricusj  Lath., 
Gmel.,  n.*  i25;  le  Verdin,  Buff*.;  Vicîll.,  Ois.  dorés,  t.  2, 
p.  140  et  147,  pi*  77  et  78,  et  Polochîon  VERDIN,  FKi/emon/iîgri- 
collis,  Noiiv.  Dict. ;  Tardas  coehinchinènsis  ^  Lath.,  Gmel.  Sa 
longueur  est  de  prés  de  six  pouces;  son  bec  est  noir  et  long 
de  onze  lignes  ;  le  plumage  du  verdin  mâle  est  généralement 
d*un  vert  brillant,  mais  passant  à  la  couleur  olive  sur  la  tête, 
au  vert-jaunâtre  sur  la  poitrine  et  le  ventre,  et  au  bleu  près 
de  la  queue;  les  ailes  sont  brunes  à  Tîntérieur  et  vertes  à  Tex- 
iérîeur;  la  queue  est  de  cette  dernière  teinte  en  dessus,  et 
grîse  en  dessous;  un  noir  velouté  couvre  la  gorge,  s'étend 
sur  le  menton,  et  borde  de  chaque  côté  une  bande  lilas,  qui 
part  du  bec  et  se  prolonge  en  descendant  au-delà  et  au-des- 
sous des  yeux;  les  petites  couvertures  du  bord  antérieur  de 
TaiJe  sont  d*un  bleu  céleste;  les  pieds  sont  noirâtres,  et  lt5 
ongles  très -crochus, 
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La  femelle  {Turdus  malaharicus,fam»,  GmeL)  différç  du  mile, 
en  ce  que  le  vert  répandu  sur  presque  tout  son  plumage  a 
moins  d^éclat ,  et  surtout  en  ce  qu'elle  n^ii  ni  la  tache  noire  du 
dessous  de  la  gorge,  ni  les  deux  bandes  violettes  du  bas  des 
joues;  les  épaulettes  sont  bleues,  mais  plus  pâles  et  moins 
grandes  que  celles  du  mâle;  sa  gorge  est  d'une  teinte  de 
vert- de -gris. 

Cet  oiseau  se  trouve  dans  Tlnde.  Sonnerai  se  Test  procuré 
sur  ia  c6te  de  Majabar ,  et  Montbciillard  présume  qu'elle  ba- 
bite  aussi  la  Cochinchine. 

Le  pHiLéoON  Gais  :  PhiUdon  xanikotis ;  Hi&orotaiiib  gris, 
Vieil!.,  Ois.  dorés,  t«  2  ,  p.  i56,  pi.  84,  et  Polochion  gris, 
Philemon  chrysotis ,  Nouv.  Dict#  Cet  oiseau  a  prés  de  six  pouces 
de  longueur  totale;  son  bec  n'est  pas  très -long,  de  couleur 
noire  dans  son  milieu  et  grise  sur  les  bords.  Le  mâle,  a  la  tête, 
le  dessus  du  cou,  le  dos,  le  croupion,  les  couvertures,  les 
ailes  et  la  queue  d'un  gris  foncé;  les  pennes  alaires  et  cau- 
dales bordées  de  jaune  à  l'extérieur;  une  tache  jaune  en 
forme  de  demi -croissant  au-dessous  de  chaque  oreille,  avec 
un  petit  point  noir- au-dessus;  tout  le  dessous  du  corps  d'un 
joli  gris -blanc. 

La  femelle  n'a  pas  le  point  noir  du  dessus  de  la  tache 
jaune  de  l'oreille ,  et  celle-ci  est  plua  pâle  ;  ^  sa  poitrine  est 
d'un  gris  sale ,  et  les  bords  de  ses  ailes  et  de  >sa  queue  sont 
d'un  vert  olive  ;  les  pennes  caudales  sont  terminées  de  gris-blanc. 

Cette  espèce  présente  encore  les  particularités  suivantes  : 
sa  langue  est  divisée  en  quatre' parties- depuis  sa  moitié,  et 
chaque  division  est  ciliée  à  son  extrémité  ;  sa  queue  est  un 
peu  fourchue»  Elle  est  de  la  Nouvelle -Galles  du  Sud. 

Ici  se  termine  la  série  des  oiseaux  qui  sont  à  la  fois  con- 
sidérés par  M*  Cuvier  comme  appartenant  au  genre  Phi- 
lédon,  et  par  M.  Vieillot  comme  devant  prendre  place 
dans  son  genre  Polochion^  M.  Cuvier  a- encore  indiqué  plu- 
sieurs espèces,  rangées  d'abord  par  M.  Vieillot  dans  d'autres 
genres ,  comme  devant  sp  rapporter  à  celui  des  pbilédons  ; 
mais  M»  Vieillot,  après  un  nouvel  examen,  a  persisté  à  lea 
laisser  dans  les  groupes  -où  il  les  avoit  distribuées  primitive- 
ment, et  cela  enr  se  fondant  sur  ce  que^  Téchaocrure  du 
bec,  caractère  principal  des  philédons^  manque  çhei  eux. 
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Cos  espèces  «oni  .*  '  .' 
i.  i,"  Le  GoiT.-QCiT  A  TÊTE  ^RisE;  Ccrthia  ^eniùuhtt,  Vieil!., 
Ois.  dorés,  tom.  a,  pag.  101 ,  pi.  5o,, déciii  dans  le  Diction* 
^aire  des  sciences  naiucelles  au  mot  Guit.-^uit* 
\  2J*  Le  Grimfe&eau  /a  têtb  koire  d0  Bju&sil  :  Certhia  spiza^ 
Bufif» ,  pi.  enlum^.n.^  $76  9  fig-  2  ;  Edwards,  26 ,  décrit  dans 
ce  Dictionnaire  à  Tarticle  Gdit  -  cuit*  Ces  deux- oiseaux 
4B^ont  point  la  langue,  plumeuse  au  bout>  second  -caractère 
essentiel  des  philédons,  qui  se  retrouve ^dans  les  suiyans. 

3.**  L'HéoaoTAiRE  noir  et  blanc  ;  CerÛUa  australusiana  j 
Vieill.,  Ois.  dorés,  tom.  11,  pag.  iiB^  pL  55  ,  décrit  dans  ce 
Dictionnaire  ^u  mot  Héorotaire. 

.  4.**  L'HéoROTAiRE  TACHBxi  :  C.  Novœ-Hallandio:  ^  Vieil!., 
Ois.  dorés,  tom.  2,  pag.  117,  pi.  67;  et  HéoRQTAiRS  noii, 
ejusd.,  pag.  1 34,  pi.  71  ;  décrit  aussi  avec  les  Héorotaues. 
,  .  5,^  L^HéoRQTAiRB  MELLivoRfi;  C  melUyara ,  «Vieill. ,  Oi8>  do- 
rés,  tom.  3,  pag.  i58,  pi.  86;  également  décrit  au  genre 
Héorotaire. 

•  6."  .L'Héobotairb  cap  noir  :  C.  cucuUaJttLi  Lath.  ;  MeUthrepiai 
eucullatusj  Vieil!.,  Ois.  dorés,  tom.  2,  page  121 ,  pl«  60; 
autre  héorotaire ,  qu^l  ne  faut  pas  confondre  avec  le  phiié- 
don  à  capuchon.,    décrit  plus  bas  dans  le  présent  artide. 

7,**  L'Héo  ROT  aire  pleo;  C*  cœruUa ,  Vieil!.,  Ois.  dorés, 
tom.  3,  pag.  1 54 ,  pL  83,  qui  fait  aussi  partie  des  HéoROTAiiss 
décrits  dans  ce  Dictionnaire. 

.  Une  autre  espèce  de  grîmpereau  est  également  placée  dans 
le  genre  Philédon  par  M-  Guvier  :  celle-ci,  renvoyée  ai 
genre  Héorotaire  par  M.  Vieillot ,  n'y  est  pas  décrite ,  et  m 
Ve$t  pas  non  plus  datisson  genre  Polochion;  c^est 
►  Le  PaitÉnoN  fusoabbin  ;  FhiUdon  lunatus ,  Cerikia  lunata, 
Siiaw;  le  ^uscAiiRiN,  ViçiU. ,  Ois-  dorés,  tome  2,  page  122, 
pi.  6i.  Ce.  joli  oiseau  n'a  que  cinq  pouces  iin  quart  de  lon- 
gueur. Son  dos  et. son  croupion  sont  d'un  brun  trés-cfair; 
ses  ailes  et  sa  queue  en  dessus  d'un  bran  plus  foncé;  ^ 
^orge,  la  poitrine,  les  eâtés  durcou  et  le  ventre  sont  d*un 
beau  blanc;  le  dessus  de  sa.  tête  ,  ses  joues,  et  sa  nuque  sont 
^  4'un  noir  foncé;  tuais  il  existe  une4ache  en  croissant,  d'an 
beau.blano,  sur  Tocciput,  laquelle  a  ses  deux  ex tréaai tés  diri- 
gées vers  les  yeuxj  ceux-ci  sont  entourés  de  plumes  rou^e** 
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le  bec  est  noîr^;  les  pieds  sont  d*un  brun  claîr  et  les  cmgles 
fioirs.  Cette  espèce  est  de  la  Nouvelle-Hollande. 
•  Pans  rincertitude  où  nous  sommes  sur  Fexistence  ou  la 
non -existence  de  réchancrure  du  bec  de  cet  oiseau ,  nous 
nous  déterminons  à  le'  laisser  dans  le  genre  Philédon ,  bien 
que  sa  figure  n'indique  en  aucune  manière  ce  caractère.  Si 
cette  écbaacrure  manque,  il  devra  être  replacé  dans  le  genre 
Héorotaire.  ^ 

Quant  aux  oiseaux  qui- sont  décrits  ci  après,  M.  Vieillot 
les  rangeant  avec  ses  polochions,  il  y  a  tout  lieu  de  croire 
que  ce  sont  des  philédons  pour  M.  Cuvier ,  quoiqu'aucun 
d'entre  eux  ne  soit  cité  par  ce  naturaliste  parmi  les  espèces 
qu'il  admet  dans  ce  genre.  La  plupart  n^ayant  pas  été  figurés, 
et  leurs  descriptions  étant  souvent  fort  abrégées ,  nous  de- 
vons avertir  que  ce  n'est  p2(s  avec  une  certitude  complète 
que  nous  les  admettons  nous-mêmes  avec  les  philédons. 

Le  'PaiLéDQN  a  capuchon  :  Philédon  cucullatu»;  Merops  cucul" 
latus  ,  La  th.  ;  Polo  c  hic  n  a  capuchon  ,  Philédon  eucullatus  y 
Vieill.,  Nouv.  Dict.  Il  a  le  dessus  du  corps,  d'un  brun  plombé, 
le  sommet  de  la  tête  marqué  d'une  bande  noire  transversale , 
qui,  passant  sur  les  yeux,  descend  de  chaque  côté  sur  la 
gorge;  le  front  blanchâtre;  le  reste  de  la  tête  marqué  de 
lignes  transversales  d'un  gris  blanc  sur  un  fond  sombre  ;  le 
ventre  d'un  blanc  sale,  tacheté  de  petites  raies  obscures;  le 
bas-ventre  d'un  blanc  pur;  les  pennes  des  ailes  brunes ,  avec 
l'extrémité  et  le  milieu  des  barbes  extérieures  de  Ja  sixième 
ou-  de  la  septième  d'un  [aune  verdàtre  ;  la  queue  d'un 
verdàtre  plombé  et  terminée  de  blanc  sale;- le  bec  et  les 
pieds  jaunes;  Sa  longueur  est  de  neuf  à  dix  pouces.  11  ha- 
bite la  Nouvelle-Hollande. 

FaiLÉDON  AUX  JOUES  BLEUES  :  PhiUdon  eyanops;  Merops  cjya^ 
nopSf  Lath.;  PoLOCHiON  AUX  loUES  BLEUES, -P/fri^tfmon  eyanops, 
Vieill. ,  Nouv.  Dictionn.  Cet  oiseau  de  la  Nouvelle-Hollande 
a  quatorze  pouces  de  longueur  totale:  le  dessus  de  son  corps, 
de  ses  ailes  et  de  sa  queue  est  brun;  sa  tête,  depuis  les 
yeux,  sa  nuque,  sa  gorge  et  le  devant  de  son  cou  sont  noirs; 
«on  ventre  est  blanc  ;  ses  yeux  sont  placés  dans  une  tache 
bleue;  sa  queue  est  égale;  son  bec  est  noir,  et  ses  pieds  sont 
revêtus  d'écaillés  bleues. 
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FfliiiDON  lASBUa  :  Philedon  garrulus;  Merops  garruhtê^  Latlu; 
PotocBioN  lASEUR,  PhiUmon  garrulu$,YieïA.^  Nouv. Dictionn. 
Il  a  oeuf  pouces  de  longueur;  tout  le  de83U8  du  corps  d*am 
brun  clair,  avec  le  front  noirâtre;  tout  le  dettous  d*ua  blanc 
un  peu  mélangé  de  brun,  surtout  sur  la  gorge, et  la  poitrine; 
une  bande  transversale  noire  sur  le  sommet  de  la  tête ,  pas- 
sant derrière  Fosil  et  se  portant  jusque  sur.  la  région  de  Fo- 
reille;  une  tache  jaune  entourant  l'œil;  les  Jambes  rayées  de 
noir  et  de  blanc;  les  ailes  noires,  mais  ayant  du  jaune -sur 
les  barbes  internes  de  leurs  grandes  pennes;  la  queue  cunéi- 
forme,  noirâtre  y  avec  ses  bords  blancs*  Cet  oiseau,  de  la  Nou- 
velle-Hollande ,  a  été  remarqué  à  cau^e  de  sa  voix ,  qu'il  isit 
fréquemment  entendre. 

pHJLéDON  AUX  AILES  ORANGÉES  :  PhiUdofk  chrysopUnis;  Merops 
chrysopterus  ^  La  th.;  Polochion  aox  ailes  orangées  ,  Vieill., 
Nouv*  Dict*  Cet  oiseau ,  qui  porte  à  la.  Nouvelle-  Hollande 
le  même  nom  que  celui  qu'y  reçoit  aussi  le  goruck ,  et  qui 
vit  d'insectes  et  du  suc  miellé  des  fleurs  de  Banksia^  a  le 
plumage  brun,  avec  une  tache  d'un  jaune  orangé  sur  le  mi- 
lieu de  chacune  des  quatre  ou  cinq  premières  pennes  alaires, 
dont. le  reste  est  d'un  brun  foncé;  sa  queue  est  étagée»  brune, 
avec  toutes  les  pennes,  moins  les  deux  du  milieu,  blanches 
à  leur  extrémité;  son  bec  et  ses  pieds  sontnoin;  sa  longueur 
totale  est  de  douze  pouces* 

Philedon  Darvv'ang  :  PhiUdon  auricornis;  Muscîcapa  aurieor- 
.  fus/Lath.;  Polochion  Dar'vvang,  Philemon.  auricornis ^  Vieill., 
Nouv*  Dictionn.  II  a  le  dessus  du  corps  d'un  vert  olive  ;  le 
dessous  jaune,  ainsi  que  le  sommet  de  la  tête;  une  bande 
noire  entourant  l'œil ,  et  se  portant  depuis  le  bec  jusqu'aux 
oreilles,  où  se  trouve,  comme  dans,  le  philedon  aux  oreilles 
>aunes,  une  touffe  de  plumes  jaunes  plus  longues  que  les 
autres;  les  pennes  latérales  de  la  queue  aussi  jaunes*  Cet 
oiseau,  de  la  Nouvelle -Hollande,  n'a  que  la  taille  du  moi- 
neau. Il  suspend  ,  dit -on,  son  nid  à  l'extrémité  de  branches 
flexibles ,  afin  de  le  mettre  à  l'abri  des  attaques  des  quadru- 
pèdes grimpeurs*  Il  suce  la  liqueur  sucrée  des  fleurs* 

Le  PuiLiîDON  DéE-WEEQ-GANG  :  Mcrops  ornatus,  Lath. ,  Syn* 
SuppLy  pi*  ia8;  Polochion  DéE-wEEo-GANG,  Philemon  or-^ 
natusy  Vieill. ,  Nouv,  Dictionn.  Ce  bel  oiseau  est  encore  de 
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In  Nourelle-Hollande.  If  a  le  dessus  et  le  derrière  de  la  tétc 
ortfkigés  ;  une  bande  noire  bordée  de  bleu  en  dessous,  trarer- 
sant  les  joue»  et  passant  sur  les  yeux;  la  gorge  et  la  pinifrine 
jaunes,  avec  une  grande  tache  triangulaire  noire  sur  la  pre« 
mière  partie;  le  ventre  et  le  bas-ventre  d'un  blanc  bleuâtre; 
le  dessus  du  cou  vert;  le  haut  du  dos  de  cette  même  couleur, 
mais  miié  d'orangé  brunâtre;  le  bas  du  dos,  le  croupion  et 
les  couvertures  supérieures  de  la  queue  bleus;  les  couver- 
tures dés  ailes  fauves  et  mêlées  de  vert;  les  grandes  pennes 
alaires  vertes  extérieurement,  et  noires  intérieurement;  les 
secondaires  bordées  de  jdune  ;  la  queue  d'un  rouge  brun , 
avec  les  deux  pennes  intermédiaires  beaucoup  plus  longues 
que  les  autres,  étroites,  effilées  et  bleues;  le  Lee  noir,  les 
pieds  noirâtres* 

Dans  l'oiseau  que  Ton  a  considéré  comme  étant  la  femelle  de 
celui-ci,  le  front  et  le  milieu  de  la  tête  sont  bleus;  la  nuque 
et  le  menton  d'un  orangé  sale;  le  dos  est  d'un  vert  brunâtre; 
le  croupion  bleu;  les  pennes  de  la  queue  sont  noires,  sauf 
les  deux  intermédiaires,  qui  sont  très-longues  et  bleues. 

Le  nom  de  cette  espèce  est  celui  qu'elle  porte  dans  son 
pays  natal. 

Le  Pril^don  a  face  jaune  :  Graeula  icterops,  Lath.;  Poto- 
CRiON  a  face  jadne^  PhilemoTi  icterops ,  Vieill.,  Nouv.  Dict. 
Il  habite  la  Nouvelle -Hollande.  Sa  longueur  est  de  sept 
pouces  et  demi;  il  est  généralement  noir,  avec  le  veiitre 
blanc ,  et  les  couvertures  des  ailes  terminées  aussi  de  blanc, 
formarit  une  bande  trânsverse  sur  cette  partie  ;  les  yeux  sont 
entourés  d'une  peau  nue ,  jaune  et  ridée;  les  pieds  sont  jaunes. 

Le  Philédon  a  faont  blanc  :  Philedon  albifrons;  Polochion 
A  FaoNT  BLANC,  PhUemon  albifrons ,  Vieill.  Il  est  des  environs 
du  port  Jackson  à  la  Nouvelle -Hollande;  sa  longueur  totale 
est  de  huit  pouces  :  il  a  le  dos  et  It  dessus  des  ailes  d'un  beau 
roux;  le  front  et  tout  le  dessous  du  corps  blancs,  toutes 
les  plumes  du  corps  ayant  le  long  de  leur  tige  un  filet  noi-^ 
râtre  ;  chaque  âanc  marqué  de  cinq  lignes  bleuâtreà  ;  le  som- 
met de  la  tête ,  la  nuque  et  l'espace  compris  entre  le  bec  et 
Tœil ,  noirs  ;  les  pennes  de  la  queue  bleuâtres  et  bordées  de 
blanc,  toutes  d'égale  longueur;  le  bec  brun;  les- pieds  d*un 
brun  jaune.  I«a  femelle  a  le  dessus  du  dos  et  des  ailes  brun; 
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le  dessous  au  corps  d'iiQ  blanc  jaunâtre ,  atec  des  lignes  ncdres 
le  long  des  tiges  des  plumes;  le  sommet  de  la  tête  et  Tespace 
compris  entre  le  bec  eti*(Bil,  bruns  ;  la  queue,  plus  courte 
^iie  celle  du  mâle,  marquée  débandes  transverses  brunâtres 
et  de  taches  jaunâtres. 

Le  Philédon  a  goege  verte  :  Philedon  viridieollis ;  Polo- 
cqfiôK  A  GORGE  VERTE,  PhiUmon  viridicoUiSy  Vieill.  Un  peu 
plus  grand  que  le  précédent  ;  celui-ci  a  le  haut  de  la  tête  et 
là  nuque  noirs  ;  les  yeux  et  les  joues  d'un  jaune  doré  et  dénué 
de  plumes;  la  gofgè ,  la  poitrine ,  le  dos^  les  couvertures  des 
ailes  d'un  vert  olive;  le  ventre  jaunâtre;  la  queue  brune  et 
bordée  de  vert  en  dessus,  grise  en  dessous;  le  bec  noir  et 
les  pieds  verdàtres.  On  trouve  à  la  Nouvelle -Hollande  cet 
oiseau,  qui ,  ainsi  que  le  suivant,  paroît  appartenir  k  la  divi- 
sion des-philédons  dont  le  tour  de  l'oeil  est  dénué  de  plumes. 

Le  PuiLÉDON  MARBRÉ  :.  PhUtdon  marmoreus  ;  Polocrion  mar- 
bré ,  PhiUmon  marmoreus ,  Vieill. ,  Nouv.  Die  t.  Sa  taille  est  celle 
du  merle.  II  a  le  tour  de  l'œil  nu  et  noir;  le  plumage  gé- 
néralement noir ,  avec  des  taches  lunulées  jaunâtres  sur  toutes 
les  parties  supérieures  du  corps  et  sur  une  partie  des  pennes 
de  la  queue,  dont  les  deux  latérales  sont  jaunes;  les  penn^ 
aUires  noires;  le  ventre  et  les  jambes  d'un  gris  blanc;  le 
bec  brun;  les  pieds  jaunes.  Il  est  de  la  Nouvelle -Hollande. 

Le  PuitÉDON  MOUCHETÉ  :  PhHedon  nœviui  ;  Polochion  mou- 
cheté, Philemon  nasi^ius  ,  Vieill.^  Die tîonn.  Cet  oiseau,  qui 
n^est  peut-être  qu'un  jeune  individu,  se  trouve  aussi  à  la 
Nouvelle-!- Hollande.  Tout  le  dessus  de  son  corps  est  d'un 
gris  foncé ,  tirant  au  brun  sur  les  ailes  et  la  queue  ;  le  dessus 
de  la  tête  et  Içs  joues  sont  noirs;  son  cou,  sa  gorge,  sa  poi- 
trine et  son  ventre  sont  couverts  de  plumes  d'un  gris  clair, 
et  bordées  d'une  ligne  noire,  ainsi  que  celles  de  l'occiput; 
le  bas- ventre  est  blanc  ;  les  pieds  sont  couleur  de  chair. 

Le  Philédon  aux  Oreilles  koires  :  Philedon  auritus;  Merops 
auriéuSj  Lath.^  Polochion  aux  oreilles  noires,  Philemon  au* 
ritusj  Vieill.,  Nouv.  Dict.  Il  a  toutes  les  parties  supérieures 
d'un  brun  roux  et  les  inférieures  d*un  blanc  sale,  avec  le  bas- 
ventre  tacheté  de  noir;  une  large  bande  terminée  en  pointe 
derrière  l'œil;  les  pennes  alaires  et  caudales  noires;  le  bec 
et  les  pieds  bruns;  six  pouces.et  demi  de  longueur.  U  est  de 
la  Nouvelle- Hollande. 
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Le  Phiu&dok  ns  :  PhUedonlpicatus;  Graeula  picola  j  Lafh.  ; 
FoLOCHiON  riE  j  Philémon pieatus  ^  Vieill. ,  Dictionn.  La  tété  de 
cet  oiseau  ^  en  grande  partie ,  son  con ,  nne  bande  transver- 
sale sur  sa  poitrine,  son  dos,  le  bord  des  couvertures  de  ses 
ailes ,  les  pennes  j^riniaires  et  secondaires^,  et  une  bande  eu 
travers  du  bout  delà  queue,  sont  d'un^noir  foncé,  à  reflets 
bleus;  le  devant  de  la  tête,  la  gorge,  la  nuque ,  le  resté  du 
dessous  du  corps,  la  base  des*  couvertures  des  ailes  et  les 
pennes  de  la  queue,  sont  blbncs.  Cet  oiseau ,  de  la  Nouvelle* 
Galles  du- Sud,  a  les  pieds  ])loikibés  et  le  bec  jaune. 

Le  pRiLéDON  A  TÊTB  NOIRE  {PhUedoti  melanoeephalus  ;  Graeula 
melanocephalaj  Lath.  ;  Polochion  a  tête  noire,  Philémon  me- 
lanocephalus ,  Vieill. ,  Nouv.  Dict.  )  est  du  même  pays  et  a  huit 
pouces  de  longueur*  Il  a  la  tête  noire;  le  front  blanc  ;  le 
dos  d'un  gris  bleu  ;  les  couvertures  supérieures  des  ailes  de 
cette  même  couleur  et  terminées  par  une  raie  transversale 
blanchâtre;  le'  cou  et  tout  le  dessous  du  corps  blanc,  avec 
quelques  .teintes  bleuâtres;  les  pennes  alaires  noirâtres  et 
bordées  de  couleur  de  rouille  pâle;  la  queue  d*un  cendré 
bleuâtre  ;  les  pieds  lengs ,  faunes  ;  les  ongles  forts  ;  le  hec  jaune» 

Le  Philédon  vert  (  Philedom  viridis  ;  PôlochicI^  vert  ,  Philé- 
mon Priais,  Vieill.,  Nouv.  Dict.)  a  la  tête  noire,  dénuée  de 
plumes  sur  les  c6tés$  le  cou  noir;  une  bande  blanche  sur 
Tocciput;  le  dos,  la  queue  et  les  ailes  en*  dessus  d'un  vert 
olivi;  ;  la  gorge  et  toutes  les  parties  inférieures'd'un  gris  foncé , 
avec  une  bande  blanche,  qui  descend  de  chaque  côté  du  cou 
jusqu'à  la  poitHne,  et  qui  pt^end  naiésaûce  de  la  commissure 
des  mandibules;  le  bec  noir;  les  pieds  bruns.  Sa  taille  est 
égale  à  celle  du  merle.  11  est  de- la  Nouvelle*HoIlande. 

Le  PmLiâDON  OLIVATRE  :  Phikdon  olivaoeus;  Promérôps  ou- 
VATRB,  Vieill.,  Oi».  dorés,  tome  i,  pi.  5,  et  Polochion  oli- 
vâtre ,  Philémon  olipoeeus ,  Nouv.  Dict.  ;  Merops  olivaceus ,  $haw* 
Cet  oiseau ,  que  M.  Cuvier  indique  comme  devant  prendre 
place  avec  les  foumiers  ,*daiis  son  sous -genre  des  sucriers , 
iiectorima,  et  qui  enr  effet  a  beaucoup  de  rapports  avec  lui, 
a  sept  pouces  de  longueur  ;:  la  tête  et  toutes  les  parties  su« 
périeures  du  corps  olivâtres;  toutes  les  parties  inférieures 
de  la  même  couleur,  mais  beaucoup- plus  pâles  et  passant 
au  blanchâtre  sous  le  bju-veqtre;  les  pennes  de  la  queue  et 
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des  atl^  bruoet  et  bordées  de  jaune  -  olive }  une  petite  tache 
Jaune  en  dessous  et  en  arrière  des  yeux  \  les  pieds  gris  ;  le 
Jbec  brun  e%  Içng  de  dix  lignés*  De  la  Polynésie. 

M»  Team^nck  a  décrit  et  figuré  récemment  les  quatre  es- 
pèces de  philédons  suivantes  :«  lesquels  ont  toutes  le  tour  des 
yeux  emplumé  et  habitent  les  lies  de  TOcéanie* 

'  F^uAnoti  CAP-NàGAE;  M^lip^g^  aifricapillay  Ois.  col.»  11  v. 
5^,  pU  555^  fig.  I.  Dessus  du.  corps  vert-<oUv4tre  ;  dessous 
bilaocj  tête  et  }oues  noires  «av^c  une  bande  transversale  blan- 
che  sur  le  noir  de  rocciputf  bec  noir;  pieds  bruns;  cinq 
pouces  de  longueur  Cest  le  ctHhiaitfri4iapiUaj  Laib.,  Sjm.f 
p.  167» 

Phiu^don  MOUSTACHE;  M«  mystaealiêf  Ots«  coL ,  liv»  i^  ^*  S3S, 
fig»  s.  Des  plumes  blanches,  bordées  de  noir,  sur  la  fêle, 
la  nuque I  le  bMt  du  dos  et  l'abdomeni  upe  moustache  naire 
SOUS  r0uly.se  portjuit  et  s'él^gissant  sur  le  c^té  du  cou?  ailes, 
bas  du  des  et  queue  y  d'un  cendré  foncé.;  pennes  alaîres  noi« 
jritres;  gorge  et  poitrine  d'on  blanc  pur;  cinq  pouces  dix 
lignes  de  longueur.  De  Luçon  et  de  Manille. 

Phiz4qon  GRivEuâ;  M.  maculata  iTemm*,  Ois.  coU y.S.'^liv» , pL 
^9>  fig*  !•  Toutes  les  parties  supérieures  d'un  vert  jaunâtre; 
région  des  .yeux  et  menton  d'un  gris  foncés  uue  bande  blan- 
che sous  l'œil;  une  tache  jaune  sur  Toreille;  dessous  da  corps 
tacheté  de  brun -r cendré  sur  un  fond  jaune-verdàtre;  bec 
noir,  rouge4tre  a  la  base;  piods  gris;  cinq  pouces  et  demi 
de. longueur* .Femelle  ayant  le  dessus  de  la  tête  gris;  le  dos 
d'un  brufi  cendré;  le  dessous  blanc ,  av«c  des  taches  cendrées 
sur  la  poitrine.    • 

Phil^don  BitTic{7tAia<}  M.  rêthulata^  Ois«  coL,  :5.*  Uv,,  pL 
a9«  fig.  2*  Tout  le  dessus  du  corps  d'un  cendré  oiûràtre;  les 
ailes. et  la  queue ;ayant  une  légère  teinte  .vcondàtre;  un  cercle 
de  petites  plumes  jaunes  sur  Toreille  9  oà  .sooi  des  plumes 
cendféest ia  gorge  et  Tabdomen  blancs,,  et  le  restie  cendré ^ 
choque  plume  ayant  une  petite  bande  longiAndioale  4ie  cette 
couleur;  le  bec  et  les  pieds  .sont  noirâtres*  (Bcsh.) 

PHILEMON.  {OfTÙth.)  Nom  latin,  doainé  par  lifw  Vlteîllot 
à  son  genre  Polochion*  (Ce,  D.) 

PHILÉRËMË.  {EfUom.)  Nom  donné  k  un  genre  d'hymé'^ 
noptères  par  M.  Latreilie ,  pour  réunir  quelques  espèces  de 
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i^omades  dont  la  lèvre  supérieure  est  triangulaire ,  alongée , 
tronquée  y  et  les  palpes  maxillaires  de  deux  articles.  (C*  D.) 

PHILÉSIE,  Philesia.  {Bol.)  Genre  de  plantes  tnonocôtylé- 
donesy  de  la  famille  des  asparaginées ,  de  Vhexamdrie  mono* 
gynie  de  LiAnaeus ,  offrant  pour  caractère  essentiel  :  Une 
corolle  à  six  pétales,  dont  les  trois  intérieurs  du  double 
plus  longs  que  les  extérieurs;  point  de  calice  ;  six  étamines; 
les  filameos  connivens  à  leur  base;  les  anthères  longues  et 
versatiles;  un  ovaire  supérieur,  globuleux;  un  style;  un 
stigmate  à  trois  angles  ;  une  baie  à  troi^  loges  ?  à  plusieurs 
semences. 

L'élégance  de  cet  arbrisseau,  surtout  ses  grandes  fleurs, 
lui  ont  fait  donner un^ nom  grec,  ^iXtW,  j*(ùme,  pour  expri-* 
iper  le  sentiment  qu'il  inspire.  Il  paroit'se  rapprocher  des 
callixené. 

PBiLésiE  A  FBUiixES  DB  BUIS  :  Phîlêsia  huxifoUa ,  Juss. ,  Geiz* 
pL;  Lamk.,  IlL  gen.,  tab.  348*  Petit  arbrisseau,  dont  les  tiges 
se  divisent  en  rameaux  flexueux ,  dressés  et  alternes ,  gan^s 
à  leur  insertion  de  stipules  axillaires ,  spathulées.  Les  feuilles 
sont  alternes,  péiiolées,  assez  peines,  glabres,  avales,  ellîp* 
tiques,  très- entières,  à  peine  longues  d'un  demi» pouce ^ 
aiguës  k  leurs  deux  extrémités,  supportées  par  un  péliole 
très-court ,  élargi  k  sa  base  et  embrassant  la  tige.  Les  fleurs 
sont  solitaires,  latérales  et  terminales,  portées  'sur  des  pé- 
doncules axillaires ,  très^courts  ,  garnis  d'écaillés  imbriquées. 
La  corolle  est  fort  grande,  campanulée^  composée  de  six 
pétales;  les  intérieurs  longs  d'environ  un  pouce  et  demi, 
ovales ,  obtus ,  arrondis  et  mucronés  à  leur  base  ;  les  trois 
extérieurs  sont  au  moins  une  fois  plus  <;ourts,  un  peu  rétrécis 
à  leur  base.  Cette  plante  a  été  recueillie  par  Commerson 
au  détroit  de  Magellan.  (PotR.) 

PHILEURE,  Phileurus,  {ErUem.)  M.  Latreille  a  désigné  sous 
ce  nom  de  genre  quelques  espèces  de  scarabées  ou  de  géo- 
trupes  de  Fabricius,  qui  n'en  diffèrent  que  par  les  màchoiresr 
La  plupart  des  espèces  sont  d'Amérique.  (C.D>) 

PHILIBERTIA.  (Bo^)  Genre  de  plantes  dicotylédones^ 
k  fleurs  complètes,  monopétalées ,  de  la  famille  des  apoei- 
néet,  de  la  p€n(andrie  digynit  de  Linnœus,  offrant  pour  ca- 
ractère essentiel:  Un  calice  à  cinq  divisions  profondes i  une 
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corolle  urcëolëe ,  eil  roue ,  sinuée^  à  cinq  lobes  aigus  ;  une 
dent  entre  chaque  lobe;  un  double  appendice  en  couronne! 
resftérieur  au  fond  du  calice,  en  forme  d'anneau  charnu, 
ondulé;  rintérieur  attaché  au  sommet  du  tube  des.filamens, 
a  cinq, folioles  entières  et  charnues;  cinq  filamens  très-courts, 
conniveqs,  .en  cône,  ainsi  ^iie  ies  anthèrçs,  à  deux  loges, 
terminées  par  une  membrane;  les  paquets  de  pollen  cylin- 
driques, un  peu  en  massue,  pendantes,  attachées  au-des- 
sous du  sompet  de^  Tanthére  ;  deux  ovaires  supérieurs  ,  ac- 
colés; deux  styles  très^courts;  le  stigmate  pentagone,  à  deux 
pointes.  Le  fruit  n'a  point  été  observé. 

Ce  genre  a  été  consacré  par  M.  Kunth  k  J.  C.  Philibert, 
auteur  de  très^bons  ouvrages  sur  la  botanique,  tels  que  des 
I^otions  élémerUairts  de  botanique  et  une  Introduction  à  l*étude 
de  /^  botanique* 

TmiiSEKTiA  SoLANÔïnë  :  PhiUbcrtia  Solanoides  ,  Kunth  in 
HumJb.  et.  BonpL ,  iVof.  -g^n. ,  vol.  S,  pag.  196,  tah*  23o. 
Arbrisseau  dont  la  tige  est  très-rameuse ,.  grimpante  ;  les  ra* 
meaux  opposés,  légèrement  pubescens,  blanchâtres  dans  leur 
îeunesse.  Les .  feuilles  sont  opposées^  pétîolées ,  oblongues , 
en  cœur,  aiguës^  entières  et  un  peu  ondulées  à  leurs  hordsy 
veinées , 'vertes  et  pubescentes  en  dessus,  blanchâtres  et  to- 
menteuses  .en  dessous,  longues  d'un  pouce  et  plus,  larges 
de  quatre  on  cinq  lignes.  Les  fleurs  sont  réunies  en  om- 
belles axiliaires,  solitaires,  pédonculéesi  à  huit  ou  dix.  rayons 
velus  et  pubescens,  munis  à  leur  base  de  bractées  linéaires, 
pubescentes;  le  calice  velu;  ses  divisions  «lancéolées,  acumi- 
nées\xlii  coioUe  une  fois  plus  longue,  en  roue,  blanche, 
pubeseeiite  en- dehors,  à  cinq  lobes  aigus,. une  dent  erkire 
chaque  lobe.  Cette  planti^  croît  sur  les  bords  de  la  rivière 
des  Amazones,  proche  Tomep^eoda.  (Pom.) 

PHILICA.  [Bot.)  Voyez  Phyuque.  (Poia.) 

PHlUf^.  (fionchyL)  Adanson  (Sénég, ,  page  48,  pi.  3)  décrit 
et  figure  spus  ce  nom  une  espèce  de  volute ,  que  Linné  a  con- 
fondue avec  son  V,  oymbium  et  que  M.  de  Lamarck.  a  distii»- 
guée  sons  le  nom  de  Volute  porcine.  .Voyez  VotUTE.  (Db  B.) 

PHIWNTHE.  {Entonu)  Nom  donné  par  GeoÔroy  a  la  de- 
moiseile  déprimée,  décrite  sous  le  n.*  9s  p^g*  ^^^«  Voyez 

LlBEIXUi.E.(C.  D.)      .  .  :* 
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PHILtPP.  [lehthyoL)  Nom  spécifîqile  d*un  poisson  appar* 
tenant  au  genre  Cbstracion*  Voyez  ce  mot.  (H.  C.) 
PHILIQUE.  {Bât.)  Voyez  Phylique,  (Poir.) 
PHILLIOPHYLLON.    (Bo^)   Suivant   Mentzel,   la   mille- 
feuille  est  ainsi  nommée  dans  File  de  Crète»  (  J.) 
PHILLYREA,  PHILLYRA.  {Bot.)  Voyez  Ilatrum»  (J.) 
PHILLYREA.  {Bot.)  Voyez  Fiiaria.  (L.  D.) 
PHILLYRëASTRUM.   {Bot.)  Vaillant  nommoit  ainsi  un 
genre  de  plante  que  Linnœus  a  désigné  depuis  sous  le  nom 
de  Morinda.  Voyez  Mohindë.  (Lem») 

PHILOMACHUS.  {Omith.)  Nom  donné  par  Mœhring  au 
93/ genre  de  sa  Méthode,  formé  d'une  espèce  de  tringa,  dont 
le  bec  n'est  jias  aussi  long  que  les  doigts  avec  l'ongle  j  cette 
espèce  est  le  combattante  (Ch.  D.) 

PHILOMEDA.  {Bot.)  Ce  genre  de  M.  du  Petit  ^Thouars» 
paroit  devoir  être  réuni  au  gomphia  dans  les  ochnacées ,  dont 
il  présente  les  principaux  caractères,  surtout  ceux  du  fruit 
et  de  la  graine*  (J.) 

PHILOMEDION.  {Bot.)  Un  des  noms  grecs  anciens  de  la 
chéiidoine,  cité  par  Ruellius.  (J.) 

PHILOMÈLE ,  Philomelaé  {Ornitk.)  Ce  nom  désigne  le  ros^ 
signol ,  motacilla  luscinia ,  Linn.  (  Ch.  D*  ) 

PHILONOTIS.  {Bot.)  C'est  une  espèce  de  renoncule»  (L.  D.) 
PHILOSCIE.  {Entom.)  M.  Latreille  a  donné  ce  nom  à  un 
genre  qu'il  a  établi  parmi  les  insecte»  aptères  de  la  famille 
des  tétracères ,  pour  y  ranger  le  cloporte  des  mousses*  Voyez 
Particle  Malacostracés  ,  tome  XXVllI,  page  383.  (CD.) 
PHILOSOPHIE  NATURELLE.  {Phjy$.)  Voyez  Physique.  (L.) 
PHILOSTEMON.  {Bot.)   Genre  de  plantes  dicotylédones, 
&  fleurs  complètes,  polyp étalées ,  régulières,  de  la  famille 
des  térébinthacées ,  de  la  peniandrit  monogynie  de  Linnaeus^ 
très-voisin  deirhus  ( sumac X  dont  il  devroit  peut-être  faire 
partie,  offrant  pour  caractère  essentiel  :  Un  calice  urcéolé» 
à  cinq  dents;  cinq  pétales  linéaires ^  réfléchis;  cinq  étamines; 
les  filamens  conntvens,  attachés  sur  le  calice;  les  anthères 
oblongues;  un  ovaire  libre;  un  style  et  un  stigmate  simples. 
Le  fruit  •  •  •  (un  drupe  monosperme?)» 

pHiLosTEMON  RADiCANT  :  Philo$temon  radioans,  ftafin.  ^  F/or* 
Lud.,  pag.  107}  Térébinthacée  liane ^  Robin  9  Itin.>  pag.  5o6. 
39.  3a 
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Cette  plante  paroit  tellement  rapprochée  du  rhus  radicàns , 
quej'e  doute  qu'on  puisse  en  former  un  genre  particulier, 
quoique  distinguée  par  les  filamens  des  étamines  connivens 
et  un  seul  style.  Ses  tiges  sont  grimpantes^  sarmentenses , 
radicantes ,  longues  de  vingt  à  trente  pieds  ;  le  bois  blanc , 
composé  de  fibres  très-serrées;  Fécorce  d'un  brun,  cendré; 
les  feuilles  ternées,  velues,  les  folioles  ovales,  pâles  en  des- 
sous; les  deux  latérales  sessiles,  celles  du  milieu  pétiolées; 
les  fleura  verdàtres^  pédonculées.  (Poir.) 

PHILOSTIZE,  Philostizus.  (Bot.)  Ce  nouyeau  genre  de 
plantes,  que  nous  proposons,  appartient  à  l'ordre  des  Synan- 
thérées,  et  à  la  tribu  naturelle  des  Centauriées,  dans  la* 
quelle  il  est  immédiatement  voisin  des  genres  Seridia  et  Calr 
citrapa,  dont  il  diffère  par  la  structure  de  l'appendice  des 
squaihes  du  péritfline.  Voici  les  caractères  du  nouveau  genre. 

Calathide  longuement  radiée  :  disque  muitifiore,  subrégu- 
lariflore  ,  androgyniflore  ;  couronne  unzsériée ,  ampliati- 
fïore  ,  neutriflore..  Péricline  ovoïde  -  subglobuleux  ,  très- 
inférieur  aux  fleurs  du  disque  ;  formé  de  squames  régulière- 
ment imbriquées,  appliquées,  coriaces  ;  les  intermédiaires 
ovales ,  surmontées  d'un  appendice  étalé  ou  réfléchi ,  très- 
grand  ,  formé  d'une  lame  épaisse  ,  horizontale  ,  arrondie , 
sèche,  roide,  scarieuse,  prolongée  sur  ses  bords  en  sept  ou 
neuf  épines  rayonnantes,  longues  et  fortes,  subulées,  dont  la 
médiaire  est  beaucoup  plus  grande,  et  portant  en  outre,  sur 
sa  face  supérieure,  un  groupé  irrégulier  d'épines  nombreuses, 
inégales,  analogues  à  celles  des  bords,  mais  moins  grandes. 
Clinanthe  épais,  charnu ,  plan ,  garni  de  £im  brilles  nombreuses, 
libres,  inégales,  linéaires-subulées ,  laminées,  membraneuses. 
Fleurs  du  disque  :  Ovaire  comprimé  bilatéralement ,  garni 
de  poils  extrêmement  fins  ;  aigrette  double,  de' Centauriée- 
prototype  ;  l'intérieure  à  peine  distincte  de  l'extérieure, 
et  se  confondant  presque  avec  elle,  parce  que  ses  squamel- 
Iules  sont  longues  et  peu  différentes  de  celles  de  l'aigrette 
extérieure.  Corolle  très-peu  obringente,  presque  régulière. 
Étamines  à  filets  velus.  Style  à  deux  stigmatophores  longs, 
entregreffés  presque  jusqu'au  sommet.  Fleurs  de  la  couronne: 
Faux -ovaire  grêle,  glabre,  inovulé,  inaigretté^.  Corolle  à 
tube  long  y  à  limbe  aTmplifié ,    obconique ,  profondément  di- 
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y\sé  en  cinq  ou  six  lanières  à  peu  près  égales,  lancéolées. 

L'aigrette  e%i  nulle  sur  les  fleurs  marginales  du  disque , 
courte  sur  les  fleurs  intermédiaires,  assez  longue  sur  les  fleurs 
centrales.  Le  nectaire,  jaunâtre,  pentagone,  distille  une  li- 
queur jaune,  qui  s'amasse  au  fond  du  limbe  de  la  corolle. 

Nous  ne  connoissons  qu'une  seule  espèce,  de  cie  genre. 

PtiiLOSTiZE  DB  Desfontaines  :  PhUostizus  ForUanesianas ,  H. 
Cass.;  Centaurea  ferox  f  Desf. ,  F/or.  atL,  tom.  2,  pag.  297. 
C'est  une  plante  herbacée,  dont  la  tige,  haute  d'environ 
deux  pieds,  est  épaisse,  rameuse,  un  peu  lanugineuse,  ailée 
par  la  décurrence  des  feuilles;  ses  branche»  sont  étalées, 
divariquées  ;  ses  ailes  sont  larges ,  dentées ,  épineuses  ;  les 
feuilles  sont  alternes,  décurrentes,  inégales  et  dissemblables , 
oblongues,  d'un  vert  cendré,  plus  ou  moins  lanugineuses  sur 
les  deux  «faces,  les  unes  aiguës,  les  autres  obtuses,  plus  ou 
moins  découpées  sur  les  bords  en  dents  ou  lobes  épineux,  à 
épines  très-foibles;  les  feuilles  caulinaires  inférieures,  qui.ne 
sont  point  décurrentes,  sont  très-grandes,  profondément  pin* 
natiûdes,  comme  iyrées ,  presque  inermes,  à  divisions  obtuses 
et  entières;  les  calathides,  composées  de  fleurs  purpurines- 
claires,  sont  très -grandes,  larges  d'environ  deux  pouces  et 
demi,  solitaires  au  sommet  des  tiges  et  des  rameaux  :  leur  pé- 
ricline  est  glabre,  épais. 

Nous  avons  lait  cette  description  spécifique,  et  celle  des 
caractères  génériques,  sur  des  individus  vivans,  cultivés  au 
Jardin  du  Hoi,  où  ib  fleurissoient  en  Juin,  Juillet  et  Août. 

Le  Philostizus  Fontanesianus  est  vivace  ;  il  a  été  trouvé  par 
M.  Desfontaines  en  Barbarie,  dans  les  terrains  sablonneux  du 
pays  d'Alger. 

Cette  belle  plante  constitue  un  genre  distinct  de^  Seridia 
et  Calcitrapaj  parce  que  l'appendice  des  squames  intermé- 
diaires du  péricline  porte ,  sur  la  face  supérieure  de  sa  base^ 
un  groupe  d'épines,  qui  n'existe  point  dans  les  vraies  Seridia 
et  Calcitrapa,  « 

Le  nom  de  Philostizus ,  composé  de  deux  mots  grecs ,  fait 
allusion  aux  épines  nombreuses  dont  le  péricline  est  hérissé. 

La  tribu  des  Centauriées  se  trouve  aujourd'hui  composée 
de  dix-huit  genres,  dont  voici  la  liste  alphabétique  :  Calci» 
trapa,  Vaill.,*  CerUaurium;  Chryscis^  H.  Cass*}  Cniçus,  VaiU.,', 
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Crocodilium,  VailL;  Crupina;  Çyanopsis ,  H.  Cass.;  Çyanus; 
Goniocaulon ,  H.  Cass.;  Jacea;  Kentrophyllum,  Neck.;  Lepterann 
thus^  Neck.;  MarUisalcay  H.  Cass.*,  Melanoloma,  H.  Caas. ;  Phi-- 
lostizus,  H.  Cass.;  Seridia^  Juss.;  VoUitaria,  H.  Cass.;  Zoegaïf 
Lion. 

Pour  compléter  cette  liste ,  il  faudroit  y  ajouter  plusieurs 
genres  nouvellemeut  institués  par  nous ,  mais  qui  ne  sont 
point  encore  publiés ,  et  que  nous  ferons  bientôt  connoître 
en  présentant  le  tableau  méthodique  de  la  tribu  des  Centau-» 
riées.  (H.  Cass.) 

PHILOXÈRE,  Philoxerus.  (Bot.)  Genre  de  plantes  dicoty- 
lédones, à  fleurs  incomplètes,  de  la  famille  des  amaranthaeées  ^ 
de  la  pentandrie  monogynie ,  offrant  pour  caractère  essentiel: 
Un  calice  à  cinq  divisions  profondes  ,  muni  en  dehors  de 
trois  bractées  en  écailles;  point  de  corolle;  cinq  étamines; 
les  filamens  réunis  à  leur  partie  inférieure  en  un  tube  plus 
oourt  que  ToVaire;  les  anthères  à  une  loge;  un  ovaire  supé- 
rieur ;  un  style  ;  deux  stigmates ,  une  capsule  monosperme , 
indéhiscente. 

Ce  genre ,  établi  par  M.  Rob.  Brown  ,  ne  diffère  essentiel- 
lement des  gomphrena,  que  par  sa  capsule  indéhiscente  ou 
à  une  seule  valve ,  nommée  utricule  par  M.  Brown  ;  dan»  les 
gomphrcena  la  capsule  s'ouvre  transversalement,  et  le  tube 
des  fiiamens  est  plus  long  que  l'ovaire,  caractères  foibles 
pour  rétablissement  d'un  genre  particulier,  et  auquel  il 
faudra,  en  le  conservant,  rapporter  quelques  espèces  de 
gOfnphrtBnd.m 

Philoxère  conique  ;  Philaxerus  conicus,  Rob.  Brown ,  No^» 
HolL,  1 ,  pag.  416.  Plante  de  la  Nouvelle-Hollande,  dont  la 
ti)ge  est  dressée,  garni  de  feuilles  opposées,  linéaires,  re- 
courbées à  leurs  bords  ;  les  fleurs  sont  réunies  en  un  épi 
terminal ,  conique ,  solitaire  ou  deux  ou  trois,  réunis  ;  le 
calice  est  lanugineux;  le  tube  des  fiiamens  plus  court  que 
l'ovaire ,  dépourvu  de  dents  à  son  oriBce.  Dans  le  Philoxerus 
diffusus,  Rob.  Brown,  loe»  cit.,  les  tiges  sont  couchées,  lanu- 
|[ineuses;  les  feuilles  lancéolées,  pubescentes  à  leurs  deux 
faces;  les  épis  solitaires,  pédoncules;  le  calice  très -glabre. 
Cette  plante  croit  à  la  Nouvelle- Hollande. 

Phxloxèrs  agrégé  :  Philoxerus  aggrego^v^ ,  Kunth  in  Humb. 
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et  Boiipl. ,  Nov.  g^n.,  vol.  2  ,  page  2o3  ;  Gomphrena  aggre" 
gâta,  Willd.,  Enum.,  1  ,  pag.  294.  Sa  tige  est  tombante,  un 
peu  ligneuse,  glabre,  cylindrique,  rameuse;  les  feuilles  op- 
posées, presque  sessiles,  lancéolées,  aiguës,  rétrécis  en  coin 
à  leur  base,  glabres,. un  peu  charnues,  longues  d'environ 
quinze  lignes,  larges  de  trois;  les  fleurs  réunies  en  petites 
têtes  touffues,  solitaires,  géminées  ou  ternées,  oblongues  ou 
un  peu  globuleuses,  accompagnées  de  deux  feuilles;  trois 
bractées  ovales ,  oblongues  à  la  base  de  chaque  fleur  ;  le  calice 
entouré  à  sa  base  d'un  duvet  blanc ,  lanugineux;  ses  divisions 
linéaires ,  oblongues.  La  capsule  est  globuleuse ,  un  peu  com- 
primée, indéhiscente,  monosperme.  Cette  plante  croit  dan», 
les  environs  de  Cumana ,  aux  lieux  maritimes. 

Philoxèile  A  FEUILLES  GRASSES;  Philoxerus  crassifolius ,  Kunth, 
loc,  ciL  Ses  tiges  sont  très -rameuses,  tombantes,  presque 
rampantes,  garnies  de  feuilles  sessiles,  spatulées,  glabres,' 
charnues,  obtuses,  très-entières,  longues  de  trois  ou  quatre 
lignes.  Les  fleurs  sont  réunies  en  têtes,  sessiles,  terminales, 
solitaires ,  rarement  géminées ,  de  la  grosseur  d'un  pois , 
accompagnées  de  deux  feuilles  ovales;  les  bractées  blan- 
châtres ,  ovales ,  aiguës ,  diaphanes  ;  le  calice  glabre  ;  ses  divi-« 
sions  inégales,  ovales- oblongues.  Cette  plante  croit  sur  lea 
rives  de  la  mer,  aux  Antilles,  proche  la  Havane.  (Poiii.) 

PHILOXERUS.  {Bot.)  Ce  genre  de  M.  Rob.  Brown,  doni 
les  gomphrena  brasiliensis  et  interrupla  font  partie  ^  parotft 
devoir  rentrer  dans  le  gomphrena ,  dont  il  diffèro  principa-i 
lement  par  le  tube  des  filets  d'étamines  plus  coupt  que 
Tovaire,  jpendant  que  dans  les  autres  espèces  il  le  recouvre 
entièrement  :  il  est  cependant  conservé  dans  la  Flore  iquw: 
noxiale.  (J.) 

PHILTRODOTES.  (Bot.)  Un  des  noms  que  Dioseoride 
donnoit,  suivant  Ruellius,  à  la  verveine;  il  le  donfloit  pa^^ 
reillcment  à  son  asplenion,  qui  paroît  être  le  ceterfc  de  la 
famille  des  fougères.  (J.)* 

PHILYRA.  {Bot.)  Nom  grec  du  tilleul,  cité  pap  C,  Bauhin« 
(J.) 

PHILYDRE,  Philydrum.  {Bot.)  Genre  de  plantes  monoco- 
tylédones,  à  fleurs  incomplètes,  de  la  famille  des  joncées , 
de  la  monandrie  monogynie,  oflrart  pour  caractère  essentiel: 
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Un  calice  coloré,  à  quatre  divisions  profondes,  deux  extë* 
Heures  plus  grandes,  ovales;  deux  intérieures  une  fois  plus 
petites,  lancéolées,  renfermé  dans  une  spathe  d'une  seule 
pièce;  point  de  eorolle  ;  une  étamine  ;  une  anthère  géminée , 
attachée  h  la  partie  moyenne  du  filament;  un  ovaire  supé- 
rieur; un  style.  Le  fruit  est  une  capsule  trigone,  â  trois 
valves,  à  trois  loges,  chaque  valve  divisée  dans  son  milieu 
par  une  cloison;  les  semences  petites  et  nombreuses.         , 

Philydre  laineux  :  Philydrum  lanuginosum ,  Willd. ,  Spec.  ; 
Gaertn. ,  De  Fruct.,  tab.  16;  Lamk. ,  IlL  gen,,  tab.  4;  Bot, 
Magaz* ,  tab.  783;  Garciana  cochinchinensis ,  Lour. ,  Flor, 
Cock.^  pag.  20.  Plante  herbacée,  à  tige  très- simple,  haute 
d'environ  deux  pieds,  droite,  cylindrique,  spongieuse,  la- 
nugineuse; les  feuilles  sont  épaisses,  subulées,  striées;  une 
spathe  uniflore  d'une  seule  pièce,  concave,  acuminée , 
velue  :  les  fleurs  très-médiocrement  pédonculées,  solitaires, 
disposées  le  long  d'un  épi  droit,  alongé,  terminal  ;  le  calice 
(ou  corolle)  d'un  jaune  doré,  velu,  à  quatre  divisions  très- 
profondes,  inégales;  une  seule  étamine;  le  filament  plan, 
élargi,  subulé,  un  peu  coudé  à  sa  base,  réfléchi  ausonunet; 
un  ovaire  supérieur ,  ovale,  comprimé,  très -velu  ;  le  style 
épais,  filiforme,  de  la  longueur  des  étifmines;  le  stigmate 
convexe  ,  un  peu  mamelonné  ;  la  capsule  ovale ,  compri- 
mée, très  -  velue  ;  les  semences  petites,  oblongucs,  nom- 
])reuses ,  •  hérissées  de  tubercules.  Cette  plante  croit  à  la 
Chine  et  à  la  Cochinchine. 

M.  Rob.  Brown  en  a  découvert  une  nouvelle  espèce  sur 
les  côtes  de  la  Nouvelle -Hollande,  qu'il  nomme  plùlydrum 
pfgmœum^  Noi^,  HolL^  1,  pag.  àSS.  Sa  tige  est  très-basse;  ses 
fleurs  sont  disposées  en  épi  ;  leur  calice ,  ainsi  que  les  cap- 
su  les,  sont  très -glabres;  les  anthères  sont  à  deux  lobes  réni- 
formes.  (Poir.) 

PHIpfe.  (Ornith,)  Ce  nom  grec  a  été  long-temps  regardé 
comme  applicable  à  l'orfraie  ou  grand  aigle -de -mer,  ossi- 
fraga  des  Latins;  mais  voyez  Gypaète.  (Ch.  D.) 

PHIOLE.  {Malacoz.)  La  tarrière  subulée,  terebellum  subu- 
latum ,  Lamk. ,  a  quelquefois  reçu  ce  nom  vulgaire.  (Desm.) 

PHLEBIA.  {Bot»)  Genre  de  champignons  qui  tient  le  mi- 
lieu entre  le  sistotrema  et  le  thelephora,  avec  lequel  il  a  beau- 
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coup  de  rapports.  On  doit  son  établissement  à  Frîes,  qui  le 
caractérise  ainsi  :  Bymenium  (ou  membrane  sémini^lifére ) 
continue  et  'faisant  corps  avec  ,1a  substance  du  chapeau; 
glabre,  marquée  de  veines  rugueuses;  veines  ou  rides,  ou 
plis  (ou  platôt  papilles  alongées)  interrompues,  irrégulière- 
ment disposées,  proéminentes,  droites,  flexueuses ,  égal6<* 
ment  séminuliféres,  comme  le  reste  de  Thyménium;  stipe 
nul  ;  chapeau  sessile  ,  retourné ,  étalé ,  formé  d'une  substance 
presque  floconneuse,  quelquefois  comme  charnue  et  tenace. 
Quatre  espèces  composent  ce  genre,  qui  doit  son  nom 
phlebia ,  dérivé  du  grec ,  aux  veines  qu'il  offre  et  qui  le  ren- 
dent remarquable  et  rappellent  le  genre  Meralius.  Ces  espèces 
croissent  en  automne  sur  les  écorces  de^  arbres  et  sont  anr 
nuelles.  Elles  ont  été  observées  en  Suède  par  Pries. 

1.  Phlebia  méiiismoÏde  :  PhL  merismoides ,  Pries,  SysL  myCf 
1  ,  pag.  427.  Etalée,  comme  inscrustée  et  ramuleuse,  d'un 
rouge  de  chair,  velue  et  blanche  en  dessous,  avec  le  bord 
garni  de  poils  orangés  ;  plissures  droites.  Cette  jolie  espèce 
ressemble  à  une  espèce  de  merisma-,  elle  se  fait  remarquer 
par  la  vivacité  de  ses  couleurs.  On  la  trouve  sur  les  mousses, 
qu'elle  enveloppe  pour  ainsi  dire ,  et  sur  le  bois  et  les  écorces 
des  arbres,  quoique  plus  rarement*  On  la  trouvé  depuis  Je 
mois  d'Octobre  jusqu'au  mois  de  Janvier.  M.  Persoon  pense 
que  cette  espèce  et  le  phlebia  vaga  doivpnt  être  seules  con- 
servées dans  le  genre  Phlehia,  Il  en  donne  les  caractères  spéci- 
fiques dans  sa  Mycologie  européenne,  vol.  3,  pag,  8. 

2.  Phlebia  radié  :  PhL  radiata,  Pries, /oc.  cit,  Orbiculaire^ 
glabre  des  deux  côtés,  d'un  rouge  de  chair  obscur;  plissuref 
en  rayons  partant  du  centre  et  dirigées  vers  le  pourtour  (6ne- 
ment  radiées)  et  finissant  par  s\^vanouir.  Cette  espèce  a  ui| 
à  trois  pouces  de  largeur.  On  la  trouve  sur  le  tronc  du  bou- 
leau dans  la  même  saison.' M.  Persoon  croit  qu'elle  n'est  peut- 
être  qu'une  variété  de  la  suivante,  et  que  Tune  et  l'autre 
doivent  appartenir  vraisemblablement  à  son  genre  RicnO' 
phora, 

3.  Phlebia  contournb;  PhL  contorta,  Pries,  loc.  ciL  Étalé, 
glabre  des  deux  côtés,  d'un  rouge  brun,  à  plis  écartés,  irré- 
guliers et  un  pen  flexueux.  11  vit  sur  les  écorces  du  sorbier 
en  automne.  Il  est  rare. 


5o4  PHL 

Le  Phlehia  vaga  est  une  quatrième  espèce,  qui  s'éloigne  des 
précédentes.  Elle  est  étalée ,  d'un  jaune  de  soufre  ou  blan- 
che, munie  d'un  bord  byssoïde  ;  elle  est  velue  en  dessous 
et  lisse  en  dessus,  avec  des  plis  droits,  courts,  rares,  dif- 
formes et  d'un  jaune  pâle.  Elle  croit  sur  l'écorce  de  Faune 
en  automne.  (Lem.) 

PHLÉBOCARYA.  {Bot.)  Genre  de  plantes  monocotylédones, 
k  fleurs  ijicomplétes ,  de  la  famille  des  iridées ,  de  Vhexandrie 
monogynie  de  Linnœus ,  offrant  pour  caractère  essentiel  :  Une 
corolle  persistante ,  à  six  divisions  ;  point  de  calice  ;  six  éta- 
mines  insérées  à  la  base  des  divisions;lesanthèrestétragones, 
presque  sessiles  ;  un  ovaire  uniloculaire ,  inférieur ,  à  trois 
ovules;  un  style  filiforme;  un  stigmate  simple;  une  noix  mo- 
nosperme ,  couverte  .d'une  écorce ,  couronnée  par  le  calice. 

P«LÉBOCARYA  CILIÉE;  Phlthoccuya  ciliata,  Rob.  Brown  ,  Nov» 
HolL,  3oi.  Petite  plante  herbacée^  sans  tige  apparente.  Elle 
produit,  du  collet  de  sa  racine,  plusieurs  feuilles  qui  s'en- 
gainent  les  unes  les  autres  à  leur  base ,  disposées  sur  deux 
rangs  opposés ,  étroites ,  ensiformes ,  ciliées  à  leurs  bords.  Les 
fleurs  sont  petites,  munies  d'une  seule  bractée ,  disposées  en 
une'panicule  presque  sessile,  plus  courte  que  les  feuilles. 
Cette  plante  croit  sur  les  côtes  de  la  Nouvelle -Hollande. 
(PoiR.)  ' 

PHLEBOLITHIS.  {Bot.]  Gœrtner,  i ,  pag.  201 ,  t.  43,  ne 
nous  a  fait  connoitre  sous  ce  nom  qu^un  fruit  d'un  arbre 
inconnu,  que  nous  avons  cru,  dans  le  Gisnera  plantarum, 
pag.  453 ,  pouvoir  rapporter  au  mimusops  dans  la  famille  des 
sapotées ,  à  cause  de  ses  rapports  avec  le  fruit  de  ce  genre. 
Voyez  MiMUsoFE.  (J.) 

PHLEBOMORPHA.  (Bot.)  Genre  de  la  famille  des  cham- 
pignons établi  par  Persoon ,  très- voisin  du  mesenterica  dans 
la  section  des  byssus ,  et  que  M.  Persoon  lui  adjoint. 

Ce  genre  est  formé  par  des  fibres  rampantes,  formant  une 
expansion  gélatinoso-tremelloïde  veinée  et  réticulée.  Deux 
seules  espèces  le  composent;  savoir  : 

i,°  Le  Phlehomorpha  rufa,  Pers. ,  MjycoL  europ.,  1 ,  p.  61  , 
tab.  6 ,  fig.  1 ,  2.  Il  ressemble  à  une  membrane  lobée,  fauve 
ou  jaunâtre ,  marquée  de  veines  en  réseau  d*un  rouge  fauve. 
Cette  espèce  assez  remarquable  croit  en  hiver  sur  les  vieilles 
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poutres  et  même  sur  les  i>olet8  subéreux  desséchés,  et  y  forme 
des  touffes  assez  jolies  de  deux  pouces  de  diamètre  environ» 

2.°  Le  Phlebomorpha  lurida^  Fers.,  loc»  cit.  Il  croît  en  au- 
tomne  sur  les  feuilles  pourries  ;  il  est  alongé ,  gris  et  veiné 
irrégulièrement.  Il  forme  des  plaques  vermiformes  de  deux 
à  trois  pouces.  Il  est  de  nature  aqueuse ,  mais  ensuite  il  se 
dessèche  et  disparoît  en  laissant  des  taches  linéaires  d'une 
couleur  obscure.   Voyez  Mesentebica.   (Lem.), 

PHLËGMACIUM.  (Bot.);Tribu  du  genre  Agaricus  dans  le 
Sjstema  de  Pries.  Il  comprend  les  espèces  qui  ont  un  voile 
visqueux,  ténu,  très-fugace  ,  se  résolvant  le  plus  souvent  en 
iils  arachnoïdes;  un  stipe  solide,  ferme,  atténué;  un  chapeau 
chai^nu,  convexe  d^abord,  puis  et  bientôt  après  plan,  lisse, 
ferme ,  luisant  quand  il  est  sec ,  mais  dans  sa  jeunesse  vis- 
queux et  comme  arrosé  ;  la  chair  blanche ,  succulente  ;  les 
feuillets  adnés,  un  peu  décurrens  et  un  peu  pressés.  Cette  tribu 
appartient  à  la  grande  série  des  cortinaria.  Elle  ne  contient 
que  trois  espèces  terrestres,  qui  croissent  en  Suède.  (Lem.) 

PHLEGMARIA.  (Bot.)  Voyez  Plegmaria.  (J.) 

PHLEGME.  (Chim.)  Voy.  Fiecme,  t.  XVII,  p.  i3i.  (Ch.) 

PHLEOS.  (Bot.)  Daléchamps,  d'après  Théophraste ,  donnoit 
le  nom  de  phUosfamina  au  ruban  d'eau,  spargahium ,  et  celui 
de  phleos  mas  à  la  fléchière,  sagiltaria.  (J.) 

PHLEUM.  {Bot.)  Voyez  Fléole.  (L.  D.) 

PHLOGION.  {BoL)  Nom  grec  d'un  Ijchnis,  cité  par  Mentzel. 
(J.) 

PHLOGISTIQUE.  {Chim.)  Voyez  Coafs  comburans  et  com- 
bustibles, et  Combustion.  (Ch.) 

PHLOIOTRIBE;  Pkloiotribus ,  Lath.  (Entom.)  Genre  d'in- 
sectes, formé  par  M.  Latreille ,  pour  placer  le  scolyte  scara* 
béoïde,  scoljtus  oleœ,  d'Olivier.  11  est  caractérisé  par  ses  an- 
tennes, presque  de  la  Ipugueur  de  la  tête  et>  du  corselet  j 
et  terminées  en  massue*  formée  de  trois  feuillets  très- longs, 
linéaires,  et  en  forme  d'éventail. 

Ce  genre  correspond  à  celui  que  Fabricius  a  établi  sous 
le  nom  d'Hylesinus» 

Le  Phloiotribe  scarabéoiob  ,  petit  insecte  du  Midi  de  là 
France,  vivant  dans  le  bois  des  oliviers,  est  noirâtre  et  cou- 
vert d'un  duvet  cendré  ;  les  ély très  soQt  striées ,  plus  claires 
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au  bout  qu^à  la  base;  les  antennes  sont  fauves»  et  les  pieds 
de  (Touleur  brune.  (Desm.  ) 

PHLOMIDE;  Phlomis,  Linn.  (Bot.)  Genre  de  plantes  di- 
cotylédones ,  monopétaies ,  de  la  famille  des  labiées^  Juss., 
et  de  la  àidynamje  gymnospermie  du  Système  sexuel,  dont  les 
principaux  caractères  sont  les  suivans  :  Calice  monophylle, 
tuhulé,  à  cinq  angles  et  à  cinq  dents;  corolle  monopétale, 
à  deux  lèvres,  dont  la  supérieure  velue,  en  voûte  ,  com- 
primée latéralement,  échancrée  ou  bifide;  Tinféiieure 'à 
trois  lobes ,  dont  le  moyen  plus  grand  et  échancré  ;  quatre 
étamines  didynames,  à  filamens  recourbés,  cachés  sous  la 
lèvre  supérieure;  quatre  ovaires,  au  centre  desquels  est  un 
style  filiforme ,  terminé  par  un  stigmate  bifide;  quatre  graines 
nues  au  fond  du  calice  persistant. 

Les  phlomides  sont  des  arbustes  ou  des  plantes  herbacées, 
à  feuilles  opposées  et  à  fleurs  disposées  par  verticilles  dans  la 
partie  supérieure  des  tiges,  où  elles  forment  des  espèces 
d^épis  d'un  aspect  agréable.  On  en  connoît  une  trentaine 
d'espèces,  parmi  lesquelles  trois  croissent  naturellement  en 
France. 

PuLOMiDE  LYcnmDE  :  Phlomis  Ijrchnitis,  Linn.,  Spec,  819; 
Clus.,  Hist, ,  XXXVII.  Sa  tige  est  simple  ou  peu  rameuse,  coton- 
neuse, haute  de  dix  à  quinze  pouces  ,  garnie  de  feuilles 
linéaires-lancéolées,  ridées,  cotonneuses  en  desso.us.  Ses  fleurs 
sont  jaunes,  grandes,  verticillées  par  six  et  disposées  en  un 
épi  interrompu  ;  les  calices  sont  laineux,  ainsi  que  les  brac- 
tées qui  sont  sétacées.  Cette  plante  croît  dans  les  lieux  secs, 
pierreux  et  stériles  de  la  Provence,  du  Languedoc  et  du 
Midi  de  l'Europe  :  elle  fleurit  en  Mai  et  Juin. 

Phlomide  frutescente,  vulgairement  Arbre  de  sauge.  Sauce 
3>E  Jérusalem  :  Phlomis fruticosa,  Linn.,  6pec.,  818  ;Lois«,  Nouv. 
Duham.,  ^  ,  page  129 ,  tab.  40.  Sa  tige  est  ligneuse ,  divisée  en 
rameaux  opposés,  nombreux,  cotonneux,  formant  un  buisson 
touflu.  Ses  feuilles  sont  ovales-oblongues ,  veloutées ,  blanchâ- 
tres en  dessous.  Ses  fleurs  sont  d'un  beau  jaune,  grandes,  réunies 
douze  à  vingt  ensemble  en  un  ou  deux  verticilles  au  sommet 
des  rameaux  ou  dans  les  aisselles  des  feuilles  supérieures;  les 
calices  sont  cotonneux ,  ainsi  que  les  bractées  lancéolées , 
aeuminées.   Cette  plante   fleurit  en  Mai,  Juin  et  Juillet; 
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elle  croit  naturellement  en  Espagne,  en  Sicile  et  dans  quel- 
ques parties  du  Midi  de  la  France. 

Phlomide  pourpre;  Phlomis  purpurea^  Linn.,  Spec,  ed,  i, 
page  585.  Ses  tiges  et  ses  rameaux  sont  pubescens,  garois  de 
feuilles  lancéolées,  aiguè's,  verdùtres  et  simplement  pubes- 
centes  en  leur  face  supérieure,  très -cotonneuses  et  blan- 
châtres en  leur  face  inférieure.  Les  fleurs  sont  purpurines, 
disposées  par  verticilles  peu  fournis,  et  munis  de  bractées  lan- 
céolées ,  aiguè's  et  très-piquantes.  Cette  espèce  croît  naturel- 
lement en  Espagne  et  en  Portugal. 

Thlomioe  n^TALiE;  Phlomis  italica,  WiHd. ,  Spec.^  5,  page 
118.  Sa  tige  est  un  peu  frutescente,  tétragone,  très -coton- 
neuse, étalée  ,  garnie  de  feuilles  lancéolées,  légèrement 
échancrées  à  leur  base  ,  obscurément  denticulées  en  leurs 
bords  ,  laineuses  en  dessus  et  en  dessous.  Ses  fleurs  sont 
jaunes,  avec  une  tache  purpurine  ,  verticillées  par  cinq  à 
six  ensemble,  munies  à  leur  base  de  bractées  très- épaisses, 
linéaires,  obtuses,  d'un  tiers  environ  plus  courtes  que  le 
calice  qui  est  évasé  à  son  ouverture,  tronqué  et  nautique* 
Cette  espèce  croît  naturellement  en  Italie,  en  Espagne  et 
dans  plusieurs  autres  parties  de  TEurope  méridionale. 

Phlomide  herbe  du  vent  :  Phlomis  hêrba  venti^  linn.,  Spec, 
819;  Herbaventij  Dod.,  PempL,  5 Sa.  Sa  tige  est  rameuse, 
plus  ou  moins  velue,  haute  d'un  pied  à  dix-huit  pouces, 
garnie  de  feuilles  lancéolées,  dentées,  presque  glabres  et 
luisantes  en  dessus;  dont  les  inférieures  sont  ovales -lan- 
céolées et  pétiolées.  Ses  fleurs  sont  purpurines,  grandes, 
verticillées  huit  à  dix  ensemble,  accompagnées  de  bractées 
subulées  et  hérissées,  ainsi  que  les  calices.  Cette  plante  fleurit 
en  Juin  et  Juillet  :  elle  croit  dans  les  lieux  secs,  pierreux 
et  sur  les  bords  des  chemins,  ei^  Provence,  en  Languedoc 
et  dans  le  Midi  de  TEurope. 

Les  botanistes  modernes  ont  détaché  des  phlomis  plusieurs 
espèces,  pour  en  former  les  nouveaux  genres  Leonitis  et 
Leucas.  (  L.  D.  ) 

PHLOMOÏDES.  (BoL)  Sous  ce  nom  Mœnch  a  voulu  séparer 
du  genre  Phlomis  le  phlomis  tuberosa,  parce  que  la  lèvre  su- 
périeure de  sa  corolle  est  moins  courbée  et  plus  divisée ,  et 
que  le  sommet  des  graines  n'est  pas  membraneux;  mais  ce 
genre  n'a  pas  été  adopté.  (J.) 
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PHLOMOS*  (flo^)  Nom  grec  du  bouillon  blane  ,  verlas- 
cum.  (J.) 

PHLOROS.  (Ornith.)  Un  des  noms  grecs  du  guêpier  com- 
mun, merops  apiaster ,  Linn.  (Ch.  D.  ) 

PHLOX.  (Bot,)  Il  paroît  que  les  auteurs  anciens  ne  sont 
pas  d'accord  sur  la  plante  à  laquelle  Théophraste  donnoit  ce 
nom  grec  :  suivant  C  Bauhin  les  uns  Pattribuoient  à  radonU, 
et  les  autres  au  lychnis  chalcedonica,  Linnaeus,  sans  s'occuper 
de  cette  discussion ,  s'est  emparé  du  nom  derenu  libre ,  et 
l'a  appliqué  au  genre  que  Dillen  nommoit  Ljychnidea  à  cause 
de  son  port,  qui  le  rapprochoit  un  peu  de  quelqties  lyehnis, 
dont  il  diffère  surtout  par  sa  corolle  monopétale.   (  J«) 

PHLOX.  {Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones,  à  flcun 
complètes,  monopétalées ,  de  la  famille  des  polémoniées  j  de 
la  pentandrie  nionogynie  de  Linnœus,  offrant  pour  caractère 
essentiel  :  Un  calice  persistant,  à  cinq  divisions;  une  corolle 
en  entonnoir;  le  tube  plus  long  que  le  calice;  le  limbe  plao, 
à  cinq  lobes  ;  cinq  étamines  inégales ,  non  saillantes  ;  un  ovaire 
supérieur,  conique;  un  style  de  la  longueur  du  tube;  un 
stigmate  à  trois  divisions  ;  une  capsule  à  trois  loges,  à  troii 
valves;  une  semence  dans  chaque  loge. 

Nous  devons  à  l'Amérique  septentrionale  la  plupart  de  ces 
belles  fleurs,  qui,  sous  le  nom  de  phlox,  font  la  décoration 
de  nos  jardins.  Elles  y  brillent  par  de  très -beaux  bouquets 
touffus,  paniculés,  de  couleur  tendre,  de  lilas,  ou  blanches, 
bleuâtres,  purpurines,  très-Variées  dans  leurs  teintes.  On  leur 
a  appliqué  le  nom  de  phlox ^  mot  grec  qui  annonce  le  feu  ou 
la  flamme,  employé  jadis  par  Théopiiraste  pour  une  plante 
qui  nous  est  inconnue,  qui  peut-être  pourroit  bien  être  un 
agrostemma.  La  plupart  des  phlox  ne  craignent  ni  le  froid , 
ni  le  chaud.  Ils  préfèrent  un  terrain  frais,  un  peu  argileux. 
Les  touffes  qu'ils  forment,  souvent  hautes  de  plusieurs  pieds, 
gagnent  tous  les  ans  du  terrain  ,  et  doivent  être  séparées; 
il  e&t  même  avantageux  de  les  changer  de  place  tous  les  deux 
ans,  si  Ton  veut  obtenir  de  belles  fleurs.  On  les  multiplie, 
soit  de  marcottes,  qu'on  sépare  au  printemps,  soit  de  bou- 
tures qu'on  met  en  pot  pendant  tout  l'été,  soit  par  Péclat 
des  racines  que  l'on  fait  à  Papproche  du  printemps,  soit,  en- 
fin ,  par  graines.  Ces  fleurs  figurent  U'ès-bien  sur  \e  bord  des 
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tuîsseatfx,  ainsi  que  le  long  des  allées^  dans  les  plates -ban des 
des  parterres,  etc.  Toute  exposition  leur  est  bonne,  mais  il 
leur  faut  de  Pair. 

Pblox  faniculé  :  Phlox  paniculata,  Linn.,  Spec;  Lamck. , 
IlL  gen*  y  tab.  io8,  fig.  i;  Dill. ,  Eltham,,  tab.  iSSy  6g.  2o3. 
C'est  une  des  plus-belles ,  des  plus  grandes  espèces  de  ce  genre, 
glabre  sur  toutes -ses  parties.  Les  tiges  sont  verdàtres  ,  hautes 
de  deux  ou  trois  pieds;  les  feuilles  opposées, sessiles,  ovales, 
lancéolées ,  très-aiguès  ,  finement  denticulées  et  glabres  à 
leurs  bords.  Les  fleurs  sont  réilnies  en  une  belle  panicule 
terminale,  ample,  toufifue,  composée  de  corymbes  particu- 
liers qui  terminent  chaque  rameau.  Les  divisions  du  calice 
sont  profondes ,  linéaires ,  subulées ,  munies  à  leurs  bordf 
d'une  membrane  mince  et  blanche.  La  corolle  est  d'un  pour- 
pre violet,  tendre,  quelquefois  blanche;  le  tube,  deux  fois 
plus  long  que  le  calice,  un  peu  pubescent,  évasé  en  un  limbe 
.à  cinq  lobes  arrondis.  Cette  plante  ,  originaire  de  l'Amé- 
rique ,  est  cultivée  dans  tous  les  jardins  d'ornement.  Elle 
fleurit  vers  le  milieu  de  Tété. 

Phlox  maculé  :  Phlox  macuUUa^  Linn. ,  Spec;  Jacq.,  Hort., 
tab.  127;  Gsert. ,  Defruct.,  tab.  62.  Cette  espèce,  très-rap- 
prochée  par  son  port  et  ses  feuilles  de  la  précédente ,  ne  s'en 
distingue  essentiellement  que  par  ses  tiges  un  peu  rudes , 
marquées  d'un  grand  nombre  de  petites  taches  pointillées, 
de  couleur  purpurine i  les  fleurs  sont  un  peu  plus  grandes; 
les  panicules  plus  aiongées,  moins  étalées;  le  tube  de  la  co- 
rolle est  glabre.  Cette  plante  croit  dans  la  Virginie.  On  la 
cultive  comme  plante  d'ornement  dans  les  jardins,  où  elle 
fleurit  dans  le  courant  de  l'été. 

Michaux  regarde  comme  une  variété  de  cette  espèce,  soua 
le  nom  de  candida,  le  phlox  suaveolens  d'Aiton ,  Hort,  X«(v« 
Ses  tiges  sont  glabres,  non  maculées;  ses  feuilles  ovales -lan- 
céolées ,  très-lisses.  Ses  fleurs  sont  blanches ,  disposées  en  un 
corymbe  panicule;  elles  répandent  une  odeur  douce,  très- 
agréable.  Cette  plante  croît  dans  l'Amérique  septentrionale^ 
on  la  cultive  au  Jardin  du  Roi. 

Pblox  de  Caroline;  Phlox  carolinianaf  Linn.,  Spec;  Mart. , 
Cent.,  tab.  lo.  Cette  espèce,  assez  semblable  aux  deux  précé- 
dentes, a  des  tiges  grêles,  presque  qiiadrangulaires ,  glabres , 
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un  peu  rudes;  ses  feuilles  sont  opposées,  lancéolées,  très> 
acuminëes  ,  très  -  longues  ;  les  supérieures  beaucoup  pliu 
courtes,  ovales,  très -aiguës.  Les  fleurs  sont  blanches  ou  lé- 
gèrement purpurines ,  réunies  en  une  belle  panicule  termi- 
nale; leur  calice  paroi t  tubulé  par  le  rapprochement  de  ses 
divisions  terminées  par  une  pointe  sétacée  ;  le  tube  de  la 
corolle  glabre,  un  peu  courbé;  les  lobes  du  limbe  plus  larges 
que  longs,  arrondis ,  très-entiers.  Cette  espèce  croît  à  la  Ca- 
roline. Elle  est  cultivée  comme  plante  d^ornetnent. 

Dans  le  phlox  glaherrima  ,  Linn. ,  les  feuilles  sont  plus 
étroites,  plus  longues  ,  glabres,  linéaires-lancéolées;  les  tiges 
moins  élevées,  très-lisses,  à  peine  r&meuses;  les  fleurs  soot 
disposées  en  un  corymbe  terminal  d'un  pourpre  clair^  Les 
pédoncules  presque  simples,  à  peine  plus  longs  que  le  calice. 
Celui-ci  a  des  nervures  saillantes;  ses  divisions  à  cinq  deots 
aiguës;  la  corolle  divisée  à  son  limbe  en  cinq  lobes  un  pev 
arrondis,  rétrécis  en  onglet  à  leur  base.  Cette  espèce  est 
originaire  de  TAmérique  méridionale  :  on  la  cultive  dans  les 
jardins. 

Phlox  étalé;  Phlox  di^^arieata ,  Unn.,  Spec*  Cette  plante 
est  bien  distinguée  par  les  poils  très-courts  qui  recouvrent 
presque  toutes  ses  parties  ;  par  ses  tiges  foibles ,  herbacées, 
en  partie  couchées  ou  tombantes ,  simples  ou  divisées  à  leur 
sommet  en  deux  rameaux  très-étalés ,  rarement  en  plus  grand 
nombre.  Les  feuilles  sont  un  peu  courtes ,  ovales ,  aiguës, 
sessiles ,  opposées;  les  supérieures  alterties.  Les  fleurs  sont 
disposées  en  petits  corymbes  peu  garnis,  quelques-unes  soli- 
taires ;  les  pédoncules  courts ,  hispides  ;  les  divisions  du  ca- 
lice lancéolées ,  aiguës  ;  la  corolle  d^un  bleu  tendre  ;  le  tube 
un  peu  plus  long  que  le  calice;  le  limbe  à  cinq  lobes  en  coin 
à  leur  base ,.  échancrés  à  leur  sommet.  Cette  plante  croit  dans 
la  Virginie.  On  la  cultive  au  Jardin  du  Roi  :  elle  fleurit  dans 
le  courant  du  printemps. 

Phlox  rampant  :  Phlox  reptans ,  Mich.,  Flor.  amer,,  i ,  pag. 
i4^  ;  Vent.,  Malm.,  2 ,  pag.  et  tab.  107  ;  Phlox  stolonifiera.  Bot. 
Magaz, ,  tab.  563.  Espèce  facile  à  distinguer  par  son  port. 
par  ses  feuiH^s,  qui  ressemblent  un  peu  à  celles  d*an  beUis. 
Ses  racines  produisent  un  grand  nombre  de  rejets  ou  de  tiges 
stériles,  unpeupubescentes^  rampantes,radicantesàleursom- 
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met.  Les  tiges  fertiles  sont  droites,  longues  de  trois  à  quatre 
pouces,  terminées  par  un  corymbe  de  trois  à  neuf  Âeurs. 
Les  feuilles  radicales  sont  elliptiques  ou  en  ovale  renversé, 
longues  d'un  pouce;  celles  des  rejets  de  même  forme,  mais 
une  fois  plus  courtes,  opposées,  petiolées;  les  feuilles  cauli- 
naires ,  presque  sessiles ,  ovales ,  lancéolées,  longues  de  huit  à 
dix  lignes,  finement  ciliées  à  leur  contour.  La  corolle  est  d'un 
bleu  violet;  ses  lobes  presque  orbiculaires,  en  ovale  ren- 
versé; les  dents  du  calice  subulées,  presque  sétacées.  Cette 
plante  croît  sur  les  hautes  montagnes  de  la  Caroline. 

Phlox  socs-arbrisseau;  Phlox  suffruticosa,  "WiHd.,  Enum,., 
1 ,  pag.  200.  Dans  cette  espèce  les  tiges  sont  droites,  glabres, 
ligneuses  à  leur  base,  triûdes  à  leur  partie  supérieure,  très- 
rameuses,  garnies  de  feuilles  opposées,  pétioIées,  glabres ^ 
lancéolées,  aiguës,  luisantes  à  leurs  deux  faces,  sans  ner* 
vures  sensibles,  rétrécies  à  leurs  deux  extrémités.  Les  fleurs 
sont  disposées  en  un  corymbe  serré  ,  terminal  ;  la  corolle 
d'un  pourpre  violet;  les  lobes  du  limbe  presque  arrondis, 
ou  en  ovale  renversé,  marqués  à  leur  base  de  stries  d'un 
pourpre  plus  foncé.  Cette  plante  croît  dans  F  Amérique  sep- 
tentrionale :  on  la  cultive  au  Jardin  du  Roi. 

Phlox  subulé  :  Phlox  subuiata,  Linn. ,  Sptc;  Lamck.,  ILL 
gen.,  tab.  108 ,  fig*  2  ;  Bot.  Magaz.^  tab.  41 1  ;  Pluken.,^/mag., 
tab*  98,  tig.  2.  Petite  plante,  facile  à  reconnoitre  par  son 
port  et  ses  feuilles.  Ses  tiges  sont  grêles ,  blanchâtres ,  ve- 
lues, articulées,  garnies  de  feuilles  sessiles,  opposées,  velues, 
linéaires,  subulées,  aiguës,  longues  à  peine  de  trois  ou  qua- 
tre lignes ,  presque  fasciculées  dans  Faisselle  des  premières» 
Les  fleurs  sont  au  nombre  de  deux  ou  trois,  quelquefois 
plus,  opposées,  à  pédoncule  pubescent.  Leur  calice  est  velu; 
la  corolle  une  fois  plus  longue  que  le  calice ,  blanchâtre;  les 
lobes  du  limbe  presque  ovales,  échancrés  à  leur  sommet. 
Cette  plante  croit  dans  la  Virginie.  (Poir.) 

PHLYCTIS.  {^Bot.)  Fronde  rameuse  ou  foliacée,  membra- 
neuse ou  gélatineuse;  fructification  éparse  à  la  surface,  en 
forme  de  points  solitaires.  C'est  ainsi  que  Rafînesque-Scbmaltt 
caractérise  son  genre  Phlyctis,  qui  paroi t  devoir  réunir  des 
plantes  marines  de  plusieurs  des  genres  établis  sur  les  uWa 
et  les  fucus  de  linnaeus,  tels  que  des  Dyçtiota  et  des  Lami* 


5i^  PHO 

noria  de  link,  et  peut  représenter  même  le  genre  Laminaria, 
Decand. 

Rafînesque-Scbmaltz  décrit  cinq  espèces  de  pklyeiis,  toutes 
des  côtes  de  la  Sicile» 

Le  Phlyetis  dichotoma  :  il  est  d'un  brun  fauve,  gélatineux, 
dichotome ,  à  rameaux  touffus,  cylindriques  et  obtus;  les 
fructifications  roussâtres. 

Le  Phlyotis  cervîcomis  est  gélatineux ,  diaphane ,  rougeàtre , 
plan,  à  rameaux  larges,  inégaux,  presque  ailés  et  obtus; 
la  fructification  est  opaque. 

Le  Phlyclis  hifureata  est   gélatineux,  deux  fois  bifurqué, 
.  comprimé,  très-obtus  et  fauve  ;  ses  fructifications  sont  brunes. 

Le  Phfyctis  undulata  est  petit ,  fauvC ,  gélatineux ,  transpa- 
rent, presque  ovale,  lobé,  ondulé  et  crispé;  mais  point 
rameux. 

Les  genres  Phlyctis,  Phoracis  et  Phaxantha  sont  trois  genres 
de  Rafinesque,  qu'il  place  avec  l'amaTuia^  Lamouroux,  dans 
le  groupe  de  ses  Fucariées.  (Lem.) 

PHOBEROS.  (  Bot.  )  Genre  de  plantes  dicotylédones ,  à 
fleurs  incomplètes,  qui  se  rapproche  de  la  famille  des  rosa» 
des ,  de  Vicosandrie  monogynie  de  Linnœus ,  offrant  pour  ca- 
ractère  essentiel  :  Un  calice  persistant  à  dix  divisions;  point 
de  corolle;  un  grand  nombre  d'étamines  insérées  sur  le  calice; 
un  ovaire  supérieur  ;  un  style  ;  un  stigmate  un  peu  chamù. 
Le  fruit  est  une  baie  uniloculaire ,  renfermant  environ  qua- 
tre semences. 

Phobéros  de  la  Cochinchine;  Phoheros  cochinchinensis ,  Lour. , 
Flor,  Cochin*,  i,  pag.  389.  Arbrisseau  à  tige  droite,  haute 
d'environ  dix  pieds,  hérissée  de  longs  aiguillons  droits,  su- 
bulés,  solitaires,  axillaires.  Les  feuilles  sont  alternes,  fermes, 
glabres,  planes,  ovales,  médiocrement  dentées  en  scie;  les 
fleurs  blanches,  disposées  en  grappes  terminales;  le  calice 
partagé  en  dix  découpures  ovales,  concaves;  cinq  alternes 
une  fois  plus  grandes;  une  centaine  d'étamines  insérées  sur 
le  calice;  les  filamens  capillaires;  les  anthères  ovales,  très- 
petites;  point  de  corolle;  un  ovaire  arrondi;  le  style  épais, 
de  la  longueur  des  étamines;  le  stigmate  un  peu  charnu.  Le 
fruit  est  une  baie  lisse,  ovale,  charnue,  à  une  seule  .loge; 
trois  ou  quatre  semences.  Cette  plante  croît  à  la  Cochin- 
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chine.  Elle  forme,  par  ses  rameaux  ëpîneux  et  entrelacés ^ 
de  très-bonnes  haies  impénétrables. 

pHOBéRos  DE  LA  Chine  :  PhobeTOS  chinensis  ,  Lonr« ,  loc» 
cit.;  Oxyacantha  jav^na,  Riimph.,\^m&om. ,  6,  aucL,  p.  3^^ 
tab.  1 9 ,  ûg.  3.  Cette  espèce  est  moins  épineuse  que  la  pré- 
cédente; ses  rameaux  supérieurs. sont  dépourvus  d'aiguilloos; 
il  n'en  existe  qu'aux  rameaux  inférieurs  et  stériles.  Les  tiges 
sont  droites ,  hautes  de  huit  pieds-,  les  branches  très-étalées; 
les  aiguillons  droits,  très-longs,  presque  solitaires;  les  feuilles 
médiocrement pétiolées,  éparses  ou  opposées,  glabres,  planes, 
ovales,  très- entières;  les  fleurs  pâles,  disposées  en  grappe^ 
latérales.  Le  fruit  est  une  petite  baie  charnue  ,< ovale,  à  une 
seule  loge,  ne  renfermant  que  très-peu  de  semences;  Cette 
plante  croît  en  Chine,  où  elle  est  employée  à  former. des 
haies.  (Poir.) 

PHOCA.  {Mamm.y  Nom  tiré  du  grec  ^ozn^  par  les  Latins, 
et  donné  aux  phoques.  (F.  C.) 

.  PHOCACÉS.  (  Mamm,  )  Pérou  ,  ayant  divisé  les  phoques 
en  deux  genres,  caractérisés  par  la  présence  ou  PabseUce 
de  la  conque  externe  de  Toreille,  proposoit  de  les  réunir 
BOUS  ce  nom  commun  de  phocacés.  Voyez  rarticle  Phoque» 
(F.C.) 

PHOCÉNINE,  BUTIRÏNE,  HIRCINE.  (Ohim.)  J'ai  décou- 
yert  dans.Fhuile  de  dav|^in,  le  beume  de  vache ,  là  graisse  de 
mouton  ,  des  substances  liquides  à  la  température  ordinaire, 
ne  différant  point  par  leur  aspect  de  Poléinie,  mais  qui  s^en 
distinguent  éminemment  par  la. propriété  qn^elles  ont  de 
donner  des  acides  volatils  odorans,  quand  on  les-  saponifie, 
quand  on  les  traite  par  Facide  sulfurique  ,  qu'on  les  expose 
à  l'action  de  Toxigène,  qu'on  les  distille. 

Ces  substances  ne  sont  point  acides  au  tournesol;  biles  sont 
trcs-solubles  dans  l'aleool  d'une  densité  de  0,820  :  elles  m'ont 
paru  plus  volatiles  que  l'oléine. 

Phocénine,  C'est  en  traitant  l'huile  de  marsouin  par  Talcool  a 
plusieurs  reprises,  de  manière  à  en  séparer  la  portion  la  plus 
soluble  dans  l'alcool  (voyez  mes  Recherches  sur  les  corps  gras 
d*origine  animale,  pag.  289),  que  j'ai  obtenu  la  phocénine. 

100  Parties  de  phocénine  sappnitîées  m'ont  donné: 
d(),oo  Acide  oléique,  mêlé  d'acide  margarique; 
3g.  33 
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i5,oo  Glycérine; 
52,82  Acide  phocënique. 
Butirine.  Je  l'ai  isolée  de  la  partie  fluide  du  beurre  de 
vaciie  par  le  m^me  procédé  que  celui  que  j'ai  employé  pour 
obtenir  la  phocénine. 

100  P.  de  btttirine  saponifiées  m'ont  donné  : 

80,5  Acide  oléique,  mêlé  d'acide  margarique; 
12,5  Glycérine; 

26,0  Acides  butirique ,  caproïque  et  caprlque ,  neu* 
tralisës  par  la  bacyte. 
Hircine*  C'est  en  appliquant  à  l'oléine  de  la  graisse  de 
mouton  le  procédé  précédent,  que  )e  suis  parvenu  à  eosé' 
parer  une  très-petite  quantité  d'une  matière  non  acide,  qm 
m'a  donné  par  la  saponification  un  acide  volatil  dont  Todeor 
est  la  même  que  celle  du  bouc. 

Je  pense  que ,  si  j'avois  obtenu  la  phocénîne  et  l'iiircloe  à 
l'état  de  pureté ,  elles  ne  m'auroient  donné  par  la  saponifi* 
cation  que  de  la  glycérine  et  des  acides  phocénique  et  liir- 
cique  ;  et  de  plus  que ,  si  j'étois  parvenu  à  obtenir  la  bu* 
tirine  isolée  de  la  stéarine  et  de  l'oléine  qui  raccompagnent, 
je  n'en  aurois  obtenu  par  la  saponification  que  de  la  glycé» 
rine  et  les  acides  butirique,  caproïque  et  caprique. 

Je  pense  en  outre  que  dans  cet  état  la  butirine  pourroit 
être  considérée  comme  «ne  réunion  de  trois  espèces  distinctes) 
caractérisées  chacune  par  la  propriété  de  donner  parla  sapo- 
nification de  la  glycérine  et  un  acide  volatil,  soit  l'acide  buti- 
rique, l'acide  caproïque  6u  l'acide  éaprique.  (Ch») 

PHOCÉNIQUE  [Acide]  et  PHOCÉNATES-  {Ckim.)  L'acidî 
phoeéniqut  est  un  acide  organique  ^ue  j'ai  retiré  de  l'buile 
du  marsouin  et  des  baies  du  vihumum  ùpalus»  Les  phocinatti 
sont  les  combinaison»  salines  de  cet  acide  avec  les  basa  stli- 
fiables. 

o«',60D  d'acide  ]>hoeénique  hydraté ,  chauffés  avec  le  massi- 
cot, perdent  0^,045  d'eau;  conséquemmeni  cet  hydrate  est 
fonné  de 

Acide* .  •  •  • .  455 100    . 

Eau  .  • 45 9189 ,  qui  contiennent 8)79^ 

d'oxigène. 
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L'acide  sec  est  formé  de 

Poids 

Oxîgène. 26^760 

Carbone.. .•• •  65,ooo 
Hydrogène  •••  •     8,260. 
Oa  voit  que  Toxigène  de  Teau  de  Fhydrate  est  le  tiers  de 
Toxigéne  de  Taeide  sec. 

Propriétés  de  V acide  phocénique  hydraté» 

Il  est  incolore  ;  à  — 9^  il  est  encore  liquide.  Il  n'entre  en 
ébullition  qu'à  une  température  supérieure  à  celle  de  loo^. 
A  28  sa  densité  est  de  0,932. 

Son  odeur  est  très-forte;  sa  saveur^  d*abord  extrêmement 
piquante,  devient  ensuite  celle  des  éthers  qui  ont  un  goût 
sucré  et  celui  des  pommes  de  reinette. 

Il  mouille  le  verre ,  le  papier  à  la  manière  des  huiles  vo» 
latiles  et  il  les  imprègne  d'une  odeur  qui  rappelle  celle  des 
vieilles  huiles  de  marsouin. 

A  3o^,  100  parties  d'eau  ont  dissous  5,5  parties  d'acide 
phocénique  hydraté. 

Il  est  soluble  en  toutes  proportions  dans  l'alcool.  Cette  solu- 
tion a  une  odeur  éthérée. 

Des     PHOCÉKATC6* 

J'ai  étudié  les  phocénates  de  baryte,  de  strontiane,  de 
johaux,  de  potasse,  de  soude,  de  plomb. 

« 

Composition. 

Tous  ces  tels  sont  f«nnés  pour  100  ^'acide  d'une  quantité 
de  base  que  contient  8,65  d'oxigène,  c'est-à-dire  le  tiers  de 
l'oxigène  de  l'acide* 

Bâryle.  Stront. Chaux.  Potasse.  Oside  déplomba 

Acide  100, qui  neut*  82,77  57,58  32,4^  53,37         222,6 

Odeur, 
Tous  les  phocénates  ont  Todeur  de  l'acide. 

Solubilité  dans  l'eau  et  saveur* 

Tous,  à  l'état  neutre,  sont  solubles  dans  l'eau.  Ils  ont  la 
aaveur  de  l'acide  et  celui  de  la  base. 
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JTorme. 

Le  phocédate  àc  baryte  ne  cristallise  qae  quand  sa  solu- 
tion est  en  sirop,  et  il  faut  pour  obtenir  des  cristaux  isolés 
qn^elle  soit  exposée  à  noe  température  un  peu  âevëe ,  afin 
que  la  viscosité  de  la  liqueur  n'oppose  pas  un  trop  grand 
obstacle  aux  mouyemens  des  particules  salines.  On  obtient 
alors  des  cristaux  trés-volumineux ,  mais  dont  la  forme  n'est 
pas  toujours  facile  à  déterminer;  cependant  elle  m'a  pam 
octaédrique* 

Le  phocénate  de  strontiane  cristallise  en  prismes  e£Bo- 
rescens. 

Il  en  est  de  même  du  phocénate  de  chaux. 

La  solution  du  phocénate  de  potasse,  exposée  à  Fair,  ne 
peut  cristalliser  à  cause  de  son  extrême  déliquescence  ;  o^aS 
de  ce  sel  sec ,  placé  dans  une  atmosphère  saturée  d*eaii 
k  3o^,  étoieut  complètement  liquéfiés  après  trois  heures  j 
l'absorption  étoit  de  0^09;  après  quarante  -  huit  heures  é)lt 
étoit  de  o^43. 

Le  phocénate  de  soude  est  déliquescent,  mais  moins  que 
le  précédent  ;  car  une  solution  concentrée  de  ce  sel ,  qui  avoit 
refusé  de  cristalliser  dans  une  atmosphère  dont  la  tempé- 
rature étoit  de  30  à  26^,  se  cristallisa  en  choux-fleurs,  lors- 
que la  température  a  été  élevée  à  Sa"^  pendant  le  jour;  mais 
pendant  la  nuit  les  cristaux  reprirent  assez  d'eau  à  V^tmo* 
sphère  pour  redevenir  liquides. 

Action  du  feu. 

Prenons  pour  exemple  le  phocénate  de  baryte  :  il  donne 
à  la  distillation,  1.^  du  sous- carbonate  de  baryte  mêlé  de 
charbon;  2^  un  liquide  orangé  ayant  Todeur  des  huiles  de 
labiéf*s,  et  3.^  un  produit  gazeux  formé  pour  28,5  volumes  de 
1  volume  d'acide  carbonique  et  de  27,5  voltimes  d'hydrogène 
percarburé. 

Histoire  et  préparation  de  V acide  phocénique 

hydraté. 

Je  découvris  l'acî de  phocénique  en  1817  en  décomposant 
le  savon  d'huile  de  marsouin  dissous  dans  l'eau  par  l'acide 
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fartrîque,  et  en  soumettant  à  la  distillation  le  liquide  aqueux 
séparé  des  acides  oléique  et  margariqme,  facîde  phocénique 
passa  dans  le  récipient  avec  beaucoup  d'eau,  «fe  neutralisai 
ce  produit  par  la  baryte  ;  je  fis  évaporer  suffisamment  pour 
obtenir  le  phocénate  de  baryte  cristallisé. 

Pour  isoler  Tacide  phocénique  de  la  baryte,'  j'introduisis 
dans  un  tube  fermé  à  un  bout,  loo  parties  de  phocénate; 
je  versai  pardessus  33,4  ?•  d'acide  sulfurique  étendu  de  son 
poids  d'eau  ;  cette  quantité  contenoit  deux  fois  plus  d'acide 
qu'il  n'en  falloit  pour  neutcaliser  la  baryte  du  sel.  J'agitai 
et  je  laissai  reposer  le -mélange;  après  vingt-quatre  heures  je 
décantai  avec  une  petite  pipette  l'acide  phocénique  hydraté; 
j'en  séparai  de  nouveau  en  versant  dans  le  tube  33,4  parties 
d'eau.  Je  mis  l'acide  dans  une  petite  cornue  de  verre,  que 
je  chauffai  au  bain -marie,  la  cornue  communiquant  à  un 
ballon  non  tubulé  qui  plongeoit  dans  la  glace  ;  la  distillation 
se  fit  sans  ébullition  ;  le  produit  fut  distillé  de  la  même  ma- 
nière sur  son  poids  de  chlorure  de  calcium.  L'acide  préparé 
par  ce  procédé  étoit  à  l'état  ^hydrate. 

En  1818  je  découvris  l'acide  phocénique  dans  les  baies  du 
vibumum  opulus. 

APPENDICE. 

Je  crois  nécessaire  de  placer  à  la  suite  de  cet  article  l'his- 
toire des  acides  volatils  du  beurre.  On  saisira  aisément  les 
analogies  qu'ils  ont  avec  l'acide  phocénique. 

5.   1."  D£  l'acide  butirique. 

Composition» 

o',5oo.  d'acide  butirique  hydraté,  chauffés  avec  le  massicot, 
perdent  o^,o52  d'eau;  conséquemment  cet  hydrate  est  formé 
de 

Acide 448 100, 

Eau Sa......     11,6  qui  contiennent  io,3i 

d'oxigène. 

L'acide  sec  est  forme  de 

Oxigène ^0,17 

Carbone *  62,82  - 

Hydrogène .  •  •  •     7^0 1  • 


t 
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On  voit  que  Toxigéne  de  Feau  de  Thydrate  est  le  tiers  de 
roxigène  de  l'acide  sec. 

Propriétés  de  Vacide  hutirique  hydraté. 

L'acide  butirique  est  encore  liquide  à  la  température  de 

10  —  o.  Il  esit  très-mobile*  11  ressemble  à  une  huile  volatile. 

11  bout  au-dessus  de  loo^  et  peut  être  distillé  sans  altération. 
A  ^'h^  sa  densité  est  de  0,9675. 

Il  est  incolore  ;  son  odeur  a  de  l'analogie  avec  celle  de 
f  acide  acétique  et  du  beurre  fort.  Jeté  sur  du  papier  collé 
qui  n'imbibe  pas  l'eau  sur-le-champ,  il  y  fait  une  tache  grasK 
qui  répand  une  odeur  de  beurre  ou  dé  fromage  de  Gruyère; 
suivant  quelques  personnes,  la  tache  finit  par  disparoitre. 

L'acide  butirique  a  une  saveur  acide  très- forte,  très-pi- 
quante et  un  arrière-goût  douceâtre  très-prononeé.  Il  blan- 
chit les  parties  de  la  langue  sur  lesquelles  on  Fa  appliqué. 

L'eau  le  dissout  en  toutes  proportions. 

Il  en  e^i  de  même  de  l'alcool.  Cette  solution  a  une  odeur 
éthérée  de  pommes  de  reinette  qui  dévient  de  plus  en  plus 
marquée  avec  le  temps. 

L'acide  butirique  s'unit  facilement  avec  la  graisse  de  porc 
fondue;  cette  dissolution,  ^juand  elle  ^iX  fîgée,  a  tellement 
de  ressemblance  avec  le  beurre,  par  son  odeur  et  sa  saveur, 
que  plusieurs  personnes,  à  qui  j'en  ai  fait  goûter,  y  ont  été 
trompées;  mais  cequi  distingue  ce  beurre  artificiel  du  beurre ^ 
c'est  qu'il  perd  tout  son  acide  par  la  simple  exposition  à  l'air. 
La  graisse  qui  contient  de  l'acide  butirique  en  excès ,  a  une 
saveur  sucrée  très-sensible. 

Le  potassium,  mis  dans  l'acide  butirique,  en  dégage  de 
l'hydrogène,  parce  que  l'eau  de  l'hydrate  est  décompoM^e. 

Des  butirates. 

Les  butirates  que  j'ai  examinés  soqt  ceux  de  baryte ,  de 
strontiane,  de  chaux,  de  potasse,  de  zinc,  de  plomb,  de 
deutoidde  de  cuivre  et  d'ammoniaque. 

Composition* 

J'ai  Irouvé  que  tous  les  butirates,  à  base  d'oiides ,  sont 
formés,  pour  100  d'acide,  d'une  quantité  de  base  qui  con- 
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tient  10,759  d'oxigène;  ce  qui  est  précisément  le  rappfirt 
de  Foxigène  de  Teau  dans  l'hydrate  de  cet  acide* 

Barjte.  Stront.    Chaux.  Pot.  Soud.  Ox.de  plomb. 

Acide  100  qui  neut*  97,58  .  68,3     36,37  61,2  40       i53,i6 

Odeur. 

Tous  les  butirates  ont  J*oâeur  du  beurre  plutôt  que  celle 
de  Tacide  pur,  ce  qui  tient  à  t;e  qu'ils  ne  laissent  dégager 
qu'une  vapeur  beaucoup  plus  rare  que  celle  de  l'acide  hy- 
draté. L'acide  carbonique  de  l'atmosphère ,  en  se  portant  sur 
une  portion  de  base  de  certains  butirates,  facilite  le  dégage- 
ment de  la  vapeur;  l'eau  que  les  butirates  peuvent  contenir, 
lorsqu'elle  vient  à  se  séparer  du  sel,  a  encore  une  grande 
influence  «ur  le  dégagement  de  l'acide,  et  pour  preuve  il 
suffit  de  citer  ce  qui  arrive  au  butirate  de  plomb ,  lorsqu'il  a 
été  préparé  avec  de  l'hydrate  et  du  massicot  ;  il  n'abandonne 
pas  d'acide  par  la  chaleur;  lorsqu'il  est  dissous  dans  l'eau 
froide  et  qu*on  le  distille  sans  le  Contact  de  l'aeide  carb<^ 
nique;  il  se  trouble  aux  premières  Impressions  de  la  chaleur, 
puis  il  parott  dépoter  un  sous^butirate  insoluble ,  ensuite  on 
obtient  un  produit  aqueux  qui  contient  de  l'acîée  butirique. 
Le  butirate  de  zinc  se  conduit  d'une  manière  analosue. 


Solubilité  dans  Veau  et  saveur*. 

Tous  les  butirates  que  j'ai  examinés  sont  solubles  à  Tétat 
neutre*  Ils  ont  la  saveur  de  la  base  avec  te  goAt  de  beurre 
de  l'acide.  Le  butirate  de  potasse  est  déliquescent.  Un  phé* 
nomène  remarquable  que  présente  le  butirate  de  chaux, 
c'est  que  sa  solution  saturée  à  16*^,  cristallise  abondamment 
quand  on  en  élève  la  température. 

Forme. 

Le  butirate  de  baryte  cristallise  ea  priâmes  transpiuneas 
qui  conservent  leur  transparence  dans  le  vide<sec* 

Le  butirate  de  strontiane  cristallise  pareillement  en  prismes* 

Le  butirate  de  chaux  cristallue  en  aiguillss. 

Le  butirate  de  cuivre  présente  des  cristaux  dont  le  célèbre 
Haiiy  a  déterminé  la  forme ,  pour  être  celle  d'un  prisme  à 
huit  pans,  terminé  de  chaque  côté  par  une  iase^bttque  avec 
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trois  facettes  dont'cbacune  remplace  une  des  arêtes  situées 
au  contour  de  cette  base. 

Action  du  feu. 

Nous  prendrons  pour  exemple  le  butirate  de  baryte  :  lors- 
qu'il est  soumis  à  la  distillation  dans  des  tubes  pleins  de  mer- 
cure, il  donne,  i.""  un  résidu  de  squ^  -  carbonate  mêlé  d'une 
trace  de  charbon;  2,''  ub  produit  liquide  très- mobile  doué 
d'une  odeur  forte  d'huile  de  labiée;  5."  un  gaz  qui  pour 
3o  volumes^  en  contient  29  volumes  d^hydrogéne  percarburé 
et  1  volume  d'acide  carbonique. 

J.  2.  De  l'acide  caproïque. 

L*acide  caproique  hydraté,  comme  l'acide  butirique,  sont 
liquides  à  la  température  ordinaire*  11  est  très-mobile;  il 
ressemble  à  une  huile  volatile^  A  — 9  il  conserve  sa  liqui- 
dité; il  n'entre  en  ébullition  qu'au-dessus  de  loo^^j  il  peut 
être  distillé  sans  altération. 
A  s6^  sa  densité  est  de  0,922. 

Il  est  incolore  ;  son  odeur  est  celle  de  Tacide  acétique 
frès-foible,  ou  plutôt  celle  de  la  sueur. 

Il  a  une  saveur  acide  piquante,  et  un  arrière*goût  dou- 
ceâtre qui  est  plus  prononcé  que  celui  de  l'acide  butirique; 
il  blanchit  les  parties  de  la  -langue  sur  lesquelles  ou  l'ap- 
plique. 

L'ëau  n'en  dissout  que  quelques   centièmes  de  son  poids. 
L'alcool  le  dissout  en  toutes  proportions. 
L'hydrate  d'acide  caproïque  est  formé  de 

Acide.' 100 

Eau. 8,660, 

qui  contient  7,^98  d'oxigéne;  ce  qui  est  sensiblement  le  tiers 
de  i'oxigène  de  l'acide  sec',  puisque  celui-ci  est  formé  pour 
100  parties  en  poids  de 

Oxigène 22,6.7 

Carbone 68,32 

Hydrogène .. . .  ^.     9,00. 

Des  caproates. 
JTai  examiné  plusieurs  caproates  ;  mais  je  me  bornerai  à 


; 
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n^exposer  que  les  faits  les  plus  saillans,  c'est-à-dire  ceux  qui 
distinguent  éminemment  les  caproates  des  butirates. 

Les  caproates  se  distinguent  des  butirates  par  la  composi- 
tion: car  loo  d'acide  caproïque  ne  saturent  que  7,5o  d'oxi- 
gène  dans  les  bases  au  lieu  de  10,759.  Cette  différence  devient 
sensible  lorsqu'on  compare  le  butirate  de  baryte  au  caproate 
de  même  base;  en  effet,  ils  contiennent  pour  100  d'acide, 
le  premier  97,68  de  baryte,  le  second  72,4i« 

Le  caproate  de  baryte  n'a  pas  l'odeur  du  beurre,  mais 
celle  de  l'acide  caproïque. 

11  est  beaucoup  moins  soluble  dans  l'eau  que  le  butirate , 
puisque  100  parties  d'eau  qui,  à  20^,  ont  dissous  36  parties  de 
butirate,  n'ont  dissous  que  8  parties  de  caproate. 

Le  caproate  de  baryte  présente  un  phénomène  extrême- 
ment remarquable  de  cristallisation  ;  car ,  sa  solution  évaporée 
spontanément  dans  une  atmosphère  de  18^,  donne  de  belles 
lames  hexagonales  qui  ont  depuis  o"^,oi  jusqu'à  o^oS  de  lon- 
gueur ,  tandis  que  la  même  solution ,  évaporée  spontanément 
dans  une  atmosphère  de  3o^,  donne  des  aiguilles  soyeuses  de 
o",oi  à  o°*,oa5  de  longueur. 

Le  caproate  lamelleux  est  très-efflorescent  ;  les  cristaux 
effleuris  ne  contiennent  pas  d'eau  de  cristallisation. 

Le  caproate  de  strontiane  cristallise  pareillement  en  gran- 
des lames. 

$.  3.  De  l'àcidc  caprique. 

L'acide  caprique  hydraté  à  17^  est  sous  la  forme  de  petites 
aiguilles  blanches;  à  23*^  il  est  liquide ,  et  «a  densité  est  alors 
de  0,921.  Il  exige,  pour  entrer  en  ébullition,  une  température 
plus  élevée  que  les  acides  précédens  ;  aussi  faut-il  beaucoup 
de  temps  pour  le  distiller  au  bain-marie. 

L'odeur  de  cet  acide  est  plutôt  analogue  à  celle  du  pré- 
cédent qu'à  l'odeur  du  butirique  ;  cependant  sous  le  rapport 
de  cette  propriété,  il  se  distingue  de  l'acide  caproïque,  ca^ 
son  odeur  rappelle  très-sensiblement  celle  du  bouc. 

Il  est  peu  soluble  dans  l'eau  et  très-soluble  dans  l'alcool. 

L^hydrate  d'acide  caprique  est  formé  de 

Acide 100 

£au  • 7,4 ,  qui  contient  6,596  d'oxigène. 
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Des  càprates. 

Ces  sels  diffiirent  beaucoup  des  'caproales  sous  le  rapport 
de  la  composition  ;  car  loo  d'acide  sec  saturent  une  quantité 
de  base  qui  ne  contient  que  5,89  d*oxigène.  Ce  rapport  donne 
pour  la  composition  du  caprate  de  baryte  : 
Acide  ....*••   1 00 

Base 56,45; 

ce  qui  diffère  beaucoup  de  72,41*9  quantité  de  beryCe  saturée 
par  100  parties  d'acide  caproïque^» 

Sous  le  rapport  de  l'odeur,  les  caprales  se  distinguent  des 
sels  précédens  par  cette  odeur  qui  rappelle  celte  du  bouc. 

Le  caprate  de  baryte  diffère  extrêmement  du  butirate  et 
du  caproate  de  baryte  quant  à  la  solubilité  dans  l'eau ,  psiif- 
que  100  parties  d'eau  à  20^  ne  peuvent  dissoudre  qvune 
demi-partie  de  caprate,  tandis  qu'elles  dissolvent  8  pnrûes 
de  caproate  et  36  de  butirate. 

Le  caprate  de  baryte  cristallise  en  petits  cristaux  grtnm 
d'un  éclat  gras ,  dont  je  n'ai  pu  déterminer  la  forme. 

La  décomposition  spontanée  du  caprate  de  baryte  dissow 
dans  l'eau  aérée  est  très-remarquable;  il  se  produit  un  prin- 
cipe dont  l'odeur  est  absolument  la  même  que  celle  qu'on 
remarque  dans  plusieurs  sortes  de  fromages  du  commerce, 
particulièrement  dans  le  fromage  de  Roquefort  persillé;  ce 
principe  se  développe  aussi  dans  la  décomposition  spontanée 
du  phocénate  de  baryte. 

Préparktion  des  acides  du  beurre. 

Les  acides  volatils  du  beurre  se  trouvent  à  l'état  salin  dans 
l'eau-mère  du  savon  fiiit  avec  ce  corps  gnas  ;  pour  les  en  sé- 
parer on  décompose  ie  savon  et  son  eau -mère  par  l'acide 
tartarique  ;  on  sépare  le  liquide  aqueux  des  acides  mBTffi* 
rique  et  oléique ,  et  on  lave  ceux-ci  avec  de  l'eau  cfaande  i 
80  ,  jusqu'à  ce  que  le  lavage  filtré  ne  soit  plus  acide.  On 
réunit  tousles  liquides  aqueux,  et  en  les  distillant  on  recueille 
de  l'eau  qui  tient  en  solution  les  acides  hutirique,  eaproïf^^ 
et  caprique. 

Le  premier  est  plus  abondant  que  le  second ,  et  celui-ci  ([oe 


PHO  5a5 

le  troisième.  On  neutralise  ces  acides  par  l'hydrate  de  baryte. 
On  fait  évaporer  la  liqueur  à  siccité  et  on  traite  le  résidu 
par  une  quantité  d'eau  insufiQsante  pour  le  dissoudre  e^  tota- 
lité. Ce  qui  n'est  pas  dissous  doit  être  repris  {tar  une  quantité 
d'eau  insuffisante  pour  le  dissoudre  et  ainsi  de  suite.  On  re* 
traite  les  matières  qui  ont  été  dissoutes  et  ensuite  évaporées 
spontanément  par  un  procédé  analogue  au  précédent,  et  cela 
jusqu'à  ce  qu'on  obtieane  des  cristaux  purs  àHunt  seule  espèce 
de  sel;  et  voici  la  manière  dont  j'ai  jugé  que  j'étois  arrivé  à 
ce  résultat.  J'ai  mis  une  quantité  déterminée  des  cristaux  pré- 
sumés purs  en  macération  dans  ua  sixième  de  la  quantité 
d'eau  nécessaire  pour  la  dissoudre  à  froid  ;  j'ai  obtenu  une 
solution  qui  a  été  séparée  d'un  résidu.  J'ai  remis  ce  résidu 
en  macération  avec  une  quantité  d'eau  égale  à  la  première. 
J'ai  eu  une  seconde  solution  et  un  nouveau  r^idu  qui  a  été 
traité  comme  le  précédent,  et  ainsi  4e  suite.  Chaque  solu- 
tion a  été  examinée  sous  le  rapport  de  la  proportion  du  sel 
qu'elle  contenoit  et  sous  celui  des  cristaux  qu'elle  donnoit 
par  l'évaporation  spontanée  ;  ce  n^est  que  lorsqu'elles  se  sont 
trouvées  identiques  qu'on  a  conclu  que  les  cristaux  dissous 
dévoient  être  considérés  comme  une  espèce  pure.  L'acide 
isolé  des  cristaux  à  base  de  baryte,  par  un  procédé  que  je 
vais  décrire ,  a  été  uni  à  d'autres  bases ,  et  les  nouvelles  es- 
pèces de  sels  ont  été  soumises  au  même  genre  de  traitement 
que  celui  dont  je  viens  de  parler. 

Le'  procédé  que  j'expose  ici  brièvement,  tout  simple  qu'il 
paroit ,  est  de  la  plus  haute  importance ,  parce  qu'il  est  cer- 
tainement le  moyen  le  plus  sûr  que  l'on  ait  pour  reconnoltre 
si  une  substance  organique  que  l'on  examine  doit  être  con- 
sidérée comme  une  espèce  de  principe  immédiat  ;  c'est  faute 
de  l'avoir  mis  en  pratique  que  l'on  a  fiiit  tant  d'espèces  parmi 
ces  composés. 

On  isole  les  acides  du  beurre  de  leurs  sels  barytiques  par 
le  procédé  que  j'ai  employé  pour  séparer  l'acide  phocénique 
du  phocénate  de  baryte. 

Je  découvris  Tacide  butiriqueen  1814,  mais  ce  ne  fut  qu'en 
1818  que  je  parvins  à  l'isoler  complètement  des  acides  ca- 
proïque  et  caprique. 

Je  renverrai  à  mes  Recherches  sur  les  corps  gras,  d'origine 
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organique,  les  personnes  qui  désîreroîent  avoir  plus  de  détaili 
sur  ces  «icîdes.  (Ch..) 

PHOCINS.  (Mamm.)  Vicq-d'Azyr  avoît  donné  ce  nom  aux 
phoques  en  général,  dans  les  mêmes  vues  que  Péron  leur 
donna  celui  de  phocacés.  Voyez  Phoque.  (F.  C.) 

PHOCŒNA,  (  Mamm.  )  Les  naturalistes  modernes  ont 
donné  cette  désignation  latine  au  marsouin ,  cëtacé  du  genre 
des  Dauphins.  ^Desm.  )  ' 

PHŒNICOBALANUS-  (Bot.)  C'étoit  chez  les  anciens  le 
nom  d'un  fruit  qu'on  apportoît  d'Egypte  ,  et  qui  causait 
l'ivresse  aux  personnes  qui  en  mangeoient.  L'odeur  agréable 
de  ces  dattes,  voisine  de  celle  du  coing,  les  faisoient  em- 
ployer dans  la  composition  c^e  certaines  pommades  ou  on- 
guens  odorans.  Le  nom  de  Phanicobalanus ,  donné  à  ces  fruits 
fait  penser  que  ce  pourroîent  avoir  été  des  dattes  d'une  va- 
riété particulière  ;  mais  les  commentateurs  sont  partagés 
^d'opinion  sur  ce  point,  car  les  uns  sont  de  cet  avis,  et 
d^autres  q<e  ce  sont  des  fruits  de  myrobolans.  (Lem.) 

PHŒNICOPHAUS:  (Ornith.)  Nom  tiré  du  grec  et  appliqué 
par  M.  Vieillot  aux  Malkohas  (voyez  ce  mot).  M.  How- 
field  a  donné  dans  le  n.**  6  de  ses  Zoological  rechearchts  sur 
nie  de  Java,  pi.  6,  la  figure  d'une  nouvelle  espèce  de  ce 
genre,  par  lui  nommée  Phienieophaus  javanicas,- {Cu*  D») 

PHCENICOPTERUS.  {Qmith.)  Nom  générique  donné  par 
Linné  au Jîammant,  (Ch.  D.) 

PHCENICÙRUS.  {Ornith.)  Le  rossignol  de  muraille  ou  gorge 
noire  est  nommé  par  Linkié  motacilla  phanicurus,  (Ch.  D.) 

PHŒNIX.  (  But,  )  Dîoscoride  et  ses  commentateurs  nom- 
moient  ainsi  l'ivraie  vivace ,  lolium  perenne ,  à  cause  de  a 
couleur  écarlate  de  ses  graines,  à  seminum  colare'phamceo, 
dit  C.  Bauhin  :  Thalius  donne  le  même  nom  à  la  droiie, 
hromus  seealinus ,  et  l'on  trouve  encore  un  chardon,  earduus 
ferçx  de  Dodoè'ns  et  de  Lob.el,  que  ce  dernier  nomme  aussi 
pHanix  leo.  Le  phanix  de  Kumpli  est  le  poa  amhoinensis,  Liu- 
naeus  fait  de  ce  nom  un  emploi  très-différent,  en  Tappliq^»*"* 
au  palmier  dattier.  (J.) 

PHŒNIX.  (OrmY/i.)  Voyez  Phénix.   (Ch.  D.) 

PHŒOPUS.  {Ornith.)  Ce  nom,  composé  par  Gesner,et  qui 
signifie  pied  cendré  y  a  été  génériquement  employé  par  M»  Ca* 
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vier,  pour  designer  les  corUeux,  que  ce  savant  distingue  dés 
courlis,  numeniuSf  Lînn.,  surtout  en  ce  que  chez  ceux-ci  le 
sillon  des  narines  n'occupe  qu'une  très- petite  partie  du  bec, 
tandis  que  chez  les  autres  il  règne  sur  .presque  toute  sa  lon- 
gueur. (Ch.  D.) 

PHOIX.  {Ornîtlu)  Aristote,  liv.  9,  chap.  18,  parle  d'un 
héron  ,  nommé  phoix,  qui  a  ThabUude  d'attaquer  princi- 
palement les  yeux  des  oiseaux,  Gesaer  et  Belon  pensent  qu'il 
est  ici  question  du  butor,  ardea  stellaris,  Linn. ,  et,  suivant 
le  dernier  de  ces  auteurs,  ce  nom  lui  auroit  été  donné  parce 
que  c'étoit  celui  d'un  esclave. paresseux,  qui  auroit  été  mé- 
tamorphosé en  butor;  maïs  on  ne. sait  où  l'ancien  naturaliste 
françois  a  pris  l'histoire  de  cette  métamorphose.  (  Ch.  D.  ) 

PHOLAD AIRES.  {ConchyUl  Petite  famille  ,  établie  par 
M-  de  Lamarck  (Anim.  sans  vert.,  tome  5,  page  441)  pour  les 
genres  ^Pholade  et  Gastrochène ,  et  qu'il  caractérise  ainsi  : 
Coquille  sans  fourreau  tubuleux  ,  soit  munie  de  pièces 
accessoires  étrangères  à  ses  valves,  soit  très -bâillante  anté- 
rieurement. Voyez  l'histoire  de  la  Malacologie  à  l'article 
Mollusques  pour  l'analyse  critique  du  système  de  M.  de  La- 
marck. (De  B.\ 

PHOLADE ,  Pholas*  (Malàeoz,)  Genre  de  malacozoaires 
acéphalophores,  lamellibranches ,  de  la  famille  des  adesmacés, 
établi  et  parfaitement  défini  par  Linné,  qui  le  plaçoit  à 
tort  dans  sa  division  artificielle  des  coquilles  multivalves  et 
qui  peut  être  caractérisé  ainsi  :  Corps  épais,  assez  peualongé, 
sub cylindrique  ou  conique  ;  manteau  formant  en  dessus  un 
lobe  qui  déborde  les  sommets,  ouvert  seulement  à  sa  partie 
inférieure  et  antérieure  pour  le  passage  d'un  pied  court ,  large , 
aplati  à  sa  base,  et  prolongé  en  arrière  par  deux  longs  tubes 
réunis;  coquille  mince,  un  peu  translucide,  finement  striée, 
ovale -alongée,  équivalve,  inéquilatérale,  les  valves  ne.  se 
touchant  qu'au  milieu  de  leurs  bords;  sommets  peu  marqués 
et  cachés  par  une  callosité  produite  par  les  lobes  dorsaux  du 
manteau;  charnière  édentule;  une  sorte  d'appei^dice  com- 
primé, recourbé  ou  de  cuilleron  en  dedans  du  bord  cardinal 
de  chaque  valve  ;  ligament  nul  et  remplacé  par  le  repli  du 
manteau,  qui  déborde  les  sommets,  et  à  lu  .snrfaee  duquel 
se  développent  souvent  une^ou  plusieurs  pièces  calcaires,  ac- 
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cenoires  et  régulières;  un  seul  muscle  atlducfeur  plus  on 
moins  postérieur ,  avec  une  impressioti  palléale  profondément 
sinueuse  en  arriére  et  se  prolongeant  jusqu^à  la  partie  anté- 
rieure de  la  coquille. 

Uorganisation  des  pholades  n^a  presque  rien  qui  la  distingue 
de  celle  des  autres  lamellibranches,  que  la  disposition  parti- 
culière de  leur  manteau ,  fermé  dans  presque  toute  son  éten- 
due ,  si  ce  n'est  en  avant  et  en  dessous ,  où  il  présente  une 
fente  ovalaire  et  fort  petite  pour  le  passage  du  pied  ;  il  se 
prolonge  en  dessus  et  en  avant,  de  chaque  côté  en  une  sorte 
de  lobe  plus  ou  moins  alongé,  qui  se  recouiiie  en  dehors, 
en  s'étalant  sur  la  coquille  :   c'est  ce  qui  produit  sur  le  som- 
met et  les  natéces  de  celle-ci  la  callosité  plua  ou  moins  éten- 
due et  épaisse  qui  les  recouvre.  C'est  aussi  à  sa  surface  exté- 
rieure que  se  développent  les  pièces  accessoires  de  la  coquille. 
Les  tubes  qui  s'ajoutent  au  matiteau  en  arriére,  sont  fort 
considérables ,  très-épais  et  complètement  réunis ,  de  manière 
à  donner  au  corps  de  Tanimal  une  forme  conique.  Le  corps 
proprement  dit  est  court  et  renflé  ;  le  pied  est  surtout  fort 
petit,  court  et  en  forme  de  gros  bouton  à  la  partie  an téneure 
et  inférieure  de  l'abdomen;  la  bouche  est  petite,  ainsi  que 
les  deux  paires  d'appendices- qui  l'accompagnent  ;  lea  branchies 
sont  également  petites,  étroites  et  se  prolongent  assez  en 
arriére  dans  Pintérleur  du  tube  respiratoire.  La  coquille  da 
pholades  a  vue  forme  toute  particulière  ;  elle   est  pins  on 
moins  cunéiforme,  quelquefoissubcylindrique,  maistoujou/v 
plus  renflée  en  avant.  Elle  est  constamment '^trèa-bàiliante  en 
avant  comme  en  arrière,  assec  mince,  au  point  d'être  quel- 
quefois presque  translucide ,  de  couleur  blanche  et  garnie  de 
côtes  très-rudes  ou  écaiUeuses,  s'irradiant  du  sommet  au  hord 
inférieur,' outre  les  stries  d'accroissement,  qui  sont  souvent 
aussi  assez  rudes  :  les  valves  ne  sont  réunies  que  par  le  muscle 
adducteur,  qui  est  réellement  unique,  et  plus  ou  moins  mé- 
dian ,  quoique  ce  soit  l'analogue  du  postérieur  des  bivalves 
ordinaires.  Il  m'a  été  en  effet  impossible  d'apercevoir  «ïe* 
traces  de  l'antérieur,  le  passage  du  pied  n'en  ayant  pour 
ainsi  dire  pas  permis  l'existence:  l'attache  marginale  du  man- 
teau est ,  au  contraire  ,  fort  considérable.  Il  est  rare  que 
cette  coquille  puisse  renfermer  toutes  les  parties  de  ranimai  • 
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ainsi  le  pied,  les  tubes,  les  lobes  supérieurs  du  manteau, 
formant  une  sorte  de  ligament  charnu,  ainsi  que  la  ligne 
dorsale,  sont  toujours  plus  ou  moins  à  découvert,  et  rani- 
mai ne  peut  vivre  qu'à  l'abri  dans  un  trou  qu'il  s'est  formé 
dans  l'argile  ou  dans  la  pierre  et  peut-être  même  dans  le 
bois.  Les  parties  qui  sont  continuellement  en  mouvement, 
comme  le  pied  et  les  tubes,  ne  déposent  pas  à  leur  surface 
des  couches   calcaires    accessoires ,  comme  cela  a  toujours 
lieu  dans  les  tarets,  qui  vivent  aussi  constamment  enfoncés 
dans  des  corps  submergés;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  du 
dos  du  manteau  ;  aussi  dans  la  plupart  des  espèces ,  mais  non 
pas  dans  toutes,  comme  l'ont  cru  jusqu'ici  la  plupart  des  con- 
ehyliologistes ,  il  se  forme  à  sa  surface  des  pièces  accessoires. 
Ces  pièces,  dont  le  nombre  varie ,  puisqu'il  n'y  en  a  quelque- 
fois qu'une ,  d'autres  fois  trois  et  même  cinq ,  sont  bien  ré- 
gulièrement formées ,   bien  symétriques.   Elles    n'ont  rien 
dé  comparable  avec  le  tube  irrégulier  des  gastrochènes ,  des 
arrosoirs,  ni  des  tarets.  Il  se  pourroit  qu'elles  eussent  plus 
de  ressemblance  avec  les  valves  de  la  coquille  des  balanes. 
Quoi  qu'il  en  soit,  ces  pièces  me  paroissent  fort  importantes 
pour  caractériser  les  espèces  de  pholades.  Malheureusement 
elles  existent  rarement  dans  les  collections. 

Les  pholades  sont  toutes  marines  et  rivicoles.   Il  paroit 
cependant  qu'elles  peuvent  vivre  dans  l'eau  douce,  puisque 
Adanson  (Voyage  au  Sénégal)  dit  qu'il  en  a  trouvé  dans 
le  Niger  à   une  hauteur   où  la  mer   ne  monte  plus  pen- 
dant la  moitié  de  l'année.  Elles  vivent  constamment  enfon- 
cées la  bouche  et  le  pied  en  bas,  les  tubes  en  haut,  dans  des 
terrains  argileux  ou  dans  la  pierre  calcaire;   en  sorte  que 
toute  leur  locomotion  consiste  à  monter  ou  descendre  un 
peu  dans  leur  trou,  afin  que  leur  tube  puisse  atteindre  l'eau 
dans  laquelle  elles  sont  plongées  un  peu  au-dessus  de  son 
contact  avec  le  sol,   et  probablement  à  creuser  leur  loge. 
Elles  sont  donc  au  nombre  des  coquilies  térébrantes  ou  li- 
thophages,  pour  employer  une  expression  presque  consacrée, 
quoique  erronée.  Nous  avons  rapporté  à'  cet  article  les  dif- 
férentes opinions  émises  pour  expliquer  comment  ces  ani- 
maux perforent  ainsi  les  substances  dans  lesquelles  ils  se  lo- 
gent |  et  nous  avons  dit  qu'il  nous  sembloit  que  la  pierre. 
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par  la  macération  produite  par  la  présence  de  Feaa  et  de 
ranimai,  étoit  attendrie  couche  par  couche,  et  qii*aIon  ui 
simple  mouvement  de  celui-ci  suffîsoit  pour  les  enlerer  soc- 
cessircment,  à  mesure  qu'elles  se  formoient.   Cela  aoos  a 
paru  préférable  à  Vidée  d^admettre  que  ces  animaux  produi- 
roient   un  acide  qui  décomposeroit  la  pierre  :    en  effet, 
des  pboladesy  observées  bien  vivantes,  ne  nous  ont  paru  avoir 
aucune   trace  d^acidité  daos  leurs  humeurs  ;    et  d'ailleurs. 
d'après  Tobservation  positive  d'Olivi  (Zoolog.  adr.,  p.  95), 
les  pholades  se  logent  dans  la  lave ,  ainsi  que  dans  le  bois. 
Les  pholades  présentent  une  autre  singularité,  encore  plus 
inexplicable  que  leur  manière  de  se  loger  dans  la  pierre; 
C^est  leur  phosphorescence.  11  paroît  qu'il  est  peu  de  mollus- 
ques qui  soient  aussi  lumineux  qu'elles,  et  Ton  dit  queies 
personnes  qui  les  mangent  crues  et  au  milieu  de  Tobscurité, 
semblent  avaler  du  phosphore.  A  quoi  tient  cette  faculté? 
c'est  ce  que  nous  ignorons,  n'ayant  pas  observé  par  nous^ 
même  cette  singularité ,  et  personne,  je  croîs ,  n'ayant essa)é 
d'en  donner  une  explication.    Les  pholades  se  nourrisseut 
probablement)  comme  les  autres  lamellibranches,  des  petits 
animaux   que  l'eau ,    en  pénétrant  dans   leur  sac  palléaJ, 
leur  amène.  Elles  se  reproduisent  aussi  sans  doute  de  même. 
Il  faut  cependant  croire  que  les  oeufs  s'agglutinent  à  peu  de 
distance  de  leurs  parens,  s'ils  n'y  sont  pas  placés  par  les  pa- 
rens  eux-mémis;  car  l'espace  qu'occupe  la  pholade  scabrelle, 
qui  est  commune  au  Havre  dans  des  bancs  horizontaux  de 
glaise,  semble  s'augmenter  dans  tous  les  sens. 
.   L'homme  mange  plusieurs  espèces  de  ce  genre,  et,  entre 
autres,  sur  les   côtes   de  la   Méditerranée,   où   se  trouve 
la  plus  grosse.    Il  est  même  probable  que  les  anciens  Ro« 
mains  en  furent  encore    plus  amateurs  que  nous,  ce  qui 
explique  pourquoi  les  colonnes  du  temple  de  Jupiter  Serapis, 
à  Pouzzole^  sont  percées  par  des  pholades  à  un  niveau  bien 
supérieur  au  niveau  actuel  de  la  mer,  puisque,  en  effet, ii 
paroît  qu'il  avoit  servi  de  piscine  ou  de  réservoir  de  poissons 
de  mer,  comme  Ta  remarqué,  le  premier,  M.  Desmarest, 
père,  ce  qui  a  renversé  toutes  les  hypothèses  des  gioW"^ 
à  ce  sujet.  N'est-il  pas  possible  aussi  que  les  pholades  y  aient 
été  placées  artiticiellement  P 
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QuDÎque  le  nombre  des  espèces  de  pholades  ne  soit  pas 
encore  bien  considérable ,  il  parolt  cependant  qu'il  en  existe 
dans  toutes  les  mers.  Je  ne  vois  pourtant  pas  que  les  ex- 
péditions en  Australasie  en  aient  rapporté  dans  nos  collec- 
tions. 

La  distinction  des  espèces  de  ce  genre  est  réellement  assez 
difficile,  surtout,  comme  il  a  été  observé  plus  haut,  parce 
que  nous  les  possédons  rarement  complètes;  en  sorte  qu'il 
ne  nous  sera  guère  possible  d'en  faciliter  la  connoissance ,  en 
les  rangeant  en  sections ,  d'après  le  caractère  dés  pièces  ac- 
cessoires seulement. 

A.  Espèces  cunéiformes,  a  longées;  l'impression  mus-- 
culaire  presque  médiane;  trois  pièces  accessoires. 

La  P.  GRANDE  TAILLE  :  P.costata,  Liun.  j  Gmel.,  n.**  2;  "EÀc. 
méth.,  pi.  i6(^,  fig»  1,  2.  Grande  coquille  de  près  de  six 
pouces  de  long ,  ovale-oblongue ,  arrondie  en  avant  et  garnie 
de  côtes  nombreuses ,  assez  fortes  et  denticulées  ou  subsqua- 
meuses. Des  mers  d'Amérique,  selon  Linné,  et  aussi  de 
l'Europe  australe,  suivant  M.  de  Lamarck. 

La  P.  DACTYLE  :  P.  daclj^lus,  Linn. ;  Gmel.,  n.'^  1  ,  p.  32i4; 
Enc.  méth. ,  pK  168  ,  fig.  2  -—  4.  Coquille  oblongue ,  rétrécie 
subitement  et  comme  rostrée  en  avant,  garnie  de  petites  côtes 
radiées,  rugueuses,  presque  nulles  en  arrière. 

M.  de  Lamarck  en  distingue  une  variété  plus  courte  et  plut 
écailleuse  en  avant.  Des  mers  d'Europe. 

La  P.  ORIENTALE  :  P.  orienlalis ,  de  Lamk. ,  Anim.  sans  vert. , 
t.  6,  page  444,  n.°  2  ;  Enc.  méth.,  pi.  168,  fig»  10.  Coquille 
alongée,  arrondie  et  non  rostrée  antérieurement,  avec  des 
côtes  finement  dentées  en  avant  et  presque  nulles  en  arrière. 
De»  mers  orientales ,  de  celle  de  l'Inde. 

La  P.  CALLEUSE  :  p.  callosaj  de  Lamk.,  locm  eit» ,  n.**  8.  Co- 
quille  ovale-oblongue ,  sinueuse,  à  strias  comme«crépues  en 
avant ,  nulles  en  arrière ,  avec  une  callosité  globuleuse ,  sail- 
lante sur  les  sommets.  De  l'Océan ,  près  Bayonne. 

La  P.  coNCBiFBRE;  P.  conchifera,  Eoc.  méth.,  pL  168,  fig. 
7,8,  9.  Coquille  cunéiforme,  un  peu  alongée;,  très-atténuée 
en  arrière ,  comme  cancellée  par  l'entrecroisement  d^s  stries 
39,  54 
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d^accroîssement  qui  «ont  presque  squameuses,  et  les  rayonj 
assez  marqués;  callosités  des  sommets  larges,  ovales,  en 
forme  de  coquilles  bivalves;  deux  pièces  accessoires,  dont 
une  antérieure  plus  large ,  triangulaire ,  la  postérieure 
étroite  et  alongée.  Patrie  ? 

J'établis  cette  espèce  d'après  les  figuces  citées  de  TEocy- 
clopédie,  qui  offrent  un  caractère  particulier  dans  la  fonne 
des  callosités  apiciales*  11  est  à  remarquer  que  les  pièces  ac- 
cessoires ont  une  forme  particulière  dans  chacune  des  trou 
figures. 

La  P.  sTtaéE  :  P.  striata,  Linn.  ;  Gmel. ,  page  33i5,  n.'^S: 
Gualt. ,  Test, ,  io5  ,  fig.  F.  Coquille  ovale  ,  traversée  derayons 
et  de  stries  nombreuses,  s'entrecroisant;  callosités  très-glabres. 
Des  mers  de  r£urope  méridionale,  des  côtes  de  Barbarie e^ 
même  de  l'Inde;  ce  qui  est  plus  douteux. 
•  C'est  une  espèce  incomplètement  caractérisée,  qui  diffère 
peut-être  fort  peu  de  la  Ph.  calleuse  de  M.  de  Lamarek. 

B.  Espèces  un  peu  plus  alongées  ^  plus  minces  ^  à 
cuillerùn  étroit;  avec  une  sorte  de  dent  oblique, 
partant  du  sommet,  sans  pièces  accessoires» 

La  P.  scABRELLE  t  P.  cAFidida,  Liun. ;  Gmel.,  page  32i5,n.* 
4;  Enc.  métb.,  pi.  168,  fig.  11.  Coquille  fort  mince,  ob- 
longue,  arrondie  aux  deux  extrémités  et  hérissée  partout 
de  c6tes  et  de  stries  denticulées.  Des  côtes  de  la  Manche  et 
de  l'Océan ,  où  elle  est  commune ,  et  vit  enfoncée  dans  la 
vase  et  même,  dit -on,  dans  le  bois. 

La  P.  DACTYLOÏDE  .*  P.  dacfyloidea,  de  Lamk. ,  loc»eiL,n>  4i 
Pennant,  Zool.  brit. ,  4,  pi.  40 ,  fig.  i3  P  Petite  coquille  ovale- 
oblongue ,  rostrée  et  sinuée  en  avant ,  k  peine  côtelée; 
sillons  denticulés  en  travers.  Des  mers  4'Angleterre  et  de 
France. 

C'est  la  P.  pari^a  de  Montagu  ,  Test,  hrit,,  pag.  22,  tab.i, 
fig.  7  et  8.  Ne  seroit-ce  pas  la  jeune  de  la  pholade  dactjle? 

La  P.  siLicuLE;  P.  siliculay  de  Lamk.,  loc,  cit.,  n."  5»  ^ 
quille  étroite,  oblongue,  suJbpellucide ,  radiée  par  des  côtes 
denticulées  ;  une  dent  calleuse  dans  chaque  valve.  De»  mers 
ée  risle- de- France. 
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C.  Espèces  beaucoup  plus  courtes,  tronquées  en  ar- 
rière et  comme  dwisées  en  deux  par  un  cordon  ohli» 
que  du  sommet  à  la  base;  impression  musculaire 
marginale* 

La  P.  CRÉPUE  :  p.  crispata,  Linn.  ;  Gmel.,  page  32 16;  Ënc» 
méth«,  pL  169,  £g.  5  —  7.  Coquille  ovale,  assez  épaisse , 
très-obtuse  et  très -bâillante  en  avant,  grossièrement  strict 
dans  sa  longueur.  Des  côtes  de  la  Manche. 

La  P*  julan;  p.  julan^  Adans*,  Sénég.,  pL  19,  page  a6o* 
Coquille  assez  petite ,  à  valves  rhomboïdales  plus  arrondiei 
en  arrière  qu^en  avant;  treillissées  antérieurement)  striées 
seulement  en  arrière  ;  trois  pièces  accessoires  ;  deux  de 
forme  triangulaire  sur  la  callosité  ovale  des  sommets,  et  une 
dorsale  plus  longue*  Des  côtes  du  Sénégal,  où  elle  rit  en* 
foncée  dans  la  vase. 

D.  Espèces  courtes,  claviformes  ou  très  ^renflées  en 
avants  atténuées  brusquement  en  arrière;  peu  ou 
point  bâillantes^  ai^ec  plusieurs  pièces  accessoires, 
soit  en  dessus,  soit  en' dessous.  (Genre  Mautésia. 
Leach.  ) 

La  P.  EN  MASSUE  :  P«  clavatan  de  Lamk.,  loccit,,  page  446 , 
n.^  9;  Gualt.,  Conch.,  tab.  io5,  fig.  F.  Coquille  très-obtuse 
et  très-renflée  en  avant,  alongée  et  comprimée  en  arrière , 
avec  des  sillons  arqués^  divergens  sur  la  partie  renfljée  et  des 
stries  treillissées,  et  denticulées  en  arrière.  Des  mers  de 
TEurope  méridionale. 

Je  ne  rapporte  à  cette  espèce  que  la  variété  A  de  M.  de 
Lamarck.  Il  ne  me  paroît  pas  probable  que  les  autres  va- 
riétés n^en  difTèrenl  pas  spéeitîquement.  M.  de  Lamarck  rap- 
porte à  cette  espèce  la  Ph,  striata  de  Linn.,  Gmel. ,  mais  il 
me  semble  que  c'est  à  tort;  cai*  Lintié  l'établit  sur  la  figure 

E.  de  Gualtieri,  et  non  sur  sa  figure  F.  La  fignre  de  TEricy-* 
clopédie,  pL  169,  fig.  1  ,  9,  3,  me  paroit  représenter  cette 
espèce. 

La  P.  A  FiNSs  stries;  P»  ienuislriala ,  £nc.  méth.,  pL  169^ 
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fig.  4  —  8.  Très-petite  coquille,  cunéiforme,  subglobuleuse, 
très-renflée  en  avant,  très -finement  striée  dans  toute  son 
étendue  ;  deux  pièces  accessoires  sur  la  ligne  dorsale  ,  et  deux 
marginales  inférieures*  Des  mers  de  l'Amérique  méridionales 
Martini  me  parott  avoir  décrit  cette  espèce  dans  ses  Mélanges 
conchyliologiques ,  Besehreib,  BerL  Naturf,,  t,  2  ,  tab.  12  ,  fig. 
«  —  9. 

La  P.  TRÈS-PETITE  :  P.  pusUld^  Lînu. ,  Gmeh,  page  32 16, 
n/*  S  ;  Enc.  méth. ,  pL  169 ,  fig.  8  —  lo.  Coquille  subglobu- 
leuse, assez  petite,  à  stries  d'accroissement  assez  grossières, 
avec  des  pièces  accessoires  ;  une  marginale  inférieure  formant 
une  soi^te  de  tube  avancé ,  tr^s-grand  ;  deux  accessoires  mé- 
dianes supérieures.  Couleur  roussàtre.  Cette  espèce  paroit 
être  de  rinde  et  vivre  dans  le  bois,>  si  du  moins  celle  que 
figure  Run^ph ,  tab.  46 ,  fig.  H,  appartient  réellement  à  cette 
espèce.  Elle  me  paroît  grêle  et  bien  alongéé. 

F.  Espèces  épidermées ,  sans  callosité  sur  les  sommets ^ 
asfec  un  sillon  oblique  de  ceux-ci  au  bord  inférieur; 
des  pièces  accessoires,  marginales  ,  antérieures^  et 
une  espèce  de  tube  en  arrière  ;  une  dent  décurrente 
en  dedans  du  sommet  outre  le  cuilleron.  (Genre 
Pholadidoîde,  Ai^gl*) 

La  P.  DE  GooDALL  ;  P.  Goodall  (PI.  du  Dict.).  Coquille  mince, 
fragile,  à  stries  d^accroissement  assez  marquées,  et  de  cou- 
leur roussàtre. 

Cette  coquille  ,  qui  se  trouve'  sur  les  côtes  d'Angleterre, 
nous  a  été  donnée  à  Paris  par  M.  Goodall ,  prévôt  d'Ex  ton  , 
amateur  très-distingué  de  conchyliologie.  Elle  a  évidemment 
des  rapports  avec  les  espèces  de  la  troisième  section. 

G.  Espèces  douteuses» 

La  P.  DE  Campêchb  :  P.  campechieruis ,  Linn«  ;  GmeL ,  page 
3216  ,  n.°  8  ;  Lister,  Coneh»,  t.  433.,  fig.  275.  Coquille  étroite» 
blanche  et  très -finement  striée.  De  la  baie  de  Campéche. 
M.  Renieri  la  cite  dans  son  catalogue  des  coquilles  de  l'Adria* 
tique. 
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La  p.  DU  Crilt;  ?•  Chiloensis,  Linn. ,  GmeL,  page  3217, 
ii.**>io,  d'après  Molina,  Hist.  di!  Chili,  page  X79,  Coquille 
très-grande,  bblongue,  un  peu  déprimée,  avec  des  striei 
longitudinales,  espacées;  appendices  petites.  Des  mers  du 
Chili,  où  elle  vit  dans  les  n>cher6«  ' 

La  P.  cORDiFO&ME  :  P.  eordatUy  Llnn.  ;  Gmel. ,  page  3ai6| 
n.*^  9;  Schrœter,  Einleit.  in  Conch.,  3  ,  page  $44,  n.^  4»  f*  9» 
fig.  32  —  24.  Coquille  courte,  rendée,  hérissée  de  stries  éle* 
vées ,  longitudinales  et  fines  en  arrière  ;  le  bâillement  cordi* 
forme.  Couleur  d'un  blanc  sale. 

Cette  espèce ,  dont  on  ignore  la  patrie ,  vit  attachée  aux 
madrépores.  Ce  pourroit  bien  n'être  autre  chose  que  la  P* 
Fusilla, 

La  P.  TéREDULB  :  P.  Uredula^  Linn.;  Gmel. ,   page  3217 , 
n/*  11,  d'après  Pallas,  iVot/.  act»  Petrop,^  2,  page  240,  t.  6, 
fig.  26,  A,  D.  Coquille  oblongue,  blanche,  avec  une  suture 
granulée ,  brune ,  verticale.  Des  côtes  de  la  Belgique. 
Selon  Pallas,  elle  perce  le  bois. 

Quant  au  Ph.  hians  de  Linn.,  Gmel.,  page  3217,  n.^  12, 
c'est  le  type  du  genre  Gastrochène.  qu'Olivi  a  rapporté  avec 
doute  au  P»  fusilla  de  Linné  et  que  M*  Renièri  a  trouvé 
aussi  dans,  la  mer.  Adriatique.  (D.  B.) 

PHOLADE.  (F055.)  Ce  n'est  que  dans  les  couches  plus 
nouvellca  quâ  la  craie,  que  les  espèces  de  ce  genre  ont  été 
reneoBtrée*. 

.Pholade  ocrvE&TE  ;  Pholas  aperta ,  Desh. ,  Descript.  des  coq. 
foss.  des^environs  de  Paris,  vol.  1.%  p.  21 ,  pi.  2 ,  fig.  10-— 1 3. 
Coquille  subtétragone ,  striée,  munie  d'une  cannelure  dans 
chacune  des  valves  ;  les  stries  supérieures  obliques  et  aiguës, 
et  les  inférieures  lisses.  Elle  est  très-bàillante ,  et  son  écusson, 
si  ellie  en  a  un ,  n'est  pas  connu.  Longueur ,  cinq  millimètres  f 
largeur ,  huit  à  neuf  millimètres.  On  la  trouve  à  Valmon^ 
dois,  département  de  Seine -et- Oise. 

pHotADE  conoÏoe;  Pkolas  conoidea,  Desh»,  loe,  ct^.,  même 
pL,  fig.  1— -5,  et  14  — 17.  Coquille  ovale,  conoïde,  agréable*. 
ment  striée ,  qui  a  quelques  rapports  avec  la  précédente 
espèce;  elle  a  un  écusson  très^petit,  cordiforme,  concave  et 
septtfère.  Longueur,  sept  millimètres;  largeur,  douEC  milli- 
mètres. Cette  espèce  se  trouvç  à  ValmfR^dois.  On.  trouve  au 
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xnéinf  Heu  un^  variété  de  cette  coquille,  qui  est  plus  petite, 
et  dont  récusfion  est  plus  relevé  ver^  V angle  postérieur  des 
Ifaîves ,  qu'il  recouvre. eutièreiaeu t. 

P^QLAPS  A  G&Aiyp  JÊCU6S0H  j  Fholos.  seutala  y  Desh.,  loc»  cit^y 
même  pi. ,  £g.  6  —  9.  Cette  espèce,  qui  a  la  Forme  d'un  œuf, 
porte  deux  i:ayoiis  ;extéirieurs  ;  elle  est  lisse  à  sa  partie  supé- 
rieure ;  l'inférieure  est  striée  et  lesstriessont  plu^écarlées  entre 
lesrayojos-  Les  stries  supérieures  sont  obliques,  très-fines,  et 
u4  peu  crépues.  La  grandeur  de  son  écusson  est  égale  à  celle 
des  valves ,  et  il  esi  recourbé  sur  lui-même  de  manière  à  suivre 
le  contour  de  valves,  f.oiigueur ,  onze  millimètres  ;  largeur 
sept  millimètres.  On  trouve  cette  espèce  à  Valmondots. 

Pholade  de  Fayolles  ;  Pholas  Fàyollesii ,  Def.  Cette  espèce 
m'a  été  communiquée  par  M.  Fayolles,  ci<^devant  conservateur 
du  cabinet  d'histoire  naturelle  de  Versailles ,  qui  Favoil  trou  vée 
en  Touraiiie.  £lle  habite  des  morceaux  de  calcaire  pesant, 
très-  dur  et  un  peu  caverneux  ;  mais  dans  lequel  on  ne  roit 
aucune  trace  de  corps  organisés.  Elle  a  vingt  millimètres  de 
longueur  sur  douze  millimètres  de  largeur.  Un  sillon  oblique 
et  extérieur  se  trouve  au  milieu  de  chaque  valve,  et  se  fait 
sentir  en  relief  dans  l'intérieur.  Une  légère  carène  divise  e» 
deux  portions  la  moitié  postérieure.  Quelques-unes  de  ces  co* 
quilles  ne  sont  pas  bâillantes,  et  alors  rextérîeur  de  chaque 
"ralve  présente  quatre  divisions.  Lapremière  est  lisse  et  occupe 
Fespace  antérieur,  qui   ordinairement   présente  Fonverturo 
baillante.  La  seconde  porte  de  jolies  stries  qui  aboutissent  au 
sillo»  médiain.  La  troisième  est  striée  finement,  mais  irrégu* 
lièrèment,  et  la  quatrième  porte  des  stries  lamelleuses  et  en 
moins  grand  nombre  que  les  autres  portions  striées.  L*écus« 
son  eU  épais  et  anssi  grand  que  les  valves.  Les  morceaux  de 
calcaire  qui  contiennent  ce^  pholades ,  sont  criblés  de  leurs 
trous,  et  portent  dans  certains  endroits  des  valves  inférieures 
de  plicatules  et  des  serpulèsi      r   \ 

pK  Ji ,  flg.  13.  Coquille  ov^le,  gonflée,  légèvement  cj^rénée 
à  sa  partie  antérieure  $  couverte  ée.stiif  s  obEqiies.  Longueur, 
trente-huit  millimètres; -largeur ,  vinglacinq  miDimètres.  A 
la  grandeur  près,  les: valves  dé  cette  espèce  ont  beaucoup 
d«  rapports  a^Qc  cettes  de  la  pholadt;  de  Fayolles }  elles  en 
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diffèrent  pourtant  par  les  stries  de  la  seconde  division ,  qui 
sont  beaucoup  plus  fines,  et  proportionnellepaent  plus  nom- 
breuses dans  celle-ci;  et  par  leur  partie  postérieure,  qui  est 
un  peu  bâillante.  Nous  ne  pouvons  parler  de  Técusson,  que 
nous  ne  connoissons  pas.  Ob  trouve  cette  espèce  dans  le 
Plaisantin.    . 

Pholas pusilla,  Brocc^j  loc»cit.,  même  pi. ,  fig.  i3.  M.Brocchi 
a  trouvé  à  Sogliano  et  à  Fangonero,  près  de  Sienne,  cettle 
espèce,  qu'il  regarde  comme  Fanalogue  des  pholas  pumillut 
de  Linné,  et  que  M.  de  Lamarck  a  signalée  comme  une 
variété  de  la  phoiade  en  massue.  Anim.  sans  vert. ,  tom.  5  , 
page  446 ,  n.**  9 ,  var.  c« 

M.  Broccbi  annonce  aussi  que  dans  le  Plaisantin  et  dans  la 
vallée  d'Andone  on  trouve  à  l'état  fossile  la  Pholas  hians, 
Linn.,  qui  vit  dans  l'Océan  atlantique. 

Pholas  cylindricus ,  Sow.,  Min,  cçnch^y  tom.  2,  page  223, 
pi.  198.  Coquille. alongée  transversalement,  presque  cylin- 
drique, à  bout  antérieur  muriqué  et  pointu^  avec  un  sinus 
dans  le  bord.  Longueur,  cinq  centimètres;  largeur,  vingts 
deux  millimètres.  On  la  trouve  en  Ang\eterre.  , 

On  a  observé  des  pbolades  fossiles  aux  environs  de  Bologne, 
en  Piémont,  à  Muttenz,  à  Diekten,  et  à  Aristorf,  dans  le 
canton  de  Bàle.  (D.  F.) 

PHOLADIDOÏDE,  Pholadidoidea.  {ConohjL)  Nom  sous  le- 
quel on  a  proposé  de  faire  un  genre  avec  la  phoiade  de 
Goodall.  Voyez  Puou^db.  (De  B. ) 

PHOLADITE.  {Foss.)  C'est  le  nom  qu'on  a  donné  queU 
'  quefois  aux  pholades,  ainsi  qu'aux  balanes  fossiles.  (D.  F.) 
PHOLADOMYA.  (Foss.)  Dans  l'article  Lotraire  {Foss.)^ 
après  avoir  décrit,  tom.  XXVII,  p.  677,  de  ce  Dictionnaire, 
les  différentes  espèces  qu'on  rapportoit  à  ce  genre ,  noua 
avions  dit  qu'on  ne  pourroit  assigner  le  véritable  genre  au- 
quel elles  appartenoient,  que  lorsque  le  hasard  auroit  procuré 
quelques-unes  de  ces  coquilles  dont  on  auroit  pu  distinguer 
la  charnière ,  ou  lorsqu'on  auroit  beaucoup  étudié  les  rap* 
ports  des  moules  intérieurs  avec  les  coquilles  à  Tétat  frais. 

Depuis,  on  a  trouvé  sur  les  c6tes  d'Islande  des  coquilles  à 
l'état  frais ,  que  M.  G.  B.  Sowerby  a  rangées  dans  un  genre 
nouveau  ,  auquel  il  a  donné  le  nom  de  pholadomya  dans  so* 
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ouvrage  sur  les' genres  des  coquilles  vivantes  et  fossiles*    t^oiu 
pensons  qu'à   Texception  de  Tesp^ce  qui  porte  le    nom    de 
lutraria  gibbosa,    et  qu'on  peut  soupçonner  appartenir*  à,   ce 
genre,  les  autres,  que  nous  avons  signalées  dans  l'article  cité, 
ont  beaucoup  plus  de  rapports  avec  ce  nouveau  genre  cfu'avec 
celui  des  lutraires,   tant  à  cause  de'leur  forme,   que  parée 
que  le  têt  de  ces  coquilles  est  très- mince  dans  les   espèces 
vivantes,  et  dans  celles  qui  sont  fossiles,  et  qu'il  n'en  est  pas 
ainsi  pour  les  lutraires. 

Au  surplus,  il  existe  à  l'état  fossile  deux  espèces  qui  ap- 
partiennent bien  certainement  au  genre  Lutraire:  l'une ,  qu'on 
trouve  dans  le  Plaisantin  et  au  mont  Marins  près  de^  Aooie 
(Lamk.),  se  rapporte ,  selon  cet  aufeur  et  M.  Brocchi ,  à  Is^m^a 
oblonga  de  Linné,  et  l'autre,   qu'on  trouve  aux  environs  de 
Bordeaux  (Lamk.)  et  dans  le  Plaisantin (Bro ce.) ,  est,  selon  les 
mêmes  auteurs,  l'analogue  de  la  mactra lutraria ^  Linn.  (D.F.) 

PHOLAS.  {ConchyU)  Nom  latin  des  Pholadbs.  (Desm.) 

PHOLCUS.  {Entom.)  Nom  donné  par  M.  Walckenaer  k 
un  genre  d'aranéïdes  fîlitéles  qui.  comprend  de  petites  arai- 
gnées qui  ressemblent  à  des  faucheurs,  que  l'on  trouve  fré- 
quemment, sur  les  plafonds,  où   elles  filent  quelques  brios 
lâches.  Les  femelles  portent  leurs  œufs  en  paquet  entre  Jeun 
mandibules.  (CD.) 

PHOLIDANDRA.  [Bot,)  Necker   nomme  ainsi  le  genre 
Raputia  d'Aublet,  rapporté  maintenant  aux  rutacées.  (J.) 

PHOLIDIE,  Pholidia.  (Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylé- 
dones, à  fleurs  complètes,  monopétalées ,  de  la  famille  des 
myaporinées ,  de  la  didynamie  angiospermie  de  Linnsus,  offrant 
pour  caractère  essentiel  :   Un  calice  persistant ,   à  cinq  dé- 
coupures profondes;   une  corolle  monopétale,  ample  à  son 
orifice  ;  en  bosse  d'un  côté;  le  limbe  court,  presque  à  deux 
lèvres  ;  la  supérieure  bilobée ,  recourbée  ;  l'inférieure  à  trois 
lobes  égaux;  quatre  étamines  didynames,  non  saillantes;  les 
anthères  barbues;  un  ovaire  supérieur;  un  style;  un  stigmate 
en  tête  9   échancré  ;   un  drupe  sec,  à  quatre  loges  mono- 
spermes. 

Pholipie  A  balais;  Pholidia  scoparia,  Rob.  Brown,  iVoc. 
HolL,  617.  Arbrisseau  dont  les  tiges  sont  divisées  en  rameaux 
effilés,  alongés,  garnis  de  feuilles  opposées^  subulées.  Les 
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fleurs  sont  pëdonculëes ,  solitaires,  axillaires,  dëponryues  de 
bractées.  Leur  calice  est  persistant ,  à  cinq  divisions  profon- 
des ;  la  corolle  bleue,  un  peu  écailleuse  en  dehors;  son  tube 
en  entonnoir,  plus  long  que  le  calice,  élargi  à  son  orifice ^ 
en  bosse  d'un  c6të;  le  limbe  presque  à  deux  lèvres;  le  drupe 
sec  y  à  quatre  loges  :  une  semence  dans  chaque  loge.  Cette 
plante  croit  sur  les  côtes  de  la  Nouvelle-Hollande.  (Poia.) 

PHOLIDOTË.  {Mamm.)  Cest  ainsi  que  Brisson  nommoit 
les  pangolins.  (F.  C.) 

PHOLIOTA.  (Bot.)  Tribu  établie  dans  le  genre  Agaricus 
par  Pries  et  dans  la  série  qu'il  désigrie  par  Derminus^  où  sont 
les  espèces  munies  d'un  voile  non  arahéeux  et  de  feuil- 
lets, presque  persistans.  Le  pholiota  comprend  les  espèces 
qui  ont  le  voile  sec,  annuliforme,  tantôt  membraneux, 
tantôt  floconneux  et  radié;  le  stipe  cylindrique,  un  peu 
écailleux  et  à  peine  bulbeux  ;  le  chapeau  convexe  d'abord , 
puis  un  peu  aplani ,  point  ombiliqué  ;  les  feuillets  inégaux , 
d'une  consistance  sèche,  décolorée,  etc.  Seize  espèce  sont 
décrites  dans  Pries,  Syst*  mycoL,  i,  p.  240.  (Lem.) 

PHOLIS,  PWû.  {IchlhyoL)  Les  Grecs  don  noient  le  nom 
de  ^oXiç  k  un  poisson  toujours  enveloppé  de  mucus.  Artédi 
l'a  appliqué  à  un  genre  de  poissons ,  de  la  famille  des  auché- 
noptères  et  voisin  de  celui  des  blennies,  dont  il  ne  se  dis- 
tingue que  par  l'absence  d'une  crête  membraneuse  sur  le 
vertex  et  de  panaches  aux  sourcUs.  (Voyez  AncHéNOPTÈaBS  et 

Parmi  les  espèces  de  ce  genre  noua  citerons  :, 
Le  Phous  :  Pholis  vulgaris ,  N.  9  BUnnius  pholis ,  Linnseus. 
Une  seule  nageoire  dorsale  ;  point  de  barbillons  ;  ouvertures 
des  narines  tuberculeuses  et  frangées;  ligne  latérale  courbe; 
bouche  grande;  lèvres  épaisses;  mâchoire  supérieure  plus 
avancée  que  l'inférieure,  et  garnie,  comme  elle,  de  dents 
aiguès ,  fortes  et  serrées  ;  langue  lisse  ;  palais  rude  ;  œil  grand  ; 
anus  plus  rapproché  de  la  gorge  que  de  la  nageoire  cau- 
dale; teinte  olivâtre,  avec  de  petites  taches  blanches  et 
foncées. 

Ce  poisson  ne  dépasse  guère  la  taille  de  sept  pouces  :  il 
vit ,  près  des  rivages ,  dans  l'Océan  et  dans  la  Méditerranée. 
Nageant  avec  agilité,  gUaaant  entre  les  doigts,  à  cause  de  la 
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viscosité  dont. il  est  sans  cesse  enduit,  mordant  avec  obsti* 
nation,  il  échappe  en  général,  avec  facilité,  aux  attaques 
de  ses  ennemis.  Très -souvent  aussi  il  s'engage  profondément 
dans  des  trous  de  rochers ,  et  c'est  ce  qui  lui  a  valu ,  en  Lan* 
guedoCy  le  nom  de  perce" pierre,  11  se  nourrit  de  jeunes  pois* 
sons  et  de  petits  crustacés  ou  testacés*  On  le  prend  au  filet 
ou  à  l'hameçon. 

Sa  chair  est  de  mauvaise  qualité  et  n'est  employée  que 
comme  appât. 

Rondelet  l'a  décrit  sous  deux,  dénominations  différentes  : 
sous  celle  de  perce- pierre  (chap.  22)  ,  et  sous  celle  de  ha^- 
ifeux  (chap.  â3). 

Le  Ga&amit  :  Pholis  solarias^  N.  ;  BUnnltts  solarias,  Forsk. 
Une  seule  nageoire  dorsale ,  étendue  de  la  nuque  à  la  cau- 
dale ;  point  'de  barbillons  ;  quelques  dents  plus  crochues  et 
plus  longues  que  les  autres  vers  le  bout  du  museau  ;  corps 
de  diverses  teintes ,  disposées  en  taches  nuageuses  ;  taille  de 
dix  à  quatorze  pouces.  ^ 

Ce  poisson  à  été  découvert  dan$  les  eaux  de  la  mer  Rouge 
par  Forskal ,  qui  l'a  regardé  comme  intermédiaire  entre  les 
gade^  et  les  blennits. 

C'est  encore  à  ae.  genre  qu'il  faut  rapporter  le  hUnnius  ca» 
vemosus  de  M.  Sohpeider,  67  9  2.  (H.  C.) 

PHQLIURUS.  (fioL)  Ce  genre  de  graminées,  créé  nouvellet- 
ment  par  quelques  auteurs ,  lequel  étoit  auparavant  le  rolN 
boUia  pannonica  de  Host,  paroît  devoir  être  réuni  à  l'op/i'iiirtfs 
de  Gaertner.  (J.) 

PHOMA.  {Bot,)  Genre  de  la  famille  des  hypoxylées  de  De 
CandoUe ,  établi  par  Fries ,  qui  le  conserve  dans  la  famille 
des  champignons ,  et  qui  y  place  plusieurs  plantes  considérées 
jusqu'alors  comme  des  sphœria  et  des  a^loma.  Il  est  formé 
par  un  tubercule  nu  qui  contient  un  noyau  grumuleux  à 
une  ou  plusieurs  loges,  s'ouvrant  par  une  ouverture  simple 
par  laquelle  s'écha,ppent  des  sémiiiiules  ou  aporidies  glohu-> 
leu&es  ou  alongées. 

Phoma  du  saule:  Phoma  salignum,  Pries,  Syst,  mycoU  »  2, 
l^ag.  $47$  Sphdtrid,  salieina,  Sow.,  Fung» ,  pL  372,  fig.  1; 
Xylomdf  Decand.,  Pers.  En  forme  de  petites  pustules  à  peine 
saillantes;  une  à  cinq  loculairesj  convexes ^  d'uA  brun  noiri 
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un  peu  en  cabochon  dans  le  centre.  Il  erott  en  hiver  et  au 
printemps  sur  les  feuilles  de  saule  tombées  et  à  leur  surface 
supérieure  :  il  forme  en  dessus  comme  en  dessous  dé  la  feuille 
une  tache  noire;  il  est  lisse,  orbiculaire  ou  légèrement  an- 
guleux, d'un  blanc  ferrugineux  à  Fintérîeur,  avec  les  loges 
un  peu  creuseS'i  contenant  des  séminules  globuleuses. 

Phoma  en  forme  de  PUSTULE:  Phoma  pustula,  Fries,  loc.  cU,, 
Sphœria  pustulA,  Pers. ,  Aiikn.  bot. ,  jt ,,  p.  36 ,  tab.  2 ,  fig.  7 ,  ^« 
Il  est  pustuliforme  ,  uniloeulaire ,  lisse,  d'un  brun  f^uve, 
blanc  intérieuremejat,  avec  le  noyau  noir.  On  le  rencontre 
en  Europe  et  en  Amérique  sur  les  feuilles  de  chêne  tombées 
et  y,  formant  des  pustules  solitaires,  rarement  plus  de  deux 
ou  trois,  et  contiguës ,  noires,  un  peu  luisantes,  s'aplatis- 
sant  un  peu.  Les  séniinules  sont  noires,  rejetées  sans  ordre. 

Fries  décrit  encore  quelques  espèces  :  le  phama  popati, 
qui  croit  sur,  les  feuilles  sècbes  des  peupliers;  le  phoma 
Jilum  y  qui  croit  sur  les  feuilles  vivantes  du  convolvulu^ 
sepium  du  peuplier,*  ainsi  que  sur  les  uredo  convolvuti  et 
popuU ,  autres  champignons  parasites  des  mêmes  plantes  ; 
enfin  ,  le  phoma  tularostoma,  qui  croit  au  Chili  sur  les  feuilles 
des  myrlu$  et  des  lardizahala.  Quelques  espèces  de  sphœria 
{Sp,  Clusiœ,  roscc,  Pers.)  paroissent  aussi  devoir  appartenir 
au  genre  Phpma.  (  Lem.  ) 

PHONÈME ,  Phonemus.  (  ConchjL  )  Denys  de  Montfort 
(ConchyK  syst. ,  t.  1,  page  11  )  désigne  ainsi  une  division  gé- 
nérique ,  qu'il  a  établie  parmi  les  nautiles  microscopiques , 
noii  ombiliqués,  tranchans,' et  dont  l'ouverture  est  bordée 
par  une  lame  étroite,  avec  un  siphon  dorsal  :  ce  sont  des  po- 
lyslomelles  pour  '^.  de  Lamarck.  Le  type  de  ce  genre  est  le 
nautituê  vortex.  Von  Fichtel,  page  33,  t.  3,  fig.  <i,  1,  que 
Deflys  de  Montfort  nomme  le  Ph.  tbanchant  et  qu'on  trouvé 
vivant  dans  la  mer  Adriatique  et  dans  la  Méditerranée.  (DeB.) 

PHONOLITHE.  (Min.)  M.  d'Aubuisson  a  très  -  heureuse^ 
ment  traduit  par  ce  nom ,  tiré  d'une  langue  universelle,  le 
noifu  de  KlingsUin  (pierre  sonore),  donné  par  les  géognostes 
allemands  k  une  pierre  qui  se  présente  en  roche ,  c'est-à- 
dire  en  masse.  Nous  ne  pouvons  ,  d'après  nos  principes  de 
détermination  et  de  olasstfication  des  roches ,  tant  homogènes 
qtt*hétéM»9^nes  y  adopter  Tespèce  phonolithe  ;  car^  si  cette 
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Toche  est  homogène ,  ou  si  elle  n?est<considërée  que  comme  la 
base  homogène  d'une  roche  hétérogène,  c'est  un  pétrosilcx  par- 
faitement caractérisé ,  même  un  des  plus  purs  :  or ,  nous  avoos 
adopté  ce  nom  et  cette  espèce  pour  des  raisons  que  nous  ne 
répéterons  pas  (voyez  Pétrosilex).  Si  c'est  une  roche  à  hase 
de  pétrosilex,  nous  l'avons  également  décrite  aous  un  autre 
mom  ,    celui  d'EuRrrE  ,    créé  et  défini  par  M.  d'Aubuîsson 
(voyez  ce  mot).  Nous  ne  pouvons  donc  employer  l'cxpres- 
«ion  de  phonolithe  que  pour  distinguer  une  variété  dense, 
Yonore ,  soit  de  pétrosilex ,  soit  d'eurite.  Cette  variété  est 
quelquefois  assez  bien  caractérisée  par  \é  son  qu'elle  rend  par 
le  choc,  suite  de  la  densité;  par  sa  structure  en  grand,  qui 
lui  permet  de  se  diviser  en  grandes  tables  et  en  prismes  ; 
enfin ,  par  sa  position  géognostique ,  qui  la  place  au  milieu 
des  terrains  pyrogènes  anciens ,  tràchitiques  et  porphyriques  : 
mais  ces  propriétés  ne  sont  pas  d'une  assez  grande  valeur 
pour  faire  de  cette  roche  une  espèce  ayant  un  nom  à-  elle , 
et  il  €$i  même  difficile  d'employer  celui  de  phonolithe  comme 
nom  de  variété  ;  car  il  est  plus  simple  de  dire  pétrosilex 
sonore ,  eurite  sonore,  que  de  se  servir  du  nom  substantif  de 
phonolithe.  Ce  seroit  donc  pour  nous  un  double  emploi  que 
de  décrire  et  de  faire  l'histoire  naturelle  du  phonolithe,  après 
avoir  traité  particulièrement  de  l'EimiTS  et  du  Fér&osiLEx. 
Voyez  ces  mots.  (  B.  )    > 

PHONOS.  (  BoL  )  Ce  nom  a  été  donné  par  Théophraste  k 
une  plante  que  Ton  nommoit  aussi  atraclylh  et  fuêus  agrt*tis, 
parce  qu'on  en  faisoit  des  fuseaux  dans  la  campagne.  C'est 
peut-être  le  carthamus  tanatus  ou  quelque  plante  voisine.  (J.) 

PHOQUE.  {Mamm.)  Ce  nom,  d'origine  grecque  {*c"t/), 
et  dont  les  Latins  firent  p/ioca,  fut  donné  par  les  anciens, 
comme  il  l'a  été  par  les  modernes ,  à  des  mammifères  qui 
.  se  nourrissent  de  chair  ou  .de;  mollusques ,  dont  lés  membres 
ont  la  structure  des  nageoires^  et  le  corps  la  forme  générale 
de  celui  des  poissons.  De  nom  propre  qu'il  étoit'd^abord, 
il  est  devenu  commun  à  plusieurs  espèces,  et  ce  n'est  qae 
dans  ce  sens  qu'il  est  employé  auyaurd'hui.  Jusqu'à  cesder-* 
niers  temps  il  ne  désignait  qu'un-genre  ;  car  .les  dtfférenocs 
distinctives  des  animaux  que  ce  genre-  renfermort ,  n'éteient* 
considérées  que  comme  des  différences  spécifiques  ;.  mais 
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les  espèces  de  phoques  s'étant  multipliées,  on  divisa  ce  genre 
artificiellement  en  plusieurs  groupes,  en  ne  prenant  les  ca- 
ractères de  chacun  d'eux  que  dans  des  organes  rudimentaif  es. 
Ainsi  Pérou,  d'après  Bufifon^  les  partagea  en  deux  genres i 
conserva  le   nom  de    phoque  aux   espèces  dépourvues  de 
■conques   externes   aux    oreilles ,    et    donna    celui    d'otarie 
aux  espèces  pourvues  d'oreilles  externes;  et  M.  de  Blain* 
ville  en  forma  des  divisions,  sans  noms  particuliers,  d'après 
le  nombre  des  incisives.  C'est  dans  cet  état  où  se  t renvoient 
nos  connoissances  sur  les  rapports  naturels  des  phoques,  lors- 
que je  publiai  un  travail  spécial  sur  ces  animaux  ,  d'abord 
dans  mon  ouvrage  sur  les  dents  considérées  comme  carac- 
tères zoologiques;  puis  dans  un  mémoire  particulier,  ayant 
pour  titre  :  De  quelques  espèces  de  Phoques  et  des  groupes 
génériques  entre  lesquels  elles  se  partagent^  inséré  dans  le 
tome  neuvième  des  Mémoires  du  Muséum  d'histoire  natu- 
relle. Dans  ce  mémoire  ]e  montre  que  les  phoques  se  sé- 
parent en  plusieurs  groupes  génériques ,  puisqu'ils  se  carac- 
térisent par  des  modifications  organiques  d'une  importance 
égale  au  moins  à  celles  qui  caractérisent  les  genres  les  plus 
naturels,  et  en  effet  leurs  caractères  communs  les  élèvent 
au  rang 'd'un  ordre  dans  la  méthode  de  classification  géné- 
ralement admise  aujourd'hui.  Nous  réunirons  donc  dans  cet 
article ,  mais  d'une  manière  fort  succincte,  tout  ce  qui  a  rap-/ 
port  aux  phoques  considérés  comme  ordre,  comme  genres 
et  comme  espèces. 

Les  phoques  sont,  comme  nous  venons  de  le  dire,  de* 
manunifères  dont  le  corps  a  la  forme  générale  des  poissons,, 
dont  les  membres  antérieurs  et  postérieurs,  fort  courts,  sont 
transformés  en  de  véritables' nageoires,  qui  se  nourrissent  de 
chair  et  qui  vivent  sur  les  rivages  de  la  mer  et  sur  les  bords 
de  quelques  lacs  :  car,  quoiqu'extérieûrement  ils  aient  plu- 
sieurs rapports  avec  les  poissons,  et  qu'ils  puissent  vivre  fort 
long  -  temps  au  fond  des  eaux ,  la  respiration  dans  l'air  at- 
mosphérique leur  est  indispensable.  Dans  toutes  les  espèces 
bien  connues  ,  les  nageoires  antérieures  sont  formées  de 
cinq  doigts,  réunis  par  une  membrane  et  armés  d*ongles 
crochus.  Les  nageoires  postérieures,  toujours  situées  paral- 
lèlement au    «orps,  ont  aussi  cin^  ^doigts  réunis  par  une 
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membrane  et  garnis  d'ongles.  La  queue  eat  trés^courte  et  ru- 
dimentaire. 

,    Les  organes  des  sens  paroîssent  être  généralement  obtus. 
L'œil  est  grande  mais  la  cornée  est  très '> aplatie  et  les  pau- 
pières sont  peu  étendues  et  peu  mobiles,  aussi  la  vue  est- 
elle  bornée.   Les  narines   ont   la  faculté    de  S'Ouvrir  à  la 
yolonté  de  l'animal  et  de  se  fermer  dalles -mêmes;  et  quoi- 
que le  nez  soit  d^une  étendue  médiocre ,   ses  cornets  com- 
pliqués, rendent  Todorat  très  -  fin.    Les    oreilles  ,  dont  h 
conque,  lorsqu'elle  existe,  est   toujours  rudimentaire,  se 
ferment  .lorsque  l'animal  pénétre  dans  l'eau,  et  l'ooie  est 
foible.  La  langue  est  douce-,  le  pelage  se  compose  de  poils 
laineux  et  soyeux;  ces  derniers  sont  généralement  courts^ 
durs  et  serrés  les  uns  contre  les  autres ,  et  des  moustaches, 
longues ,  fortes  et  nombreuses  ,    garnissent  les  c6tës  de  la 
lèvre  supérieure  et  le  dessus   des  yeux  ,   et  paroîssent  être 
le  siège  d'un  toucher  très^délicat.  On  ne  sait  rien  sur  ce  qui 
leur  est  commua  dans  les  organes  de  la  génération;  quant 
aux  organes  relatifs  a  la  digestion  ou  plutôt  à  l'alimeàtation^ 
on  sait  seulement  que  les  dents  parient  pour  le  nombre  et 
pour  la  forme  dans  chaque  ^enre:  ce  qu'elles  ont  de  commun, 
c'est  que  les  mâchelières  se  ressemblent  d'une  mâchoire  à 
l'autre  et  que  la  première  ne  diffère  point  essentiellement  de 
la  dernière;  qu'on  ne  peut  point  les  distinguer,  comme  celles 
des  insectivores  et  des  carnassiers ,  en  molaires  ei  en  fausses 
molaires.  On  est  aussi  fort  ignorant  sur  leur  naturel  et  sur 
leurs  mœurs  ;  car  on  n'a  pu  en  observer  sous  ce  rapport  qu'un 
très -petit  nombre  d'espèces ,  de  sorte  que  les  faits  qui  ont  été 
rapportés  ne  sauroient  être  généralisés.  Ces  animaux  paroîs- 
sent cependant  vivre  naturellement  en  troupes  quelquefois 
fort  nombreuses,  et  les  femelles  mettent  bas,  sur  les  côtes 
désertes ,  des  petits  auxquels  elles  prodiguent  les  plus  tendres 
soins. 

Ce  sont  des  animaux  extrêmemei^t  gras,  qu'on  tue  fflcil^ 
ment,  quand  ils  sont  à  terre,  et  pour  la  chasse  et  la  pêche 
desquels  on  commence  à  former  d'importantes  expéditions; 
leur  graisse  et  leur  peau  étant  devenues  un  objet  de  corn* 
meree. 

Nous  divisons  ces  anioeiaux  en  sept  genres. 
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1.  Les  CALocéPHALEs. 

Ce  nom,  formé  du  grec  et  qui  signifie  belle  téte^  a  été 
donné  aux  phoques  qui  constituent  ce  genre ,  à  cause  de 
leur  grande  capacité  cérébrale  et  de  la  brièveté  de  leur 
museau.  Ces  animaux  ont  trente-quatre  dents;  dix-huit  su- 
périeures (six  incisives,  deux  canines,  dix  mâcheliéres)  et 
seize  inférieures  (quatre  incisives,  deux  canines,  dix  mâche- 
liéres). Les  mâcheliéres,  toutes  tranchantes,  sont  principale- 
ment formées  d*une  pointe  moyenne  grande,  d'une  plus  pe- 
tite antérieurement,  et  de  deux,  également  plus  petites, 
postérieurement.  (Des  dents  des  mammifères,  considérées 
comme  caractères  zoologiques,  pi.  38,  fîg.  ii6.  ) 

Ce  sont  les  espèces  de  ce  genre  qui  se  sont  prêtées  au  plus 
grand  nombre  d'observations,  parce  que  plusieurs  d'entre 
elles  se  trouvent  dans  nos  mers ,  qu'on  a  pu  en  faire  vivre 
en  captivité ,  et  qu*elles  ont  été  l'objet  d'un  assez  grand  nom- 
bre de  recherches  anatomiques.  Nous  ne  répéterons  point 
ce  que  nous  avons  dit  des  caractères  communs  aux  phoques, 
en  commençant  cet  article  ;  nous  ajouterons  seulement  que  , 
dans  les  calocéphales ,  la  membrane  interdigitale  ne  dépasse 
pas  les'  doigts  et  n'enveloppe  même  pas  entièrement  ceux  de 
devant,  et  que  les  doigts  vont  en  diminuant  de  longueur 
graduellement  deTinterne  à  l'externe,  et  qu'aux  pieds  de 
derrière  les  deux  externes  sont  les  plus  longs;  que  leur  pu- 
pille est  semblable  à  celle  du  chat  domestique ,  que  les  na- 
rines ne  se  prolongent  point  au-delà  du  museau  et  forment 
entre  elles  un  angle  droit;  que  la  langue  est  échancrée  a  son 
extrémité  ;  que  les  organes  de  la  génération  chez  la  femelle 
sont  très-simples;  que  ceux  du  m&le  sont  tout-i-fait  cachés; 
que  les  mamelles  sont  abdominales  et  au  nombre  de  quatre  ; 
et ,  enfin  ,  que  le  canal  intestinal  est  très -simple  et  n'a 
qu*un  très -petit  cœcum. 

Quoique  leurs  organes  du  mouvement  et  leurs  sens  aient 
une  structure  peu  favorable  à  l'exercice  et  au  développement 
de  l'intelligence ,  il  est  peu  d'animaux  plus  heureusement 
doués ,  sous  ce  rapport ,  que  les  calocéphales  :  aussi  leur 
cerveau  a-t-il  une  étendue  qui  le  rend  comparable  à  celui 
des  premiers  singes;  et  les  observations  auxquelles  les  actions 
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de  ces  animaux  ont  donné  lieu,  confirment  pleinement  ee 
qu'avoit  fait  préjuger  Tinspection  de  l'encéphale. 

Il  n'est  point  d'animaux  sauvages  plus  faciles  à  apprivoiser, 
qui  aient  une  conception  plus  vive  et  qui  soient  disposés  à 
plus  d'attachement  pour  ceux  qui  les  soignent  :  ils  les  recon- 
noissent  de  loin^  les  appellent  du  geste  et  du  regard,  et  se 
conforment ,  sans  qu'il  soit  nécessaire  d'employer  la  force ,  à 
tous  les  exercices  qu'ils,  leur  demandent  et  que  leur  orga^ 
nisâtion  leur  permet. 

Dans  l'eau  ils  sont  d'une  agilité  extrême ,  et  ils  peuvent  j 
passer  long-temps  sans  respirer,-  à  terre  ils  se  meuvent  en 
avançant  alternativement  leur  train  de  devant  et  leur  train 
de  derrière.  Mais,  quoiqu'ils  aient  des  muscles  vigoureux,  des 
ongles  aigus,  des  dents  tranchantes,  les  moyens  de  conser- 
vation qu'ils  ont  reçus  résident  plus  encore  dans  leur  intelli- 
gence que  dans  leur  force  physique. 

On  peut  "déjà  compter  huit  ou  neuf  espèces  de  calocé- 
phales,  quoiqu'il  soit  difficile  de  les  bien  caractériser,  à 
cause  des  grandes  différences  de  couleurs  que  présentent 
les  sexes  et  les  âges  :  sous  ce  rapport  de  nombreuses  recher- 
ches 'seroient  nécessaires. 

Le  Veau  marin  :  Calocephalus  vilulinus;Phoca  vituUna,  Linn.; 
Phoque  commun  ,  Buffon  ,  1. 1 5 ,  pi.  45 ,  Hist.  nat.  des  Mamm. , 
4i."liv.,  Mai  1&24.  La  longueur  de  cet  animal  est  d'environ 
trois  pieds,  et  sa  couleur  est  d'un  gris  jaunâtre,  couvert  de 
taches  irrégulières  noirâtres;  mais  il  diffère  suivant  qu'il  est 
sec  ou  mouillé.  Au  moment  où  l'animal  sort  de  l'eau ,  toute 
la  partie  supérieure  de  son  corps  et  de  sa  tête  ,  ses  membres 
postérieurs  et  sa  queue  sont  gris  d'ardoise.  Le  gris  de  la  ligne 
moyenne  le  long  du  dos,  de  la  queue  et  des  pattes,  est  uni- 
forme ;  celui  des  côtés  du  corps  se,  compose  de  nombreuses 
petites  taches  rondes,  sur  son- fond  un  peu  plus  pâle  et  jau- 
nâtre. Toutes  les  parties  inférieures  sont.de  cette  dernière 
teinte.  .Lorsque  ee  pelage  est  entièrement  sec ,  on  ne  voit 
plus  de  gris  que  sur  la  ligne  moyenne,  où  se  trouve  aussi  un 
petit  nombre  de  taches  répandues  irrégulièrement;  tout  le 
reste  du  corps  est  entièrement  jaunâtre.  Ce  pelage  est  con- 
tinuellement lubréfié  par  une  matière  grasse  qui  sait  d'or- 
ganes glanduleux  principalement  situés  autour  des  yeux ,  sur 
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les  épaules ,  sur  les  t6tés  au  àos ,  sur  les  côtés  du  ventre  et 
autour  de  Fanus  »  cette  matière  est  noirâtre  et  puonteé 

Il  paroît  qu'en  vieillissant  les  teintes  diminuent  d'intensité 
et  que  le  pelage  devient  blanchâtre* 

Le  veau  marin  habite  les  mers  boréales ,  mais  il  se  rencon*- 
tre  assez  fréquemment  sur  nos  eôtes» 

Nous  indiquerons  comme  une  variété  de  cette  e&péce, 
mais  avec  doute  cependant ,  un  phoque  qui  s'est  rencontré 
plusieurs  A)is,sur  les  c6tes  d'Hollande  et  qui  est  couvert  de 
taches  brunes  ,  irrégulières  dans  leur  forme  et  leur  distribu- 
tion ,  sur  un  fond  d'un  blanc  jaunâtre. 

Calocéphalb  lièvre  :  Cal9cephalus  leporinui ,  Phoêa  Upùrina^ 
Lepechin  ^  AtK  acad,  Petrop%  t.  i ,  p.  i ,  tab.  8  et  9  ;  Phoquk 
COMMUN,  Hist.  nat.  des  Mamm.,  9/ livraison* 

Cette  espèce  a  jusqu'à  six  pieds  de  longueur  et  sa  couleur 
est  uniformément  d'un  jaune  pâle ,  excepté  sur  le  cou ,  où  se 
trouve  une  bande  transversale  noire*  Les  jeunes  ont  le  dos 
garni  d  un  très-grand  nombre  de  petites  taches  noirâtres  ^  sur 
un  fond  gris  jaunâtre,  et  elles  forment  une  ligne  le  long  de 
l'épine*  La  bande  du  cou  parott  ne  se  montrer  que  lorsque 
les  taches  du  dos  s'effacent,  lesquelles  ne  se  voient  que  quand 
l'animal  est  mouillé  :  lorsqu'il  est  sec  ^  sa  couleur  dans  ces 
parties  est  uniformément  jaunâtre^  J'ai  possédé  un  très>feune 
individu  de  cette  espèce  qu'on  put  facilement  apprivoi- 
ser* Lorsqu'il  étoit  contrarié,  il  souffloit  à^peu  près  comme 
lin  chat,  et  lorsque  son  impatience  étoit  portée  plus  loin, 
il  faisoit  entendre  un  petit  aboiement.  Il  ne  cherchoit 
point  à  mordre  pour  se  défendre ,  mais  à  égratfgner  avec 
ses  ongles ,  et  ne  mangeoit  jamais  qu'au  fond  de  l'eau.  Sa 
nourriture  consistoit  en  poissons  de  mer  :  il  n'a  jamais  été 
possible  de  lui  faire  manger  du  poisson  d'eau  douce. 

Le  calocéphale  lièvre  habite  aussi  les  mers  boréales,  et 
celui  que  j'ai  possédé  avoit  été  pris  dans  la  Manche*  Lepe- 
chin a  observé  les  individus  dont  il  parle  sur  les  côtes  de  la 
mer  Blanche* 

CALociipiiALR  KAiftai  :  CdlùeephaluÈ  iiiùolor;  Phoque  com- 
mun ,  Hist*  nat*  des  Mamm* ,  9.'  livraison* 

J'ai  possédé  l'individu  sur  lequel  je  fonde  cette  espèce, 
en  même  temps  que  celui  dont  je  yieos  de  parler.  U  étoit 
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1rés?}euxie,  sa.faill^^étoit  ceUe  du  phoque  commua  ;  mai» 
il  en  dififëroit  beaucoup  .  par  les  couleurs  :  tout  le  fond 
^e  son  pelage  étoil  d'un  gris  1res  -  foftcsé ,  ve»é  de  lignes 
blanchâtres,  irrëgulièr»,  qui  formoient,  prîm^palefteat  sur 
ie  dos.  et  les  lianes  »  <aae  sorte  de  marbrure  ;  et  ce  dessin 
se  distinguoit  mieux  Ioj»qoe  rantinfil  étoit  dans  l'eau  ^ue 
quand  il  étoii  sec* 

'  Ce  «phoqiie  avoit  été  pri^  sur  nos>c6lesy  et  il  a  vécu  quelques 
semaines  à  la  ménagerie  du  Roi ,  nontrant,  comme  les  pré- 
eédens ,  une  trés-^rande  îiiftelligeiiee. 

Calocéphale  lagure:  Caloctphalus  /ogtfri/s  ;  Bsecher ches sur 
les  ossetnens  fossiles,  t.  5 ,  p*  206. 

Voici,  la  •description  que  doane  m  ou  frère  de  cette  es- 
pèce. 

«  Jl  edt  loog'de  troîs  pieds  firois  pouces,  tout  le  dessus  de 
«  son  corps  est  d'un  cendré  argenté ,  av^c  quelques  iaebes 
«  éparses.  d'un  bmn  noiiràtre  ;  l«s  flases  €t  le  dessous  d'vB 
^  cendré  presque  blanc.  Ses  ongles  sont  forts  et  BOirs;  ses 
fc  moustaches  iliédîocx««,  en  partie  tnoiràtres ,  en  partie  blan- 
«  châtres,  etgauirée^  à  peu  près  coHuae  daas  le  phoque  com- 
«  mun.  *  .  ' 

Ce  phoque  avoît  été  envoyé  de  Teçre^Weuve  au  Muséum 
d'histoire  na^ureUe,,  par  M.  ^e^ia  Biliiye« 

Nous  réunirond  aux  calocép  haies  trots  autres  espèces  de 
phoques ,  qifi  leur  n^essemblent  généralement,  mais  qui  cepen- 
dant en  diffèrent  .plus  .que  les  espèces,  que  aoiis  veuons  de 
décrire,  de  diffèrent  entre  elles. 

C  ALOOépHALb  «soBNtANDOi^  :  Caloe^haluSrgToeidé^ndicus;  PhMA 
groenlandica 9  Oth.  Fabricîus  ;  pag.  u  f.spec.  7;  FhoeaouA- 
nicu ,  Xiepechin ,  JdcL»  Pétrop.  >  t.  1 ,  lab.  7  et  B. 

Cette  espèce  se  distingue  des  précédentes,  non-seulement 
par  les  couleurs ,  mais  encore  par  des  mÀchelîères  plus  pe- 
tites et  plus  écartées  rune  de  l'autre,  et  qui  ont  aux  maxil- 
laires supérieures  un  seul  tubercule  en  avant  eu  en  arncre 
du  tubercule  moyen^  et  aux  maiûllaires  inférieures  un  en 
avant  et  deujx  en  arrière  tle  ce  méaie  tubercule,  par  une 
.capacité  cérébi^le  moins  étendue,  et  par  une  ahsence  de 
toute  espace  vide  pour  Tos  lacrimal  ^  q^i  n'est  point  rem- 


placé  pat  une  mtembrane,  comme  daiMrle  veau  itutfin^  mais 
qui  manque  absolument* 

La  taille  de  ce  caloC]é|>hale  eat  de  six  à  sepi  'pieds;  son 
pelage  est  d'un  gris  blanc,  excepté  la  tète,  qui  est  dW  i>run 
noir,  et  les  flancs,  sur  lesquels  se  v«it  une  b^nde  odbliqne  ea 
forme  de  croissant ,  qui  sait  aux  épaiules  et  va  se  termineif 
aux  parties  postérieures  et  inférieures. 
*  Au  moment  de  la  naissance  de  cetAe  ea^pèee  aan  piél^ge  est 
tout  blanc;  il  devient  ensuite  cendr.é,  avec  de  nonbceuses 
taches  sur  toutes  les  parties  inférieures  du  corps;  puis  la 
couleur  cendrée  s'éclaircit  et  les  taches  «^grandissent  ;  etj 
enfin ,  il  prend  les  couleurs  de  Tadulte  pour  ne  plus  les 
quitteré 

11  habite  les  régions  polaires^  la  mer  Blanche  ^  le  Groèn* 
land,  les  côtes  de  la  Nouvelle-Zemble,  etCé 

On  dit  que  Taceouplement  de  cette  espèce  a  lieu  vers  le 
mois  de  J:uillet,  et  q<ue  les  femelles  mettent  bas  en  Mars  .ou 
Avril. 

CAU)céi*BALE  iiéaissé  :  Caheephalus  hispidus ,  Oth*  Fabricius  f 
Fauna  grQ€idandica ,  p^g.  i  ^  sp.  8  ;  Phoca  hisj^ida^  Schreber , 
tab.  86. 

La  tête  de  ce  phoque  a  de  nombr^eux  rapports  avec  pelle 
du  préaédf^t  ;  mais  les  «aaxîiUaiirQs ,  l^s  {con^aux  et  les  paf 
latinS'Somt,  oomn^  dans  le  veau  marin  ,  sépasés  dansPorbite^ 
et  le  vide  qu'ils  laissent  énArie  eux ,  est  ^n^pU  par  Mue  lé» 
gère  mcMitKrafle* 

Sa  iaiUe  est  de  quatne  i  cinq  pieds  ;  «ou  pelage  est  brun  ^ 
varié  de  .taches  iilaocbes  .en  de^u6  et  ][>lanc  en  dessous.  Les 
jeunes  ont  une  teinte  plus  pâle  que  les  adultes,  et  les  vieux 
màks  répandent  .une  odeur  4vj»^uante. 

On  le  trouve ,  comaiie  les  >précédens  ,  dans  ies^m^rs  po* 
laices* 

.Je  .tenninerai  la  série  des  espèces  de  ce  genre  par  Ifi 

CAfioqÉniALE  aARAiJ  :  Caloo€phalu$  èarh^Hs;  Pkopa  barbaUif 
Oth*  Fabricius  ;  Faun^  groetUandicUt  pag<  .i  5  ,  sp.  9  ;  orand 
Phoque,  3iiffon,  Suppl.,  t«.6,  pi.  45* 

Cette  espèce  s'éloigne  encore  plu0  que  les  deux  préc^ 
dentés  du  type  de  ce  genre  par  les  formes  de  sa  tête»  dont 
le  chanfrein  est  singulièrement  arqué;  et  elle  s'en  éloigne 
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encore  }>ar  l'excès  de  longueur  du  doigt  du  milieu  sur  les 
autres  aux  pieds  du  devant.  Elle  atteint  jusqu'à*  dix  pieds 
de  longueur^  et  son  pelage  est  entièrement  noir  dans  les 
vieux  individus.  Les  jeunes  ont  d'abord  une  teinte  enfu- 
mée en  dessus  et  sont  blancs  en  dessous;  petit  à  petit  ces 
couleurs  changent ,  se  foncent ,  et  c'est  le  noir  qui  finît 
par  dominer. 

Le  calocéphale  barbu  habite  les  régions  polaires,  et  les 
petits  naissent  en  Mars. 

On  trouve  des  détails  très^instructifs  sur  quelques-uns  des 
animaux  que  nous  venons  de  décrire,  et  Thistoire  de  plu- 
sieurs calocéphales  nouveaux ,  dans  le  Voyage  de  M«  Thiene- 
mann  en  Islande ,  que  nous  regrettons  de  ne  pouvoir  faire 
Gonuoître  autrement  que  par  cette  note. 

a.  Les  STéNORHTNQOES* 

Ce  genre  ne  se  compose  encore  que  d'une  seule  espèce  ^ 
et  cette  espèce  n^est  même  que  très-imparfaitement  connue; 
on  n'en  possède  que  la  tête ,  les  membres  et  la  peau  :  ces 
parties  cependant  suHisent  pour  montrer  qu'elle  a  été  foi^ 
mée  d'après  un  type  particulier  et  fort  différent  de  celui  des 
calocéphales,  ce  qui  nous  a  déterminés  à  la  prendre  pour 
type  du  genre  que  nous  désignons  par  le  nom  de  sténo- 
thynque  (museau  étroit).  En  effet,  la  tète  de  ce  phoque  est 
tout  en  museau ,  comparativement  à  celle  des  calocéphales, 
et  ses  dents  ont  des  caractères  qui  lui  sont  exclusivement 
propres.  Les  incisives  sont  au  nombre  de  quatre;  les  canines 
au  nombre  de  deux,  et  les  mâchelières  au  nombre  de  dix 
(cinq  de  chaque  c6té)  à  Tune  et  à  l'autre  mâchoires;  et  si 
ces  dernières  rappellent  encore  celles  du  genre  précédent, 
c'est  avec  des  modifications  telles  qu'on  les  distingue  l'une 
de  l'autre  du  premier  coup  d'œil.  Leur  partie  moyenne  se 
compose  d'un  long  tubercule  arrondi ,  cylindrique ,  recourbé 
en  arrière,  et  séparé  des  deux  autres  tubercules  un  peu  plus 
petits,  l'un  antérieur  et  Tautre  postérieur ,  par  une  profonde 
échancrure.  (Des  dents  considérées  comme  caractères  toolo« 
giques,  etc.,  pi.  38  et  p.  ii8.) 

Les  pieds  ne  sont  remarqqables  que  par  leurs  très-petits 
ongles,  surtout  à  ceux  de  derrière;  et  c'est  ce  caractère  qui 
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ft 'porte  M.  de  Blainville  à  donner  a  cette  espèce,  qu'il  a  le 
premier  fait  connoltre  dans  le  Journal  de  physique,  le  nom 
grec  de  leptonyxé  M.  Everard  Home  a  fait  représenter  une  têtç 
de  ce  même  phoque  dans  les  Transactions  de  la  société  royale 
de  Londres  décidas,  part,  i,  pi.  29. 

Sténorhtnqoe  leptovyx  ,  Stenorhinchus  leptor^x.  La  lon«> 
gueur  du  seul  individu,  qu'on  possède  est  de  sept  pieds.  Tout 
le  dessus  de  son  corps  est  gris  noirâtre ,  un  peu  teint  de  jau« 
nàtre,  et  les  côtés  deviennent  jaunâtres  par  degré,  à  cause  des 
petites  taches  de  cette  couleur  qui  s'y  mêlent}  les  flancs,  le 
dessous  du  corps ,  les  pieds  et  le  dessus  des  yeux,  sont  entière* 
ment  d'un  jaune  gris  pâle.  Ses  mpustaches  sont  simples  et 
courtes. 

Il  paroît  que  ce  phoque  se  rencontre  dans  les  mers  aus- 
trales et  qu'il  fréquente  les  côtes  des  Ues  Malouines  et  de  1<| 
Nouvelle-  Géorgie^ 

3.  Les  Pelages. 

Ce  genre,  çpinme  le  précédent,  n*est  encore  fondé  que 
sur  une  seule  espèce,  mais  elles  est  bien  connue,  et  elle 
diffère  encore  plus  des  genres  précédons  que  ces  genres 
ne  diffèrent  entre  eux.  La  tête  du  pelage,  au  lieu  d'avoir 
le  museau  obtus  des  calocép haies ,  ou  le  museau  effilé  des 
sténorhynques,  et  la  ligne  presque  droite,  sur  laquelle, 
dans  ces  deux  genres,  se  présentent  les  pariétaux,  les  fron- 
taux et  les  naseaux,  a  un  museau  alongé  et  élargi  à  son 
extrémité  ,  et  un  chanfrein  très-arqué.  Les  dents  sont  en 
même  nombre  que  celles  du  stéoorhynque  leptonyx,  mais 
leur  forme  est  différente.  Les  incisives  supérieures  sont  échan- 
crées  transversalement  à  leur  extrémité,  de  sorte  que  les 
inférieures ,  qui  sont  simples ,  remplissent  ces  échancruret 
quand  les  mâchoires  sont  fermées.  Les  mâchelières ,  coniques 
et  épaisses,  n'ont  antérieurement  et  postérieurement  que  de 
petites  pointes  tout-i-fait  rudimentaîres ,  ce  qui  les  distingue 
très-facilement  de  celles  des  calocéphales ,  qui  sont  tran* 
chantes,  et  de  celles  du  sfténorbynque ,  dont  les  tubercules  la* 
téraux  sont  presque  aussi  développés  que  le  tubercule  prin« 
cîpal,  bien  plus  mince  d'ailleurs  que  celui  du  pelage.  (Des 
dents I  etc.,  pag.  iig*) 
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Les  organes  des  sens ,  cevft  du  mouvement  et  ceux  de  la 
génér&tion  ne  pfésentenl  pas  des  caracléres  distinctifli  très- 
importans  :  il  parolt  que  les  pieds  de  derrière  manquent 
quelquefois  d'ongles,  et  que  ceux  de  devant  ont  leurs  doigts 
entièrement  engagés  dans  1^  membrane  qui  les  rëimit  ;  ce 
qui  n'est  pas  dans  le  veau  marin.  Les  narines,  au  lîea  de 
form^  enl^e  elles  un  angle  droit,  sont  parallèles.  L'oeil  a  une 
pupille  alongée,  comme  celle  du  chat  domestique.  Les  mous** 
taches  sont  unies  et  non  pas  fermées  de  nœuds  ;  Toreille  est 
entièrement  dépofurvue  de  conque  externe,  -etc.  La  voix  con* 
iiste  en  nn  cri  aigu  et  foi't,  qui  sort  du  fond  du  gosier  et 
ne  varie  que  par  le  ton.  Les  mamelles,  situées  atrtour  da 
nombril,  sont  au  nombre  de  quatre. 

Pelage  moine  :  Pelagius  monachus;  PhoqOE  a  ventre  blanc  , 
Buff*  ,  Suppl. ,  t.  6  j  p.  3io,  pL  44)  Phoca  monaehus,  Her- 
jn'ann,  Mémoires  des  naturalistes  de  Berlin,  t.  4;  Phoque 
moine,  F.  Cuvier,  Annales  du  Muséum  d*hist.  nat.>  t,  20 , 
pag.  387. 

Sa  longueur  est  de  sept  à  huit  pieds  ;  sa  couleur  dans  Peau 
est  noire  sur  le  dos ,  la  tête ,  la  queue  et  la  partie  supé* 
rieure  dés  pattes.  Le  ventre,  les  côtés,  ta  poitrine ,  fe  des^ 
sous  du  cou,  de  la  queue  et  des  pattes;  le  museau,  les  côtés 
de  la  tête  et  le  dessus  des  yeux ,  sont  d'un  blanc  gris-jaunàtre. 
Lorsque  l'animal  est  sec,  ^es  parties  noires  sont  beaucoup 
moins  foncées  et  les  parties  blanches  plus  jaunâtres. 

Tous  les  individus  de  cette  espèce  qui  ont  été  décrits  , 
lïvoient  été  pris  dans  la  mer  Adriatique. 

4*  Les  Stemmatopcs. 

Les  phoques  qui  constituent  ce  genre  s'éloignant  tout-à« 
fait  des  types  dont  nous  venons  de  donner  les  caractères,  et 
paroissent  avoir  la  tête  ou  les  parties  voisines  surmontées  d'un 
organe  particulier  dont  la  nature  n'est  point  encore  connue , 
ce  qui  m'a  porté  à  leur  donner  le  nom  de  stemmatopes,  qui 
signifie  front  couronné. 

Les  dents  sont  au  nombre  de  trente  :  seize  supérieures 
(quatre  incisives,  deux  canines  et  dix  màchelières);  et  qua- 
torze inférieures  (deux  incisives >  deux  canines  et  dix  ma-. 
pheliéres).  hes  mâchelières  sont  à  racines  simples,  courte) 
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et  larges,  et  leur  couronne,  striée  plutôt  que  dentelée^  sort 
très-peu  des  gencives.  ( Des  dents,  considérées  comme  carac- 
tères zoologiques,  pi.  38  B,  pag.  120.)  Le  museau  est  étroit 
et  obtus,  et  la  capacité  cérébrale  assez  étendue.  On  ne  con- 
noit  rien,  ou  à  peu  prés,  sur  les  autres  parties  de  Torgani- 
sation;  seulement  nous  avons  pu  voir  quMl  n^y  a  aucune  trace 
d*oreille  externe;  que  la  langue  est  douce  et  échancrée; 
que  les  doigts  sent  garnis  d'ongles,  au-delà  desquels  s'étend 
la  membrane  natatoire. 

Le  Stemmatofe  ,  a  capuchon  :  Stemmatopus  crîstatus;  Phoca 
erislata,  Gmelin;  Phoca  mitrata^  Camper;  Klapmulz^  Egede, 
Descript.  d'hist.  nat.  dû  Groenland ,  pag.  62,  avec  figures  ;  Ellis, 
Voyagea  la  baie  d'Hudson,  traduction  fraaçoise,  t.  1 1  ,p.  24, 
fig.  2  ;  Phoea  leonina,  Fabr.  ;  Fauna  groenlandica  ;  Account  of 
y,  the  Phoca  cristata,  hy  J«  £.  Dekai*  Annales  of  the  Lyceum  qf 
nat*  hist*  ofNtiV-York^  v.  1 ,  n."  3,  ayec  figure. 

Sa  taille  est  de  sept  à  huit  pieds,  et  il  est  remarquable 
d'abord  à  l'espèce  de  sac  globuleux  dont  la  tête  est  garnie 
à  son  sommet  chez  les  m^^les.  Ce  sac  est  susceptible  de  se 
gonfler  par  l'accumulation  de  l'air  ;  il  paroit  communiquer 
avec  les  narines  et  avoir  une  certaine  mobilité  au  moyen 
de  laquelle  il  se  porte  plus  ou  moins  en  avant  sur  le  mu- 
seau ;  il  paroit  aussi  être  pourvu  de  muscles  particuliers  qui 
modi6ent  sa  forme.  Quel  est  son  ob^et  P  quel  est  l'usage  que 
l'animal  en  faitP  C'est  à  quoi  il  seroit  difficile  de  répondre; 
mais  au  moins  c'est  un  organe  fort  singulier  et  qui  mérite- 
roit  qu'on  en  fit  une  étude  toute  spéciale. 

Ses  couleurs paroissent  varier;  en  général,  elles  ont  été  dé- 
crites comme  étant  d'un  gris  brun  aux  parties  supérieures  du 
corps,  et  d'un  blane  d'argent  aux  parties  inférieures.  Celui 
de  M.  Dekai  avoit  le  dessus  du  corps  couvert  de  taches  irré- 
gulières grises  et  brunes.  Chez  les  jeunes  le  blanc  domine. 

5.  Les  Macrorhins. 

Le  type  de  ce  genre ,  qui  nous  est  donné  par  le  phoque  à 
trompe,  Ph,proho$eîdeaf  Péron, s'éloigne  plus  encore  que  celui 
des  stemmatopes  des  premiers  que  nous  avons  fait  connof- 
tre;  les  formes  de  la  tète  n'ont  plus, que  des  rapports  si  foi- 
bles  avec  les  formes  des  têtes  des  autres  phoques,  qu'on  peut 


k  peîne  retrouver  dans  les  unes  quelques  traces  des  autres  « 
comme  on  peut  le  voir  dans  notre.  Mémoire  sur  les  Phoques  , 
«ité  plus  haut  ;  et  des  différences  non  moins  grandes  nous  sool. 
présentées  par  les  dents,  qui  sont  au  nombre  de  trente  :  seize 
supérieures  (quatre  incisives,   deux  caoines  et  dix  m^cbe-» 
Itères) ,  et  quatorze  inférieures  (  deux  incisives,  deux  canines 
et  dix  màchelières),  lL.es  incisives  sont  crochues  comme  des 
capipes,  mais  beaucoup   plus  petites.  Les  cai^nes  sont  de. 
fortes  défenses:  les màcheliéres sont  à  racines  simples,  et  elles 
offrent  cette  circonstance  singulière ,  que  leur  couronne  est 
I^eaucoup  plus  petile  que  leur  racine;  elle  ressemble  a  un 
tubercule  ,  un  mamelpn ,  comparativement  à  la  ba^  spbé- 
rique  qi|i  la  soutient.  (Des  dents,  considérées  comifie  caraçt. 
zool. ,  plt  3949P«  193.)  On  copnoit  très-peu  les  autres  parties 
importantes  de  Forg^isation .du  phoque  à  trompe;  tout  ce 
que  nous  pouyons  ajouter,  soi^t  ses. caractères  spéciGques. 

Le  Macaorhin  a  trompe  :  Macrorhinus  probosoideus ;  Phoqvb 
A  TROMPE,  Pérou,  Voyage  aux  terres  australes,  t.  2,  p.  34 9 
pi.  32;  L)QK  j>^  MER,  Anson,  Voyage,  traduction  frapçoise, 
p.  101, 

Sa  longueur  est  de  vingt-cinq  à  trente. pieds;  c'est  un  des 
plus  grands  mammifères  après  les  cétacés.  Il  est  surtout  re-> 
marquablé  par  la  faculté  qu^ont  les  mâles  de  prolonger  leur 
museau ,  par  upe  sorte  d'érection ,  en. une  espèce  de  trompe,  à 
l'extrémité  de  laquelle  se  trouvent  les  narines.  C'est  dans 
la  colère,  diteon,  que.cç  prolongement  se  manifeste;  danjt- 
rétat  ordinaire  le  museau  ne  dépasse  pas  les  mâchoires.  Le 
pelage  est  très -ras  et  sa  couleur  est  généralement  d'un 
gri^  assez  clair;  les  femelles  i^e  montrent  jamais  de  trompe«> 
On  dit  qu'elles  mettent  bas  en  Juin ,  après  une  gestation  do, 
neuf  mois,  un  seul  petit,  et  que  les  mâles  se  livrent  de  grands 
combats  pour  leur  possession,  dans  le  mois  de  Septembre, 
qui  est  pour  ces  animaux  celui  des  amours.  Leur  voix  est , 
dans  quelques  cas ,  semblable  au  mugissement  du  bœuf. 

Ils  habitent  Thémisphère  austral  et  se  rencontrent  sur  les 
eôtes  méridionales  de  l'Australasie.  Ansou  rencontra  ceux; 
dont  il  parle  dans  Tile  de  Juan  Fernandez« 

Le  Muséum  d^histoire  naturelle  possède  un  très-îeunç 
phoque  dont  la  tête  a  plusieurs  points  de  ressemblance  ayeçk 
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«elle  du  phoque  à  trompe,  mais  Aussi  plusieurs  points  de 
différence.  Le  jeune  âge  de  cet  animal  ne  permet  pas  de 
s'arrêter  aux  caractères  spécifiques  qu'il  présente,  et  d'ail- 
leurs on  sait  que  la  femelle  du  phoque  ^  trompe  diffère  beau- 
coup du  mâle;  nous  ne  le  présenterons  donc  point  comme 
une  espèce  déterminée  et  nous  nous  bornerons  à  indiquer 
ses  traits  distinctifs  d'après  mon  frère. 

Il  est  long  de  quatre  pieds  huit  pouces.  Tout  le  dessus  de 
son  corps, est  d'un  gris  foncé,  un  peu  argenté;  ses  flancs  sont 
gris-blanes ,  et  le  dessous  est  blanchâtre  j  ses  ongles  des  pieds 
de  devant  sont  très-forts ,  et  ses  moustaches  noires  et  légère* 
ment  gaufrées. 

Ce  phoque  venoit  des  lies  Malouines. 

Les  deux  phoques  qui  vont  nous  occuper,  semblent  consti- 
tuer un  groupe  particulier  par  les  formes  de  leur  tête ,  qui 
ont  encore  quelques  traits  de  ressemblance  avec  celles  des 
espèces  constituantes  des  genres  précédens ,  mais  qui  en  dif- 
fèrent par  plusieurs  autres  très-importans. 

Ces  têtes  toutefois  «  <Iuoique  formées  d'après  un  même  type^ 
nous  présentent  des  différences  assez  nombreuses  pour  que 
nous  soyons  conduits  à  penser  qu'elles  forment  elles-mêmes 
des  types  particuliers  qui  peuvent  être  considérés  comme 
ceux  de  deux  genres  distincts,  quoique  l'un  et  l'autre  de  ces 
genres  ne  se  composent  encore  manifestement  que  d'une 
seule  espèce  :  les  analogies,  guides  naturels  dans  les  sciences 
d*observatîons  ne  permettent  point  de  laisser  des  espèces 
aussi  différentes  que  le  sont  celles  que  nous  allons  décrire, 
par  des  organes  de  l'importance  de  ceux  qui  constituent  les 
têtes,  réunies  dans  un  seul  et  même  genre. 

6.  Les  ÀRcrocérHALEs. 

Le  type  de  ce  genre  nous  est  offert  par  Tours  marin ,  Phoca 
ftrsina ,  Lion.,  à  en  juger,  du  moins  par  la  tête,  qui  nous  a 
servi  de  guide,  et  qui  étoit  désignée  par  ce  nom;  car  nous 
devons  avertir  que  nous  n'avons  point  d^autre  fondement 
pour  donner  Tours  marin  comme  type  de  ce  genre. 

Le  système  de  dentition  consiste  en  trente^x  dents  :  vingt 
k  la  mâchoire  supérieure  (six  incisives,  deux  canines,  dôme 
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Biâclien^res) ,  et  seize  à  Tinférieure  (quatre  incûires,  deux 
canines  y  4ûc  maolieliires)»  Le»  quatre  incisives  mayennes  de 
la  piàchoire  sof  érîeitre  soot  partagées  transTersalement  dans 
leur  miKcu  par  «ne  échavcvure  profonde ,  et  les  inférienrù 
sont  éshancrées  d'ayant  en  arrière.  Les  inâcheliires  n'ont 
qu'âne  seule  racine ,  moins  épaisse  que  la  couronne ,  qui  con- 
siste en  un  tubercule  moyen,  garni  k  sa  base,  en  avant  et 
en  arrière,  d'un  tul^ercvte  beaucoup  plus  petit.  (Des  dents, 
etc. ,  pif.  39 ,  pag.  1 32. )• 

La  tête  est  singulièrement  swrbaissée  et  le  museau  rétréci , 
comparée  à  la  tête  des  platyrhynqnes,  par  lesqueb  nous  ter- 
minerons ce  que  nous  avons  de  positif  à  dire  sur  les  phoques. 

Tout  ce  qu*on  coanoit  de  particulier  sur  les  autres  ^s> 
tèmes  d*organes ,  c'est  que  les  oreilles  ont  une  conque  ex- 
terne rudimestaire  ;  que  la  membrane  des  pieds  de  derrière 
se  prolenge  en  autant  de  diyiaoas  que  les  doigts,  sous  forme 
de  lobe  très-prolongé  ;  que  les  membres  antérieurs  sont  pla- 
cés fort  eo  arriére ,  ce  qui  fait  paroitre  le  cou  plus  long. 

L'ARCTOcé?HALE  OURSIN  :  Arctoeepholus  ursinus;  Vrsus  ma^ 
rinui ,  Stetler ,  Noyi  comment,  petrep^ ,  <  1 ,  p»  33 1  ;  Buff. , 
Suppl.  6,  j^.  47. 

Sa  longueur  est  de  quatre  à  six  pieds. 

Le  pelage  des  adultes  est  brun  et  les  mâles  sont  saos  crinière. 

On  dit  que  les  vieux  prennent  une  teinte  gnakire ,  parce 
que  Fextrémité  des  poils  blanchit  et  que  les  jeunes  naissent 
toutnorrs. 

'  Les  femelles  mettent  bas  au  mois  de  Juin  et  leur  rut  a 
Heu  dans  le  mois  de  Juillet. 

'  Steller  a  trouvé  cette  espèce  dans^les  îles  Aie u tiennes,  et 
on  pourroit  croire  qu'elle  a  été  retrouvée  par  Pernetti  aux 
îles  Malouines ,  et  par  Forster  au  Cap. 

7*  Les  Piatyrhynqdes* 

,  Cest  aussi  avec  doute  que  nous  donnons  le  lion  marin  {Phoea 
leonina)  pour  type  de. ce  genre;  nous  n'avons  pour  cela 
d^autorité  que  le  nom  que  portait  la  tête  dont  nous  avons 
tiré  les  caractères  sur  lesquels  ce  genre  repose,  mais  quoi- 
qu'il puisse  rester  des  incertitudes  sur  l'espèce,  les  traits  dis- 
tînctîfs  de  cette  tête  n'ont  ni  moins  de  réalité,  ni  moins 
d'importance. 
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Le  système  de  dentition  est  pour  le  nombre  le  m^e  que 
celui  des  Arctocëphales  ;  mais  il  paroît  que  les  màckelières 
des  platyrhynques  n*ont  de  pointe  secondaire  qa^k  leur  par- 
tie antérieure ,  et  que  les  incisives ,  au.  lieu  d*éire  édiaaerées , 
sont  pointues* 

Dans  la  tête  la  région  cérébrale  est  ssngulièremeflt  éievée 
et  le  museau  élargi ,  comparée  avx  Miémes  parties  de  la  t£te 
du  genre  précédent. 

Le  Platyhhynqce  lioiv  :  PUifyi^ijminrê  Iwninm;  Lt9n  marin, 
Stelter,  N09,  aet,  petrop,,  2-,  Fovster,  9  Voyage»  de  Coek^ 
t.  4;  Fer&etti,  Voyage  aux  Iles  MaleuiMs,  t#  a,  pi.  10 ; 
Buffon,  d'après  Forster,  Suppl.  6,  pL48. 

Sa  longueur  rarie  de  six  à  dix  pieâs,  et  sim  corps  est 
entièrement  revêtu  d'un  pelage  fkuve-brunâtre.  Le  mâle* a 
une  forte  crinière  sur  le  cou ,  qui  lui  couvre  une  piartie  des 
épaules  et  de  la  tête.  Les  membranes  qoi  réunissent  les  doigts 
sont  noires,  ainsi  que  les  moustaches,  qui,  dit-on,  bkiochis* 
sent  en  vieillissant.  Les  ongles  des  membres  antérieiirs sont 
très-petits  et  manquent  en  partie.  La  voix  des  mâles  ressem- 
ble à  un  fort  mugissement;  celle  des  jeunes,  beaucoup  plus 
foible  et  plus  douce,  a  cependant  le  même  caractère.  • 

Si  l'on  s'en  rapporte  aux  auteurs  que  nous  aToas  cités 
plus  haut,  le  lion  marin  se  rencontreroît,  comme  l'ours  ma- 
rin ,  dans  les  mers  australes  et  dans  les  mers  béréales.  Steller 
les  a  trouvé  aux  Kouriles,  au  Kamtschatka,  etc.;  Forster 
à  la  Terre  de  feu ,  à  la  côte  des  Patagons }'  Pernetli  aux  Ma- 
louines ,  etc. 

Nous  ne  déciderons  pas  si  uue  même  espèce  de  pàoque 
peut  se  rencontrer  à  d'aussi  grande  distance  ;  ces  sortes 
de  questions  ne  peuvent  être  résolues  que  par  fexpérieace , 
surtout  quand  il  s'agit  d'animaux  aussi  peu 'connus  que  le 
sont  ceux  qui  nous  occupent.  L'induction  et  les  analogies 
conduisent  cependant  à  douter  d'un  fait  aussi  extraordinaire; 
ainsi,  ce  que  nous  avons  dit  de  l'ours  et  du  lion  marins, 
n'est  guère  que  conjectural  :  ce  sont  des  animaux  dont  l'é- 
tude est  entièrement  à  recommencer. 

D'après  les  dépouilles  q^  sont  conservées  dans  les  col- 
lections d^histoire  naturelle  et  les  récits  de  quelques  voya- 
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geurs,  on  seroît  conduit  à  admettre  un  beaucoup  plus  grand 
nombre  d^espèces  de  phoques  que  celles  que  nous  venons 
de  décrire;  mais,  n'ayant  pu  reconnoitre  leurs  caractères 
génériques  ,   noua    avons  dû    nous  abstenir   de   les    classer 
dans  les  groupes  que  nous  venons   de  former  ;   nous  nous 
bornerons  à   les  spécifier  ici  ,   autant   qu*il    dépendra    de 
BOUS ,    en   les  partageant  dans  les  deux  divisions  sous   les» 
quelles  on  les  a  rangés,  diaprés  la  présence  ou  l'absence  de 
Toreille  externe,   et  en  indiquant  leurs  rapports  avec  les 
espèces  qui  sont  bien  connues.   Les  nombreux  changemens 
qu'éprouve  le  pelage  des  phoques  pendant  leur  développe- 
ment, seront  long-temps  encore  un  grand  obstacle  à  leur 
étude,  et  cette  circonstance,  jointe  à  la  difficulté  de  les  ob- 
server sur  les  rivages  déserts  qu'ils  habitent  ordinairement, 
j^e  permet  guère  de  prévoir  l'époque  où  nos  connoissances  sur 
cette  nombreuse  et  importante  famille  de  mammifères  am*> 
phibies  égaleront  celles  que  nous  '  possédons  sur  les  mam^ 
mifères  terrestres. 

Phoques  priyées  d*oreilles  externes^ 

Pr»  pe  l'île  Saiist-Paul  ,  Ph.  Coxii,  M.  Desmarest  a  établi 
cette  espèce  sur  des  notes  qui  se  trouvent  dans  la  Description 
de  l'ile  Saint-Paul,  par  le  navigateur  Cox.  Ce  phoque  a,  dit 
l'auteur,  le  poil  couleur  de  bufle  sale  ;  d'autres  sont  bruni 
ou  plus  blancs,  et  sa  taille  égale  celle  du  phoque  à  trompe. 

Ph.  6ASSIGIAK  :  Ph,  moculota ,  Bodd.  ;  Gassigiak  ,  Desm.  Es- 
pèce admise  par  quelques  auteurs.  Tout  ce  qu'on  en  dit , 
e'est  que  les  jeunes  sont  noirs  sur  le  dos  et  blancs  sous  le 
ventre,  et  les  vieux  tigrés. 

Ph*  lakbtak.  M.  Desmarest  établit  cette  espèce  sur  ce  que 
rapporte  Kraschenninikow,  dans  sa  Description  du  Kamt- 
schatka,  d'un  phoque  qui  se  trouve  dans  ces  mers  septen« 
trionales  et  qui  est  de  la  grosseur  d'un  boeuf. 

Ph.  urigine  ;  Ph.  lupina,  Molina.  Cette  espèce,  que  Mo- 
lina  a  trouvé  sur  les  côtes  du  Chili,  a  de  six  à  huit  pieds  de 
longueur  et  le  même  nombre  de  dents  que  nos  calocéphales  ; 
mais ,  dit  cet  auteur,  ils  sont  bruns,  gris  et  quelquefois  blan- 
châtres, et  leurs  pieds  de  devant  n'ont  que  quatre  doigts. 
Les  femelles  entrent  en  rut  en  automne  et  mettent  bas  au  prin» 


terapft.  La  voix'des  in&les  ressemble  au  mugissement  du  boeuf* 

Ph.  de  Byron  ,  PTi.  Byroniu  M«  de  Blaioville  a  fondé  cette 
espèce  sur  une  tête  du  Cabinet  des  chirurgiens  de  Lon* 
dres,  que  mon  frère  pense  avoir  appartenu  à  pn  phoque  à 
oreille  ou  otarie. 

Ph.  o*  Anson  ,  Ph,  AruoniL  Comme  la  précédente ,  cette  espèce 
est  établie  par  M.  de  Blfdnville  sur  une  tête  du  Cabinet 
des  chirurgiens  de  Londres;  et  M.  Desmarest  donne  ,  comme 
lui,  étant  peut-être  identiques ,  le  lion  marin  de  Dampier., 
celui  d'Anson ,  le  loup  marin  de  Pernetti ,  etc.  Il  est  vrai- 
semblable que  ce  phoque  est  une  otarie. 

Ph.  océanique  ,  Ph.  oceanica.  Nous  avons  vu  que  le  phoque 
de  Groenland  avoit  reçu  ce  nom  de  Lepechin. . 

Ph.  tête-de-toetue  ;  Ph.  Ustudinea,  Shaw.  Parson  dit  que  ce 
phoque  vit  sur  les  côtes  de  TEurope ,  qu'il  a  la  té^  sembla- 
ble à  celle  d'une  tortue  ;  le  cou  alongé,  etc.  , 
•  Ph.  a  long  cou  :  Ph.  longicoUis ,  Shaw.;  Parson,  Trans.  phil.^ 
t.  47,  pi.  6.  Espèce  dont  Porigine  est  inconnue  et  qui  pa- 
roH  avoir  le  cou  très-long ,  parce  que  les  membres  antérieurs 
sont  fort  éloignés  de  la  tête.  Ce  dernier  caractère  appartient 
aux  otaries. 

Ph.  FASCié,  Ph.fasciata,  Shaw.  Pallas,  qui  a  décrit  la  peau 
de  ce  phoque,  dit  que  sa  couleur  est  noirâtre,  à  Pexception 
du  ruban  jaune,  qui  semble  dessiner  les  contours  d'une  selle 
«ur  le  dos  de  l'animal. 

Ph.  ponctué  ,  Ph»  punclata.  Encyclopédie  angloise.  Des  fies 
Kouriles  :  la  têtCj  le  dos  et  les  membres  tachetés. 

Ph.  moucheté  ,  Ph.  maeulata.  Encyclopédie  angloise.  Des 
Kouriles  :  moucheté  de  brun. 

Ph.  noix  f  Ph,  nigra.  Encyclopédie  angloise.  Des  Kouriles. 

Ph.  tigré.  De  Krach enninikow,  dans  sa  Description  du 
Kamtschatka.  De  la  taille  d'un  trè»^grand  veau;  le  dos  couvert 
de  taches  rondes  égales;  le  ventre  blanchâtres  les  petits  ea« 
lièrement  blancs. 

Phoques  pourvus  d'omlles  externes,  ou  Otaries. 

O.  MOiAB,  O.  pusiUa;  Phoca  pusillay  Linn.  ;  O.  de  Përon, 

Desm«,  Mamm»^;  petit  Phoque  noix,  Buffon,   t.  i3,  pi.  5S» 

Cet  animal  a  deux  pieds  de  long;  sea  oreilles  sont  poin- 
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tues  ;  Bftn  pelade  est  fourré  ^  luiiant,  d^ua  brun  aoir  Ufe§* 
ioncé-et  à  sa  racioe  blanchâtre.  Le  veotre  est  brun  jauiiàtre. 
On  n'en)Ooiuieit  point  Forigine* 

O.  DE  DfiiALANJ>E*  Cette  otarie  ft  été  rapportée  du  Cap  par 
le  voyageur  naturaliste  Pelalande.  Sa  longueur  eat  de  trok 
piedft'six  ponces;  son  pelage  est  fourré,  dous^,  laioenx  à  sa 
base;  an  ^iste,  aamelée  de  gris  et  de  noirâtre 9  donne  une 
teinte  igénéraleincnt  d^nn  gris>-briin  roufisàtre;  le  i^entve  est 
fius  jiàle  et  Hesipattes  août  noirâtres.  Lie$  mouslacbes ,  a«ires , 
•sont  fiantes  et  simples. 

O.  CENORéB  ;  O.  cinerea ,  >BéifOB ,  Voyage  aux  Terres  australes  , 
t.  2  9  p.  54.  Longue  de  deux  pieds  neuf  pouces.  Plus  blan-» 
châtre  que  la  précédente ,  et  à  pelage  dur  et  grossier. 

O.  DE  l^liL8BRT.  La  pcau  de  cet  animal  a  été  envoyée  au 
Muséiun  d'histoire  naturelle  par  M.  Miibert.  JEUe  provenait 
d*un  animal  pris  «dans  le  Sud  ;  sa  taiJJe  étott  de  trois  pieds 
iiuit  ponces ,  eises  couleujs  sont  plus  blanches  ji|ue  celles  des 
préoédentes* 

O.  D'U^imcLE;  O.  SE  PéaoN ,  de  BlainviUe,  J.  de  ph.,  91 , 
p.  2^â.  fispéce  des  fies  Malouines,  longue  de  quatre  pieds 
deux  pouces;  d'un  cendré  fdncé  en  dessus,  blanchâtre  aux 
£afncs  etaons  la  poitrine;  une  bande  d'un  brun  roux  règne 
ie  ieng  de  dessous  du  ventre,  et  une  bande  noirâtre  va 
InaAsvensaleiiient  d'une  nageoire  à  l'autDe. 

Les  cinq  descriptions  précédentes  sont  tirées  das  Recher- 
ches de  auin  fnère  .sur  les  «ossemens  fossiles^  t.  5>  p.  220. 

O.  couROvicéB  ;  0.m  coKouata^  Rlaiav.  Espèce  fondée  par 
JM.  de  .fiLaâanville  sur  une  .peau  bourrée  du  Cabinet  de  Bul- 
lok  à  Londres.  Long  d'un  pied. six  pouces;  pelage,  noir,  varié 
ibe  taches  jaunes  ;  aine  i>ande  sur  la  tête  et  une  tache  sur 
âe  museau ,  ^également  jaunes» 

*0.  'Aiaaoou.E  ;  O.  Albio^llis  j  Péraa ,  Voyage  aux  Terres 
australes, 't.  2,  p.  iift.  Sa  'longueur  est.de  .huit  à  neuf 
pieds,  et  son  pelage  marqué  d'une  grande  tache  blanche 
à  la  partie  moyenne  et  supérieure  du  cou.  Elle  est  des  mers 
australes  de  la  Nouvelle-Hollande.* 

O.  jAtmATRE  :  O^Jlavesûens'f  P.flaveiamu,  Shaw.,  t.  1 ,  part* 
•11 ,  p.  fzSoy'pl.  73.  Sa  «taille  est  d'un  à  deux  pieds;  son  pe- 
lage est  d'un  jaune  pâle  uniforme  ;  ses  membres  antérieurs 
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sont  privés  d'oogles,  et  il  n*y  en  a  qu'aux  trois  doigts  moyens 
des  pieds  de  derrière. 

O.  DES  ÎLES  Falkland  :  O*  Falklandioa  ;  P.  Falhlandica  , 
Shaw.  Longue  de  quatre  pieds  ;  d'un  gris  cendré  ;  sans  on- 
gles aux  membres  antérieurs,  et  quatre  doigts  onguiculés 
aux  postérieurs* 

O.  FORCiNA  :  P,  porcina,  Molina,  Hist.  nat.  du  Chili  ^  pag. 
260.  Il  ne  diffère,  suivant  Molina,  de  l'espèce  qu'il  nomme 
Urigne,  que  par  un  museau  plus  alongé,  des  oreilles  plus 
relevées,  et  cinq  doigts  aux  pieds  de  devant. 

On  a  trouvé  des  débris  fossiles  de  phoques  dans  des  couches 
de  calcaire  coquiller  marin  aux  environs  d'Angers,  Ils  an- 
nonçoient  une  espèce  près  dé  trois  fois  plus  grande  que  le 
Veau  mabin  ,  PK  vitulina ,  Linn.  ;  Calocephalus  vUulinus ,  et  une 
autre  plus  petite  :  mais  ils  ne  consistoient  que  dans  des  têtes 
d'humérus* 


FIN    DU   TaENTE-NEUViÈMK   VOLUME. 
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